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Pour  être  libertine ,  &  prendre  du  bon-temps, 
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avons  nnfermi  dani  un  /eut  -Fdiurfie  it 
choses  capables  de  piquer  la  curiosité. 

ous  croyons  devoir  mettre  ici  Féthimolo^ 
gie  du  moi  FeMMS  ;  ùat  ^efi  dcn^  h 
Grammaire  des  Anciens  quon  doit  cher- 
cher  leurs  véritables  idées  fur  les  points 
tes  pats  importons  de  la  physique  &de 
la  morille.  Les  Grecs  ont  plusieurs  mots 
pour  designer  là  Pemme  ,  Gynê,  TJièleia, 
Aikôs ,  &c  :  le  i  yfignifie  Qui  produit ,  & 
a  fa  racine  dans  le  mot  Gê ,  la  terre  i  la 
Ï^EHHE reffemble à  la  terre}  celle-ci  eji 
fécondée  par  lefoleil,  &  r autre  par  /r 
mâle;  le  z  mot  vient  dû  verbe  Germer; 
lejaunfensmvral,  iljignifie  Honteuse  ^ 
Timide  ,  Qui  ft  tache.  Il  y  a  encore 
^Akoitis  »  Épouse  ou  Concubine^ 

:s  Latins  disent  MuHer ,  Molle ,  Faible  s 
Foèittîfla ,  ProduÛticê  ;  Vxbr ,  U'nie,  ^^^"m 
jointes  Yïrff>j  Dejlinée  à  l'homme. 

ejl  du  mot  grec  Gynê,  que  nous  avons 
formé  k  titre  de  d'Ouvrage  s  Gyno^ 
GRAPHES  fignifie  ^  Écrivains  fur  Us 
Femmes. 


L'EDITEUR 
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eAtesdames , 
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prisent  plus  di^n^devous  ,  fUMR  Ouvrage 
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p*atiftt€[  :  Le  bonheur  du  genre-humain  dé- 
ymd  de  votre  f exe  ^  dans  tous  lesfens  au  on 
peut  donner  à  cette  exprejjiofi  y  &  c  ejl  ce 
konheur.  Mesdames ,  ^ue  ion  à  en  vue  dans 
la  correfpondance  que  vous  ale\  lire. 

UiÛuflre  Auteur  de  fEJprit'-deS''Lôi^ 
tf  dit  :  On  povjMAIT  en  trance  conte^ 
NiR  LES  Femmes  ,  faire  des  lois 

POUR  ÇORRJGEfi  LStTRS  MŒURS  ,  ET 
BORNER  LEUR  LUXE.  Il  craint  feulement 
eue  la  réforme  tie-fîT  perdre  un  cer-- 

TAIN  GOUT  ,  SOURCE  DES   RICHESSES 

DE  LA  Nation  ^  et  cette  politesse 

HUr  ATTIRE  CJÎÉS  ELLE  LES  ÉTRAN- 
GERS. Pourfe  rçyfurer.  Mesdames ,  ilfuffit 
Vétre  i^moin  d#  '9mre  conduite ,  &  d'enfui- 
vre  &J  ^jffiis  r  V^ôUs  pies  fans  contredit  les 
Femmes  quiatifei^  Itpius  ôegoât,  celles  que 
Us  Étrangers  recherchent  le  plus ,  6*  dont  ils 
remportent  chis  eux  unfouvenir  exclusif 
.  Je  fuis  ,  Mesdames^  avec  la  plus  par* 
fcdteejlime, 

Votn  triS'humbU    & 

iris^oUiffa  nce  ferviteur 

RÈTIF'DE'LA'BrETONE. 
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P  R  E  M î  kn  E    Lettre. 

De  madame  D£S-TiANG£S, 
À  madame   D  e  S  -  A  R  C  l  S^  Jbn  amie. 

De  Paris,  le  t  juillet  tyy\ 
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OU  S  recevons  à  ISnftant  même  une  Lettre 
de  Niort,  par  laquelle  nous  aprenons  que  votre 
Tance  va  beaucoup  mieux.  Cette  bonne-nouvelle 
venue  plutôt  nous  aurait  doublement  réjouies,  ma- 
dame D*Alzan  6c  moi  ;  car  vous  feriez  encore  avec 
nous.  Cepeodant  cette  tardive  nouvelle  nous  a  tou- 
jours fait  bien  du  plaisir^  d'abord,  mon  Amie,  à- 
causc  de  cette  bonne  Tante  *  ,  vraiment  bonne , 
I  Partie.  A 
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.,  ,         .  *J. ■■r::^):.m  ■'    ■ 

t©«tc  grondeuse  qu'elle  eft  ;  enfuite  P**^  JÇ*^  ?*■; 

tre  fcjour  en  Poitou  fera  plus  *gï^ablc,;t^îQ^.J     ;.■ 
nous  vous  revenons  plurâc.  Madame  iVAlzaif.fa* ,.'  ' 
pure  <M)a  le  temps  que  vous  devez  reftcr  ;  &  tanç 
four  vous  aquitcr  de  ce  que  vous  devez  à  madame       .^ 
'^  De-Safntbélier»  que  pour  les  visites  indifpenfahles,    ..  ' 

'  .  cUe  fbraïc  un  total  de  (iz  femaines*  J'efpère  que 
vous  ne  lui  ferez  pas  faire  un  faus  calcul  ;  d'après 
fes  fentimens  à  votre  égard ,  vous  concevez  combien 
vous  la  chagrineriez.  Elle  me  disait  tour-à  Thcu- 
re  9  qu*il  cft  fachcus  pour  nous  que  votre  Mari  vous 
«it  accompagnée ,  'parce  que  vous  nous  rcgrètcrcz 
moins  ,  &  reviendrez  plus  tard. 

Mais  avant  d'aler  plus  loin ,  il  faut  vous  parler  \ 
de  vos  Enfans,  Us  fe  "portent  comme  à  votre  dé-  -j 
part.  Votre  Fils  Peft  ataché  à  ma  Sœur  aflés  fort  | 
peur  ne  vous  avoir  regrètée  que  deux  jours  :  c*eft 
bien  ailes  pour  un  En&nt  de  trente  mois^  carelll 
par  Madame  D*Alzan«  D^ailleurs^  comme  fa  petite 
coterie  eft  la  même ,  le  changement  qu'aporte  vo- 
tre abfence  ,  eft  i-peine  fenfible  pour  lui.  Age  heu- 
reus  !  (me  dis- je  quelquefois  à  moi-mênie)  tout  eft 
vérité  cbés  vous ,  8c  vous  jouiifeE  des  douceurs  de 
l'amitié  fans  en  connaître  les  peinesU^  Quant  a  vo- 
tre Fille  ^  elle  eft  fous  b  direâion  de  la  mienne  ; 
c'eft  Sophk  qui  moncr6  les  lettres  &  à  lire  en* 
même-temps  à  Julie ^  iiûvant  une  Méthode  nou- 
Ifclr  olr.  ^^^^  *•  S«  ^^  0«le  lui  aenfeignée;  c'eft  elle 
v|iiC»iotîtu-  qui  inftruit,  reprend,  amuse;  en-un- mot  qui  Teft 
llVA^aV'  ^*^8^^  d«  ^"^^  *«5  petits  iikt%\ls  4e  U  Maman.  Je 
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me  félicite  fott  que  vous  m  ayiji  fnggM  cerce 
îdce-là  ;  car  je  m  aperçois  que  depuis  que  Sophie 
fait  la  petite  Maman ,  elle  eft  mille- fois  meilleure 
fille  :  elle  devient  fi^rieuse,  plus  attentive  ,  plus 
apliquée,  plus  foiunise;  elle  a  de  la  gravité ,  moa 
Amie}  &c'e(l  une  chose  afTés  agréable,  qu*uno 
gravité  de  onze  ans.  Ce  que  je  vois  depuis  vo* 
tre  départ,  m*a  fait  faire  une  réflexion  qui  n'eftpas 
neuve ,  mais  que  dans  la  pratique ,  on  ne  fuit  guè- 
re plus  que  fi  petfonne  ne  l'avait  jamais  faite  :  Ceft 
*  qu'on  prend  pour  l'éducati^Ni  des  Femmes ,  dans  c« 
qu'on  appelle  un  certain  monde,  tout  le  contre* 
pied  de  ce  qu'on  devrait  (aire  :  on  donne  les  Filles 
dellinées  au  mariage ,  à  élever  k  des  Femmes  qui 
n'ont  ni  ménage ,  ni  famille  ^  on  fèmble  craindre 
qu'elles  ne  prennent  une  idée  des  choses  qui  feront 
un-jouc  leur  premier  devoir;  on  les  traite  en*un« 
mot  comme  ces  Princes  Ottomans,  que  l'on  éloi- 
gne des  affaires ,  que  l'on  renferme,  &  qu'dn  éncfr 
Ve,  en  les  retenant  dans  l'iaaâion.  Malbeurcue 
aveuglement  !  ftupidité  inaoyable  pour  les  fiédes 
à  venir  !  l'expérience  journalière  ne  fervi^a  t-  elle  it 
rien?..»  Nous  avons  ici,  parmi  nos  Amis  les  plus 
chèrs,  un  exemple  bien  frapant:  Vous  avez  été 
élevée  à-peu-près  comme  irous  voulons  que  le  foient 
nos  Filles ,  &  prelqu  en  tùut  comsnt  les  Bonnes- 
gens  de  la  campagne  élèvent  ces  Travailleuses  en* 
tendues  &  vertueuses ,  qui  font  de  C\  eicélcntes 
Mères:de-familk  :^«/7/i/7z^/7/«  aucontraire  a  pafle 
fa  jeuncûÇè  chés  les  Béoédiâincs  de  Saintecroix  ; 
■^    '  ^ A  2 
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8c  le  temps  où  Ton  reçoit  les  premières  împref* 
fions  eft  irréparablement  perdu  pour  elle;  je  le  dis 
avec  douleur  :  elle  a  pourtant  profité  depuis  qu'elle 
vit  avec  vous  &  madame  D*Alzan ,  elle  eft  moins 
mal  i  mais  fans  être  encore  bien  :  fa  beauté  feule 
f  *cft  entièrement  dévelopée  à  Paris  ;  &  il  faut  con- 
venir que  la  petite  Perfonne  eft  devenue  charman- 
te. Je  crains  bien,  encre  nous,  que  M.  De^kaiial 
ne  fe  foit  lai  (Té  prendre  à  la  figure  ;  dans  ce  cas ,  je 
le  plaindrais-)  car  )e  fuis  prefque  fûre  qu'ils  ne  fe* 
ront  pas  heureus.  Septimanie  eftcoquète;  on  l'en* 
trevoit,  malgré  fa  modeftie;  elle  n'afpire  qu'après 
la  liberté.  M  Dcs-Tiangcs  la  juge  comme  moi  : 
mais  M.  D'Alzan  l'aplaudit  trop,  Se  la  gâte  un-peu; 
ma  Sœur  n'ose  contredire  fon  Mari,  &  je  l'aprou- 
ve  ailés  -,  il  la  croirait  jalouse,  &  c'eft  un  ridicule 
qu'elle  a  raison  de  ne  vouloir  pas  fe  donner. 

Adieu,  mon  Amie.  Madame  D'Alzan  vous  em- 
ferafle  de  tout  fon  cœur.  Nous  n'avons  parlé  de 
cette  Lettre  à  perfonne  -,  on  aurait  dit  qu'il  falait 
^u-moins  attendre  pour  vous  écrire,  que  vous 
iiiflîez  arrivés.  Toute  à  vous , 

Adélaïde. 
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Sjbconbjb    Lettre. 

Riponft^ 

C/r  oVS  avons  trouvé  votre  oiHjeante  Lettre  en 
arrivant  à  ^iort ^  mon  Amie;  &  comme  rien  au 
monde  ne  pouvait  mejlàter  'àavantaje  ^  &  que  ma 
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TarM  alait  beaucoup  mieux  j  nous  fC avons  eus  qw 
que  desfujets  de  nous  réjouir^ 

Nousfommes  ici  depuis  trop  peu  de  temps  ^  pour 
quej^aye desnouvelUs à  vous làonner  :  en  revenche 
ft  vais  me  reporter  oh  vous  êtes  y  vous  <on/idérer 
au  milieu  de  nos  En/ans ,  &  converjer  avec  vous^y 
&la  chire  madame  D*Al[anÊ^ 

Mes  bonnes  Amies  ^  U  premier  de  tous  tes  bitns^ 
dont  le  Ciel  ni! a  comblée  y  défi  de  nC avoir  unie  avec 
madames  DeS'^Ti/inyes  &  fa  charmante  Sœur;  ces 
deux  Femmes  raisonnables  ^  douces  j  économes  ^qui 
trouvent  tous  leurs  plaisirs  dans  leur  devoir  ;  enfin 
qui  font  telles  que  doivent  être  des  Mires^de^famille  , 
pour  faire  le  bonhmr  de  tout  ce  qui  les  environne. 
Voici  une  rifiexion  qui  me  vint  hilr  ^  à  [occasion, 
VuneJeune^perfonnej  dont  je  vous  dirai  l'hifioire 
en  finiffant  :  Von  devrait  bien  tacher  deperfuaden 
aux  Jeunes-filles  (^penfaiS'Jey  que.de  tous  Us  ma-^ 
yens  d^étre  heur4UseSj  que.  leur  imagination  leur, 
priunu  enfijrand  nombre  y  depuis  feiie  ansjuf 
qu^à  deux  ou  trois  mois  apris  Imr  mariage^  il 
ne  leur  en  refie  qu*unfeul  dans  la  réalité  ^  Pefiimc 
de  leur  Mari  &  de  leurs  Cannaiffances  yforidéefuv. 
une  conduite  fans  reproche.  Ce  fut  la  leçon  que  vous 
me  donnâtes  toutes-deux  f  mes  chères  &  refpe3ablest 
Amies^non^feuUment  de  bouche  {elle  aufait  étépetk 
efficace)  y  mais  plus  encore  par  vos  exemples.  Vous^ 
medisié:;^  autrefois  {&  depuis  je  niL  enfuis  bien  con^ 
vaincue^ ,  que  toutes  ces  chimères  fur  P inclination  ^ 
que  les  Jeunes-^ens  des  deux  fexes  fe  mettent  dans  ; 
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fefprit^  &  qui  font  auiorisies  par  Us  Piicis-^e» 
Théâtre  &  les  Romans  ;  chimires  qui  les  renient  fi 
malheureus  !  qui  les  font  désobéir  à  leurs  Parens  ; 
les  fuit  ;  contraSer  des  enjayemens  i/ièifcrets  ^  ou 
fe  précipiter  "bans  un  cloître  ^  ne  font  en^ejfct  qtfu^ 
ne  misérable  illusion.  Ce  n^jlpas  qtu  Cinclination^ 
quand  elle  ejl  véritable^  rufoit  uru  douce  chose ^  & 
tune  desfources  Us  plus  pures  du  bonheur  ;  {^jt  me 
fouviensd^tmtraity  àcefujtt^  quejevousracon* 
ferai  quelque  jour).  Nous  avons  été  aimées  toutes* 
trois  fans-doute  j  ouperfonne  ne  pourra  dire  C avoir 
été  :  cependant  fi  nous  voulions  difiraire  àvecexa* 
Bitude  de  la  félicité  qtu  nous  avons  coûtée  ^  tout  ce 
quin*efipasdûàramourj  que  lui  refierait 'il  ?  Ne 
irouverions^nous  pas  dans  Us  qualités  de  nos  Ma* 
ris  y  indépendantes  de  cette  pafiîon;  dans  nos  dif 
positions  À  nous-mêmes  ^  qui  rCy  ont  pas  le  moin'- 
dre  raport;  dans  nos  fentimens  d^ honneur  &  dans 
t amour  de  nos  devoirs  9  les  vraies  &prefque  UsftU" 
les  causes  de  tout  ce  que  nous  avons  éprouvé  d'a^» 
yréable  ?  Voila  ^  je  crois ,  la  pierre^de- touche  ;  & 
j*imajine  qtCil  ne  fera  pas  hors  de  propos  défaire 
nthjour  cette  difcuffion  avec  nos  Filles  ^  quand 
Mes  feront  en  dje  d^en  tirer  F  avantage  que  f  ai  en 
vue.  Mais  c*efi  affés  moraliser;  voici  VHifioire 
que  je  votts  ai  promise. 

oovELiE.  I^  A  NS  une  Maison  ou  ma  Tante  cft  familière, 
èc  où  Ton  nous  a  invités  dès  le  lendemain  de  no- 
tre arrivée ,  il  y  avait  une  jcune^  Demoiselle  fort 
jolie  ^  très- douce  >  &  poflîdant  tous  les  talens  que 
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piocore  une  éducation  foignéc  ;  voila  le  hcixtt 
Mais  cette  pauvre  Enfant  Tétait  tellement  gare  Tet 
prit  par  la  le(fhire  de  certains  Romane ,  &  de  quel- 
ques«-unesde  nos  Pièces-dc-Théâtte,  que  les  fen^ 
fimens  quVlle  y  a  put^s^  ont  causé  (a  perte.  Lt 
manie  de  <^etce  Deipéi^elle  ^  était  àe  Croire  qu'elle 
ierait  beureuse  éti  ménage,  &  adorée  dt  (on  Épous, 
iquel  que  fàt  te  caraâérc  de  celui-ci ,  pourvu  qu*ofi 
lui  kifTSt  fttîvre  (on  inclination  :  les  exemples  dtl 
contraire  >  quelle  avait  devant  les  yeux,  nefesaient 
aucune  impreflion  fur  fbn  e(prit  >  elle  jugeait  (on 
ièae  à  la  rigueur,  et  croyait  fermement  que  c*eft 
toujours  notre  faute ,  f  *il  y  a  quelque  desunion  en* 
tre  W  Matt  &  la  Fem nv  :  elle  était  bien  convàrn- 
rue,  qadlefaurait  Py  prendre  de-manière  à  éviter 
tout  cela,  ic  k  rendre  Ton  Mari  le  plus  fatifl^it 
des  Hommes.    Il  fktait  l'entendre  avec  une  Com- 
pagne de  fon  âge,  jeune  Étourdie  qui  donne  dans 
rexcès  oposé,  détailler  tous  fes  moyetls,  &  develô* 
pcr  fts  refTorts  :  Elle  devait,  être  toujours  égale , 
toujours  prévenante,  toujours  gaie,  toujours  ten* 
drc«..  UÉtourdie  intérompit  Un-jour  foti  énuméra- 
tion,  pour  ajouter  :    Et  tu  f  iras  tau;  ours  jolie  , 
toufoars  en  fanti ;  &'tn  n^ auras  ni  besoins^  ni 
joâtSj  ni  caprices  y  fos  ta  moindre  fantaisie  j  6^ 
tes  ajufitfhens  durercmt  toujours... 

lut  plut  grand  mal ,  cVtt  que  la  Jcune-perfonnc 
jttftcment  trouva  de-quoi  réaliser  une  partie  de 
fa  chimère.  Un  Gentilhomme ,  qui  a  fa  Mère  ici  > 
mais  qui  paffc  à  Paris  neuf  mois  de  Tannée,  Té- 
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blouit  par  fcsbrillans  dehors  ;  elle  en  devint  foie. 
Je  l'ai  vu  ;  c'cft  un  Pctic-maîcrc  décidé,  bien  fat , 
bien  impertinent,  affcdant  par  ton  la  mauvaise 
poitrine  »  ne  buvant  point  de  vin ,  parce  qu'il  gâte 
Thalcine ,  ne  prononçait  jamais  le  moindre  petit 
{uron ,  pas  même  un  morbleu ,  parce  que  cela  don- 
nerait un  air  dur  &  trop  mâle,  fe  connai(Iànt  en 
Littérature,  &  jouant  en  fociété  des  Pièces ,  où  il 
fait  toujours  les  râles  de  Malé  :  Partout  où  il  y  a 
des  Dames,  il  eft  de  leur  écot,  &  femble  avoir 
abjuré  fon  fexe  ,  tant  il  eft  atentif  à  Pen  interdire 
tous  les  goûts ,  toutes  les  manières  :  il  a£Fcâe  de 
graflféyer;  ne  laifle  fortir  de  fon  gosier  qu'une 
voix  guiorantc  &  (ifléc  :  fa  parure  eft  ce  qu'on  peue 
voir  de  plus  ridicule  &  de  plus  efféminé  ;  fon  cha* 
peau-à-plumet ,  qu'il  met  quelquefois ,  n'a  pas 
trois  pouces  eu  hauteur,  &  fon  énorme  toupet ref- 
femble  à  lacoifure  des  FUlts  :  il  portait  l'autre  joue 
un  habit  de  foie  couleur  de  feuilles- mortes,  avec 
une  broderie  courante  à  pailletés  ;  la  vefte  était  ^ 
outre  une  broderie  plus  brillante  &  plus  recher- 
chée ,  garnie  de  fanfreluches  de  gaze  \  &  comme  il 
n'cft  pas  grand ,  il  avait  pour  accompagner  digne- 
ment tout  cela ,  un  talon  rouge  haut  de  quatre 
pouces  ',  ce  qui  lui  donnait  l'air  d'un  Chanteur  des 
chœurs  de  l'Opéra.  Voila  l'cfpècc  dont  ma- 
demoiselle De-Quiirrc  Tétait  éprise.  Quelques 
propos  douceureus,  avec  les  grands  mots  de 
fentimtnt ,  de  vertu  ,  de  fldme ,  dont  le  Théâtre 
avait  meublé  la  tète  de  ce  Colifichet ,  tournèrent 
celle  d'une  petite  Provinciale  fans  expérience. 
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D'un  autre  côté,  un  jeune  Magifirat  efUmable ; 
&  d  une  agréable  figure ,  qui  occupe  la  première 
place  de  judicarure  de  la  ville ,  ic  qui  par-confô- 
quent  était  un  Parti  très- convenable  ,  avait  faic 
parler  î  &  les  Parens  n'avaient  pas  hésité  un-mo- 
ment  à  donner  leur  aprobation  à  fa  recherche* 
Mais  on  n'imaginerait  pas  tout  ce  que.fit  &  touc 
ce  qu'osa  la  Jeune- perfonne,  lorsqu'elle  fut  l'éta- 
bliflement  honnête  qu'on  lui  deftinait:  ellcfe  corn* 
porta  en  véritable  Héroïne  de  Roman,  &  donna 
des  marques  fcandaleuses  de  fon  attachement  au 
petit  Fat,  qui  fut  affés  vain  pour  fe ^ire  rechet* 
cher,  &  rendre  pat-là  Its  démarches  de  la  Demoi« 
selle  plus  éclatantes.  M.  &  M.^^  fie-Quure  au  des* 
efpoir,  voulurent. employer  leur  autorité  :  le  jeune 
Magidrat  les  en  détourna.  Mais  leur  Fille ,  qui 
n'avait  garde  de  f'atendre  à  ce  trait  de  générosité» 
ou  plutôt  de  raison,  avait  été  fe  jeter  dans  un 
Cloître ,  oîi  on  la  reçut ,  à  la  prière  d'une  de  fes 
Tantes ,  qui  y  eft  Religieuse.  La  pauvre  Foie  fut 
pourtant  bien  atrapée  ;  car  dès  que  fes  Parens  fu- 
rent où  elle  était ,  ils  obtinrent  des  ordres  fupé« 
rieurs  pour  qu  elle  ne  pût  en  fortir  à  leur  infu.  Je 
vous  laiffe  à  imaginet  tout  l'important  tatiUonage, 
les  petits  foupirs,  les  grimaces,  les  larmes  enfan- 
tines ,  les  fotes  inquiétudes  de  notre  Recluse  ;  aind 
que  l'air  triomphant  du  Petît«maître ,  qui  fe  regar- 
dait, avec  quelque  raison ,  comme  l'auteur  de  touc 
ce  tapage  :  on  afTure  qu'il  fe  mit  en  demi-deuil 
dans  le  plus  fort  delà  crise ,  pour  mieux  affichera 


douleur.  Les  choses  reftèrcnt  aînfi  près  d'un  ai^; 
!e  Fat  étant  retourné  à  Paris.  Mais  lorfqu  il  a  été 
tevenu  dans  la  province,  fuivant  fon  usage,  m.  & 
"ta.**  Dc-Quurc ,  confciliés  par  leurs  Amis ,  ont 
cru  devoir  punir  une  Fille  infenfée&desobéiflante, 
en  Tuniflant  à  l'Objet  de  fa  folle  paflîon  :  On  dit , 
^'ils  ont  prétendu  encore  par-là ,  donner  une  le-* 
çon  utile  si  une  féconde  Fille  qu'ils  ont^  &  fur 
laqu'rlle  Tcft  réunie  route  leur  tcndreffc.  On  a  donc 
fait  fortir  la  belle  Paflionée  de  fon  Couvent ,  oà 
elle  commençait  à  f 'ennuyer  fort ,  &  on  l'a  mariée 
tvec  fon  Céladon.  Tout  a  été  d'abord  adcs  bien , 
JBÎu  ridicule  près  que  fe  donnait  la  Nouvelle-mariée, 
J)ar  fesmomeries&  fcs  attentions  afFcâées  pour  fon 
Mari.  Mais  le  fécond  mois  n'était  pas  encore  écou* 
lé ,  qu'on  a  vu  éclater  la  plus  fcandaleuse  mesin« 
(eiligênce  :  les  choses  en  font  venues  au  point 
qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  foufirir ,  ic  qu'elle  ferait 
déjà  revenue chés  fes  Parens,  quelle  a  faitpreffen- 
tîr,  nis  avaient  été  d'humeur  à  la  recevoir. 

Voila  comme  cette  Jeune-perfonne,  qui  aurait 
pu  être  heureuse  avec  un  Homme  raisonnable  qui 
feût  guérie  de  fes  travers ,  eft  perdue  fans  reffourcc 
pour  la  fociété.  Son  Mari  rcfrcmblc  à  tous  les  Fats 
de  fon  efpèce,  qui  n'aiment  qu'eux-mêmes ,  dédai- 
gnent tout  le  monde,  &  fur-tout  leur  Femme,  avec 
laquelle  ils  fe  font  une  affaire  d'entrer  en  lice  &  de 
l'emporter  dans  les  aprêts  de  la  toilète ,  &  par  la 
beauté.  11  ferait  à  fouhaiter  que  le  fpedaclc  de  ce 
mariage  fût  {)résent  à  toutes  ces  Liseuses  à  grands 
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fentinicns(  il  leur  ferait  plus  utile  que  la  Nûuvetk^ 
Hcloïse^  U  Mariant  p  CUriJi^ou  Granèiffan. 

Jtjtrmint  mm  Letire  par^li ,  mcn^miif  &par 
raffurance  bltnfitîùrt  y  à  vous  &  à  ma'iame  D^Al^ 
{an  p  qucjcfirai  tçuit  ma  vie  , 

Fcsn  fidèli  &  iévôuéê 
Honorine  Des^Akcis. 

Troisième  Lettre. 

De  ma'bamt  Des^Tun  GES. 

ÏM^Mnoùmmz  de  votre  Htftoriète  ne  m*api< 
furprisé  \  le  mépris  ftrlialiaine  font  les  fuites  nécefi 
faites  d*une  paifioo  foie  :  'celai  &  celle  qu*elle  4 
^cigésine  peuvent  avoir  que  beaucoup  de  défiancé 
l'un  de  raune,  parce  qu'ils  favent  de  quels  excèf 
sis  ont  été  capables  par  un  fentiment  aveugle  »  in- 
volontaire, &  que  rien  ne  pouvait  arrêter,  ni  règlet# 
Tous  les  Amans  font  des  Gens  ivres  ;  mais  les  uns 
Ibncdoux,  gais ,  folâtres  ;  d'autres  revcches,trif* 
tes  y  mélancoliques;  quelques-uns  des  frénétiques 
&  des  furieux  qu'il  faudrait  lien  Qiiand  rAmoof 
prend  trop  d'empire  fur  un  caraâère ,  c'eft  ordi^ 
nairement  la  faute  de  ceux  qui  ont  dirigé  l'éduci* 
tion*  Celle  des  Hommes ,  mon  Amie ,  eft  bien  im« 
portante  fansHloute;  mais  je  regarde  ce  qui  la 
concerne  comme  audeifus  de  mes  forces  ^  ou  plu- 
tôt, je  fuis  bien  convaincue  ^  que  le  Livre  de  M, 
RouJJeau  fur  cette  matière ,  cft  à  fuivrc  à  la  lettre 
en  toutî  encore  ne  fais- je  pas  s'il  eft  fuffisaot^  ôc 
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j*ai  regardé  l'cTpèce  de  révolte  générale  qi/it  a  ex- 
citée» comme  une  preuve  que  les  Français  ^  tou« 
fours  fuperficiels  ,  ne  fe  doutaient  pas  de  ce  que 
feftquc  l'Éducation.  Quant  à  celle  des  Femmes  > 
quoique  je  fois  bien  convaincue  de  mon  incapacité 
pour  en  traiter,  néanmoins,  comme  jefuis  obli- 
gée id'cn  faire,  une ,  j'écrirais  volontiers  fur  cette 
manière ^  pcrfuadée  que  des  idées  heureuses,^  qui 
ne  fe  feraient  jamais  dévelopécs ,  ni  .peut-être  pré* 
semées,  me  viendront  fur  cet  important fujct,  en 
cherchant  à  Taprofondir.  Am(i,  mon  Amie,  me 
yoila  toute  difposée  à  devenir  £iucoyraphe  :  mais 
|e  me  propose  d'envisager  mon  objet ,  &  de  con« 
^dérer  notre  (exe  dans  tous  ks  états ,  &  dans  tou* 
tes  les  conditions  i  ce  fera  le  moyen  de  ne  tien 
dire  de  vague  &  d*indéterminé. 

Nous  avons  lu  quelque  part,  que  le^  Femmes, 
font  les  mœurs  publiques;  Se  l'Auteur  avançait  que 
cette  vérité  efl;  générale ,  c'eft-à^dire  qu'elle  doit 
rétendre  même  aux  pays  où  les  Femmes  font  e& 
daves,  &  paraiffcnt  ne  point  influer  fur  la  vie 
civile.    Rien  n'eft  donc  plus  important  que  YÊdu'^ 
eationdes  Femmes.  Puifque  vous  le  desirez ,  nous 
alons  aprofondir  cette  matière  ^  car  ma  Sœur  m'ai- 
dera ;  &  vous ,  ma  chère  Honorine ,  vous  nous  cri- 
riqucrez.  Je  fais  quelqu'un  ici  l  quî  cet  emploi ,  de 
critiquer ,  ferait  bien  agréable;  mais  Scptimanic 
a  une  manière  de  voir  un-peu  trop  différente  delà 
nôtrr. 
A -propos  d'elle,  M.  Des-Tiangcs  înfifte  plus 


fortement  que  jamais  fur  Ja  néceflîrf  de  la' marier  r 
je  fuis  de  fon  avis  i  mais  une  chose  me  retient  ;. 
je  crains  de  faire  le  malheur  d  un  Honnctehomme:^ 
M.  Du-Chazal  cft  l'ami  de  M.  Des-Tiangcs  ;  il  a 
une  place  dont  les  devoirs  occupent  trop ,  pour  lui 
laiflcr  le  temps  de  furveiller  cette  Étourdie  :  un 
Juge  doit  avoir  une  Femme  parfaite ,  qui  fâche 
choisir  pour  les  égayer ,  les  inftans  où  fon  Marî 
cft  libre.    Quant  à  Scptimanie ,  cette  Jeune-per- 
(bnneeft  bien  étrange!  Une  chose  que  nous  venons 
de  découvrir  à  fon  fujet,  c'eft  qu  elle  paraît  avoit 
envie  de  plaire  à  quelqu'un ,  donc  elle  n'aurait  à 
efpérer  que  le  déshonneur^  fil  était  afTés  mal- avi- 
sé pour  faire  atention  à  fes  agaceries  ;  ou  dont  elle 
ne  doit  atendre  que  beaucoup  de  mépris ,  fil  eft 
fage,  comme  je  Telpcre.    Les  égaremens  d'une 
longue  jeuneiTe  auront  fans-doute  mûri  M.  D*A1« 
2an  y  &  fa  dernière  avanture  fur  tout  *>  paraît  ïà*  *  Cette  A- 
voir  fixé  pour  toujours  à  fa  Femme.   Cependant  ij|^"^"/*  ^^ 
lorfquun  Homme  a  mené  la  conduite  de  moBLetiresdeU 
£eaufirire ,  il  ne  faut  jamais  trop  compter  fur  lui  :  **'**^«Mr 
le4ibercmage  reifemble  aux  préjugés  de  l'enfance } 
<)n  revient  à  ceux-ci  dès  que  la  raison  eft  affaiblie  ; 
on  iretombe  dans  celui-là  dès  qu»  les  paflions 
exaltées  en  offufquent  les  lumières  &  font  taire  fa 
.voix.  Ceft  une  graiide  erreur ,  ma  chère  DesrAr- 
cis ,  que  de  croire  que  généralement  le  Mariage 
corrige  un  Libertin*,  cela  n*eft  vrai  que  pour  cer- 
tains caradères,  &  pour  certains  goûts  (  comme 
celui  des  Femmes  >  par-exemple  >  dans  les  condi* 
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rions  tndcfloos  du  médiocre  \  parce  que  des  Marif 
chargés  d'une  Femme ,  d'Enfans  &  de  tout  le  poids 
d'un  ménage  9  ne  peuvent  avec  du  fens- commun  p 
&  livrer  k  leurs  anciens  panchans  :  mais  dans  les 
conditions  aisées,  où  cet  aiguillon  utile  &  (nécef- 
fiiire  peut  être  au  maintien  des  mœurs)  des  besoins 
d'une  famille  ne  fe  fait  pas  fentir ,  à-tout-momenc 
le  Mari  eft  fur-le-point  d'une  rechute  :  loin  que  le 
Mariage  Fait  corrigé  ,  il  (èmble  aucontraire  qu'il 
lui  ait  ôté  un  certain  vernis  d'honnêteté ,  dont  il 
couvrait  encore  (ts  adions^  il  affiche  un  cynifme 
fcandaieus  »  &  ne  fe  plaît  qu'à  blcffcr  les  oreilles  des 
Femmes  vertueuses  3  ou  à  faire  rougir  une  jeune  & 
timide  Perfonnc.  Je  ne  drs  pas  tout  cela  de  M.  d'AI- 
lan;  il  a  des  principes *|  il  eft  bon  ;  il  eft  tendre  ;  il 
eft  même  vertueus  :  mais  des  paftions  trop  vives  , 
de  malheureuses  habitudes  à^peine  éteimes ,  étouf- 
fent quelquefois  les  nKilleures  difpositions,  8c 
font  i  comme  dit  un  Poète ,  qu'on  voie  U  mieux  ^ 
&  qu^onfdii  Upire. 

Ceft  toujours  la  même  "chose  pour  les  Enfans; 
fi  ce  n  eft  que  votre  Fils  ne  fonge  plus  du>  tout  à 
vous ,  ir  que  Julie  aucontraire  y  penfe  davantage  : 
c'eft  l'efièt  dt  quelques  années  de- plus.  Je  fuis» 
»a  chère  »  toute  ï  vous  »     « 

AOSLAÏDE   DXS*TIA.NQES« 
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Q^UAT RI ÈME    Lettre. 

DcM,-DES.ARCIsiM."*DES-TlANGES, 

J  L  fimblt  ^ut  VOUS  tisu^  dans  mon  ecnir^  mon 
44mi€ ,  à  la  maniirt  dont  vom  prévenei  mes  désirs  T 
C*ejl  un  cxcilem  moyen  de  me  faire  fuporar  votre 
abfence ,  que  ce  rapport  de  nos  idées  j  &  ia  peine  que 
vous  VQulei  tien  prlndre  de  me  ia  rendre  utile  paF 
vos  folides  inJiruSions.  Lorfque  nous  fommes  riu^ 
nies  ^  nos  converfations  font  ou  T^firaites  ou  je^ 
nets  ;  la  présence  de  Septimanie ,  qu*un  difcours 
trop  férieus  excéderait  j  celle  des  Ptrfones  itran» 
ftres ,  dont  la  maison  efi  ajfaillie  y  nous  laiffatt 
à^peine  le  Umps  d^étre  â  nous-mêmes  :  aulieuqu^à* 
présent ,  fi  votts  eus  rer^ermées  madame  D^Al^au 
&  vous 9  Con  dira  que  vous  m^écrive^y  &  Fexcuse> 
fera  valable  ;  car  on  fait  combien  vous  m^aimei. 

V éducation  des  Femmes  ^  vous  ave[  raison  de  le 
dire  9  efi  tien  importante  ;  tout  ee  que  je  vois  nfem 
convaitu  :  c*efi  elle  qui  a  fait  une  courtisane  de 
cette  fameuse  Ninon  *y  qui  aurait  honoré  le  fikck    *  ^«/«c  le 
de  Louis  XIV  &  le  notre,  fi  elU  avait  eu  un  Pire  î^^^îoa 
plus  faye*  Car  je  crois  j ,  mes  Amies ,  que  les  Fer-  de  Holltn- 
foms  tes  plus  méritantes ,  ne  font  telles ,   que  par  ^**  ^^^^^^ 
un  effet  des  circonfiancesoà  elles  Je  font  trouvées  ^^tzàiCuir. 
&  que  nous  fommes  tous ,  avant  les  imprtffions 
communiquées ,  indijfinns  foit  au  bien ,  foie  au  mal. 
M*  b*-Ai[att,  qui  efi  nœurettement  fofS  vif  y  & 
même  emporté,  me  dUaie  ua-jwr^  qu^ilf'àaie 
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plui  Jithre  quelquefois  'dans  tous  fis  'bltourï  Us 
Jbuijucs  2e  fon  humeur  violente  ^  &  qu^ il  y  avait 
trouvé^  en  fesant  abJlraSion  T^eP éducation  &  des 
principes ,  tous  les  défauts  ,  tous  les  vices  j  &  même 
tous  les  crimes  qui  rendent  un  Homme  dan^ereus 
pour  lajociété.  "-^Et  non*feulement  j  ajoutait^il  ^ 
le  manque  de  principes  expose  a  cet  é^arement-là , 
mais  encore  t habitude  de  ne  fe  pas  contraindre  ^ 
qvLum  mauvaise  éducation  aHaijfe  contraBer  :  tel 
Homme  qui  vivant  feulj  ri  eût  pas  été  méchant^ 
f*  aigrit  avecfes  femblables ,  autant  par  le  mal  qu^il 
leur  fait ,  que  par  celui  qu^il  en  a  reçu  :  &  quand 
une- fois  on  en  ejl  venu  à  ce  point ,  qu^onf^efldes^ 
honoré  a  fes,  propres  yeux  par  quelquUxcis  que  ce 
foitj  ilfemble  qi^on  n*a  plus  rien  à  rifquer^&  qi^on 
ejl  entraîné  par  une  pente  infurmontable-^.  J^ai 
trouvai  cette  réflexion  tris  lumineuse  ^  &  il  ferait 
à  fiuhaiter  que  tous  tant  que  nous  fommes , 
nous  examinaffions  ainjiles  effets  des  paffions  en 
nous  y  &  rétendue  de  leur  reffort ,  pour  le  mal  ou 
pour  le  bien.  Cette  habitude  de  rentrer  en  lui-même^ 
q^a  prise  notre  Ami^  me  raffure  beaucoup  aufujet 
de  ce  que  vous  me  marque:^:  d^ ailleurs  Septimanie 
efl  toujours  fous  vos  yeux\  &  ri  a  pas  encore 
acquis  cette  dangereuse  hardieffe ,  qui  fait  pafftr 
par^deffus  Us  bienféancts. 

Je  vais  encore  aujourd'hui  vous  donner  une  Hif-^ 
toriiie  ^mais  d^un  genre  un-peu  différent  de  la  d«r« 
niere.  llf^agit  d'aune  Jeune-perfonne  qidf^eft  mise 
dans  uîu  position JingulUre  avec fon  Amant ,  qtielU 

refusait 
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f^usaU  néanmoins  d*épouscr*  Ceeuxon^uiu  a  ett 
des  fuita  funtflcs ,  qui  C auraient  iti  davantaji 
tncorc  ,  comme  vous  aU[  le  voir ,  fans  Us  'difpo^ 
sitions  'eu  Jtunt'hommt. 

Dans  une  maison  de  Poitiers  ^  on  recevait  les    SBôdiib 
Visites  aflSdaes  d'un  jeune  Gentilhomme  daffcs*^*"^*"-*"* 
bonne  Noblefle ,  mais  pauvre  &  fimplt  SouS'^licu^ 
tenant  d'Infanterie.  Il  y  avait  dans  cette  maison 
une  Fille  paîtrie  de  grâces  >  &  poflîdant  tous  les  ta- 
lens  agréables  de  notre  fexe.  Pardeflfus  tout  cela  > 
elle  était  fière  >  &  pouvait  paiTer  quelquefois  pouc 
impertinente.  Ceft  d'après  ces  difpositions,  que  Tes 
Parens  avaient  en  elle  une  confiance  prefque  fans 
bornes  ,  &  qu'ils  lui  laidaient  une  grande  liberté* 
Cependant  notte  Amatone  ii'cut  pas  vu  deux  ott 
crois  fois  téte-â-téte    le  jeune  Sous -lieutenant  ^ 
quelle  mollit  &  tomba  audefTous  des  Filles  ordi« 
tiaires ,  par  l'excès  de  la  paflion  qu'elle  cohçut  % 
&  qu'elle  ne  fut  pas  déguiser.   L'Amant  qui  l'a- 
dotait;qui  trouvait  de-plus  et)  elle  un  bon  érabliflè- 
ment^  &  qui  avait  à  craihdre  bien  des  obflacles 
de  la  part  d'une  Famille  ticbe  y  n'eut  pas  la  dé- 
licatefTe  de  facrifier  fon  intérêt  &  fon  amour  à 
Thonneur  &  à  la  tranquilité  de  fa  MaitrciTe  :  il 
abusa  d'un  rendévous»    La  Demoiselle  n'eut  pas 
plutôt  commis  cette  faute  énorme ,  &  unique, 
qu'elle  ouvrit  les  yeux;  elle  conHdéra  l'abus  qu'elle 
venait  de  faire  de  la  confiance  de  fes  Parens, 
&  tout  le  refte  :  Tamour  Téteignit  ;  &  la  fierté  ♦ 
cette  impérieuse  furveillante  qui  Teût  préservée 
I  Paaie.  B 
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^e  fa  chntc,  fi  elle  n^avait  éré  afTonpi e  par  Pamovr^ 
la  fierté  reprit  le  delTus  :  mah  il  érair  trop  tard  » 
8t  ce  ne  fut  pour  elle  que  le  plu?  aucj  des  fuplicet. 
Dès  le  lendemain  elle  banir  fonAmanTdefa  présen* 
ce  :  cci«ii-ci  fut  au  descfpoiri  mais  il  fe  rut  :  un  pref- 
fentiment  feorct  lui  disait,  que  ce  qu'il  apeUit  foa 
bonheur,  devait  avoir  des  fuites.  Il  ne  fc  trompait 
pas  ;  depuis    huit    jours  elles    ont  éclaté  :  une 
Femme  -  de  -  chambre  qui    rintércfTc   pour    cet 
Amant»  quoiqu'elle  n*airpas  été    la   confidente 
du  rendévous  ,  en  a  hatc  la  découverte ,  en  ins- 
pirant à  la  Mère  des  foupçons  fur  l'crat  de  fa  Fille. 
Grand  trouble  dans  la  maison  :  le  Père  fur-rout 
futaudesefpoir.  Comme  le  jeune  Sous-licurenant 
ne  pareiffait  plus  chés  les  Parens  de  la  Demoiselle» 
ils  crcn'ent  que  c'était  un  de  ces  Misérables  qui 
Hianquent  à  Thonneur  &  à  la  probité.    Le  Père 
résolut  de  fe  battre  au  piftolet  avec  lui.  Il  le  fit 
avertir  de  fe  trouver  dans  un  endroit  écarté  qu'il 
désigna.  Le  Jeune-homme  l'y  précéda  de  plus  de 
deux  heures.  En  l'abordant ,  le  Père  de  fa  MaitrelTe 
lui  dit  :  —Tu  es  un  Infâme  :  je  devrais  »  fans  au- 
tre explication  te  brûler  la  cervelle  ;  mais  j*ai  trop 
de  ce  que  ru  n'as  plus:  je  veux  remettre  ta  pu- 
nition au    fort:  choisis  de  ces   deux  piftolcts-. 
Le  petit  Officier  était  à  fcs  genoux  pendant  ce 
difcours  :  il  reconnut  fa  faute  ,  &  fe  hâta  de  dire  » 
qu'il  avait  été  exclu-  de  la  maison  par  Mademoi- 
selle De  ** ,  qui  ne  pouvait  plus  le  fouffirir.  Il  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  ùiît  écouter  ^  ft  ce  nefiic 
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IJuVn  ettibrâffânt  étroitement  les  getiOui  cî*ull 
Père  furieus»  Mais  le  commencement  de  TetpU- 
cation  fît  confentir  ï  Tentenclre.  Alors  il  montra 
les  fentimens  les  plus  honnêtes ,  les  plus  génétetiS 
êc  les  plus  tendres.  De-forte  que  M.  De  ** ,  après 
quelques  reproches  ^  aÛés  modérés  pour  la  citconf* 
tance  >  le  prit  par  la  main  ^  8c  l'enmena  dans  fa 
maison»  Il  palTa  dans  Tapartement  de  fon  Épouse» 
où  était  fa  Fille  ^  pour  déclarer  à  cette  dernière  > 
que  dans  trois  jours  elle  ferait  la  femme  de  i«/*\ 
La  petite  Perfone  ignorait  ce  qui  venait  de  fe  paf* 
fer  ;  elle  témoigna  fes  répugnances  ^  &  une  de  fet 
raisons  fut  quVUe  n*aîme;ait  jamais  un  Homme 

qui  avait  eu  aflés  peu  de  délicateffe  pour 

Son  Père  ne  la  laiffa  pas  achever  :  —Et  moi 
(réaia*t«il  avec  indignation,  je  ne  voudrais ja* 
mais  pour  ma  femme,  dune5tf/'  **  qui  fait  la 
réservée  ,  &  qui  dans  le  fond  n'eft  qu'une  1/5.».  t 
mais  puifque  m/**  n'eft  pas  fî  difficile  \  qu'il  veuf 
bien  faire  la  grâce  à  cette  Cof  .*.*  de  Tépouser  ^ 
après  qu'elle  f 'eft  déshonorée ,  voici  Talternati* 
ve  que  j'ai  à  présenter  à  la  fage  Perfonne  (  il  lui 
montra  un  des  piftolets);  elle  épousera  ceci» 
au  M.***  ;  le  choix  m'eft  indifférent ,  pourvu  que 
je  fois  délivré  d'un  monftre  qui  a  abusé  de  ma 
confiance-.  Enfuite  il  raconta  friodement  à  fà 
Femme  ce  qu'il  venait  de  faire ,  &  ce  qu'il  au- 
rait fait  5  il  fes  conjeâures  fur  M/**  avaient  été 
fondées.  Jugez  de  ce  qu'éprouva  cette  refpeâable 
J^ttse  (cax  clic  feft}  c'eft  une  femme  eicni» 

Bi 


plaire  9  Se  feulement  trop  .bonne ,  trop  facile  8ê 
trop  confiance  }•  Elle  repoufTa  fa  Fille  ,  qui  f 'é* 
tait  réfugiée  dans  fes  bras.    Alors  Mademoiselle 
De  **    épouvantée ,  plus  du  combat  prémédité 
par  fon  Père  ,  que  de  la  menace  qu'il  venait  de 
lui  faire ,  Ce  jeta  aux  pieds  de  fa  Mère  ,  en  lafTu* 
Tant  qu  elle  ferait  tout  ce  qu  on  exigerait  d'elle  » 
lui  ordonnat-on  des  choses  mille-fois  plus  difHci- 
les  :  elle  la  conjura  de  lui  obtenir  de  fon  Père  une 
parole  plus  douce.  Il  faut  être  présent  à  de  pareille 
icènes  pour  en  fentir  toute  l'énergie.  Soit  que  Tem* 
portement  auquel  ce  Père  tendre ,  mais  profonde* 
ment  bleflé,  venait  de  fe  livrer ,  eût  épuisé  fes  forcct 
0c  fonreffencimenti  foit  que  fa  Fille^ericore  chérie  il 
y  avait  (i  peu  de  temps  ,  pale  défigurée  ,  profternée 
devant  lui ,  8c  une  Épouse  demi-mourante  fiffcnc 
fur  lui  une  expreflion  trop  vive,  il  tendit  les  bras 
à  fa  coupable  Fille  ^   &  fe  trouva-mal.  Il  eft  daiu 
le  plus  grand  danger  depuis  ce  moment ,  &  Ton 
ne  fe  flace  pas  encore  de  le  voir  rendu  à  la  vie.  Sa 
Femme    &  la  Demoiselle  elle-même  font  pitié  » 
&  font  auffi  mourantes  que  lui. 

Tel  eft,  mon  Amie,  rcflPet  non  d'une  mauvaise 
Éducation  ,  mais  d'une  fimplc  négligence  fur  la 
conduite  d'une  Fille  formée  ,  qui  n'avait  jamais 
annoncé  que  d'excellentes  difpositions. 

Ce  irait  ne  vous  rajjurcra  pas  aufujtt  de  Septim 
manie.  Tout  conjibiri  ,  mar'u['la  :  vous  craijne^, 
pour  le  Mari;  vous  apréhtnde[  pour  M.  VAl^an:^ 
mais  la  crainte  la  plus  prenante'  &  la  plui  danjê^ 
reuse  'doit  [emporter. 


[Il] 

Z^n  mot  de  ma  chirc  Tante:  quoiqu'elle  foît 
ionvalefcente  y  elle  eft  bien  faible  j  bien  caffét.  Ce 
qui  mefurprend  ,  c*efi  qu^eUe  nous  parle  tous  ter 
Jours  'èe  fa  mort^  tomme  Vune  chose  qui  luife» 
rait  indifférente  ^elle  femble  prendre  ptaisir  à  nous 
entretenir  de  ce  qui  doit  nous  apanenir  dans  fa  fuc* 
ceffion  ;  elle  nous  vante  tel  &  tel  domaine ,  elle 
nous  en  décrit  Pa^éablefituation  ,  Us  comoditis  ; 
nous  fujjere  les  moyens  Ven  augmenter  le  produk 
'  &c:  nous  P écoutons,  mime  fans  embaras  ;  parce 
que  nous  nefommes  pas  partais  entre  deux  voeux 
contraires  ;  nous  desirons  uniquement  qu^ellejouif 
fe  longtemps  encore  de  ces  biens  qtielle  quitte  fans 
regret. 

Je  vous  emhraffe  totttes-deux  ,  mes  rtfpeSables 
Amies.  Honorine  Des^Akcis. 

Pit  Sv  J^ écris  À  Sepùmanie^  Tefphre  que  vous  verre^ 
ma  LettftL 


=&â^ 


CiKQu  I  è  M£  Lettre^ 

De  madame  D KS^T i  A  N  G  E S^^ 

y  OS  obfcrvations  font  fort  piftcs  >  moiv  AfnM.> 
&  le  commrncemcnt  de  votre  Lettre  nous  encou- 
faae  n>a  Sosur  Ôc  raoi  à  fuivre  le  plan  que  fai 
trace  dans  ma  dernière.  Nous  vous  remercions  Ja 
votre  Hiftoire»  &  nous  vous  engageons  à  nous 
payer  par  de  petits  Récits  dans  le  même  goût  ^  les; 
Diflertationsqiic  nous  vow  cnvcxtons^  Quant  à  ce 
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que  vous  dites  du  mariage  de  notre  Étourdie»  peut* 
être  eil-ce  le  bon  parti  ;  mais  nous  ne  fommes 
pas  encore  perfuadées  :  ainfi  nous  attendrons^  (ans 
néanmoins  perdre  de  vue  que  votre  lèntiment  eft 
de  la  marier.  ^ 

Comme  nous  alons  vous  donner  beaucoup  à  lire 
fur  d'autres  objets  ,  nous  n'en  dirons  pas  d'avan* 
tagc  au  fujet  de  Septimanie.  Le  cahier  ci  joint  eft  le 
premier  de  notre  Gynograpkic;  Scnous  alons  traiter 
de  f  Éducation  de  noertfcx^  ^  afin  de  commencer 
l'édifice  par  les  fondemens. 

I."    §. 

J)£  l" IMPORTANCE    DE    iÈl}VCATlOit 

DES  Femmes. 

L'Éducation  fait  les  Êtres  raisonnables: 
rkomme ,  cet  anii^al  le  plus  perfedible  de  tous  > 
&  le  plus  perfeâionné ,  différerait  ailes  peu  des 
autres ,  fil  n'avait  pas  le  fecours  des  lumières  ac** 
quiscs  de  fes  Semblables ,  joint  à  Ton  expérience 
particulière.  Tout  ce  que  peuvent  &  doivent  être 
nos  Enfans  (  en  les  fuposant  bien  conflitués  pour 
l'efprir  &  le  corps)  dépend  de  nous:  Soyons  bien 
perfuadées  que  leurs  vices  font  toujours  l'effet ,  ou 
du  mauvais  exemple,  ou  de  notre  manque  ilattea* 
tion:  Des  Parcns  qui  fautaient  Tobferver  toujours^ 
Se  interdire  l'entrée  à  la  corruption  étrangère,  pour* 
f  aient  être  affurés  de  n'avoir  que  des  Enfans  vec^ 
tiieus^  quelles  que  fiuffent  ce  qu'on  nomme  les  mam,^ 
tmsis  'èiffç$iiiQm  de  crax  cit  £si-cfiî:t  %  fi  Ton  y 
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téflichic,  qu*eft-ce  que  les  difposkions  ?  Lerésol- 
fat  des  goûrs  :  &  quels  goûts  peut-on  «voir  qtxr 
ceux  d'objets  connus  ?  fl  faut  donc  faire  cn-(bne 
que  jiifqu'à  Tâge  où  la  raison  fera  capable  de  gour 
verner  ^  les  Enfans  n'ayenr  pour  objers  de  leur» 
goûts»  que  des  choses  bonnes  &  urtUs  ;  de-là  m^ 
avantage  eifenciel;  le  goûr  de  Thonnère  ic  du 
)uftc  deviendra  par  rhabicude^la  base  du  caraâère 
des  Enfans ,  &  formera  leur  conftirqrion. 

Les  Moralises ,  par  de  bons  motifs  fans-doure^ 
nous  ont  débité  bien  des  erreurs  :  Nous  fommiS^ 
enclins  au  mal  ^  disent- ils  \  t homme  efl  corrompu  ^ 
fcc.  Il  notts  femble  que  la  vérité  nVft  pas  cela»   Par 
une  loi  générale  de  la  Nature  y  loi  fage  &  jufte  «. 
cbaqueÊtre  faime  foi-méme,  &  travaille  conti- 
ouellcment  à  foo  bien-être  ^  à  &  confervatîoa  r 
VHonuïïf:  naturel»  ièul,  isolé»  fauvage,  le  ferait 
abfolufaent  Se  fans  modification  >  aux  dépens  df 
tout  ce^qui  l'enviroaneraît  ;  comme  il  (èrait  fcut 
chargé  de  fe  nourir  &  de  fe  défendre  ^   il  n'aurait 
pas  trop  de  toutes  fes  facultés  peur  veiller  à  cei 
objets  ;  il  Re  devrait  rie»  à  perfone ,   &  ne  pouraitr 
jamais  être  injuRe  :  L*Homme  focial  au  contraire» 
'  eft  déchargé  par  les  autres  Hommes  du  foia  de  & 
fureté  9  &  fouvent  de  celui  de  fa  fubfiftance  :  il 
ii'eft  donc  forte  de  bons-offices ,   d'égards  ,  ôcc  >. 
qu^il  ne  doive  à  fes  Semblables  y  tout  k  bie»  qu'il 
Jtcuvfait  retombe  fur  loi-meme:  il  ne  peut  y  avoir 
^*un  efptit  faux  &  dont  les  organes  feraient  vieiéi^ 
capable  de  faite  du  malaux  Hommes  qui  Feavkroar 
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sent  par  intérêt  perfonel.  Il  eft  donc  certain  que 
c'cft  &  que  ce  ne  peut  être  que  rincérêt  perfonel  qui 
nous  conduit  ;  mais  que  la  marche  de  cette  in« 
térêt  cA  &  doit  être  abfolument  différente  dans 
l'Homme  naturel ,  &  dans  l'Homme  focial  :  le 
premier  fuit  l'impulHon  fimple  de  la  nature  > 
&  va  par  elle  à  fon  but  ;  le  fécond  fuit  &  doit 
fuivre  une  impulfion  composée  y  qui  le  mène  de- 
même  à  fa  confervation  &  au  bien-érrc;  fil  fuivaie 
lUmpulHon  fimple  ,  elle  lui  rendrait  des  résultats 
abfolument  contraires  ;  elle  opérerait  fon  malheur 
8c  fa  deftruâion.  En  donnant  aux  Enfans  cette 
idée  claire  i  on  leur  montre  U  fourcc  de  toute  U 
jnorale. 

Mais  on  doit  commencer  par  les  exemples* 
Mon  Amie,  H.  Des-Tiangçsn^us  disait  l'autre  jour 
une  belle  vérité  >  ce  me  femble  \  ccd  que  les  exenv» 
pies  bons  ou  mauvais  font  fur  les  organes  des 
Enfans  une  impredion  capable  de  fe  conferver  ^i 
avant  même  qu'ils  ayent  Tusage  de  raison.  De-là  ^ 
sxia  chère  Des«Arcis  ,  ces  prétendues  inclinations 
vicieuses  qu'on  remarque  ou  croie  remarquer  dan$ 
les  Enfans  de  Parens  corrompus  ;  elles  ne  font 
que  Teffct  de  l'exemple.  On  ne  (e  gêne  pas  de» 
vant  un  Enfant  au  berceau }  cependant  tes  tendres 
organes  de  cet  Enfant  font  frapés  de  ce  qu'ils 
voient  &  de  ce  qu'ils  entendent  fans  comprendre  i 
dix  ans  après  ,  un  fonge  en  retrace  durant  le  fom^ 
mçil  le  dangereus  tableau  \  Se  voila  un  contre^ 
çQup  fivicfte  pour  les  niceurs.  Tous  Us  Of^k 


rcaraphes*  conviennent  que  nous  ne  voyons  jf  *x«l^ 
'       r  '   \.    L       r      •.       I    fui  Ici  & 

mais  en  fonge  que  ce  qui  a  trapè  nos  lens)  K  que  les  g^^ 

images  difparates  ne  font  autre  chose  que  diffé- 
rentes parties  de  touts  réels ,  desafTemblées  dans 
le  cerveau  pour  former  un  monftre:  tous  avouent 
encore  1  que  les  fonges  nous  retracent  fouvent  des 
choses  oubliées  j  des  penfîes  fans  fuite  que  nous 
aurons  eues  dix ,  vingt,  trente  ans  auparavant: 
Le  cerveau  agit  à-peu»près  durant  le  fommeil  y 
comme  durant  la  veille  \  à-tout-moment  il  rapelle 
des  idées  anciennes  ;  mais  durant  la  veille  &  les 
occupations  multipliées  du  jour>  ces  idées  rapelées 
font  peu  dMmprç(Gon  s  &  d'ailleurs  rimagination 
éclairée  par  lesfcns,  peut  les  régler:  aulieu  que  du^ 
rantle  ûlencedela  nuit  ^l'inaâion  des  organes  exré< 
rieurs,  ces  idées  qui  ne  (bnrpoint  vérifiéesparlesfens^' 
ébranlent  vivement  le  cerveau:  ainfî  le  bruit  des 
rues^  bien  plus  grand  durant  le  jour^  fait  néanmoins 
peu  de  fenfation,  en  comparaison  du  bruit  beaucoup 
moindre  de  la  nuit.  Vous  comprenez  par-làj  qu'on  fe 
rapcUe  les  idées  difparates  d'un  fonge,  &  qu'on  ou-i 
blic  les  idées  légères  quifefucccdenr  rapidement  du- 
rant la  veille.  Revenons  à  ce  qui  a  donne  lieu  à  cet 
écart  fur  les  fonges.  Nous  voulions  dire  qu*il  faut  que 
les  bons  exemples,  &la  difcrétion  fur  les  choses  mâ« 
me  permises ,  précèdent  avec  les  Enfens  l'usage  de 
la  raison. 

Mais  Ci  c*ert  une  vérité  en  général  pour  tous  \ti% 

Enfans  ,    Texpérience   nous  aprend  qu'elle  Teft 

encore  d'avantage  pour  les  Filles  :  notre  fexc  à 

Itt  organes  plus  mous ,  plus  fufceptibles  d*impref- 


ton;  rimagination  qui  lesrçtraceeft  plus  vhre  ^ 
jiorrc  genre  d'éducation  efface  moins  de  ces  im- 
f  leflionsreçuesi&la  vie  fédcntaire  que  Bousfommet 
obligées  de  mener  contribue  encore  à  les  faire  rena^ 
ttre.  Il  faut  donc,  des  le  berceau>  préserver  les  Filiea 
avec  plus  de  foin  que  les  Garfons  de  toute  impref- 
fion  qui  peut  devenir  dangereuse  :  &  il  en  eft 
encore  une  féconde  raison,  qui  fortifie  la  première  > 
c*eft  que  notre  fexe  ,  fait  pour  être  paffif  dans  la 
plupart  des  choses ,  doit  en  ignorer  beaucoup^ 
que  l'Homme  peut  favoir  fans  inconvénient. 

Si  l'éducation  de  Tenfance  en-général  demande 
tant  de  foins ,  exige  tant  d'honnêteté,  quelle  atten» 
'  don  ne  doit-on  pas  donner  à  celle  du  feze  qui  nattt* 
lellement  en  eft  chargé  !  Car  non-feulement  nous 
mettons  les  Enfans  au  monde ,  &  nous  leur  don- 
nons le  premier  aliment ,  mais  nous  leur  incul« 
.^uons  les  premières  idées  :  Et  Ci  elles  font  fàufTes... 
Vous  découvrez  d'après  ce  feul  mot  un  océan 
dabus  (paffez-moi  l'expreflion).  Ah 'combien 
ji.  Roujfeau  a  eu  raison  de  recommader  aux  Mères 
d'alaiter  leurs  Enfans,  de  les  tenir  auprès  d'elles  I 
LaiHbns  pour  un  moment  l'aliment  du  corps  ; 
mais  jetons  un  coup  •  d'œil  fur  cette  foule  d*âmes 
baffes  Se  ferviles  ,  fourbes  ,  corrompues  ,  fans  lu- 
mières, fans  qualités  naturelles  ni  acquises^  fut 
ces  efprits  faux  &  baroques  auxquels  la  plupart  de» 
Enfans  font  abandonnés:  Si  l'on  doit  Pétonner» 
c'eft  qu'il  refte  quelque  germe  de  vertu  dans  les  Ea<» 
fans  des  Gens  aisés.  Et  les  Parens  font  révoltés,  indi- 
gnés des  écarts  delà  JettDdTeiils  les  puaiffentfouvenr 
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QVme  manière  inhumainelBarbares  c*eft  reus  même» 
qu'flfaudraitchâtier;c  elirabandon  dénaturé  de  vos 
Enfàns  qu'il  faut  accuser  de  tous  leurs  vices....  Moa 
Amie,  une  Mère  qui  veut  Têtre  véritablement ^ 
doit  être  attachée  à  fes  Enfans  après  leur  naiflànce, 
comme  lorfqu'eile  les  portait  dans  fonfein;  elle  ne 
doit  avoir  de  libre  que  le  temps  de  leur  fommeil. 

Mais  fi  cette  Mère  n*eft  pas  vertueuse  \  fi  elle* 

même  pouvait  corrompre tout  ferait  perdu. 

Ce  mot  (èul  fait  encore  fentirrimporrancc  dé  notre 
éducation.  Parlons  à*présent  du  bonheur  de  fou 
Mari  qu'une  Femme  doit  faire  \  &  disons  que 
notre  fexe  eft  deftiné  à  être  le  charme  &  le  lieii 
de  la  fociété 

Doù-vient  voyons-nous  tant  de  ménages  desit« 
ni,fi  ce  n  eft  parce  qu'une  mauvaise  éducation  a  ren.; 
iIurÉpousc  acariâtre,  impérieuse^  &  quelquefois 
pire  que  tout  cela  ?  Nous  prouverons  par  la  fuite  ^ 
que  prefque  toute  la  profpérité  d'une  maison  dé« 
pend  de  la  Femme  ;  &  que  fi  elle  manque  des 
qualités  néceflairts ,  c*eft  envain  que  le  Mari  pré- 
tend être  tranquile  &  confidéré ,  amaiïer  du  bien 
ou  le  conferver  :  toute  la  douceur  de  la  vie  dé^ 
pend  de  la  Femme  ;  c'eft  elle  qui  en  a  le  dcpôt. 
Elle  fera  toujours  aimée ,  &  par-confcqiient  heu- 
rcuse,  dès  qu'elle  le  voudra;  nous  exposerons  encore 
U  dcflus  nos  preuves,  &  vous  ferez  convaincue-,  nous 
parlons  d'après  l'expérience  ;  nos  Maris  à  Madame 
p'Alzan  &  à  moi  ^font  d'un  caradère  fi  diffcrentt 
qu'Us  nous  donnent  1  a-peu-près  du  genre-humain  * 
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n  nous  manquait  des  exemples  dans    les  ton4 

tions  communes  ,  &  même  baiTcs  ;   nous  avons  fa 

Tontce-ijQUS  Içj  procurer  *.  Voyez  donc  ,  ma  chère  Des- 
li   fera  dé-  .      .  ,  .  ,  r      .     .  %        ,r        - 

«dll«dansi«Arcis,  combien  il  ferait  important  de   reformer 

Xvil.c  Let- l'éducation  de  notre  fcxe ,  garé  par  les  mœurs 

Européènes,  &  par  les  adulatioas  des  Célibataires 

Nous  osons  dire ,  qu'en  fuivant  à-peu-près  le  Plaa 

de  Règlement  que  nous  avons  tracé  »  &  que  nous 

vous  enverrons  bientôt,  cette  réforme  deviendrait 

facile.  Mais  en  voila  bien  afles  pour  établir  Vïmr 

portance  de  Téducation  de  notre  fexc  »  dont  per* 

fone  ne  faurait  douter  :  à  U  première  Lettre  qu« 

nous  vous  écrirons  »  nous  vous  parlerons  des  abus 

mSuels  ,  qui  rendent  la  réforme  (i  néccflaire» 

Adieu»  mon  Amie» 


=s^ 
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Sixième   Lettre. 

Riponfi  de  madame  D  £  S^A  KC  IS. 


,U  M^c  choses  vot'-e  demiire  Lettre  nC  annonce^ 
mes  Amies  !  je  croyais  connaître  toute  notre  im^ 
fortancedans  lafociéte\  mais  je  vois  bien  quejen^en 
avais  pas  une  idée  complète.  Par  quelle  raison  a-t-il 
'  2onc  Jaiu  que  jefujje  abftnte,  pour  que  vous  ayie^ 
daijné  m^injlruire  ?...  N'importe  Je  vous  en  re. 
mercie^  &vous  en  refpeSe'bavanta^e  ;  car  je  ne 
niurais  vous  en  aimer  mieux  i  je  vous  aimait 
dija  de  tout  mon  azur. 

Je  rCai  rien  de   nouveau  à  vous  mander  qui  mê 
regarde  :  M.  Des-Arcis  visite  des  terres  ,  des  fir^ 


r,  3^1  bois ,  par  ordrcdc  ma  Tante  ;  &  mùt^ 
jtftils  casanière  ,  &  ne  fors  que  pour  quelques  in* 
citations  chis  "ies  Patens  ou  des  Amis  particuliers* 
'  C^ft  dans  la  maison  Van  3e  ces  derniers  que  nous 
êum$s  tun  de  ces  jours  une  fcïne  affis  intirejfanie^ 
que  je  veux  vous  raconter.  Elle  prouvera  ^  quufU 
Femmt  qui  nefi  pas  heureuse  en  minage ,  fe  doit 
à  elle  même  ,  de  paraître  encore  préférer  fon  Mari 
éttx  Partis  les  plus  avantajeus. 

Il  y  a  dans  ccS  cantons  un  jeune  Gentilhomme^  Ttoisitim 
apclé  le  Marquis  De** ,  dont  la  fortumc  a  été  fort  NooTitLm. 
longtemps  douteuse  :  elle  dépendait  entièrement 
d'un  Oncle  très  -  riche ,  mais  qui  avait  un  Fils. 
Ce  Cousin  du  Marquis,  nommé  le  Comte  De**^ 
fie  tenait  qu*a  un  fil ,  tant  il  était  délicat  &  valé- 
tudinaire :  mais  il  parut  prendre  le  deflus ,  il  y 
a  un  an;  &  le  Marquis,  que  Ton  Oncle  avait  tou«^ 
jours  retenu  auprès  de  lui,  pour  remplacer  fon 
Fils  en  cas  de  malheur ,  eut  ordre  de  fe  difposer  à 
partir  pour  Malthe  ;  à-moins  qu'il   n  eût  préféra 
de  fe  jeter  dans  l'État  ecciésiaftiquc.  Il  préfera  le 
premier  parti. 

Cependant  ce  pauvre  Marquis  était  épcrdûment 
tmoureus;  Se  en  même  temps  Ci  raisonable  &  û, 
difcret  j  qu'il  ne  crut  pas  devoir  tenter  de  touchet 
un  cœur  quil  ne  pouvait  légitimement  unir  au 
£en.  Il  partit  donc  fans  f 'être  déclaré ,  fans  même 
avoir  cherché  à  fe  donnet  entrée  dans  la  maison 
de  la  Demoiselle.  Durant  fon  abfence  ,  qui  nb 
(ut  que  de  trois  mois  |  on  maria  fa  Maitrefle.   Son 
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Cousin  étant  mort  alors ,  le  Marquis  (kt  auffi^ 
tôcrapeié.  En  arrivant,  il  trouva  fon  Oncle  fort 
mal  ;  il  en  fut  reçu  comme  un  Fils  &  comme  une 
dernière  confoiation ;  &  la  maladie  empirant,  ua 
Ccftament  lui  afTura  .la  totalité  de  la  fortune  d'une 
maison  dont  il  devenait  Tunique  rejeton.  L'Onde 
moumt  ;  &  le  Marquis  k  vit  polTeflèur  de  trente* 
mille  livres  de  rente.  Sa  première  penfée ,  après 
f  être  acquité  de  ce  qu'il  devait  à  fon  Bien&iteur» 
fut  de  partager  fa  fortune  avec  M."*  M  ** ,  cette 
Jeune-perfone  qu'il  adorait  en  (ècret.  Il  fe  flataic 
d'autant  mieux  de  réiiflSr,  que  la  maison  de  fa  Mai* 
trèfle  était  chargée  de  cinq  Enfans ,  trois  Filles 
ic  deux  Garfons.  Jugez  de  fa  furprise  &  de  (a 
douleur  !  dès  qu'il  eut  commencé  à  voir  du  mon- 
de 9  il  aprit  le  mariage  de  celle  qu'il  aimait.  Il 
en  fut  desefpéré  :  mais  quel  remède  ?  Aucun  -»  d 
ce  n'eft  celui  qu'il  trouva. 

Le  Marquis  fe  fit  présenter  dans  la  maison  \  il 
Yit  les  deux  jeunes  Demoiselles  M** ,  dont  la  plus 
âgée  paraiiTait  douze  ï  treize  ans.  Elle  avait  beau- 
coup de  traits  de  l'Aînée;  il  résolut  d'aimer  fa  Mai- 
trefle  dans  cette  Sœur.  Il  lafit  demander,  on  objeâa 
lajeunefle  :  le  Marquis  augurait  trop  bien  du  re- 
mède qu'il  avait  trouvé  à  fa  douleur  ^  pour  ne  pas 
infiftcr  ;  il  devint  û  preflant  >  qu'il  obtint  Cc 
qu'il  desirait,  à  certaines  conditions  qui  furent 
réglées  par  Madame  M**,  à  qui  un  femblable  Parti 
paraiffait  trop  avantageus  pour  le  laiffer  échaper. 

Depuis  fii;  mois  que  ce  mariage  eft  contraâé  | 
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le  Marquis  Tcft  montré  cxtrcmcmcnt  tendre  pout 
fa  jeune  Épouse  ;  il  lui  a  toujours  prodigué  les  ca« 
telles  les  plus  affcâueoses;  il  a  toujours  été  rem* 
pli  d'attentions ,  &  a  voulu  erre  Ton  maître  pour 
toutes  les  fcicnces  qui  conviennent  aux  Jeune»- 
perfones. 

Un  de  ces  jour$,îl  trouva  Madame  M**  fort  trifte,M 
voyant  les  traces  de  quelques  larmes  qui  lui  venaient 
d'échaper,  il  Pinforma.  —Que  voulez-vous  que  je 
vous  dise ,  mon  cher  Marquis  (  lui  répondit  cette 
Dame)  ?  ma  Fille  aînée  n*eft  pas  heureuse.  — — Ah^ 
dieu!  pas  heureuse  !  (Pécria  le  Marquis  tout-hors  de 
lai  :  )  Madame,  que  vouft  avexciébicn  preflée  de  U 
Tnafier-!  Il  n'en  dit  pa$  d'avantage  j  mais  ce  jour  8c 
les  fui  vans,  il  parut  accablé;  fans  pourtant  fe  mon* 
trer  moins  rendre  pour  fa  jeune  Épouse ,  ni  fe  ren- 
dre plus  aflidu  auprès  de  fa  Bellefœur.   On  a  re* 
marqué  feulement  qu'il  recherchait  beaucoup  Tin* 
jufte  Mari ,   dont  il   tâchait  de  gagner  l'amitié* 
Enfin  »  avanhier  ,    qu'on' m'avait    invitée    dans 
cette  maison  ,  le  Marquis  j  6c  fa  Beliefœur  Py 
font  trouvés-)  pout  la  jeune  Épouse 9  elle  ne  poil* 
tait  y  manquer ,  puifqu'elle  demeure  encore  chés 
fes  Parens.  Durant  le  repas  ,  la  converfation  eft 
tombée  fur  la  galanterie  :  un  Officier  du  Régiment 
de   P***  a  foutenu  qu'il  était  impoflible    de 
résider  au  panchant  vif  qu'infpire  une  Femme 
aimable  ^  fur-tout ,  fi  ce  panchant  eft  fondé  fur 
l'eftime*»  en-un-mot  fi  c*eft  une  véritable  tendreflc: 
U  a  donné  niilie  raisons  pour  apuyer  fa  thèse  »  que 


»I-M*»*pitc afortbicnréfucccs.  Maïs  rOflficîcr n$ 
fc  rendant  pas ,  le  Marquis  a  pris  la  parole,  &  fa* 
dreffanc  au  Colonel:  — Eh-bicn  ,  que  diras- tu  > 
mon  ami,  fi  je  ce  cire  un  exemple  de  cette  résiftance  , 
de  cette  viâoire ,  que  tu  crois  impoflibles  ?  Je  con«, 
sais  un  Jeune-homme  ,  dont  tu  fais  que  les  paf^ 
fions  font  fougueuses  >  qui  Teft  trouvé  amoureus 
d'une  Femme  mariée;  qui  avait  les  raisons  les  plus 
ipécieuses  pour  continuer  à  Têtre,  &  qui  cependant 
eft  parvenu  l  fe  furmouter  ;  à  faire  davantage  j 
i,  en  aimer  une  autre  »  à  fe  donner  ,  fans  ceffer 
d'aimer  &  de  vénérer  celle  qui  la  première  avait  tou- 
ché fon  cœur.  —Je  dirais  (  f 'écria  le  Colonel  )  que 
cet  Homme  a  des  paflions  fort  dociles ,  ou  qu'il  ne 
fe  doute  pas  delà  délicateflfe  qu'une  vraie  tendrefle 
infpire.  Mais  auparavant >  quelles  furent  ces  raisons 
fpicUuses  pour  continuer  d'aimer?  — ^C'eft  qu'il  ai- 
ma lorfqu'on  était  encore  libre  :  c'eft  que  cette  Fem- 
me adorable  n'eft  pas-*.  ...Il  Tarrcta ,  en  jetanC 
un  coup-d'œil  rapide  fur  fa  Bellefœur.  — ^Heu« 
reuse(continua  leColonel):Eh!  comment  donc  faic 
ce  Galant  à  la  glace  ,  pour  conferver  fon  amour  » 
en  fe  donnanr,&  pour  réaliser  tout  ce  beau  galima- 
thias  que  tu  viens  de  nous  débiter?  — >-Le  voici:  (  Il 
détailla  ce  qui  lui  avait  fait  perdre  fa  MaîrrefTej  puig 
il  ajouta  :  )  Celle  qu'il  aimait  avait  une  Sœur  en« 
core  enfant  ;  mais  aimable  y  charmante  \  il  l'a 
épousée  ,  &  f 'eft  promis  de  la  rendre  heureuse  :  il 
a  tâché  de  donner  aux  mouvemens  impétueus  de 
(on  cœur  pour  une  MaitreiTc  adorée,  le  degré  de 

tendreife^ 
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tcndrcffc  fie  de  réserve  qui  doit  changer  leur  na- 
ture, &  les  rendre  digne  cl'une  Sœur  :  il  a  faic 
plus;  il  a  cherché  à  rendre  tel  qu'il   aurait  été 
lui-même ,  le  Mari  qui  abuse  de  Ton  bonheur ,  6c 
il  y  réuflîra— .  A  tous  ces  traits^  Madame  M**  n'a  pa 
-f 'empêcher  de  reconnaître  le  Marquis  lui-même: 
émue  y  attendrieaux  larmies ,  elle  lui  a.dic,  enl'em- 
bcaiTnat  :  — Ah  1  mon  cher  Fils!  je  vous  devrai  donc 
le  bonheur  de  deux  de  mes  £nfam*»i  Ces  mots 
ont  éclairé  l'Épouse  iafbrtunée:  &  dans  ce  premier 
•.moment ,  elle  a  &it  une  Ci  trifte  comparaison  de 
-  fon  fore ,  avec  ceUii  donc  fon  Betiu&crc  l'aurait 
^  fait   jouir  quelle  Tcft  ptcfqu évanouie  de  dou- 
:  leur:. mais  bientôt  reprenant  fur  elle-même  toute 
,  la  force  d'une  femme  vertueuse  ,  eJlc  f  *eft  montrée 
digne  des  fentimens  délicats  qu'elle  avait  infpirés 
-.au  Marquis;  les  yçusc  encore  chargés  de  larmes  , 
elle  a  dimmué  les  torts  de  fon  Mari  à  fon  égard  ; 
!  elle  à  vanté  les  bonnes  qualités  >  &  fi  elle  a  avoués 
-qudlqikSruns  de  &S  défauts  connus ,  c'a  été  pouc 
,  ks  àfiàiblir. .  Il  D'éraic  pas-ïà  y  comme  vous  pen- 
'«{czirbion;    D'un  autre   coté  y   le  Marquis  ,  crai-* 
gnant  qu'un  aveu ,  qu'il  venait  de  faire  entraîné 
-par  les  .-cijconftancos  ^  &  dont-il  fêtait  promis  en 
commençant  i  parler  de    feire  une  énigme,  ne 
"^loftrvSr quelque  jalousie;-!  fa  jeune  Épouse,   a  die 
*  à  ctljc^çl  les  choses  les   plus  tendres  &  les  plus 
paflîances.   Il  lui  prenait  les  mains  ,  les  baisait  y 
en  Taffurant  qu'elle  eût  été  le  chois  de  fon  cœur, 
indépcndamcht  des  fcntimcns  qu'il  avaic  eu  pour 
1  Partie.  C 
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ÙQ  Junte  f  ru  «vtit  pu  la  conoaitte  par  ute 
aorre  occasion.  La  petite  Perfone  a  nionné  beau* 
coup  d'efprit,  &  même  de  générosité,  pour  fan 
igc  :  elle  feft  félicitée  de  Ton  bonheur  y  en  disant 
qu'elle  aimait  bien  mieaz  le  devoir  à  une  Sœat 
qu'elle  adorait,  <\ui  toute  autre  perfone ,  on  même 
à  un  chois  primitif  de  la  part  du  Marquis.  Une 
chose  qui  a'eft  pas  mdifércnte ,  cVft  que  le  Mari  de 
l'Aînée ,  iûftmi;  de  cène  fcènc ,  commence  i  ré- 
parer fes  torts  envers  fà  Femme  :  Peur  être  eft-il 
aufli  excité  par  le  goût  vif  qu*il  voit  qu'un  Autre 
a  eu  pour  fa  Femme ,  que  par  la  manière  géné« 
leuse  dont  celle-ci  feft  conduite  ;  car  j'ai  plus 
tf uns  fois  obfervé  que  fouvent  les  Hommes  nous 
efhmenr  plus  d'après  l'opinion  des  autres,  que  d'a« 
près  leur  pr^opre  goûr. 

Si  quitqutjomr ,  i^ous  partie^  9»  t amour  (*)  ^  "it 
fiscausts  &  'icfiSiffetSyfe  vous  prierais  Vêxaminêr 
un'p€u  cêiUqUêJUom.  Pour  moi  y  UmtfimUeqMc 
Us  Turcs  &  Us  ^rss  jisioiiquis  chis  fie/  Us  Ftm/^ 
mes  font  enfermées^  ioiveue  itre  fore  ineonfians  y 
parce  que  jamais  Us  ausres  Hommts  ne  ioMune 
dâ  reffore  À  Uur  inclination. 

Votre  'itrnière  ne  Ziê  rien  ies  Enfant:  Je  fu* 
pose  que  tout  va  bien. 

■  ' É—p— ^■i^— 

(•;  Les  Renvois  par  lettres  maju/cules  [A,  B,  C],6»c,  trai' 
ttront,  I.»»*  De  la  Beauté;  i."'  De  Vhmoui^&c  :  ces  mimée 
lunes  ft  treuverOHt  au^haut  des  pages  deUil  Panku 
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Sjëpti àvs   Lmttmm^ 

w  Ovs  avez  bien  conjeduri  de  notre  filchW^ 
tjae  tout  alait  bien  pour  les  Enfans  :  Mais,  m^  chité 
Des-Arcis ,  ii  n*en  eft  pas  dc-mcme  de  Scptima» 
&ie(  Mous  fommes  dans  le  plus  cruel  embafas  à  foo 
fujer  :  Il  eft  cenain  qu'elle  a  des  prétentions  Ci\t  u^ 
D'Alzan  j,  qu'il  Ten  eft  aper^^  &  qu'il  en  paraît 
flaté.  Jamais  il  ne  fut  plus  ivécellaire  de  bâter  fon 
mariage  ;  &  cependant  jamais  nos  fcrupulcs  a4 
fiifet  de  rboonfite  Du-Chazal  ne  furent  mieux  Ton* 
dés.  Quak)d  une  fois  une  Jeutie-perfooea  un  com- 
mencement de  corruption  dans  le  cœur  »  tout  de« 
vient  contagieus  pour  elle  ;  fes  leâures ,  les  Tpec» 
racles ,  les  fociétés  les  plus  itinocetitès^  Maii  qui 
fa  donc  donné  l  S'eptinAanie  ^  ce  commencement; 
de  corruption  }  Son  fStjour  ai|  Coqvef^t  ;  la  vie  oi*' 
sive  qu*on  j  mène ,  qui  eft  mortellç  pour  les  tem- 
pérament de  feu  comme  le  ùen  *,  Ta  compagnie  de 
jeunes  Pilles  comme  elle  >  qui  aVaiettt  vu  le  mpnde  ^ 
&  connu  fes  vices  du  côté  agréable  ^  celui  de  la 
volupté ,  fans  pouvoir  être  encore  au-fait  de  fes  f^^ 
tes  affreuses.  Qu'une  Jeune- perfotie  forte  honnête 
du  fein  de  fa  Famille  ;  qi|*on  la  renferme  avec 
un  certain  nombre  de  Compagnes  toutes  dcibn  âge 
innocentes  comme  elle  Teft,  elle  f 'y  corrompra 
néanmoins  infailliblement}  voila  unç  vérité  dé* 
montrée  pat  Tcxpérience.  Il  faudrait  aux  Fillel 

Ca 
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une.  éducation  folitaiie  ;  &  peut-être  (èrait-il  né* 
ceiTaire  que  les  Femmes  n'en  vîfl'cnt  pas  d'autres  ; 
du-moins  eft-il  certain  que  les  confcils  des  Com» 
mires  gâtent  la  plupart  des  ménages  parmi  les 
Gens  du  commun.  Ceci  m'amène  à  la  fuite  de 
notre  Ouvrage,  que  nous  alons  reprendre  fans 
préambule. 

II.-  S. 

Des  abus  actuels  daks lamaktère 

d'élefer  et  de   c OliS idérer 

LÈS  Femmes. 

Rien  de  plus  déraisonable  &  déplus  malen- 
tendu ,  que  l'éducation  qu'on  donne  aujourd'hui  à 
notre  fexe  ,  fî  ce  n'eft  la  manière  dont  il  eft  cond* 
déré:  Mais  ces  deux  abus  ont  une  même  cause  *,  ils 
viennent  de  ce  qu'on  ne  fe  forme  pas  une  juflc  idée. 
iç  lad  jflinationdes  Femmes.  Nous  traiterons  ce  point 
ittie.        dans  une  Lettre  particulière.  *  Quant  à  présent,  il  fuf. 
fît  d'un  coup  d'œil  général.  Que  doit-on  former  dans 
une  Femme?'  Un  Être   eJJcnciclUmem  agréable: 
Ce  mot  dit  tout  ;  car  il  rcnifcrme  l'utilité  ,  la  dou- 
ceur ,Ja  foumiflion,  &c.  Voila  ce  que  toutes  les 
*  Educi- (7y/2j^(7yi;/^5  *  doivcnt  continucllcmcnt  avojt   en 
mmcs.      ^^*  P'*îfc  cft  le  lot  des  Femmes  :  une  Femme  qui 
ne  plaît  pas,  eft  un  être  nul^  audeffous  de  tous  les 
autres  Êtres,  qui rcmplilfent  aumoins  leur  dcftina- 
rion  physique.  On  plaît  par  diflPércns  moyens,  donc 
un  feulfuflit,  à  l'exception  de  celui  qui    plaît  le 
[A]  pliiî»  univerfellement,  la  beauté  [A]  ;    jamais  elle  ne 


fuffit  feule  pdtir  continuer  à  plaire.  On  pl^t  dh 
^uon  veut  plaire  y  parceque  ce  désir  en  fuggère 
les  moyens  aux  Perfones  de  bon-fens  :  on  plaît  tou- 
jours par  la  douceur ,  les  prévenances  ,  la  réserve  > 
refpric  d  ordre,  l'économie  &  l'amour  de  l'occu- 
pation ;  par  l'attachement  desintérefTé  >  la  patien-^ 
ce ,  la  difcrétion  ;  on  plaît  par  les  ralens  acquis  , 
&  par  les  qualités  naturelles  de  l'efpï  t,  &c.  On 
déplaît  y  .avec  la  beauté  la  plus  frapante  ,  par  l'ai» 
greur ,  Texigeance ,  l'importunité^l'inconduite  >  le 
goût  de  la  dcpenfe&  de  la  difljpation  \  par  l'égoïf^ 
me,  remportement>  l'imprudence  dans  les  dif- 
cours  &  les  avions  *,  on  dcplaîc  par  une  indolence' 
qui  anéantit  les  facultés  ,  &  fait  croupir  Tefprit  & 
le  cofur  ;.  p^r  le  dénûment  volontaire  des  qualités» 
morales ,   &c. 

Voyons  à-présent  comme  on  forme  les  Jeunes- 
filles^  &  (ï  on  ne  leur» donne  pas  précpémcnt  pac 
l'éducation  tout  ce  qui  doit  les  faite.dépUire>  £c 
les  rendre  malheureuses  un  jour.  '      i^v 

Une  Jcune-perfonc  eft  au  fcin  de  fa.  fanrille  vf»-i 
yironncc  de  fes  Frères  :  aulieu  de  former  celle-ci 
aux  vertus  quelie^doit  pratiquer,  &  aux  devoirs 
qu'elle  doit  remplir  toute  fa  vie  >  que  fak^on  ?  l'on 
ne  f 'attache  qu  a  faire  raporter  à  elle  l'cxiftance  de 
ceux-là  :  .par  ^n  coupable  égoïfme  >  ia  Mère  ne 
confidérant  qu'elle-même  dans,  le  fcxe  de  fa-  Fille  ^ 
la  fait  jouir  des  défçrciTCts  qu'un  usage  infenfê 
à  fait  établir  en  Europe  ;  les  Garfotis  donnent  à 
IcurSœar  Timporrance  qu'on  exige  qu'ils  lui  don» 
nent  ^  mais  ils  nç  c^rdçtiCpas  à  découvrir  qu'elle 

Ci    . . 
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Turbaniré ,  &  ne  fonc  pas  dus.  Si  c'eft  dans  âes 
Pcnfîoiis  particulières,  qu'on  élève  les  Filles ,  elles 
ont  concinueilemeni  fous  les  yeux  la  morgue  impé- 
rieuse de  leurs  Maicreffes;  car  il  n'eft  pas  de  Femme» 
plus  fotemenc  importantes  que  les  Maitrefles-d'Éco-  ' 
le  &  leurs  Pareilles;  &  c'eft  li-defTus  qu'elles femo- 
<)èlent.  Quand  les  Jeunes- perfones  font  grandies  , 
c'cft  pis  encore;  &  vous  alezvoirqueleft  le  motif  fe* 
cret  des  Gens  qui  leur  infpirent  l'infubordination. 
Il  eft  rare  qu*un  Homme  voye  une  Femme  fatiS 
avoir  fur  elle  quelques  prétentions  :  le  plus  fage 
efl;  à-peine  exempt  de  ce  fentiment-là  >  quoiqu'il 
ne  fe  l'avoue  pas  :  ctzxc  Femme  efl  libre  ,  ou 
apartienr  à  quelqu'un  ;  dans  le  premier  cas  ,  on 
l'adule  pour  la  féduire;  on  la  flate^  en  lui  pré- 
sentant Tapât  trompeur  de  droirs  qu'elle  n'a  point:- 
Jans  le  fécond  >  n  eft-il  pas  naturel  qu'on  conv^ 
inence  par  détruire  dans  fon  efprit  le  pouvoir 
(tcré  dont  on  veut  lui  faire  fccouer  le  joug  ? 

Le  plus  grand  bien  dt  l'Homme ,  c'eft  la  li- 
berté ;  mais  et  n'eft  pas  celui  de  la  Femme  :  nous 
femmes  cent  fois  plus  heureuses ,  lorfque  nous 
voyons  dans  notre  Mari  un  Maître  aimé ,  qu'un 
Égal ,  fiit-il  chéri  \  c*cft  un  fcntiment  d'amour 
filial  qu'il  fant  i  nos  cœur^;  c'eft  le  plus  doux 
que  nous  puiffions  éprouver  ;  comme  le  plus  dé-^ 
licieus  pour  un  Mari ,  c'eft  d'aimer  à-peu*prcs 
fa  Femme  comme  une* Fille  unique,  tendre, refpeô»; 
tueuse.  J*en  ai  vu  plus  d'ufr  exemple.  Cette  manière 
â*aimer,  de  c(5taliànce  dans  notre  iexe,  4c  protco» 
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^on  dans  Tautre ,  eft  fi  bien  dan^  la  nature ,  qu*il  f 
a  des  pays  ,  rAUcnnagne  par -exemple  ,  où  les 
Femmes  ne  font  pas fôchccs  d'êtrequelquefois  mal- 
traitées pat  leur  Maris  \  on  n'imaginera  pas  que  ce' 
foit  le  plaisir  de  recevoir  des  coups  \  elles  crient 
très-fort  en  les  reccvant;maîsc*eft  que  cet  aâcremet 
ces  Femmes  groflières  dans  une  (ituation  de  fbii* 
liiiffion  ,  qui  leut  plaît  3  &  dont  la  familiarité  1er 
avait  écartées  malgré  elles.  Je  fcns  tnille-foisr 
mieux  que  je  ne  faurais  l'eicprimer ,  combien  cet 
amour  de  foumiâiofidoit  être  délicieos  pour  nousf 
Ceft  notre  deftinatîbn  ,  tout  l'indique  :  Voyci  let 
Femmes  3  même  les  plus  impérieuses,  dans  un  dan^. 
ger  ;  voyez  les  recourir  aux  Hommes  ,  fe  confie^ 
à  eux  ....  Ceft  le  cri  de  la  nature ,  qui  ne  per<i 
jamais  fes  droits.  } 

Les  deux  fexes  ne  font  donc  pas  égaux*,  les  ijiUêt 
c'cft  les  dénaturer.  C'cft  pourtant  le  grand  axiome  de 
notre  fiède.  Écoutez  nos  Célibataires,  &  les  Péroné*' 
les  qu'ils  ont  (iflées  :  Les  Femmes  Tfevraient  avoir  U 
mime  éducation  que  les  Hommes  ^f*apliqiur  aux  mi'- 
mesfctences;  elles  ont  autant  de  capacité,  plus  de  dé* 
lidàUffe^  &  mille  autres  fadaises.  Il  eft  fi  faux  qu'il 
y  ait  une  égalité  phisyque  entre  les  deux  fexes ,  fc 
qti'on  doive  établir  l'égalité  morale*,  qiieles  défif« 
tcnccs  des  Hommes^,  même  les  plus  marquées ,  hé 
iont  que  l'annonce  de  notre  infériorité  5  c'eft  ïl^ 
^yard-^}^  modération  du   Fort  à  l'égard  du  Faible; 

Je laviôuerai ,  &  ma  Sopur  eft  de  mon  fentiment j 
novs  nt^uvonsvôkfâoi  uA  ftminieiit  dé  iiiéprii 


poor  les  Hommes  ,  &  d'indignation  contre  le$^ 
Femmes  ,  ta  manière  dont  celles-ci  fe  font  traiter 
^s  les  Villes  >  Se  fur-tout  dans  la  Capitale  :  Ma- 
ikme  a  usurpé  le  titre  (  &  Texiftaoce  même)  da 
Mette  de  la  maison  on  va  chds  Madame  ;  Madame 
êflfit^it^  &c:  les  devoirs  que  les  Femmes  le  fontren- 
ibt  fixit  ciigés  à  la  manière  des  Tyrans;  elles enTont 
mues  au  point  que  ce  ridicule  intéreflfe  TAdminil^ 
acatioa  pttbli<|«e^  parce  qu  elles  ont  fait  un  époumn^ 
tn'l  du  mariage  i  la  plupart  des  Hommes.  Les  Fem* 
Ques,  comme  }e  le  disais  tout  iriieurc,ont  été  gâtées 
par  Jes  Célibiataires  \  &  les  Femoies  devenues  infu* 
portaUes^dPédourables ,  augnnentent  le  nombre  des 
Célibataires.  Voila  comme  le  vice  fe  propage  i 
1  .nefleoiUe  à.  certains  animalcules ,  dont  les  Na- 
turaliftes  disent  quils ont  les  deux  fexes»  &  (è  fé« 
cdadtiK  iruY  meHics.  Les  Femmes  n  ont  jamais  pu  > 
|t  ne  pounoat  jamais  porter  plus  loin  qu'elles  ]tt 
fmt  aujourd'hui  tous  les  dcCaurs  &  tous  les  vices  qui 
Joicent  élaigeer  d'elles  les  Hommes  en-général  » 
9l  fttr-.tout  les  Maris  :  Impéciosité»  infouciance ,, 
pn)fi6ioti,  perfidie  ^  noirceur  «  bafieffe»  moleflês 
^otTmc  ûuivé  ,  elles  réiînilifent  tout;  jufques* 
là,  que  nés  Libertins  préfèrenc  les  Proftituéea 
MX  prétendues  Haimâces- Femmes;  parceque  di* 
aent-*Us ,  ou  a  moins  de  rifquei  courir,  &  moins 
de.dépenlesà&ice.  De  dipênjis  àfâinl  ^.  Aiais  ces 
défints  ne  ionr  beorettsement  Tapana^  que  de^ 
Femmes  des  Villes;  celles  à^%  campagnes  qui  vivent 
4w»i9i  ftb)wfaiff#»g  Mi^qMMsdcs  mopucu    i 
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On  t  beancoup  déclamé  contre  le  goût  de  H 
parure  qu'ont  les  Femmes  ^  &  qui  eft  aujourd'hui 
porté  fi  ]oin.:  Mais  il  cft  clair  que  nous  enfommei 
▼emesau  point  9  que  ce  goût  >  ce  luxe ,  cette  mi- 
te coquète  (ont  un  bien  réel  i  c'eft  un  piège  adroit 
^  prend  encore  lesHo«]meSj&  leur  fait  donner  def 
Citoyens  à  l'Écatcfans  cette  amahiliii  £à<flice,le^ 
Femmes  feraient  abhorrées.  Nous  en  eûmes  unf 
(neuve  l'un  decesjouis;le  NeveudeM^Du  Chazal» 
îeone4iomme  encore  au  Colége,  mais  qui  eft  tth^ 
raisonable^  fe  promenait  avec  nous}  il  vit  ma? 
demoiselle  Décolle  ^  que  vous  ^coanalifez^ill^ 
cxDUva  cbarmante ,  parœqu'eUe  était  mise  avec 
goût,  &.ne  ceflait  de  «ouseii  parler:  nous  abordamei 
la  Mère  de  la  Jeune-peribne,  ic  Du«>Caret  eut  It 
iàtifFaâion  d'entretenir  celle-ci  :  Quand  nous  les 
çumes  quittées ,  je  m  attendais  i  des  exagémtions» 
4  des  tranfports.  Poinc  ;  Du-Caret  garda  le  fileect 
fur  la  Belle  »  4c  je  nie  vis  obligée  de  lui  demandée 
ce  qu'il  en  penfait  :  «—Elle  a  de  l'édac,  &  beaiH 
coup  dVfprit  (répandft-il).;  maisiàfafon  de  pen^ 
(et  &  (on  caradbère  ne  Tépoadent  pas  à  la  douceur 
.  de  ÙL  physionomie  ;  Ion  inoonféquence»  fon  étour» 
derie-j  fa  frivolité  percent  malgré  elle  dans  tout  cç 
iqu'eUe  dit-r« 

Vous  vofez  (pour  revenir  au  principe  que  f^il 
^'abord  posé  »  que  la  Femme  iQUitr4/<ffnue  fow 
flaire)  que  Jks  FcmtBes  de  tià$  )oufS  i  fub}agucfle 
ies  fens  par  Jeur  mise  vokiprueuse  »  nms  ^ue  pro. 
IprcoKOt^Ues  ocjfiMtMifêSi  ^moeduiic^  tlitf 
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il^laisenc  très-fouvenc  à  ceux-mème  dans  qui  elles 
èicirenc  le  désir  de  les  poflfeder.  Eh  !  corn- 
inenc  plâtraient  •  elle  ?  On  ne  leur  trouve  ni 
'itmceurj  ni  skûxAAtprivtnanett  ni  réservi,  ni  Vef» 
prit  Vorin  ,  ni  le  goât  de  la  vraie  économie  &  de 
tocupation,  ni  cet  attachement  2e$intérejfé  qui 
marque  une  belle  Sme ,  ni  la  patience  C\  nécelTairê 
mmina^  j  m  di/crétion  ,  foit  qu'on  entende  par 
ce  mot  Tart  dé  ft;  taire  3  ou  la  retenue  convenable 
dans  ce  qu'on  exige  d  un  Mari  \  leur  indolence  les 
empêche  d  acquérir  les  rif/e/75  agréables  ;  ou  G  elles 
ks  ont  acquis,  d'en  faire  l'usage  légitime  envers  ce^ 
lui  qui  a  droit  fur  toute  leur  exiftance  ;  fi  ellest>nt 
des  qualités  haturelles^  ce  n'eft  qu'aVec  leurs  Adu* 
larears  qu'elles  les  font  iwiUer;  leur  Domcftique 
île  voit  qu*aîgrcur ,'  imper cincnce  &  dureté. 
'  Voila  pourtant  ics  Êtres  qui  veulent  tcnir>  &  qui 
tiennent  en*cfFet  le  haur-bour  dans  la  fociété;  pouf 
quî  les'  Hommes  ont  une  confidération  machinale  i 
qèe  les  Femmes  ont  la  fotisede  croire  bien  rccllc; 
tandis  qu'au  fond^  &'dans  la  réalité  y  il  n'eft  ricil 
àu;monde  qnè  ces  mêmes  Hommes  méprisent  da* 
Vantage.  Ah  !  fi  les  Femmes,  aulieu  des  droits 
chimériques  quelles  fc  font  arrogés ,  fc  fuflent  cou* 
tentées  de  leur  avantages  réelles,  quelle  difFcrenccî 
Chfi  ne  verrait  en  elles  ,  comme  dans  ces  an- 
ciennes Romaines  fi  refpeâées  de  leurs  Mans  &  de 
leurs  EnfanSjque  d'eftimabics  Mères-de- famille,  des 
Compagnes  aimables  ^  les  délices  de  la  fociété': 
douces  >  humaines  j  compatiflantts  ^  elles  ne  & 
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inèlenient  des  affaires  que  pour  fléchir  les  efpritf^ 
^porter  à  la  démence  ceux  qui o&c jquclque  pOUr 
voir  -,  elles  ne  fe  répandraient  au4ehois  que  pour 
foulagcr  les  Malheureux. 

Les  Femmes  veulent  être  tc§)eaées;  le  premier  Se 
le  plus  efficace  des  moyens  y.  ç'eft.de  vénérer  le 
premier  fexe  jufque  dans  le  dcroici  jdc  Tes  Indi^ 
vidtts:  il  eu  résulteifdt  Se  la  putcté  des  mceurs  ^  Sç 
une  cerraine  élévation  dans  les  J^pmnies»  qui  les 
rendrait  plus  propres  à  tous  les  devoirs  de  leur  .fcxC| 
qui  font  afles  grands  &  aiTés  étendus  pour  dédoma; 
^er  les  Femmes  de':  ^e.ur  dépendance  ^nécelTaice.  Je 
tn  arrrêtç  ici  >  moQ  Afnie.  Nous  n'ayons  fait  qu'ci^ 
fl^rer  la  matière  :  mais  elle'  PaprolToAdira  d'ell^ 
nême  à -mesure  quç  nous  avaDcerons^^,..;  ,  ,^ 
.    Je  fuis&c.  ..  .-., . 
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Hu  iTïkME  Lettre.         ; 
.:   Riponfc  'de    m^amt    D  £^Sf-r4i§>.^^  i  s^  .,.[ 

O  ÀV'A  ï  a  ^ejacàmnit  entreviiïouï  ce  que  vous 
'iîtés  fur  notre  dépendance  i  mon  /tmîe";  &je  crois  . 
que  toute  Femme  qi^i  veut  rentrer  tn  eîte-  même ,  pour 
écouter  la  ràiso/jp  fa  ptnje  comme  mot  s  Tiynpériô» 
'site  y  torjueîr^^ià  folle  envie  de  paraître  comman^ 
ier  a  fouvent  pefyu  tés  Femmes  les  '  plUs  raisona^ 
iïc^M/n  Sajé(cejt  k.  le  Comte  De  R^^*  que 
vous  connaiJfe[  ,  Srqïie  vous  ave^  cru  ijàrfon  )  urt 
S aqe  pénètre  ^e  cette  vérité  y  a  voulu  garantir  fait 


un 


'Épùust  d#  as  kuiUs.  Je  vais  vous  fain  hl  tJùfi 
toin  'iefa  conimke^  ielU f tu/s  toi  ajniu'^tui^ 
'mims  un'is css^ jours. 

y^«'*"»LE  Comte  de  R»»»  était  demeuré  maître  de  loi- 
même  a  vingt  ans.  Il  fit  cPabord  quelques  depen- 
fês  plutôt  d'étourijerie  que  de  libertinage  ^  qui  It 
gèndrenr  :  comme  il  était  naturellement  économe  % 
ce  petit  dérangement  fuffit  pour  te  corriger  :  &  ne 
fongea  plus  qui  &ire  fon  chemin  dais  le  monde  ^ 
&  à  fe  procurer  un  mariage  avantageus.  On  lui 
proposa  un  Fille  de  finance  (  c^était  xademoH 
telle  D***,  depuis  Marquise  dcL**^)  :  M.  D«^ 
R***  la  vît 5  elle  lui  plut,  &  il  fe  fit  introduire* 
Mab  à-peine  eut-il  rendu  trois  visites  >  qu*il  df* 
couvrit  que  fa  tète  de  h  feune*prr(bne  n'était  pk)- 
sie  que  de  vent  \  un  fopd  de  vanité  j  des  projets*  de 
de  fiiftefc  d'oftemaiioib  tt&  pjnB  dt  débité  coureu- 
se qu'elle  détailla  au  Futur  ^  efixaya  celui-ci ,  & 
lui  fit  comprendre ,  qu  il  ferait  plus  pauvre  avec 
la  grofledbttle  Mfdentoiselïc  £)•**,  que  Pllépou» 
fait  une  Feqnme  avec  rien  x  mais  économe.  Çcfbc 
^  cette  autre  extrémité  au'il  pafla  (  ce  <}ue  \p  ne  pr^ 
cens  pas  aprou ver  ^  :  il  résolut  de  ne  rariéter  qu'au 
mérite  ,  fc  4e  r^gnçr  par  ^1  économie  ce  qui 
manquerait  du  c^ré.  des  fonds  y  de  prendre  fa  Ftm* 
tne  à  Paris  a  Se  de  Py  fixer  comp^ç.jtns  le  fcuî  en« 
droit  propre  auxdellèin  qu'il  avait  en  t€te«  Ep^çoiv 
(équence ,  il  f 'occupa  (érieusement  \  chercher  une 
Perfone  qui  réiinitlcs  grâces^  la  beauté,  refprit,  & 
qui  fût  propre  à  acqucrix  tous  les  talens«  Malgré 
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tmt  résolution  9  ce  fiit  le  baxar^  Ccoitnmê  il  ti> 
rive  prefqae  toujours)  qui  lui  éoima  fa  Maitrcfifc, 
Un-jour  qu'il  traverfait  le  carrefour-  fiofS  ,  me 
Jeune- fille  de  rretzeà  quatorze  ans^  dans,  le  fhm 
jfafkl  négligé  y  vint  fe  ranger  i-c6ré  cWlui  pour 
-ériter  une  voinnre»  Le  Comte  for  d^autam  pkv 
Inipé  Sk  (es  grâces  t  que  rien  nta  relever  Tédaiw 
Charmé  de  cette  rencontre ,  il  cmr  fcntir  que 
/émit-là  celle  qui  cberdiait.  «^Mademoiselle  (  l^î 
dit  il)  M.  votre  l'ère  Se  Madame  votre  Mire  {oêê^ 
Us  aâuellement  chés  voes  y  — «Moft  Père  eft  mort» 
monfieur  ;  mais  Maman  eft  à  la  mei^  (répondit 
la  J^une-fille  »  en  cherchant  ï  recoiiiiaftye  celui  qui 
hii  partait)  -^Voudrici-voos  m^f  emdmre  (r#- 
fnt  te  Comte)  i  J*ai  une  afiûrè  ^fe^là-  pies  grandi 
conléquence  à  lui  eomnraniquer-  — ^Je  n*ai  pifc 
rhonneur  de  vous  Connattre,  Mon(itar:  -H-Madamè 
Totirte^lère  me  connaîtra^.  La  Jcrnc^lte  le  coih' 
diiisit  timidement^  tomme  loirfi)ëoH>ti*6se  refuser  ; 
ft  qb^oR  craint  deftife  une  fau^  déitoertibe. 
'  Le  Comté  eit'eWfeaiit,  i^tti  lai  MdrèqnMfoift 
Badtait  de  rcntretetHr  un  moment  en  pairticultér^ 
La  Fille  demeura  iéxii  mie  eCpècé^  id  ahticbambrei 
M.  De-R****  n^qyant  que  dés  vuës^^tiStc^i^  9 
les  dérailla  ;  mai%  il  ii*eot  gerdie  de  paiier  de  fil 
qualité:  il  dit  feulement  qu'il  joyllTaif  àë  ffx-mitte 
livres  de  rente  :  ce  qui  parut  one  bnilahre  fortune. 
<~-!l  ne  Tagit  i-présent^a}outa«'t  il)  que  de  fa» 
voir  fi  Mademoiselle  Votre  Fille  â'ë  pas  <]1nclirta^ 
Cionw  — -A  (bn  âge  >  àftonfietir ,  oh  a  le  cœur  libre 


mais  fis  droits  (  me  disait-elle  ); /éprouve  uh  vldi^ 
lorfquejc  rentre  chés  moi  :  ilmefemble  que /y  cher»' 
che  unjuide^  un  apui  ;je  ny  trouve  quun  Être 
fûns  cohjijlance.  Envérité^  toute  [aigreur  que  je 
montre  vient  de  ce  vîie4à  ;  c^efi  pour  ne  le  pasfentir 
au  dedans  de  moi  que  jejronde ,  &f4is  tant  de  truie 
audehors.  Oui  ,  monfieur  ,  fi  dès  le  lendemain  de 
notre  mariage,  m.  G**  (car  ce  difcours  cft  de  M/* 
votre  Femme  ,  monfieur)  eût  pris  le  ton  qui  cortve* 
nait  au   Ckifj  /aurais  pris  le  mien ,  &  nous  fe» 
rions  tous  deux  à  notre  place  :  /étais  aujfi  di/1 
posées  qu*une  autre  à  faire  une  Femme  foumise  : 
mais  il  tri  a  gâte  le  taraSkre  ,  d^ abord  avant  que  de 
rtC épouser  ,  par  fes  adulations ,  fes  bajjts  Joumij-» 
fions  9  qui  ont  duré  trop  longtemps  ;  &  ^après  le 
mariage  ,par  la  honte  quil  a  eue  de  changer  fubite" 
ment  de  conduite  :  Rien  defifage  (  c'cft  elle  qui  con. 
tinue)  que  la  coutume  "^ faire  épouser  les  Jeunes-gens 
tout'de^fuite,  &fans  qiiil  fe  joitnt prefque  vus  ,  fi 
Us  Hommes  f avaient  en  profiter ;cefi  durant  qu  on  fi* 
U  la  tendrejfe  ^quet  Homme  f  avilit^  &  que  la  Femme 
prend  un  ton  defouveraine,quelle  ne  peut  plus  quitter; 
ce  ton  brouille  le  toutj  quand  lapaffion  duMari  efi  re- 
froidie ,  &  que  celui-ci  ne  refiemblepasà  M.  (?**—. 
Voila,  monfieur,  ce  que  m*a  dit  votre  Femme-,  &c 
c-cft  d'après  fon  idée,  que  j'ai  trouvée  juilé,  que  j'é- 
pouserai dans  huit  jours  s  que  je  ne  veux  pas  faire  un 
feul  compliment  à  ma  Future  fur  fa  beauté  ;  lui 
rendre  aucuns  de  ces  devoirs  d'usage  qui  tirent  à 
coûféquence  ;  cn-un«moc ,  que  je  veux  la  mettre  à 


fa  ptacc  toùt-d*un  coup ,  &  qu*clh  tic  m^aîtjaihâîs 
envisage  autrement  que  comme  fon  Mari  &  fon  Mai» 
tare  5  car  ce  dermicr  terme  eft  celui  qui  convient—. 

Le  lendemain  de  cette  converfatioti ,  le  Comté 
be-R***  aprit  de  M."'  G**,  que  la  Mère  de  fa  Mâi- 
trefTe  était  venue  finformet  à  fon  fujet  ^  &  que 
fur  le  bon  témoignage  rendu ,  elle  avait  paru  tranf- 
()ottée  de  joie.  Il  ala  chés  elle  ,  &  infîftà  de  nou- 
veau ifî  fortement  fut  le  mariage  dans  huit  jours  ^ 
t^ue  là  Mère  y  confentit.  Tout  fut  préparé  à  là 
liâte  ,  ic  le  mariage  facconiplit. 

M.  De  R***  établit  fon  nouveau  mènai^e  datiÉ 
un  apartement  convenable  à  la  fortune  qu'il  avait 
avouée ,  fous  le  nom  de  /?***  ,  dont  il  avait  re- 
tranche le  Dé  ;  quoique  >  pour  ptévenit  toutes  dif- 
Ëculté!^ ,  il  Tcût  &it  exprimer  dans  Its  aâcs }  mais 
on  avait  eu  Tattention  de  paffer  Ici  qualités ,  lorl« 
(qu'on  en  avait  donné  ledlureàla  Mère  de  fon  Épouse; 

Il  rattacha  d'abord  à  fe  faire  aiitier ,  &  n'eue 
|)as  dé  peine  à  rcUdin  Enfuite  il  forma  le  cœur 
&  refprit  de  fa  Femme  ,  &  lui  donna  l'usage  du 
inonde  :  Il  devint  foh  Maître  pour  la  musique 
rhiftoire»  la  géographie.  Se  les  autres  fciences 
qui  peuvent  convenir  aux  ï'emnles  d'une  condition 
aisée.  Madame  R***  fit  des  progrès  rapides  ;  mai* 
l'avantage  les  plus  confîdérable  qui  résulta  de  fes 
études,c'eft  qu'elle  l'accoutumaient  à  voir  uti  Maître 
danS  fon  Mari.  Le  Comte  eût  tout  lieu  d'être  contentt 
tenfermée  dans  le  foin  de  fon  ménage  ,  fans  Cdn- 
tiaiflànces  que  quelques  bourgeoises  exemplaires  ^ 
(a  Femme  pendant  quinze  ans  ^  a  mis  fon  bonheur 
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à  IVimcr,  &  à  nourrir  les  Fruits  de  leur  tcndreflc  3 
qui  font  trois  Enfans  extrêmement  aimables.  Voici 
le  tableau  que  le  Comte  ma  fait  delà  conduite  de 
fon  Épouse ,  &  de  la  fienne  à  lui-même  : 

— Comme  ma  Femme  était  fort  jeune,  jelalaiffai 
fous  la  conduite  de  fa  Mère  y  qui  était  une  perfone 
fcnftc.  Tout  les  joui-s  cette  bonne  Dame  exagérait 
à  fa  Fille  le  bonheur  que  je  leur  avais  procuré»  & 
par-là  elle  m'en  fesait  regarder  comme  un  Bienfaiteur 
envers  lequel  on  ne  pouvait  avoir  trop  de  reconnaif- 
fance.  De  mon  côté  >  je  prenais  avec  mon  Épouse 
plutôt  le  ton  d*un  Père  tendre,  que  celui  d'un 
Mari  ;  ce  qui  mettait  la  Jeune-perfone  dans  le  cas 
d'agir  avec  moi  comme  une  Fille  foumise  :  du-refte, 
je  prodiguais  tous  lespetitsfoins^toutes  les  petites  at- 
tentions, foit  pour  la  parure,  foit  pour  les  divertit» 
femcns  -,  tout  cela  ne  me  coûtait  rien ,  parce  que 
j'en  étais  venu  à  l'aimer  éperdûment,  Aubouc 
de  quelques  mois,  je  voulus  eflayer  de  l'abfence, 
&  voir  comment  j'étais  dans  l'efprit  &  dans  le 
cœur  de  ma  Femme.  Ppur  cet  effet,  je  fis  louer  dans 
la  maison  voisine ,  une  chambre  à  côté  de  fon 
apartemenr,  &  tandis  que  la  Mère  &  la  Fille  étaient 
alées  prendre  l'air  au  Luxembourg ,  je  fis  faire  une 
petite  portière  dans  le  mur  de  féparation  ;  tout  fut 
exactement  rajufté  avant  leur  reteur  5  &  au-moycn 
d'un  médaillon  que  je  pouvais  déranger,  placé 
devant  louverture  de  ta  portière,  j'étais  à-même  de 
voir,  &  je  pouvais  entendre  tout  ce  qu'on  dirait. 
Je  feignis  de  partir.  Les  adieux  de  mon  Épouse 
furent  mêlés  de  larmes  ;  cependant  je  les  aurais' 


t53l 

Voula  plus  tendres.  Dès  que  je  les  eus  quittées ,  je 
courus  à  ma  cacheté.  MaFemme  était  feule  dans  fa 
chambre  ,  où  Pétaient  faits  nos  adieux  :  elle  était 
aflîsc  ,  le  dos  tourné  de  mon  côté  -,  mais  un  mou- 
vement <)u  elle  fie ,  aubout  de  quelques  minutes  , 
me  la  fit  voir  toute  en  pleurs.  Sa  Mère  entra.  — Sou. 
lage  ton  cœur,  mon  Enfant  (lui  dit-elle)  5  mais 
ne  t'afflige  pas  trop  :  malgré  ce  que  je  t'avais 
recommandé ,  tu  as  montré  trop  de  fenfibilité 
dans  vos  adieux  :  il  faut  qu'une  Femme  faffc  le 
bonheur  de  fon  Mari  abfent  comme  présent  :  Vou- 
drais-tu que  durant  fon  voyage ,  déjà  occupé  des 
afaires  qui  l'obligent  à  te  quitter ,  il  eût  encore 
l'inquiétude  de  te  favoir  inconfolable  ?  Ma  chère 
Enfant,  il  faut  contraindre  quelquefois  la  moitié 
de  fa  tendreflè ,  pour  le  bonheur  de  celui  qu'on  ai* 
me;  je  te  l'ai  déjà  dit  cent- fois:  Il  ne  faut  pas 
obféder  un  Mari  5  on  doit  le  recevoir  avec  rccon- 
naiflance,  avec  tranfport  même ,  lorfqu'il  vient; 
mais  prefque  jamais  il  ne  faut  Taler  chercher.  Ma 
Fille  ,  mon  Amie  ,  tout  ce  que  j'aime  au  monde  ^ 
qu'a$rtu  à  te  plaindre  du  fort?  Ton  Mari  t'aime. 
ce  font  des  affaires  qui  l'éloignent  \  fonge  au  plai« 
sir  que  tu  auras  à  fon  retour  :  quelle  joie  il  nous 
causera  !  ——Ah  !  ma  chère  Maman  !  il  cft  bien-loin 
encore  !  —Huit  jours ,  tf//  p/ûs  (car  c'cft  ainfi 
qu'il  a  parlé)  huit  jours  font-ils  un  (îècle  ?  — C'en 
cft  huit ,  Maman ,  c'en  eft  huit  pour  mor— . 

Je  ne  aois  pas ,  Madame  (  continua  le  Comte), 
que  le  cœur  humain  (bit  capable  d  un  plaisir  plu^ 
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vif  que  celui  que  j'éprouvai  en  cette  occasion.  7a^ 
pe  pus  tenir  que  quatre  fours  aux  fcèoes  délicieuses 
pour  moi ,  mais  trop  douloureuses  pour  elle  ^ 
dont  j'étais  témoin  à-tout-moment.  Tantôt  }c 
la  voyais  prendre  mon  portrait  »  le  teiur ,  8c  le 
contempler  i  deux  heures  après  ie  revenais  »  &  je  Is 
trouvais  dans  la  même  (Ituation  >  toujours  fen<i 
dante  en  larmes ,  lorfqu'elle  était  feule. 

Enfin  fur  du  cceur  de  mon  Épouse  >  &  des  fcn« 
timcns  diftingués  de  (à  Mère  »  le  troisième  jour  f^ 
l'écrivis  que  mes  affaires  étaient  terminées  »  &  que 
{arriverais  le  lendemain.  Comment  vouS|peindr9 
ce  qui  fe  paffa  lorfqu  on  reçut  cette  nouvelle  !  Ce 
fut  la  Mère  quiVannonça^  elle  employa  des  cit'% 
conlocutions,  &  prépara  faFille  pendant  un  quarts 
d'heure:  cependant  lorfqu  elle  eut  lâché  le  motd&t 
çisif,  mon  Épouse  pouffa  un  cri-  de- joie  >  &  tomba 
dans  les  bras  de  fa  Mère  prcfque  fans  fcntimenr< 
Celle-ci  en  la  fecourant ,  répétait ,  ^—Voilu  et  que 
J€  çrai^nais^.  Que  j'aurais  vouju  pouvoir  volet 
à  elle  ! ...  Mon  Épouse  reprit  fcs  fer*s:  — Ne  vou$ 
trompez-vous  pas  (disait- clic  à  fa  Mère)?  eft-çcdc 
main  que  je  le  reverrai  ï  ah  !  pourquoi  y  aqra-t-U 
une  nuit  entre  aujourd'hui  &  deraaîn-^i  Le  reftc 
du  jour  fç  paffa  en  entretiens  dont  je  fus  toujours 
le  fujer. 

Le  lendemain  ^  dès  qu*il  fîit  jour  ^  on  fit  les  pré« 
paratifs  pour  me  recevoir.  Mon  Épouse  propos^ 
d'aler  audevant  de  moi.  Sa  Mçre  y  confcntir,» 
^çs  |>artiicnç  (lu  U^.  dii.2  bçurçs^  Je  ^ ris  ce  tem|>9 
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pour  arriver  dans  une  chaîsc-dc-poftc  crotéc  It 
couverte  de  pouflTière.  La  Cuisinière  &  une  Fcnv- 
me-dc-chambre  nos  feuls  Donuftiqucs ,  me  dirent 
que  leur  Mai  trèfle  était  alcc  au  devant  de  moi» 
J'ordonnai  à  la  Femme-de  chambre  deprendreune 
voiture  de  place,  &  dctâchcr  de  les  joindre^  pour  les 
avertir  de  mon  retour.  Le  petit  chagrin  qu'eut 
ma  Femme  de  m  avoir  manqué  ,  émoufla  le  fcnti* 
ment  trop  vif  de  fa  joie ,  que  ce  contretemps  em- 
pêcha d'être  dangereuse;  mais  elle  ne  pouvait  mode» 
ter  fon  impatience,  &  ne  cefl&ic  d'encourager  leCo^ 
cher  par  {?sproifneflcs,  fil  alait  bien  vite.  Ellesarrivè» 
rent.  En  entrant,  mon  Épouse  fe  précipita  dans  mes 
bras,  en  me  donnant  mille  nomscharmans,&  en  me 
fesant  les  plus  vives  careiTes.  Nous  fumes  deux 
heures  dfuis  cette  heureuse  (ituation  ;  elle  ne 
pouvait  me  quitter;  mais  Ùl  Mère  que  tant  d'érao* 
tion  inquiétait  9  vint  y  faire  diverfion^  en  nous 
obligeant  de  nous  mettre  à  table. 

La  fuite  de  notre  vie  f 'eft  écoulée  aufli^  heureux 
sèment  :  Mais  rien  de  ftable  ici  bas  !  aubout  de 
douze  ans ,  nous  perdîmes  ma  Beliemêre  ;  &  j'çus. 
alors  occasion  de  connaître  |9outelabonté  du  cœur  de 
ma  Femme.  L'amour  n'avait  fait  que  rendre  plus 
vifs  les  fenfiniens  de  la  nature  ;  elle  fut  prévue 
inconfolable  :  tout  ce  que  put  fa^re  matcndreflc^ 
ce  (ut  de  rendre  fes  larmes  moins  amères^  elles  ne  ta^ 
rirent  jamais.  Elle  m'a  donné  trois  Enfans  depuis 
ce  malheur,  aufli  grand  pour  moi  que  pour  elle  ;  fi: 
k  dernier  lui  a  coûté  la  vie«  Pardonnez  à  moft 
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kttendrifTcmenc  ;  jVi  perdu  la  cause  &  la  (burc^ 
de  ma  Félicité ...  .Je  n'ai  plus  que  mes  Enfatis  qui 
m'attacbenr  à  la  vie  ;  il  me  font  chèrs  à  un  double 
tître ,  dont  le  plus  facrc  cft  d'être  les  Enfans  de 
Rose  Tangis.  Dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  ^  el'» 
le  apric  de  ma  bouche  fa  qualité  &  celle  de  fcs 
Enfan$-,&  j'eus  la  fatilfadion  de  lui  procurer  un  plai- 
sir dans  ces  derniers  momcns  où  il  n  en  eft  plus-. 

I.e  Comte  ne  f 'occupe  aujourd'hui  qu'à  former  à 
la  vertu  fcs  chers  £nfansv&  une  chose  qui  vous  fur- 
prendra ,  c'eft  qu'il  fait  élever  fà  Fille  dans  un  en- 
droit que  lui  feul  connaît ,  &  où  on  lui  cache  fà 
condition.  — £«  Femmes  (  dit-il)  pour  la  plupart 
fi  ont  pas  ajfes  de  conjifiance  dans  le  caraShe  pour 
foutenir  Cilevation  fa3ice  2e  la  coriiition^.  Il 
penfe  que  c'eft  la  chose  la  plus  ridicule  ^  que  de 
donner  à  une  Femme  la  dénomination  de  la  place 
de  fon  Mari  \  la  Présidente ,  la  Maréchale ,  la  Co/tt- 
manbante  font  des  titres  burlefques  félon  lui.  U  vou- 
drait qu'on  imitât  les  Anciens  &  les  Turcs  d'au- 
jourd'hui, chés  quî  \z%  Femmes  étaient,  &  font  en- 
core une  partie  de  la  famille, yi/ï5  titres^  ni  ranj. 
Je  ne  dirai  rien  de  cette  idée  ^  elle  paffe  mes  vues  ^ 
maïs  vous  l'aprcciercz. 

Un  mot  de  Septimanïe  :  Ne  pourrait-^on  pas  la 
marier,  en  prévenant  M.  du^Cha[al?  Il  aime  ,  & 
T amour fu^jhebien  des  rejfources  y  qui  ne  nous  vien* 
draient  jamais  dans  tejprit. 

Ma  pauvre  Tante  ne  va  pas  bien  depuis  quelques 
jours  :  nous  craignons  une  rechute»  Adieu  ,  mes 
charmantes  jtmies. 
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■     NEuvièME   Lettre, 

Dt  mâbamc  Des-Tianges. 

iN  o  u  s  venons  de  fuîvre  votre  avis  au  fujct  de 
Septimanie  :  M.  Du-ChazaI  eft  inftruîc  ,  &  ne  fe 
rebute  point  \  il  (e  propose  d'agir  auprès  de  M» 
i>*Al2an  ,  de- concert  avec  M,  Des-Tianges,  Ils 
décideront  enfemble  à  quand  le  mariage.  A-pré- 
sent nous  alons  reprendre  la  matière  que  nous 
nous  fommcs  engagées  à  traiter. 

III."^   §. 
Des    moyens    de   rèformejh 

TOUS   LES    ABUS  DE   L'ÈdUCATION 

DES  Femmes  9  et  de  les  mettre 

DANS     UNE     POSITION    OU     ELLES 
passent   le  BONH  EUR   GÉNÉRAL; 

Tout  cjlfubordonc  "bans  la  Nature  (disait  on- 
jour  M.  Dcs-Tianges  )  ;  //  eji  fans  exemple  qu*il 
y  ait  à'CÔti  Hun  de  l'autre  deux  Soleils  ,  ou  deux 
Terres  de  la  mémijrojfeur  ;  le  Soleil  efi  le  chifunî^ 
que  9  6*  Us  Planètes  lui  font  fubordonnées  :  ceft 
la  plus  belle  imaje  quon  puijfe  donner  de  la 
Gamarchie  ,  ou  fubordination  matrimoniale  :  La 
Planète  &  fes  Satellites  ne  font  point  des  Pla- 
nhes  égales  ;  une  feule  commande  $•  rijle  les  mou* 
vemensdes  Inférieures.  Si  nous  jetons  enfuite  Its 
y  eux  fur  les  Ètabliffemens  humains ,  nous  verrons 


qui  la  Royaueif  qui  a  iti  infiituéi  ^  quoiqu^om 
m 'disc^fur  U  mobile  du^ouvtrntmmtiuFïrt^t'fa^ 
mille  y  ne[l  autre  chose  quun  mariage  fa3ice  de  la 
Ration  9  avec  le  Souverain  auquel  dU  fefoumet  y 
non  en  efclave  ,  mais  en  épouse  légitime.  Ceftdonc 
aler  contre  laraisony&  mime  contre  la  nature^Yéta^ 
Hir^  comme  on  apriteniu  U  faire  de  nos  jours  ,  que 
ks  "deux  fexesfonte^auTC  ,  &  que  les  deux  Êpous 
doivent  ijalemeni  commander  :  c^eji  timpojjibte  ; 
Mioins  de  Juposer  entre  leurs  efprit^  une  harmo-- 
nicy  un  unijjon  qui  nexifiepas  dans  la  nature.  Cette 
ijaliténefetrouvedansaucunedesefphesd^ animaux i'^ 
dans  toutes ,  le  mâle  commande.  Mais  cei  exemple 
ferait  peu  de  chose  y  fi  la  raison  ne  disait  pas  quit 
en  doit  être  de-mtme  parmi  les  Hommes^  Malgré 
tout  ce  que  débitent  les  Adulateurs  ,  ou  plutôt  les 
Corrupteurs  dufecond-fexe  ^  la  trempe  d\fprit  des 
Hommes  Us  rend  feuls  capables  des  grandes  affaires*. 
'Quoa  ne  cite  pas  f  exemple  des  Reines*^  illujlres  : 
elles  avaient  des  Hommes  pour  minijtres,&  peut-être 
Us  Reines  enfont-ellesferviesplus  affeclioncmtnt  que: 
les  Rois.  Lafabledes  Ama^omSy  nefl  qu  une  fable; 
&  d^ailleursfi  c^était  un  trait  hiflorique^il prouverait 
que  le.  pouvoir  ne  peut  demeurer  longtemps  entre 
les  mains  des  Femmes. 

Les  foins  du  mïna^e  (cantinua-t-il)  fe  partaient 
Itaturellement  en  deux  fortes  ;  ceux  du  dehors  ,  & 
ceux  de  f  intérieur  de  la  maison  :  Il  e/l  dans  for-^ 
drcy  queCHomwe^qui  eflleplusvijoureuSy  le  plus 
libre  ^  foit  chargé  des  yos  travaux  j;  des  affaires 
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f  tfi  exigent  des  voyants ^  une  longue  aplicationy  &cs 
&  qui  la  Femme  ,  plus  délicatey  embaraffee  par  les 
^^ojjcffes  &par  le^EnfanSyfoucasanilre^  &n*aû  qu9 
les  petits2étails  ;  ilefl  naturel  que  laplus  FaibU  des 
'èeuXy  celle  qui  a  le  plus  besoin  de  fecours  dépende 
de  celui  qui  peut  les  lui  donner  «*  //  ejifajc  ^  necef^ 
Jaire^même  que  celle  qui  doit  avoir  pour  panait 
fous  les  menus  détails ,  ne  /^élance  point  dans  les 
hautes  fçiences ,  en  fût- elle  capable  d^ ailleurs  par 
la  trempe  de  fon  efprit;  parce  que  C expérience 
éprend  que  les  fciençes  lui  donneront  deféhijnem 
ment  pour  ces  petites  choses  indlfpenfables ,  quelles 
les  lui  feront  né^Ugery  opïreront  ainji  la  ruine  deja 
maison ,  &  firent  qu^elle  ne  fera  ni  bonne  Épouse^ 
ni  bonne  Mire  ;  qualités  effencielles^  pour  lefquelles 
feules  elle  exijle.  De  toutes  les  Pièces  de  Afoliire  « 
Cilles  des  Femmes- fa  vantes  ejl  la  meiljeur^  ^  la 
plus  utile.  Il  y  a  encore  une  Coquètc  fixée  â,ux  Ita^  *  on  ne  H 
liens  '^y  qui  ejl  une  excélente  critique  de  la  conduite  {oueplasde* 
impudente  &  doublement  ridicule  des  Femmes  de^  P^"  ^*  '  ^* 

^  mon  de  VO» 

venues  chifs  de  la  maison  :  Je  renvoie  ces  Femmes  pc'raComî- 

0U  tribunal  de  Thalie^  quelle  ne  récuseront  pas;  *î"*  '  ^'^^ 

car  Ton  peut  dire  que;  ceji  à  la  Comédie^  4  i^  coup  d'an^ 

^plaudiffemens  répétés  qti  elles  ont  entendu  donner  trcsfoitk©^^ 

4LUX  adulations  pour  le  fexe  y  quelles  lèvent  en 

partie  la  fote  prééminence  qu* elles  ont  itsurpée^  Mais 

elles  n  ont  pris  des  leçons  théâtrales^  que  le  mau» 

yais  :  peu  d\ntr  elles  feront  tentées  d'imiter  une  cer^  *  Joa^  ei^ 

taine  Thérèse,  dans  Al  Piicç  intitulée^  la  Mç^.'^**: 

Umçrphosç 


« 
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Je  fuîs  cttriJrcmcnt  de  Tavis  de  M.  Dc$*TîattgeH 
C^cft  d'après  fes  vues  que  nous  alons  ma  Sœur  8t 
moi ,  vous  exposer  nôtre  Plan  de  Réformation. 

Nonsavofns  penfô ,  qu'on  pourrait  le  mettre  (bus 
une  forme  ordônnancUlIe  ^   8c  rédiger  tous  nos 
Devoirs  dans  un  Règlenient  par  articles  coninle  les 
f  •    p     deux  Projets  qui  font  déjà  publiés  *. 


Ji^'pROJÊT  DE  RÈGLEMENT 

PROPesi  à  toute  r  Europe  ^  pour  remettre  Us 
Femmes  à  Uur  place  ;  &  pdr  ce  moyen  travaib^ 
1er  efficaumtnt  à  là  riformation  des  mmurn 

Attendu  le  desordre ,  &rcfpèce  d'anarchie  ^ut 
régnent  de  nos  jours  dans  la  fociété  civile,  il  ferait 
à  dcsiref  que  les  Nations  Européènes  prifTent  des 
moyens  efficaces  pour  remettre  l'harmonie  au  feiti 
des  familles ,  en  rendant  à  ceux  qui  en  font  leis 
Chefs  naturels,  l'autorité  qu'ils  ont  laide  usùrpet 
au  fecond-fexe,  entre  les  mains  duquel  elle  eft  Ù, 
Visiblemeht  déplacée,  que  cette  usurpation  fait 
également  le  malheur  des  Femmes  &  des  Hom« 
mes.  Pour  y  parvenir  »  &  ne  pas  faire  Une  Loi 
fujète  à  trop  d'exceptions ,  il  ferait  à-propos  que  \t 
Règlement  diftinguâtles  Devoirs  des  Femmes  datis 
chaque  claffe  de  Citoyens ,  &  que  chaque  Titre 
foudivisé  en  articles  ,  prcfcrivît  dans  le  plus 
grand  détail  la  manière  d'être ,  5c  toutes  les  obli« 
gâtions  des  Femmes  ^  foie  avants  foie  après  le 
mariage. 
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TITRE    PREMIEft. 

Des     Filles    tn-jcnéraU 

Comme  toutes  les  Lois  deviennent  inatiles,  û 

rÉducacion  n  a  pas  difposé  à  les  obferver  \  il  fe-^ 

rait  à  désirer  que  tout  ce  qui  concerne  les  Filles  (ûc 

r^glé  de  la  manière  fuivante. 

ArTICLB    PREMt£B» 

Les  FîLLEs  devant  être  durant  totitc  leur  vie  i       t   "* 
4an$  une  position  di£Férente  de  celle  de  THommc ,  ^^  "^/^ 
leur  éducation  doit  audi  ditférer  abfolumcnt;  &  dès  U  htr^^ 
cette  diflFctence  commencera  inmédiaccmcnt  aprèl  ^^^^^^ 
la  naidance  des  Filles:  elles  feront  etimaUlotées  » 
fuivant  l'usage  ordinaire  un-peu  corrigé^  auliea 
que  les  Garfons  ne  le  feront  pas  du-totkt  »  tes  mou* 
veraens  de  la  Fille  devant  être  retenus  >  éc  con-* 
trainrs  dès  le  premier  inftant  de  fa^ie,  &  fc  ref- 
fentir  de  la  modeftie  qu^on  lui  doit  infpirer. 

Aa-COKTRAIRE  des  Garfons ,  qui  ne  doivent     }  '•  . 

A  rr/       1  1        T-   ^  Conduite 

pks  erre  carcflcs  durans  leur  Enfance  ,  parce  que  -générale  À 

cela  rapetiiTe  leur  efprit  j  &  leur  énerve  le  carac-^'*''  igard^ 

tère,  les  Filles,  quoique  contrariées  dans   tous 

leurs  vouloirs  ,  doivent  être  careïïces  par  les  Per- 

fones  de  leur  fexe  chargées  de  leur  éducation  ,  8c 

conduites  par  la  douceur:  mais  Ton  évitera  les 

fcnaisers  donnés  &  reçus. 

Il  faut  de  bonneheure  inculquer  aux  Jeunes-fîlles      1 1 1. 

qu'elles  font  deftinécs  pour  THomme ,  qui  eft  le  ^^l^J^-^\ 

Chef  &  le  Souverain  de  la  fociété:  ^n-con^'  envisager  U 

quence,  le  fecond-ftxc  doit- être  élevé  jprécisément  >''*'»'''/'*«• 
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^mme  ces  Jeunes- feîgneurs  qu*on  place  mpth  Se 
rHcricicr  du  Trône  ;  routes  les  leçons  de  founiif- 
fion  Se  de  déférence  qu'on  donne  à  ceux-ci  ^  conr 
viennent  à  celles-là  :  c*eft  le  moyen  d'établir  la  fub* 
ordination  ^  de  maintenir  l'harmonie  fociale  ,  Sc 
de  procurer  le  bonheur  des  deux  fexes. 
f^'  Il  faut  avoir  foin  d'exercer  les  Filles ,  chacune 

^fu  ^j  dans  leur  condition  »  à  ce  qu'elles  doivent  &ire» 
^iU^*  •  lorfqu'elles  feront  en  ménage  ;  c'eft-là  pour  elles  la 
feule  fcience  néceifaire ,  &  le  mérite  le  plus  réel  ; 
les  talens  agréables  y  doivent  être  fubordonnés  ^ 
de- manière  qu'on  ne  les  donne  qu'aux  Filles  qui 
pounont  Py  amuser  étant  Femmes  ,  fans  omettre 
aucun  de  leurs  devoirs. 
y  L'u  s  A  G  £  ordinaire  dans  les  maisons-d'édu* 

JSéqueJlra^  tion  publique  ,     d'élever  enfemble  les  Jeunes- 
P^^  perfonesdu  fécond  fexe,  étant  préjudiciable  à  nos 

mœurs  y  comme  l'expérience  [le  prouve ,  les  Fil* 
les  y  feront  élevées  folitairenjcnt  le  plus  qu'il  fera 
poffible  :  &  dans  le  cas  où  il  ferait  impraticable 
de  les  élever  feules  ^  on  fera  enforte  de  mettre  une 
grande  difproportion  entre  les  âges  de  celles  qui 
feront  enfemble-,  de*manière  qu'il  ne  puilfe  y  avoir 
entr'elles  de  ces  épanchemens  &  de  ces  communica* 
rions  que  l'égalité  occasionne  -,  aind  l'on  placera 
dans  la  même  fale  d  éducation  publique  non-feule- 
ment les  Sujets  d'âge  difFérent^in^is  de  caraâère  opo« 
se:  d'où  résulteront  deux  avantages-,  celui  d'empêcher 
doyblement  les  communications  corruptrices ,  & 
cçlui  de  Êûxe  acquérir  une  foupleilc  efUmable  au  , 
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caraâSre  des  Filles  ,  en  les  acoutumanc  à  fe  céder 
mutuellement,  &  a  fe  plier  aux  volontés  différentes 
les  unes  des  autres.  L'éducation  au  fein  de  la  fa- 
mille, qui  eft  toujours  la  meilleure,  n'aura,  pas  be- 
soin de  cette  règle  s  on  y  laifTera  les  choses  telles 
qu'elles  fc  trouveront  difposées  par  la  nature.  Éc 
comme  en  formant  les  Filles  »  on  ne  doit  pas  ou- 
blier le  premier-fexe  y  nous  croyons  qu'il  fera  utile 
de  laidèr  enfemble  dans  les  maisons  d'Éduca- 
tions publique  >  les  Garfons  &  les  Filles  du  pre- 
mier âge  ;  c'eA'à-dire  jufqu  à  neuf  ans  dans  les 
Villes  ,  &  jufqu  à  douze  à  la  Campagne  :  ayant 
fouvent  eu  occasion  de  remarquer  ,  que.  les  Filles 
élevées  avec  les  Garfons  étaient  d'un  caraâère  plus 
liant,  moins  bavardes,  moins  médisantes ,  d'une 
fageffe  plus  folide  &  plus  raisonable ,  &  plus  raf» 
fises  :  &  que  d'un  autre  coté,  les  Garfons  élevés  avec 
les  Filles  ,  par  des  Perfones  prudentes ,  étaient 
moins  évaporés ,  &  moins  portés  au  libertinage. 

La  première  chose  que  l'on  montrera  au  Filles      «^ 
de  tourelles  conditions,  ce  feront  les  ouvrages  de  Etu4t\dÊf^ 
leur  fexc  ;  tous  les  ouvrages  d'aigiiillc  ;  elles  naa^^^^^^* 
Tont  pas  d'aurrc  occupation  jufqu  à  l'âge  de  douze 
ans  accomplis,  qu'on  pourra  enfeigner  les  arts 
agréables  à  celles    des   conditions  aisées  :  Pour 
celles'des  conditions  communes,  deftinées  à  mener 
une  vie  laborieuse  dans  leur  ménage  ,  l'éducation 
occupacive  continuera  feule  jufqu'à  feize  ans.  A 
douze  accomplis ,  les  Filles  riches  aprendront  la 
danfe  ,  la  musique  &  les  autres  choses  d  agrc- 
gnont:  enfuite  à  lire ,  &  même  les  langues  s  mais 
I  Partie,  E 


non  iécrircîobfcTvant  néanmoins  dcnc  donner  à  ccS 

fcicnccs  que  raprès-midi ,  &  de  laîiTcr  toujours  au 

•travailla  matinée encicre »& ce ,  jufc|uau  mariage, 

A  feize  ans  accomplis,  les  Filles  des  conditions 

communes  aprcndront  l'après-midi  ce  qui  aura  du 

raport  à  leur  état  futur,  ainfi  les  Sujets  deftinés 

au  commerce  ,  aprendront  à  lire ,   à  écrire  &  à 

compter.  Toutes  les  Filles  de  la  populace  ne  feront 

occupées  qu'au    travail  i   l'écriture ,  &  même  la 

lefture ,  ne  pouvant  leur  être  que  préjudiciables 

(  fi  ce  n'eft  en  commun  y  de  la  manière  admise  8c 

confeillée  dans  rarricle  fuivant)  :  aucontraire  des 

Garfons  ,  que  leurs  Parens  feront  contraints  de 

faire  aprendre  à  lire  &  à  éaire  ;  avec  une  peine 

ftvcrc  contre    les   Pères   &    les  Fils  parvenus  à 

VU.       douze  ans  qui  l'auront  négligé. 

Divcnif-      5j  jçg  exercices  forment  le  corps ,  l'étude  &  {t% 
femenf,  ^ 

Arts  l'cfprit  ,  la  gaîté  fornie  le  cœur  ,  &  rend   le 

caraélèrc  agréable  :  C'cft  par  cette  raison  qu'on 
donnera  chaque  jour  plusieurs  heures  de  divertif- 
ièmenc  aux  Jeunes-filles  dans  les  maisons  publiques 
d'éducation ,  &  que  leurs  occupations  même  n'au- 
ront jamais  rien  du  trifte  attachant  de  celles  des 
Garfons  :  A  l'égard  des  Filles  élevées  chés  leurs 
Farens,  il  y  aura  des  Divertiffemens  publics;  fa- 
voir  >  dans  ic%  campagnes  6c  pour  les  conditions 
communes  des  Villes ,  tous  les  Dimanches  ic 
Fêtes  ;  pour  les  Filles  de  diftinâion  »  &  pour  les 
conditions  qui  peuvent  fe  paifer  du  travail  dans 
les  Villes,  il  y  en  aura  tous  les  jours.  Les  Diver- 
i  /  tiiTemens  publics  conHAitronc  j  pour  les  condidona 
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CommttMS ,  dans  la  Danfe  &  differens  jeux  dVxer* 
cice  au  grand  aie  dans  le  beau  temps  ;  Se  lorf- 
^*ilfera  mauvais,  en  danfes  à  couvert,  en  lec- 
tures récréatives,  en  chaofons  agréables  &  honnêtes» 
en  petits  jeux ,  &C)  la  leâure  fera  faite  tout-haut, 
par  celle  qui  faura  le  mieux  lire ,  dans  un  endroit 
trsnqaile  ,  &  où  il  n'y  aura  que  celles  qui  goûte* 
ront  ce  genre  de  plaisir  -,  les  autres  ayant  la  liberté 
de  (t  livrer  ailleurs  pendant  ce  temps-là  ,  aux 
differens  amuscraens  dé  diffipation  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  Filles  de  Campagne  8c  des 
conditiitms  communes  ne  feront  jamais  de  ledhires 
cmnsantes  que  celle-là ,  en  égard  au  besoin  qu'elles 
ont  d'employer  utilement  les  journées.  Pour  les 
conditions  aisées ,  les  divertillèmens  feront  plus 
variés,  il  y  aura  des  leAures  choisies,  la  Qtusique, 
leclaveffin}  quant  à  la  danfè,  toute  Fille  bon- 
llfite  ne  pourra  favoir  que  le  menuet  &  figurer  des 
Gontrèdanfesaprouvées)  les  Danfes  composées  8c 
pantomimes  ne  devant  être  fues  que  par  les  Aârices 
&  les  Proltituées ,  fi  Ion  réalisait  le  Projet  du* 
Tome  L*'  des  liées  firyulihres.  Les  Filles  des 
premières  conditions  pourront  prendre  beaucoup 
dautfes  divcrtiflemens  ,  comme  d*aier  aux  fpeéla- 
oles ,  &  de  jouer  la  comédies  bien  -  entendu  qu'on 
arait  Tattention  de  ne  leur  &ire  mettre  en  acftiou 
<}tteles  Ouvrages  de  la  plus  exade  décence.  Se  fur« 
tout  qu'on  leur  interdirait  les  Pièces  où  il  y  a  de  ces 
lèks  de  Sonbrèreefirontée ,  qui  ne  font  ni  dans  la 
Mffqré  ni  dans  les  bonhes  mœurs.  Il  y  aurait  encore 
d  autres  diveniflemens  que  nous  n-iiMliquons  pas^Sc 


VIII. 
Service. 
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1  on  obrerverait  qu'ils  (ufTcnt  aiTaisonués  d'an  exer» 
cicc  du  corps  plus  ou  moins  violent,  à- mesure 
que  les  Filles  ,  par  leur  condition  »  feraient  d'ef- 
tinées  à  un  travail  plus  ou  moins  pénible. 

Les  Filles  ne  feront  jamais  fcrvies  que  par  de5^ 
Filles  dans  les  premières  conditions  i  &  dans  les 
crats  inférieures  ,  depuis  le  Bourgeois  aisé  inclusi* 
vement  &  audeffous ,  toutes  les  Filles  fe  fcrvi- 
ront  elles-mêmes  ,  &  feront  chargées  de  tout  ce 
qui  eft  propre  à  leur  fexe  dans  les  ouvrages  de 
la  maison:  Et  même,  les  Filles  des  première^ 
conditions  ne  devront  être,  qu'aidées  par  leurs 
Chambrières  ,  dans  les  choses  trop  difficiles  • 
comme  d'un  autre  côté  on  empêchera  que  les  Fil« 
les  &  Femmes  des  dernières  claffes  ne  foient  char- 
gées d'ouvrages  qui  conviennent  abfolument  aux 
Hommes. 

L'habit  des  Filles  fera  toujours  différent  de 
celui  des  Femmes  :  toute  Fille  honnête  portera  une 
robe  comme  celles  que  l'on  nomme  à  la  polonaise  ^ 
qui  marque  la  tâiUe  ,  avec  une  jupe  couttc  ,  une 
chauflure  baffe ,  &  fera  toujours  coifée  en  che« 
veux,  qui  feront  arrangés  par  elle-même:  L'habit 
des  Fi  lies  fera  pour  toutes  les  cia(fes  d'une  feule  &  mê- 
me couleur:  Elles  ne  pourrontporrer debas-de-fbie^ 
ni  pierreries,  même  aux  boucles-d'oreilles  ^  tous 
leur  bijous  ne  pourront  être  que  d'argent ,  &  (v 
petits ,  que  le  prix  en  foit  toujours  médiocre  ;  ce  qui 
*  On  en  ver  aura  lleu  pour  toutes  les  conditions  *.  Leur  chau^- 
ftttf IcsTv.*^  fufc  fera  toujours  blanche  ou  noire  ^  &  de  la  plus 
\  grande  propreté. 


IX. 

MabitSm 
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Il  y  aura  tous  les  ans .  à  même  jour,  dans  toutes       ^* 
les  Villes  ,  Bourgs,  Vilages  &  Hameaux,  ^^^^  Cliques. 
Fêtes  publiques  pour  les  Filles ,  qui  feront  célé^ 
brêes  avec  la  plus  grande  folennitc  :  La  première 
aura  lieu  au  folftice  de  Juin  :  on  y  difliibuera  aux 
Filles  les  prix  de  travail ,  de  propreté  ,  d'adreflfe  , 
foit  à  l'ouvrage ,  {bit  aux  jeux  ,  comme  la  daufe  » 
&c.  La  féconde ,  au  folftice  d'hiver  ,  ou  le  x  t 
Décembre;  on  j  donnera  une  recompenfe  au|[ 
Filles  les  plus  douces ,  les  plus  modeftes,  les  plus 
économes ,  &  les  mieux-entendues,    La  conduite 
de  chaque  Fille  fera  jugée  d'après  un  Regitre ,  qui 
contiendra  des  remarques  fur  toutes  celles  d'uH.mê- 
si!ie  diftriâ ,  comme  le  prefcrit  l'article  fuivant.  ^^ 

Le  Reeître  de  conduite  des  Filles  fera  tenu  Tribunsi 
par  la  dernière ,  ou  les  dernières  Mariées,  fil  y  en  '*  -'"'«* 
a  eu  plusieurs  dans  l'année.  Elles  y  infcriront  toutes 
les  remarques  qu'elles  feront  elles-mêmes  fur  les 
Filles  jt  ou  qui  leur  feront  communiquées  par  d'au- 
tres :  mais  perfone  que  celle  qui  infcrit ,  ou  fes 
Alfociées ,  ne  pourra  voir  ledit  Regître  :  &  à  ceç 
effet  ;  il  fera  déposé  dans  une  chambrète  que  l'on 
conftruira  adoflee  à  la  facriftie ,  &  où  perfone  na 
pourra  entrer  que  celles  qui  auront  le  droit  de  cen« 
fiire  i  lefquelles  n'en  pourront  découvrir  le  con-? 
tenuà[quî  que  ce  foit ,  fous  les  peines  les  plus  gra- 
ves. On  y  infcriia  les  fautes  de  conduite ,  les  indé- 
cences ,  la  négligence  dans  le  navail ,  le  défaut 
de  propreté  ,  les  querelles ,  le  manque  d'obéifTan-r 
ce  aux  Farens  ,  en-un-mat  tout  le  mal  que  pour- 

Es 
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font  faire  les  Filles  y  fur  une  colone  \  8c  fur  Tantir 

tout  le  bien;  te  l'un  balancera  lautrcj  à  chacun  des 

jours  de  Fêtes.  Ce  jour  venu ,  les  Jeunes-femmes 

chargées  de  Tinfpeâion,  aporteront  leur  Reghre 

dans  l'endroit  de  la  Ville  ou  du   Vilage  le  plus 

commode  pour  l'aflemblée  ;  &  là ,  à  huis  clos  , 

devant  toutes  les  Filles  aiiemblces  >  fc  devant  les 

Mères  de  ces  Filles ,  elles  feront  la  leâure  da 

Regître  :  Après  laquelle  leâure ,  les  douze  plus 

anciennes  Mères^de-fàmille  de  la   Ville  ou  du 

Bourg  ,  n'ayant  pas   de   Filles  dans  l'aflemblée  » 

jugeront  &  diftribueront  les  Prix  j  ou  infligeront 

les  peines. 

«,_  Le  Prix  de  bonne-conduite  «îéiini  k  ceux  de 

XII* 

Prix  ou  ^^*^2i>^  &  ^^  propreté  ,  fera ,  premièrement  d'être 

initions  mise  au  rang  des  Filles  à  marier  dans  l'an  ;  (e-» 
^'^^  ^  '  condement  de  présider  aux  divertifTemens  ordinai* 
tes,  avec  une  cocarde  qui  fera  la  marque  de  cette  dL 
flinâion  :  Les  Filles  qui  aprocheront  du  mérite  de 
celles  qui  auront  eu  le  prix  ,  obtiendront  différens 
grades  proponionés  ^  6c  ces  grades  mérités  pendant 
un  certain  nombre  d'années ,  équivaudront  à  un 
prix  ,  Se  feront  mettre  la  Fille  fur  le  catalogue 
de  celles  l  marier  durant  l'année.  Les  peines  feronr^ 
premièrement  pour  cause  grave,  Tinterdiâion  du 
mariage  dans  l'année  ^  de  ne  point  paraître  dans  les 
divcrtiffcmcnsj&d'ctre  pircéela  derrière  à  l'Église; 
fecondcment^  pour  les  fautes  médiocres  ,  il  y  aura 
difFcrenres  privations  ;  comme^d  être  reléguée  par- 
mi les  petites  Filles,  Occ 
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QCJOTQUE  le  Rrgîtrc  de  mérite  ou  de  Jimërïtc     XTIT. 

des  FiUcs  ne  doive  jamais  être  communiqué  aux   Communi 
••  .,  j  cation    du 

Hommes,    il  y  aura    cependant  une  exception ^-^^ 

unique  ;  c'cft  dans  le  cas  ou  une  Fille  fera  deman* 
dée  en  mariage  :  Les  Parens  du  Jeune-homme 
auront  droit  de  fe  Faire  lire  unîqu$m$n$  Tarcicle  de 
la  Fille  que  recherche  leur  Fils  :  Mais  il  leur  fera 
défendu  de  fiiire  part  ï  pcrfone  de  ce  qu'ils  au- 
sont  entendu,  fous  peine  de  dommages^&-intéréts 
confîdérabies. 

S"il.  arrivait  qu'une  Fille  manquât  au  plus'  ef-  j^  , 

fencicl  de  fes  devoirs  ,  à  la  confcrvation  de  fàfageft. 
pudiciré ,  elle  fera  (evèrcment  punie ,  dans  les  cas, 
èc  de  la  manière  que  nous  alons  détailler  :  Si  c*eft 
paraniour^qu'une  Fille  toujours  fage  &  réservée  au- 
paravant y  ait  cédé ,  elle  fera  privée  de  tous  diver- 
tiifemens  ,  &  ne  paraîtra  plus  en  publie  j  mais  fon 
Amant  fera  obligé  de  Tépouser,  de  telle  conditioa 
qu'il  foit:  Si  une  Fille  a  cédé  fans  aimer  >  mais, 
par  facilité  y  ou  par  ambition ,  elle  fera  punie 
comme  la  première ,  mais  fon  Amant  ne  fera  pas 
obligé  de  l'épouser  ;  elle  ne  pourra  prétendre  à  au^ 
cun  Jeune-homme  ,  &  ne  pourra  fe  marier  qu'avec 
nn  Homme  veuf,  fil  f  *cn  trouve  qui  veuille  bie» 
d'elle  :  elle  fera  privée  (ainfî  que  les  Filles  étant 
dans  le  premier  cas  )  du  droit  de  tenir  le  Re- 
gitrc  de  cenfure  la  première  année  de  fon  mariage^^ 
&  n'aura  aucune  infpeâion  fur  la  conduite  des 
Filles  de  fon  Mari ,  fil  en  a  >  celles-ci  ferotH: 
foumîscs  à  leur  plus  proche  Parente  :  Si  la  Fille 
a  cédé  par  libertinage ,  gxi  chargerai  le  Père  dcFcr 


âucation  &  nourriture  de  l'Enfant ,  fuîvant  le  droif 
commun  ,  &  la  Fille ,  fi  elle  cft  aisce ,  fera  renfer- 
mée \  fi  aucontraîre  elle  eft  pauvre ,  elle  (cra  mise 
pour  fervir  dans  THôpital  des  Femmes  à  Paris. 
Toute  Fille  dans  les  trois  cas  ci-deifus^  fera  obli- 
gée de  quitter  rhabillement  des  Filles  ,  dès  que  la 
groflefle  fera  reconnue,  &  d'en  prendre  un  mi- 
toyen entre  celui  qu  elle  quitte  ,  &   Tbabic   des 
Femmes  honnêtes  :  mais  dès  qu  elle  fera  mariée  ^ 
elle  portera  l'habit  ordinaire,  pour  éteindre  le 
fcandale. 
XV.         L'amour  étant  fans  contredit  la  chose  la  plus 
r    ^f^'jf^  importante  pour  la  Jeuneffe ,  mérite  auflî  l'atten- 
^^J^^         tien  la  plus  fcrupuleuse  de  la  part  des  Éducateurs  , 
&  fur-tout  des  Éducatrices  :  Les  Filles  élevées 
dans  les  maisons  d'éducation  publique ,  ne  pour- 
ront abfolumcnt  faire-l'amour  »  &  cet  avantage 
fera  bien  confidérable  :  Il  ferait-à-propos  d'établir 
pour  ces  Jeuncs-perfones  la  manière  d'épouser  des 
Chinois  •,   c'cft-à  dire   qu'on  f 'unirait  fans  f'êtrc 
ni  vu  ni  parlé  \  bien-entendu  que  les  deux  Parties 
feraient  examinées  par  les  Pères  &  Mères  ,  ou  par 
les  Perfones  qui  f 'intérefferaient  à  elles ,  qui  en  fe- 
raient   leur  raport  tant  au  Jeune-homçie  ,  qu'à 
la  Fille. 

.  [La  raison  qui  fait  désirer  qu'on  établlflè  cet  osage  eft 
fondée  dit  l'étude  que  nous  avons  faite  du  cœur  humain  : 
an  Objet  neuf  plaît  toujours ,  &  tout  ce  qui  cft  ordinaire- 
ment au  profit  de  l'amour  ,  la  connaiflance,  l'avea  des  feo- 
timens ,  &  le  refte,  tournera  au  profit  du  mariage]. 

Quant  aux  Filles  élevées  dans  la  maison  pater- 
nelle 3  comme  elles  feront  dans  le  cas  de  fairc-la. 


y. 
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mour  ;  il  y  aura  une  règle  générale  établie  Heur 
égard,  c'eft  que  dès  que  deux  Jeunes- gens  fe  feront 
convenus, &  paraîtront  raimer,ilsnc  pourront 
£tre  unis  que  l'ivreffe  ne  foie  paffée  -,  il  leur  fera 
défendu,  fous  les  peines  les  plus  graves,  de  fe  trou- 
ver jamais  enfemble  feul-à-feule. 
[  Deux  avantages  résulteront  de  cette  conduite  ;  les  Jeunes- 
gens  ae  feront  pas  exposes  aux  regrets  qu'occasionne  la  pré- 
cipitation, 6c  au  dégoût  qiïi  fuit  une  paillon  extrême;  ib 
ne  Puniront  que  Ior{qu  i  la  paflîon  mûrie  aura  fuccédé  l'cC 
time  folide  &  tranquile  ;  enfin ,  Tils  ceffent  de  Taimer, 
arant  le  mariage ,  la  ceflation  de  leur  ivreflè  ne  les  éclairera 
pas  fur  un  malheur  irréparable.] . 

La  fréquentation  particulière  ne  fera  permise  en  XVL* 
la  manière  que  nousalons  expliquer,  qu entre  l^^^^i^^ 
Jeunes-gens  des  deux  fexes  vivans  chés  leurs  Père  8c 
Mère  ,  deftincs  à  être  mariés  dans  dans  Tan.  Lorf-^ 
qu'au  folftice  d'été ,  la  lifte  des  Filles  à  marier 
aura  été  publiée ,  on  publiera  celle  des  Garfons  : 
Nous  n'entrerons  à-présent  dans  aucun  des  détails 
qui  les  concernent^  &  neus  ne  dirons  rien  fur 
les  conditions  qui  devront  les  y  faire  infcrire  : 
Aivflî-tôt  après  cette  publication,  les  difFéreni 
chois  fe  feront  par  les  Parens ,  qui  n'auront  pour- 
tant pas  le  droit  de  contraindre  leurs  Enfans  : 
lorfque  les  choses  feront  convenues,  on  régle- 
ra la  fréquentation  ,  qui  le  devra  être'  très-diffé- 
reoment ,  fuîvant  la  condition  de  Perfoncs.  Pour 
celles  du  premier  rang,  &  en-général  pour  toutes  les 
Filles  de  Gens  aisés,  comme  les  pallions  ont  plus  de 
vivacité  dans  ces  conditions ,  ic  que  rinocupation 
les  rend  plus  dangereuses  ,  les  Filles  ne  pounont 


ib  IMbver  avec  leur  Amans  qu*en  présence  &  fous 
les  yeux  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère  ;  &  toute 
Fille  qui  y  aura  manqué^ne  pourra  jamais  avoir  que 
la  moitié  de  ce  qu'on  nomme  les ^ins  nuptiaux , 
aunme  le  douaire,  les  reprises ,  &c:  Pour  les  Filles 
^  Marchands ,  &  autres ,  qui  fans  être  d'un 
état  pénible  p  font  néanmoins  aftreintes  à  une  for- 
te d'occupation  lucrative ,  la  peine  fusindiquée 
ne  fera  encourue  que  dans  le  cas  où  la  Fille  fe  trou<< 
Terait  abfolument  feule  avec  (on  Amant jou  à-portée 
êc  f 'entretenir  fans  être  entendue  des  Étrangers 
^lu  liraient  présens  :  Et  quant  aux  Filles  aifujé- 
des  au  travail ,  il  faudrait  quelles  euffent  foufferc 
quelques  libertés,  ou  que  les  propos  tenus  de* 
vant  elles  ^  avec  leur  aprobation  tacite ,  fuflènc 
iodécens  ;  ou  enfin  qu'elles  euffenr  été  feule^-feul 
avec  leur  Prétendu  dans  des  endroits  cachés  ,  tels 
qu'un  bois  &c.  Toute  Fille  convaincue  d'avoir 
Ibuffcrt  qu'un  Garfon  f  aviliife  en  lui  fcsant  l'a- 
nuMtr  »  par  de  bafles  complaisances ,  ou  qui  au- 
ra pris  avec  lui  un  ton  impérieus  ,  fera  punie  , 
dans  les  premières  conditions  par  la  perte  de  la 
moitié  de  fcs  avantages  matrimoniaux  ;  &  G  après 
le  mariage  j  elle  continuait  fur  le  même  pied ,  elle 
ferait  dans  le  cas  fixé  par  l'article  xh  du  fécond 
Titre  de  ce  Règlement. 
-^-^  Comme  il  peut  arriver  que  parmi  les  Filles  dcf- 
il«Jie. tînées  à  être  mariées  dans  l'an ,  il  f'cn  trouve 
quelques-unes  qui  ne  foientpas  pourvues;elles  refte«« 
ront  de  droit  fur  les  rangs^  à-moins  que  la  remise  de 
leur  mariage  n'ait  été   occasionnée  par  quelque 
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fiitttc  :  Auquel  cas ,  le  mariage  des  FtUes  fe». 
ra  différé  du  temps  qui  fera  porté  par  le  jugemcnc 
des  douze  Anciennes  qui  auront  prononcé  la  f»Rrxii^ 
en  obfervant  néanmoins  ,  que  la  nmisi  ne  poum 
[amais  être  portée  jufqu  a  vingt-huit  ans:  dans  le 
cas  où  la  Fille  ferait  incorrigible  »  on  la  punira 
comme  il  fera  réglé  dans  l'Article  xix. 

S'il  arrivait  qu'une  Fille,  foie  par  manque   fm^j^^ 
d'agrémens  extérieurs  »  ou  par  d^autres  causes  qui  nêusquim 
ne  tiennent  pas  à  la  conduite ,  ne  pût  trouver  ^^f^inev^t 
établiffcmcnt ,  on  accordera  à   ces  Filles  j  f9l  marin. 
privilège  ,  différentes  places ,  fuivant  leur  condi* 
tion  :  favoir  *,  pour  les  Filles  nobles >  la  préférence 
fur  toutes  autres  pour  être  Supérieures  dans  lei 
maison);  religieuses,  Abbeffes ,  &c  :Pour  les  FiUel 
des  Bourgeois  aisés  j  la  préférence  pour  être  reçue* 
dans  cesvnaisons ,  non  dans  la  première  jeuneflê^ 
mais  à  rrente-Hx  ans  accomplis  ;  à-moins  qu'elles 
ne  fuffent  orfelines  >  ou  que  leurs  Parens  ne  fuflene 
tombés  dans  l'indigence:  A  l'égard  des  Filles  de 
travail  bons-fujets,qui  netrouverontpasdeMari^elleS 
feront  admise  de  préférence  aux  Bureaux  de  domeir 
ticitc;  de-forte  qu'aucune  autre  Fille  ne  pourra  être 
j^acée  y   qu'après  qu'elles  auront  une  condition  I 
fie  ce,  toutes  les  fois  qu'elle!  fe  trouveront  fins 
maison  ,  ou  que  par  des  raisons  légitimes,  elles  au-^ 
tont  deffein  de  changer  de  Maître.  Il  fera  ec-ou« 
fre  ordonné  si  tous  lesEcclésiaftiques  qui  ne  poar^ 
îont  avoir  cbés  eux  de  Sœur  ou  de  Nièce  ,  de  ne      ... 
prendre  que  de  ces  Filles  kides,  qui  s'auront  pu 
trouver  de  Matî* 
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%ià£rtiiÊes:    Sï  an  contraire  y  c'était  si-cause  de  fes  mauvaise!^ 
mœurs  qu'une  Fille  ne  trouvât  pas  à  fc  marier  (  ce 
qui  ne  pourra  guère  avoir  lieu  que  dans  les  Villes,) 
elles  fera  féqueftrée ,  fuivant  fa  condition  ;  les  Fil- 
les dans  l'état  aisé ,  feront  renfermées  dans  une 
maison  de  Repenties»  ou  elles  payeront  penfion,  & 
<>ù  cependant  elles  feront  condannées  à  un  travail 
doux,  mais  fixé  par-jour  pour  la  quantité  ,  fous 
peine  du  cachot  &  d'être  mise  au  pain|&  à  l'eau  :  les 
Filles  de  bafle  extraâion  qui  ne  pourront  payer,  fe-* 
sont  mises  dans  des  manufàâures  de  force  >  oit 
chacune  d'elles  fera  employée  à  la  préparation 
des  matières  ,  &  condannée  à  un  travail  rigou- 
seus  »  la  moindre  négligence  étant  punie  par  les 
verges  ;  fuplice  qu'elle  foufRrira  par  les  mains  de 
les  Compagnes  ,  de  la  même  manière  que  les 
Soldats»  avec  peine  contre  celle  qui  ménagerait 
ibn  coup  ,  d'y  paflèr  fur  le  champ  ,  après  l'exécn* 
tion  de  fk  Camarade.  Ces  Filles  refteront  dans 
cet  état  i  jufqu'à  ce  qu'il  aparaiflè  d'un  change- 
ment cenain  dans  les  difpositions.  Mais  en  cas  de 
rechute ,  après  une  première  fortie ,  elles  feront 
mises  dans  une  Manufaâure  particulière  à  ces  Re^ 
lapfes ,  pour  toute  leur  vie.  On  obfervera  en-ou- 
tre, que  toutes  ces  Filles  ne  puiflent  être  enfemble 
en  particulier  ,  &  hors  de  la  vue  des  Pcrfones  pré- 
posées à  leur  conduite.  Ces  Perfones  elles  mêmes 
auront  des  Surveillans,  &  le  moindre  relâchement 
fera  puni  par  la  dcftitution  >  &  la  prison. 
^j'       II*  ferait  à-propos  que  dans  les  grandes  Villes  , 
fnfcrise.    00  intcxdît  à  toutes  les  Filles  ^  &  aux  Femmes 
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ludeflTous  de  quarante  ans  »  toute  afliftance  a  ce 
iiui  occasione  ratroupement  &  la  foule,  fouf 
peine  pour  les  Contrevenantes  »  detre  traitées 
parla  Garde  comme  Filles-de«joie,  En  toutes 
autres  occasions ,  il  fera  ordonné  aux  Hommes  de 
marquer  aux  Femmes  les  mêipes  égards  qu'on  a 
pour  elles  en  Turquie  ,  de  leur  céder  le  pas ,  de 
ne  les  pas  heurter  Sec  :  Et  pour  que  les  Hommes^ 
fe  portaflènt  volontiers  à  ces  marques  de  confîdé«, 
ration ,  il  ferait  très  -  important  que  toutes  les 
Filles  de  mauvaise-conduite  fuifent  {îqueftrées> 
delà  manière  que  le  Gouvernement  aviserait %*v©jrttli 

Comme  l'expérience  journalière  aprend ,  qu'une    XXI. 
des  principales  causes  de  la  corruption  des  mœurs,  ;?î^^ 
vient  de  la  facilité  qu'ont  les  Jcunes-gen* riches  de.; -^..,*_: 
parler  à  des  Filles  qu'ils  regardent  comme  audeC> 
fous  d'eux  ;|  &  avec  lefquelles  ils  fk  croyent  difpen* 
lès  Jics  égards  ordinaires  ,  &  même  des  loix  de  la 
décence  »  il  fera  défendu  à  tous  Jeunes-hommes 
de  jamais  adreffer  la  parole  aux  Filles  qu'ils  ren« 
contreront ,  autres  que  leurs  Parentes  »  fous  peine 
d'une  réprimande  publiqi^e  ,  lors  de  la  diftriba*; 
tiondes  prix,    &  nième  de  plus  grande  peine jf 
en  cas  dé  récidive.  Il  fera  pareillement  défendu  aur    ."y,  X 
Filles  d'écouter  volontairopienç  telle  chose  que 
pourront  dire  les  Garfons,  fur-tout  ceux  audef« 
fus  d'elles , .  fuffent- ce-même   des  complimens  i 
fous  peine  de  pénitence  publique ,  &  en  cas  de  r^ 
cidive  ,  d'une  punition    (évère.    . 

Si  un  lewe^homnoLC  d'une  condition  audeflus   „        /l 
d'une  Perlboe  du  fecond-fexe  >  eft  convaincu  de^re^* 
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M  avoir  temi  des  propos  libres ,  fur  la  plainte  def 
Père,  Mère ,  ou  Tuteur  &c,  il  fera  condanné  $ 
IbiTant  la  gravité  des  cas  ,  à  une  amende  plus  ou 
sitôins  forte,  deftinée  moitié  à  la  dépenfe  de  la  Fê- 
lé du  divetriiTement  des  Filles,  &  l'autre  moitié  à 
2  celle  du  divertiiTement  des  Garfons  :  le  Jeune* 
komme  tiendra  prison  durant  ces  Fêtes ,  ou  même 
y  tffiftera  lié  à  un  poteau,  fuivant  l'excès  de licen* 
€t  auquel  il  fe  fera  livré  :  Ces  fortes  de  causes  feront 
portées  d  abord,  fur  la  plainte  de  laJeune- fille  à  fes 
Pèft  dcMère  ouTuteut  &c ,  devant  raflèmblée  des 
doute  plus  anciens  Vieillards ,  &  jugées  en  dernier 
lefforc  parles  1 1  plus  anciennes  Mères-de- familles. 
^XJtmi*  ToI;tb  Fille  féduitc  dans  l'âge  de  Tinnoccnce 
jf/tbAifffSptr  an  Homme  fait,  aura  hypothèque  fur  toute 
la  femme  aâuelle  ic  future  de  fon  Suborneur  :  8C 
Û  fa  conduite  après  (on  malheur  devenait  exem<^ 
flaire  ,  elle  pourrait  être  remise  au  rang  des  Fille» 
tout*à-  fiiit  honnêtes^  &  en  ce  cas,  elle  ferait  exhortée 
k  renoncera  tous  fes  droits  contre  le  Suborneur  ; 
^ui  (crait  néanmoins  toujours  obligé  de  contri- 
buer de  (b  deniers»  dans  le  cas  Jic  malheurs 
kmatendus ,  &  non  -  mérités. 
XXIV.  £a  Fille  à  laquelle  on  aura  fiiit  violence ,  n'en 
^  Raiu  ^*  aueuncrincnt  déshonorée  ;  fur-tout  fi  elle  n'y 
a  donné  lieu  par  aucune  imprudence  ;  clic  aura  ut^ 
hypothèque,  comme  dans  l'article  précédent,  dc 
thtmc  plus  général  ;  puifque  le  Jeune- homme  qui 
l'épousera ,  aura  lui  même  perfenellement  ceif 
hypothèque  fur  tous  les  biens  du  Coupable  :  Le 
rapc  fera  puni  comme  k  viol»  0c  dans  ces  deut 


Dou 
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tas  j  l'hypothèque  aura  lieu  en-outre  de  la  peiné 
portée  par  les  Lois  civiles. 

Il  ferait  à-propos  que  Tusage  de  doter  les  Filles  XXV; 
fut  fuprimé  en  Europe ,  comme  il  Teft  en  Asie  : 
cependant  comme  des  motifs  rrès-fages  ont  pa* 
faire  établir  Tusage  de  la  dotation  9  il  ne  fera  quef* 
tibn  ici  que  de  régler  la  dot  :  Elle  ne  pourra  ja« 
mais  être  que  la  demi-part  d'un  Garfon  ;  aunioins  »' 
en  cas  de  prédécès  de  la  Femme  fans  Enfans ,  Iti 
Parens  ne  pourront  redematider  que  cette  demi* 
part ,  calculée  fur  Térat  bien  aparent  de  leur  fortu* 
ne,  lorfqu*ils  ont  marié  leur  Fille  >  quelle  que  foit 
la  fomme  plus  forte  portée  par  le  contrat.  S'illf^ 
avait  que  des  Filles  ,  la  dot  ferait  par  égalité.  S'if 
TagiiTait  de  doterune  Fille  unique,on  diftingueraitY 
une  Fille  unique  hoble ,  ne  pourra  ôter  le  titre  dé 
fa  maison  ^  fil  exifte  une  branche  mâle  j  la  terre 
a  laquelle  il  eft  attaché  fera  dévolue  à  cette  bfàn- 
che  :  S'il  n'cxiftait  point  de  branche  mâle,  la  Fille 
unique  emporterait  tout 

Le  douaire  ic  les  autres  gain^  matrimotiiâUX 
clés  Femmes  fans  Enfans,  ne  leur  feront  point  pro- 
pres ,  mais  feulement  à  vie  ;  Se  à  leur  décès ,  ils 
xerourneront  à  la  famille  du  Mari. 

Tous  les  mariages,  tant  ceut  des  Grands  qu6  XXVII* 
ceux  des  Petirs,fccélébreroQtquatre-foisrannée;&  triage. 
ces  jour^-Ià  feront  folennisés  par  toute  la  Nation. 
£a  Fête  comencera  la  veille  aux  fiançailles»  &  con-* 
tînuera  lufq^u'au  furlendemain  dix  heures  du.foir^ 
que  chacun  fe  retirera  chésfoi.  Il  y  aura  des  danfe^ 
des  coutfes  des  Jc\mes-gehs  non  mariés  9  &  di£%« 
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prUs  l  rétat  des  Femmes  par  elle^  en  commuft 
4près  le  mariage  \  ce  fera  leur  premier  travail. 
XXXL       ^^  donnera  aux  Filles  des  idées  faines ,  mais  fuc- 
iUligi0n»<intcs ,  fur  Texiftance  de  Dieu  :  on  les  prémunira 
contre  toutes  les  fuperftitions>  &  les  pratiques  mi* 
nucieuses  :  Il  leur  fera  ordonné  de  fe  fonmettre 
toujours  modeftemeht  &  fans  réplique  >  à  ce  qui 
fera  déddé  par  les  Hommes  fur  cette  matière  ,' 
fans  jamais  raisonner  ni  difputer  :  On  infpirera 
aux  Jeunes-filles  une  juftc  horreur,  pour  tout  ce 
qu'on  nomme  Bigotes ,  Béates  &c:  on  les  édai- 
xera  fur  la  fable  des  Sorcières ,  &  on  les  garantira 
de  la  fiduftion  des  MyfHques  8c  des  Illuminées. 
Ufetait  àfouhaiterque  les  Jeunes-filles  &  les  Jeunes- 
femmes  ne  rempBffent  certains  devoirs  de  Reli- 
gion p  dont  il  eft  facile  d'abuser  »  que  par  le  mi- 
niftère  de  viens  Prêtres  3  foigneusement  éprouvés 
par  les  Supérieurs  Ecclésiaftiques;ou  qu'au-moins 
les  Confeffionaus  fiiflent  à  découvert ,  tant  pour 
k  Miniftre  ,  que  pour  la  Pénitente. 

Des  Filiês  in  particulier. 
{Lts  art.  fuivans  vont  entrer  dans  quelques  détails 
particuliers  à  chaque  état  &  à  chaque  condition). 

XXXn.  ^^  y  *"'*  ^^^  ^^"*  ^"  Vilages  une  Mai- 
fi//irj<f<jtrcfre-d'École  éclairée,  chargée  de  l'inftrudion 
Paysans.  Jçj  Filles  :  cette  inftruâion  confiftera  à  leur  mon- 
trer difFérens  petits  ouvrages  utiles ,  &  à  les  faire 
coudre  &  filer  dans  la  perfciâion.  Aucune  de  ces 
Filles  naprendra  à  lire.  On  enfeignera  la  Religion 
de  bouche  »  &*  on  f 'en  tiendra  aux  principes  les 
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pins  clairs  ;  tel  que  Tunicé  de  Dieu  ^  &  la  manière 
dont  on  doit  regarder  les  Saint$.  Les  Maitrefles  veil« 
leront  en-outre  fur  la  manière  dont  ces  Filles  Tac* 
quiteront  dans  la  maison  paremelle^de  tous  les  tra- 
vaux dont  elles  doivent  être  chargées  étant  Fem- 
mes, &  elles  feront  leur  raport  au  jour  des  Prix, 
pour  faire  punir  ou  recompenfer  )  elles  pourront 
même  corriger ,  ou  donner  fur*le-champ  de  peti- 
tes recompenfes  j  lorfque  les  fautes  feront  de  na- 
ture à  requérir  célérité ,  ou  que  la  bonne- conduite 
méritera  un  encouragement  aâuei.  Le  foin  qu  on 
aura  des  mœurs  des  Filles  de  la  Campagne , 
prendra  la  réforme  des  mœurs  par  les  fonderaens. 
Les  Filles  de  la  populace  des  Villes  auront  de*  XXXm 

même  des   Maitrefles,  diftribuées  dans  chaque    '^«^ 

•  r    A'       ji  Ouvriers 

quartier ,  qui  auront  une  inlpedion  dont  aucune  ^^,  ym^^ 

Fille  de  Manœuvre ,  d'Ouvrier ,  de  Poiflardc  , 
de  Vendeuse-d'herbes ,  &  généralement  de  tous 
ceux  hors  d'état  de  payer  l'éducation»  ne  ièrt 
exempte  :  Les  Maineflcs  exigeront  que  les  Parens 
de  ces  bas- états  leur  envoyent  tous  les  jours  leurs 
Filles  durant  deux  heures  »  ou  aumoins  trois»fois 
par  femaine  ,  pour  celles  qui  rendent  fervice,  juf^ 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  :  on  exceptera  de  cette 
obligation  les  Filles  qui  entreront  chés  des  Mai- 
trefles d'aprentiflage.  Les  heures  d'aler  chés  les 
Inftitutrices  feront  diftribuées  à  la  comodité  des 
Enfans  ;  &  chacune  d'elles  fe  fera  clafler  en  con- 
féquence  du  temps  où  fon  fervice  fera  moins  utilcr 
à  la  maison  paternelle.  Les  Maitrefles  (  qui  toutes 
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léfont  des  Veims  exemplaires  ^  qui  h'amofit  ob-* 
tena  cette  place  qa  après  Texamen  le  plus  rigou<« 
reus  9  fubi  devant  le  Cure  &  les  vingt-quatre  plus 
•Bciennes  Paroifliennes  >  dont  on  formera  un  Co- 
mité qai  f  *aiTenibIeni  tous  les  premiers  Vendredis 
de  chaque  mois)  feront  en  état  d  cnfeigncr  aux  Fil- 
les tous  les  ouvrages  lucratif  convenables  à  TétaC 
de  celles-ci:  du-refle,  la  conduite  fera  la  même 
qn'aveclcs  Filles  de  Paysan  »  tant  pour  la  leâure  , 
que  pour  la  Religion.  Celles  de  ces  Filles  dont  l'é- 
tat demanderait  dans  la  fuite  qu* elles  fuffent  lire  , 
leront  toujours  à-même  de  (e  procurer  gratuite- 
ment  cette  inftmâion  ,  attendu ,  qu'avec  un  cer- 
tificat du  Comité  9  les  Maitrellès  leur  montreront 
à  lire  &  à  écrire. 
XXXIV.  Les  Filles  de  Parens  en  état  de  paver  l'inftmc- 
^ava/a-dtr-  ^®">  feront  néanmoins  régies  par  des  Infpt3riu$  'it 
9àr4  cla£i.  conèidtt  publiques,  qui  auront  le  droit  de  furveil- 
lance  &  d'information  :  Et  dans  le  cas  où  les  Pa< 
rensnégligeraientréducation  de  leurs  Filles,ouleur 
donneraient  de  mauvais  principes ,  elles  y  pour- 
voiront. Ces  Infpeârices  auront  foin  que  les  Fil- 
les des  Boulangers,  PatiflSers,  Marchands-de- 
vin ,  Aubergiftes  ,  Traiteurs  ,  Chairchuitiers  » 
Serruriers ,  Tailleurs ,  Cordonniers ,  &c ,  à  leur 
aise,  foient  élevées  comme  il  convient  à  leur  état  ; 
elles  empêcheront  qu'on  ne  les  faffe  mettre  d'une 
manière  audeflus  de  leurs  moyens,  qui  ruinerait  un 
}ouc  le  Mari  qui  voudrait  la  foutenit  :  Et  i  cet  ef- 
fer,  il  fera  dreflS  un  état  des  étofès  &  des  habits 
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^«e  les  Filles  pourront  porter  :  lequel  état  fera  faf^ 
de-manière,  que  perfone  n^ait  konte  de  (à  mise  *.  Les     *  y^, 
Infpeârices  veilleront  à  ce  qu'on  n'enfeieoe  aufditc&i^Articie 

XXXVli  ci 

Filles  que  des  choses  utiles ,  &  capables  de  Ics^  ^^ 
maintenir  dans  legont  des  choses  de  ménage  & 
d'économie  :  Elles  décideront^avec  k  grand  Comité^ 
des  vingt-quatre  Anciennes  de  chaque  ParolfTe^ 
quelles  feront  celles  des  Filles  à  qui  Ton  pourra  pci* 
mettre  d^aprcndre  foit  à  liie  »  foit  à  écrire  ^  cette 
dangereuse  pcrmi/Con  devant  être  auflî  difGcilement 
accordée  au  fecond-fèxe  ^  qu  elle  fera  d'obligation 
étraite  pour  le  premier. 

Les  Infpeârices  pour  les  Jeuncs-perfones  née*.  XXXVT. 
de  Bourgeois^xentiers ,  de  Négocians ,  Marchands   Fii^^  f« 
icc  y  qui  .auront  une  forte  d'opulence  ^  pourront  ^^*'î****' 
permerttS'à  celles-ci  les  arts  agréables,  9c  la  lec« 
ture  :  mais  elles  ne  permettront  l'écriture  qu'à  celles^ 
obligées  de  tenir  des  Livres  :  Du-refte^  ces  Filles  > 
comme  ceUes  des  clafTes  précédentes ,  foit  qu'elle^ 
demeurent  danila  maison  paternelle  >  (bit  dans  Ict^ 
maisons  d'éducation-publique ,  feront  obligées  die^ 
f 'occuper  utilement ,  Se  d'en  faire  preuve  chaque 
année  au  gourdes  Prix  >  pour  pouvoir  être  nûsesi 
fur  la  lifte  des  Filles  à  marier. 

Les  Demoiselles ,  jufqu'aux  Filles  dclaprcmiêre  XXXT^ 
condition  inclusivement,  qui  feront  deftinées à  .  ^<^™"^ 
une  fortune  brillante,  auront  des  Infpeôrices  très* 
Rvcres  ,  qui  les  obligeront  k*'  à  dépendre  abfo* 
lument    d'une  Gouvernante  par  elks  aprouvce  s: 
a/' à  rcnaplit  toutes  Us  heures  de  la  )oumée> 
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dont  un  travail  utile  occupera  plus  de  la  moitié  : 
3."'  à  ne  lire  que  des  Ouvrages  folides  ,  &  choisis 
par  leColége  des  Infpcdriccs,  aufquellcs  cependant 
ils  feront  indiqués  par  une  Affcmblée  d'Hommes 
vertueuse  npn  ecclésiadiques ,  formée  à  cet  efFer^ 
&  nommée  ï Académie  'des  mœurs  :  4."'  les  Filles- 
de-condicion  &  opulentes ,  n*aprendront  jamais  à 
écrire ,  fous  quelque  prétexte  qu'on  puiffe  alléguer  ; 
fi   quelqu*une    d'elles    était  convaincue    d'avoir 
violé  cette  défenfe  ,  elle  fera  punie  fcvcremcnt  • 
&  dans  le  cas  où  une  Demoiselle  ^  ou  une  Fille 
des  autres  clalfcs  aurait  écrit  à  un  Homme  9  par 
galanterie»  elle  fubira  une  peine  infamante  9  &  fera 
.  xenfcrmécaux  Repenties:  5,"  les  Demoiselles  ne 
pourront  aler  au  bai ,  &  autres  affemblées  de  cette 
nature  \  &  quant  aux  Speâacles  des  trois  Théâtres  » 
les  Pièces  où  elles  pourront  aler  avec  leur  Mère  , 
feront  indiquées  par  les  Infpedriccs:  ^•"'  Toute 
Demoiselle  ne  pourra  mettre  ni  mouches  ni  fard,  ni 
rougc;lesInfpeariccs  la  noteront,  fi  elle  le  feit;&  la 
moindre  punition  fera  que  le  mariage  lui  foi t  interdit 
pour  un  an.  Pourront  néanmoins  les  Maris,  dans 
toutes  les  conditions,  à  leurs  rifques,  périls  &  fortu* 
nés ,  montrer  à  écrire  à  leurs  Femmes, 
XXXVn.      Les  Étofes  que  porteront  les  Filles  feront  Cimr 
''^î/^'"'plcs  j  &  d'une  feule  couleur ,  qui  fera  le  vert  pour 
la  robe, le  rose  pour  la  jupe,'  &  le  blanc  pour  la 
mantille.  La  claffc  la  plus  baffe  portera  de  la  toilo 
ou  de  la  laine  -,  celle  de  l'Article  xxxi  v,  portera  ces 
mêmes  étofes  plus  fines  ;  les  Filles  domt  parle  TAru 
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Xnv  pourront  avoir  des  babits  laine  &  foie  ;  Se 
les  Demoiselles  dcsétofes  communes  de  foie:  Tous 
ces  habits  feront  /uftes  Se  fans  aucune  brodcrieni  or- 
nemens  ;  ils  auront  tous  la  ntêmé  façon  ;  la  pro- 
preté feule ,  &  le  goût  y  mettront  âc  la  difRrence* 
Les  Filles  (conune  on  Ta  dit  Art.  ix)ne  feront  coî- 
fées  que  deleurs  cbeveus  dàns'toutes  les  conditions-^ 
à-moins  que  quelqu'incomodité  durable  n  en  em- 
pêchât} elles  fe  coîferont  elles-mêmes,  &  ne  pour»- 
ront  fc  négliger  pour  cet  article,  nipourleref- 
te ,  fans  que  les  Infpcdrices  n  y  mettent  ordre  fur- 
ie *  champ. 

Il  ferait  à  désirer  que  les  Demoiselles  des  prr^  XXXVIII 
xnicres  maisons  de  l'Europe  ftiflènt  placées  auprès    ftUes" 
des  Souveraines  en  qualité  de  Filles  Vkonneur;\''^^  PaeeJ^ 
peu-près  comme  les  Garfons  fc  fonr  en  qualité  de 
Pages;  mais  d'une  manière  plus  diftinguée,  &  plos 
ibigocq  c'eft-i-dire  que  leur  manière  de  vivre  &  leur 
éducation  fuifent  réglées  à- peu-près  comme  il  fuir  z 

Il  y  aura  auprès  de  la  Souveraine  ,  cent  Filles  des 
premières  maisons ,  qui  auront  la  dénomination  de 
Pa^eJfeSjCiC  douze  auprès  de  chaque  Primrefiè  du  fang^ 
Royal  :  ces  Filles  n'auront  aucun  défaut  de  corps  ». 
&  leur  caraâère  fubira  l'examen  le  plus  rigoureus  r 
Toutes  celles  deftinées  à  la  place  de  PagefTcs  feront 
confiées  à  des  Mairreflcs  particulières  ài&  Tâgc  ic 
cinq  ans,  fans  néanmoins  être  pour  cela  foufttraites  it 
l'autorité  de  leur  Mère:  ces  Mairreflcs  leur  forme- 
font  le  cœur  &  l'e^ric  j  fcur  enfeigneront  les  afti 
agréables  jufqu'à  l'âge  de  onze  ans  accomplîS,qu  o» 
fera  le  chois  des  plus  méritaincs  &  des  plusL  belles- 
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Ce  chois  fera  fait  par  la  Souveraine  elle-même  » 
qui  jugera  par  fcs  yeux  ,  fur  la  présentation  &  d'a- 
près le  témoigpageduColégc  des  Maitrcifes ,  qui 
auront  donné  quinze  jours  auparavant  leur  fenti* 
ment  par  écrit  fur  chacune  des  Élèves. 

Les  Gouvernantes  desPagefles  les  feront  lever 
tous  les  jours  à  fix  heures  ;  elles  auront  jufqu  à 
fept  heures  pour  la  toilète  :  le  déjeûner  avec  un 
petit  pain  &  de  l'eau  ^  le  travail  jufqu'à  onze  heures, 
pour  celles  qui  ne  feront  pas  de  fervice  auprès  de 
la  Souveraine:  A  midi  jufte  le  dîner  «  composé 
d'un  fimple  potage  ,  du  bouilli ,  d'une  très-petite 
entrée ,  &  de  quelques  fruirs  fuivant  la  faison  : 
Le  refle  du  jour  toutes  les  PagefTeSj  tant  celles  de 
fervice  que  les  autres  ,  feront  auprès  de  la  Sou« 
Teraine  y  exécuteront  (es  ordres  ^  l'amuseront  par 
differens  exercices ,  par  le  chant ,  la.danfe ,  ôc 
tous  les  autres  talens  pour  lefquels  elles  auront 
des  difpositions  :  ces  talens  leur  auront  été 
enfeignés  pendant  leur  première  éducation  >  & 
elles  continueront  de  f  y  perfedioner  fous  les  Mau 
très  que  les  Gouvernantes  leur  donneront  ;  ces 
Maîtres  ne  montreront  aux  Pageflès  que  fous  les 
yeux  d'une  Gouvernante  aumoins»  qui  prendra 
toutes  les  précautions  pour  que  la  plus  févère  dé- 
cence ne  foit  jamais  violée. 

L'habit  des  Pageffcs  fera  en  hiver ,  une  robe 
en  foureau  de  velours  cramoisi  j  brode  en  or ,  avec 
des  franges  ;  une  mantille  de  latin  blcu-célefte 
doublée  d'hermine; des  bas-de-foic  rouges,  à  coins 
d'or  a  .avec  un  foulict  noix  brodé  en  argent  ;  ca 
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ht  1  la  robe  fera  de  tafccas  rose ,  garnie  de  ga2e  ; 
la  mantille  de  tafetas  blanc  ;  les  bas-de- foie  blancs 
à  coins  d  argent ,  &  le  fouliex  blanc  à  pailletés. 
Elles  feront  coîfées  en  cheveus,  avec  une  aigrcte  de 
plumes  3  qui  aura  un  fcul  diamant  à  la  base. 

Aucun  Jeune-homme ,  de  tel  rang  qu'il  foit  i 
ne  pourra  dire  un  mot  aux  Pageffes  fans  la  permif- 
fion  de  la  Souveraine  :  lorfqu  elles  iront  &  vient-: 
dront ,  à  pied ,  pour  Tcxccution  de  fcs  ordres , 
tous  ks  Hommes  fe  retireront  à  Tccart  pour  les 
laiffer  paffer  y  en  leur  marquant  la  plus  grandp 
conHdération  :  quiconque  oserait  J es  infulter^oa 
les  faivre  avec  afFcdation,  ferait  févcrcment  puni. 
Elles  feules  recevraient  Se  exécuteraient  les  ordres  de 
la  Souveraine  &  des  Princefics ,  qui,  de-mcnie  que 
les  autres  Femmes,  ne  feraient  fervies  par  les  Hom« 
mes  que  dans  les  choses  abfolument  extérieures , 
telles  que  la  conduite  du  caroffe ,  &c  les  travaux 
que  la  décence ,  ou  le  manque  de  force  ,  em- 
pêcheraient les  Femmes  d'exécuter. 

Ces  Jeunes-filles  formeraient  la  cour  de  la  Sou- 
veraine, l'accompagneraient  à  la  chafle .  Scc\  elles 
feraient  entretenues  par  leurs  Parens  :  Et  comme 
elles  réuniraient  le  mérite  à  la  beauté ,  elles  fe- 
raient la  recompenfc  la  plus  flateusc  qu'on  pour- 
rait donner  aux  Jeunes-feigneurs  qui  fe  diftingue- 
laient  au  fcrvice  de  l'état ,  &   par  leurs  vertus. 

Tout  Parti  qui  fe  présenterait  pour  obtenir  une 
Pageflc ,  ferair  preuve  de  bonnes-moeurs,  outre 
qu'il  devrait  avoir  fait  une  adion  brillante ,  qui 
lui  aurait  mérité  d  ette  admis  au  rang  des  Fréten- 
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dans  :  Il  ferait  bien  averti  que  (à  conduite  à-venir 
ferait  fpecialement  foumise  à  la  cenfure  du  Colége 
des  Gouvernantes  des  Pageflès ,  qui  en  rendraient- 
compte  i.  la  Souveraine. 

Chacune  des  ces  Demoiselles ,  en  épousant  un 
Seigneur ,  lui  aporterait  un  titre ,  ou  grade  fu- 
périeur  à  celui  qu'il  aurait  :  c*eft-à*dirc  ,  que  fil 
était  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  il  deviendrait 
Lieutenant-général  ;  &  f  *il  avait  ce  dernier  grade  , 
il  deviendrait  Maréchal-de-France:  bien- entendu 
^uon  n'accorderait  une  Pagefle»  qu'à  ceux  qui 
auraient  mérité  le  grade  qu  elle  leur  procurerait. 

Les  fautes  des  Pageffes  feraient  punies  par  l'cx* 
dusion ,  Se  nous  la  croyons  afTés  forte  pour  rete- 
nir des  Demoiselles ,  fur-tout  en  France. 

[Au  moyen  des  Articles  qu'on  vient  de  lire ,  les  Filles 
lèroK  élevées  de -manière  i  £ûre  des  Femmes  honnêtes  ; 
apliquées,  &  dignes  d'être  Mères-de-£unille.  Au-refle,  H 
nous  avions  oublié  quelque  diosed'eflèncîelsM.  Des-Tianges 
Se  M.  D'Alzan ,  à  qui  nous  comptons  donner  ces  Articles  i 
revoir,  ne  manqueront  pasd'y fupléer]. 

TITRE    SECOND. 
Des    JeuneS'^Femhes. 

Nous  alons  dans  ce  Titre  ,  parier  des  'bevoirs  de 
notre  fexe  dans  le  commencemens  du  mariage  ; 
car  ils  font  d'abord  un-peu  différens  de  ceux  des 
Mères  -  de  -  Emilie.  U  faut  que  les  jeunes 
Épouses  y  tant  par  leurs  habits  que  par  leurs  ma- 
nières^  retiennent  longtemps  quelque  chose  de  leur 
état  de  Fille.  Même  aujourd'hui  ^  que  les  habits 
font  les  mêmes  pour  tous  états  »  les  Filles  ont 


[9'] 

an  je-ne-fais-quoi  qui  les  différcncie&  les  fait  di(lin« 
gucr  des  Jeunes- femmes  :  ce  jc-ne-fais-quoi  cft 
d'un  prix  ineftimable  aux  yeux  des  Hommes  :  d'où- 
vient  donc  notre  fexe  ne  met-il  pas  la  plus  grande 
attention  à  le  conferver*,  &  que  loin  de-là,  les 
Nouvellcs^marices  craicnt  ne  pouvoir  trop-tôt  fc 
donner  les  airs  de  Femmes  ,  qui  prefque  toujours 
déplaisent  à  leurs  Maris?  J'en  vois  la  raison  dans 
notre  indolence ,  &  notre  indifférence  à /^/j/re  ,  en 
prenant  ce  terme  dans  la  vraie  acception  qu'il  doit 
avoir.  Il  eft  un  âge  d'ailleurs  pour  les  airs  de  Fem- 
me ,  comme  pour  ceux  de  Fille  ;  à  40  ans  ces  der- 
niers feraient  un  ridicule.  Mais  paflbns  aux  articles* 

Les  Jeune-femmes  porteront  une  robe  à  la  fran-  ^7^^ 
çaise  ,  avec  un  mantclet ,  qui  defcendra  jufqu'i  Jeu/uêfim 
la  ceinture  (aulicu  que  les  Filles  n'auront  qu'une '*^*» 
mantille.^  qui  laifTera  toute  la  taille  à  découvert); 
6c  la  jupe  un-peu  plus  longue  que  les  Filles.  Du- 
refte ,  elles  furpafTeront  celles-ci  par  Téclat  de  la 
parure  ,  comme  en  diamans  &bijous,  rubans  &c  > 
fuivantleur  coodition  ;  choses  qui  toutes  feront  in- 
terdites aux  Filles  ;  ainfi  la  Jeune-femme  pourra 
porter  des  boucles  -  d'oreilles  en  pierreries  ou  en 
perles ,  une  montre  ,  des  anneaux  ,  an  colier  , 
des  diamans  dans  (es  cheveux  ou  i  fa  coîfiire  ^  6, 
fon  Mari  le  fouhaite  :  elle  fera  cependant  louable 
de  fe  paflcr  de  cette  parure  étrangère ,  comme  les 
Filles  :  Et  en  tout  cas,  elle  ne  fera  usage  de  cette 
parure  que  jufqu'à  cinquante*un  an.  Dans  les  baffes 
conditions,  où  les  Filles  ne  peuvent  porter  d'habits 
de  foie  ^  ils  feront  permis  aux  Femmes. 
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dans  :  Il  ferait  bien  averti  que  fa  conduite  à-venir 
ferait  fpécialement  foumise  à  la  cenfurc  du  Colége 
des  Gouvernantes  des  Pageflès ,  qui  en  rendraient- 
compte  à  la  Souveraine. 

Chacune  des  ces  Demoiselles ,  en  épousant  un 
Seigneur ,  lui  aporterait  un  titre ,  ou  grade  fu- 
périeur  à  celui  qu'il  aurait  :  c'eft-à*dire  ,  que  fil 
était  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  il  deviendrait 
Lieutenant-général  ;  &  fil  avait  ce  dernier  grade  , 
il  deviendrait  Maréchal-de-Francc:  bien- entendu 
^u'on  n'accorderait  une  PagefTe,  qu'à  ceux  qui 
auraient  mérité  le  grade  qu  elle  leur  procurerait. 

Les  fautes  des  PageflTes  feraient  punies  par  l'ex* 
dusion ,  &  nous  la  croyons  afTés  forte  pour  reter 
nir  des  Demoiselles ,  fur-tout  en  France. 

[Au  moyen  des  Articles  qu'on  vient  de  lire ,  les  Filles 
tétoni  élevées  de -manière  à  foire  des  Femmes  honnête j', 
apliquées,  &  dignes  d'être  Mères-de-fiimille.  Au-refle,  fi 
nous  avions  oublié  quelque  chose d'efleocielsM.  Des-Tianges 
Se  M.  o'Alzan ,  à  qui  nous  comptons  donner  ces  Articles  i 
revoir,  ne  manqueront  pasd'y fupléer]. 

TITRE    SECOND. 
Des    JeuneS'^Femhes. 

Nous  alons  dans  ce  Titre  ,  parler  des  'bevoirs  de 
notre  fexe  dans  le  commencemens  du  mariage  ; 
car  ils  font  d'abord  un-peu  difFérens  de  ceux  des 
Mères  -  de  -  Emilie.  U  faut  que  les  jeunes 
Épouses  9  tant  par  leurs  habits  que  par  leurs  mar 
nières^  retiennent  longtemps  quelque  chose  de  leur 
état  de  Fille.  Même  aujourd'hui  ^  que  les  habits 
font  les  mêmes  pour  tous  états  »  les  Filles  ont 


an  je-ne-fais-quoi  qui  les  différencie&  les  fait  di(lin« 
gucr  des  Jeunes- femmes  :  ce  jc-ne-faîs-quoi  cft 
d'un  prix  ineftimable  aux  yeux  des  Hommes  :  d  où- 
vient  donc  notre  fexe  ne  met- il  pas  la  plus  grande 
attention  à  le  conferver^  &  que  loin  de-là>  les 
Nouvelles^marices  craient  ne  pouvoir  trop-tôt  fc 
donner  les  airs  de  Femmes  ,  qui  prefque  toujours 
déplaisent  à  leurs  Maris?  J*en  vois  la  raison  dans 
notre  indolence ,  &  notre  indifférence  à  plaire  ,  en 
prenant  ce  terme  dans  la  vraie  acception  qu'il  doit 
avoir.  Il  eft  un  âge  d'ailleurs  pour  les  airs  de  Fem- 
me ,  comme  pour  ceux  de  Fille  ;  à  40  ans  ces  der- 
niers feraient  un  ridicule.  Mais  paflbns  aux  articles* 

Les  Jeune-femmes  porteront  une  robe  à  la  fran-  ^j^-^X 
çaise  ,  avec  un  mantelet ,  qui  dcfcendra  jufqu'à  Jeumsfim 
la  ceinture  (aulicu  que  les  Filles  n'auront  qu'une"*^*» 
mantille.^  qui  laiflèra  toute  la  taille  à  découvert); 
&  la  jupe  un-peu  plus  longue  que  les  Filles.  Du- 
refte  ,  elles  furpafTeront  celles-ci  par  Téclat  de  la 
parure  ,  comme  en  diamans  &bijous,  rubans  &c  , 
fuivant  leur  condition  ;  choses  qui  toutes  feront  in- 
terdites aux  Filles  ;  ainfi  la  Jeune-femme  pourra 
porter  des  boucles  -  d'oreilles  en  pierreries  ou  en 
perles ,  une  montre  »  des  anneaux  ,  un  colier  , 
des  diamans  dans  fes  cheveux  ou  i  fa  coîfiire ,  fi 
fon  Mari  le  fouhaite  :  elle  fera  cependant  louable 
de  fe  paffer  de  cette  parure  étrangère ,  comme  les 
Filles  :  Et  en  tout  cas,  elle  ne  fera  usage  de  cette 
parure  que  ju{qu'à  cinquante-un  an.  Dans  les  baffes 
conditions,  où  les  Filles  ne  peuvent  porter  d'habits 
4e  foic^  ils  feront  permis  aux  Femmes. 


r^  ."  Les  Fcramcs  obéiront  en  tout  à  leurs  Maris  , 
ne  prendront  jamais  que  la  féconde  place ,  &  fe- 
ront fous  leur  puiflance  comme  un  de  leurs  En- 
fans  :  route  idée  d'égalité  fera  afolumcnt  abolie  ^  le 
Père  ou  le  Chef  fera  le  fouverain  de  la  maison  :  de 
fa  volonté  feule  ,  mitigée  comme  il  a  été  dit  par  le 
Titre  précédent,  art.xvi,dépcndra  le  mariage  de  fes 
Filles  &  de  fcs  Garfons.  Les  Femmes  ne  représente» 
tont  jamais  9  &  Ion  abolira  cet  usage  pernicieus  » 
introduit  mal-à-propos  dans  nos  mœurs.  Toute 
Femme  qui  violera  cetArticle,fcrapour  lapremière-» 
foiSy  privée  de  la  propriété  de  fa  dot  &  gains  nup- 
tiaux ;  en  cas  de  récidive  >  elle  fera  jugée  par  les 
douze  plus  Anciennes  delà  Paroiffe,  &  condannée 
à  une  prison  perpétuelle,  dont  fon  Mari  feul  pourra 
la  retirer.  Mais  la  dot  de  la  Femme  fera  inaliénable 
par  le  Mari ,  à-moins  d'un  avantage  aparenr^  cau- 
tionné par  des  Perfpnes  fures  &  folvables. 
XLI.         Quoique  larticle  xxxix  permette  la  parure 

lttx<.  ^  *^*  Femmes,  on  entend  qu  elles  feront  en  cela  tou* 
jours  fubordonnées  au  goût  &  à  la  volonté  de 
leurs  Maris ,  qui  pourront  faire  porter  à  leurs  Fem- 
mes tel  habit  &  telles  étofes  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ;  excepté  néanmoins  lliabit  àss  Filles ,  dtt- 
moins  hors  de  la  maison:  Si  une  Femme  étonnait^ 
ou  fcanddlisait  par  fon  luxe  ,  on  f 'adreifera  au 
Mari  \  &  m  aparaiflait  que  c'eft  contre  fon  gré  > 
ou  fans  fa  permiflîon ,  le  Comité  des  douze  plus 
anciennes  Mères-de«famiLIe  ,  au  défaut  du  Mari^ 
remettra  cette  Femme  dans  l'ordre  prefcrit  :  en 
cas  de  récidive^  elle  fera  piioie  pas  l'ordre abfor 
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kl  de  porter  fhabit  des  Vieilles  :  14  rebelllotl 
aux  ordres  du  Comité  fera  punie  par  la  fôqueftra** 
don  aux  Repenties ,  &  même  plus  févèremeaCf 
fuivancrexigcnce  des  cas. 

La  fidélité  envers  le  Mari,  étant  une  fuite  delà    XLIL 

dépendance  de  la  Femme  ,  &  rinfradion  de  ce  ^      ^ 

devoir  devant  avoir  les  fuites  Icsplusterriblesy  tant 

pour  les  mœurs ,  que  pour  la  paternité  du  Mari»  & 

rétatdes  Enfans  ;  toute  Épouse  qui  aura  commis 

le  crime  d'infidélité  fera  fu  jeté  à  la  peine  qu'il  plaira 

au  Mari  de  lui  infliger  :  Et  à  fon  défaut  »  la  fen« 

tence  fera  prononcée  par  les  douze  Anciennes ,  8c 

confirmée  parles  douze  plus  Anciens  de  la  Paroiffe^ 

de  la  Ville ,  du  Bourg  ou  Vilage.  L*infidélîté  ne 

confiftera  pas  feulement  dans  ce  qui  y  met  le  corn* 

blc;le  Comité  diftingueralesdifFérensdegrésdcre 

crime ,  &avertirala  Coupable  dés  les  premiers  pas 

qu'elle  y  fera  :  Il  fera ,  pour  cet  égard  »  dérogé  à  nog 

lois ,  ^ui  disent  que  le  Mari  feul  eft  recevable  à  fe 

plaindre^le  Comité,  plutât  pour  prévenir  les  fautes^ 

que  pour  les  punir ,  fera  partie  capable  pourréprî» 

mer^  avertir,  &  même  faire  requérir  un  décret  fecrec 

d'ajournement  contre  la  Prévenue  d'infidélité,  ois 

de  conduite  trop  libre,  par  celle  des  Anciennes  qui 

fera  la  fondion  de  Partie  publique  du  Comité  de 

chaque  Paroiflfe.    Au  moyen  de  ce  qu'il  y  aura 

ainfi  toujours  des  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 

Femmes  de  tous  les  états  ,  on  pourra  épurer  Se 

corriger  les  mœurs ,  le  plus  fouvent  fans  que  les 

Maris  foient  intérompus  &  troublés  par  la  connaif- 

iàncc  de  choses  toujours  désagréables;  tout  ce  qui 
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fera  du  reflbrt  des  Comités  devant  être  traité  dani 
le  plus  grand  fecrec  :  la  moindre  indifcrécion  de  la 
part  des  SagesAncicnneSj  fera  punie  par  rexclusion, 
&  des  domages-întérêts^  payables  fur  ce  qu'elle 
poflédera  en  propre. 
5njn.       Toute  Femme  qui  aura  permis  qu  on  violât 
'prî/Kicoif  l'asile  dont  il  fera  parlé  dans  larticle  fuivanc,  fera 
^^^^Jj^^ ajournée,  &  réprimandée  devant  les  douze  An- 
fcie  ou  con-  niennes  :  en  cas  de  rechute ,  blâmée ,  &  privée 
/•*"*•      des  amuscmcns  permis.  Une  Femme  qui  auraic 
foufFertdcs  libertés,  comme  des  baisers,  autres  que 
ceux  du  falut ,  fera  ajournée ,  &  entendra  à  ge« , 
nous  la  fentence  qui  la  condannera  à  ne  fortic 
qu'avec  l'habit  des  Vieilles,  ou  à  rcfter  chés  elle. 
La  Femme  mariée  coupable  de  la  faute  entière,  où 
qui   en  fera  véhémentement  foupçonnée,   fera 
battue  de  verges  par  deux  Femmes  qui  auront  cette 
commiflion  ,  condannée  à  l'fiabit   des  Vieilles 
comme  la  précédente,  rasée,  &  fi  fon  Mari  le 
.veut  enfermée  au  pain  &  à  l'eau.  S'il  f 'agiflàit  de 
punir  la  Coupable  à  l'infu  de  £bn  Mari ,  on  fupo- 
serait  une  cause  pour  la  faire  enlever ,  on  la  mec- 
trait  au  fecret  pendant  huit  jours  »  durant  lefquels 
elle  ferait  torturée  avec  fon  Complice. 
XLIV         '^  y  ^^^^  ^^"^  chaque  maison ,  même  dans  les 
Gynécée,  plus  pauvres ,  un  endrait  féparé  pour  les  Femmes  > 
où  elles  feront  libres  :  aucun  Étranger  n'y  pourra 
pénétrer  ;  le  Mari  feui  pourra  y  entrer  auprès  de 
^^      ïa  Femme  ,  &  le  Père  auprès  de  fa  Fille  :  toute 
autre  perfone  fera  réputée  étrangère  ;  à-moins  qu'il 
m'ait  conunii&on  du  Père^de  la  Mèie^  ou  du  Mari  ^ 
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«ncpre  fitudra-t-ili  pour  les  Femmes  mariées  i  qiié 
ce  dernier ,  fil  n  eft  pasabfcnc,  confcntc  à  laper- 
mifllion  donnée  par  le  Paie  ou  la  Mère  :  Cet  en-i 
draic  (îparé  >  ou  Gynécée ,  fera  confacré  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  pudeur»  que  les  Filles  d'une  maison  , 
&  que  les  Femmes  mariées  elles-mêmes  doivent  foi- 
gneusemcnc  conferver.  Tout  Homme  qui  aura  osé 
violer  cet  asile  par  des  vues  desbonnèces ,  fera  pu* 
ni  corporellemenc  :  il  c*eft  par  imprudence  ou  pat 
jeu  9  il  afliftera  aux  Aflemblées  publiques  foie  à 
l'Église  9  foie  ailleurs  >  trois  fois  de  fuite  à  genous  : 
Un  Homme  introduit  dans  le  Gynécée  par  la  Fem- 
me elle-même  dans  des  vues  criminelles,  fera  pu- 
ni d'une  peine  infamante  ^  &  Ci  c^était  de  lui*mcme» 
&  pour  faire  violence  ,  il  fera  puni  de  mort.  Tout 
Homme  adultère^fera  déclaré  infâme  ,&  fera  con^ 
dané  en  des  domages-intérêts  envers  le  Mari  offcnfé» 
qui  pourra  en-outre  lui  faire  fubir  par  la  main  du 
Boureau  trois  avanies  publiques  :    Si  l'Adultère 
d'une  Femme  infuluit  gravement  de  paroles  >  ou 
maltraitaitle  Marij  il  fera  puni  de  mon  :  L'Homme 
marié  qui  aura  (éduit  une  Fille>fera  fujet  aux  peines 
de  l'Art,  xxiii  feulement.Lefecret,oula^publicicé  de 
Tadulcère  des  Femmes  feront  àla  difposition  des  Ma- 
ris: de-forte  que.Pils  le  jugent  à-  propos jlescondana* 
tions  prononcées  fècrètemenc  à  leur  profit  »  ne  porte- 
ront que  le  nom  du  Coupable>&  le  leur  ne  fera  con* 
nu  que  du  Comité ,  obligé  au  plus  profond  fe<- 
cret:  Si  le  Coupable  parlait,  il  fera  puni  de  mort. 

Toute  familiarité  fera  interdite  aux  Femmes    XLV. 
avec  les  Hommes^  autres  que  ceux  nommes  dans  ^^"^"'^^ 
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fartîcle  prfcMcnt,  pour  les  Villes  ;  celles  tfef 
Campagnes  étendront  la  familiarité  i  leurs  Frètes  , 
ou  à  leurs  Oncles.  Aucun  Homme  que  le  Père ,  le 
Mari  ou  le  Fils  ne  pourra  mener  une  Femme  au 
Spcûacle  ou  à  la  promenade  :  en-un-mot,  toute  fer 
miliarité  publique,  ou  Tecrètc  qui  viendra  à  être 
connue  du  Comité  des  douze  Anciennes ,   fera 
par  elles  réprimée  à  Tégard  de  la  Femme ,  &  dé- 
ooncée  aux  douze  Vieillards  Cenfcufs  des  Hom- 
mes ,  pour  ce  qui  rcgatdera  le  Complice. 
.  XLVI-        ^^  Jeune-femme  mettra  cn-gënéral  la  plus  gran^ 
JMefit.  de  retenue  dans  toutes  fcs  adions  :  Elle  neTaban- 
donnera  jamais  à  d'indécens  éclars-dc-rire;  tous  fes 
propos  feront  réservés ,  &  fur  -  tout  le  jurement 
fera  interdit  même  aux  Femmes  de  la  dernière  claf- 
fe ,  fous  les  peines  les  plus  ftvères  ,  aufquelles  la 
Femme  fera  fujète  depuis  l'enfance ,  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie  :  Tivreflc  fera  punie  de  mort  dans  Us 
Femmes  ^  comme    chés  les  premiers  Romains  : 
iToute  chanfbn  libre  fera  interdite  au  fécond- fexe» 
fous  une  peiné  infemante ,  fi  elles  l'avaient  chantée 
devant  des  Hommes:  ceux-ci  feront  de-même 
obligés  de  porter  refped  i  la  pudeur  des  Femmes  |  . 
tout  Homme  convaincu  d  y  avoir  manqué,  fera  pu- 
ni par  le  fouet  la  premièrè-fbis  ^  &  condanné  aux 
galèreSyOU  aux  travaux  publics^la  féconde  :  Quoique 
le  Mari  ait  droit  de  faire  mettre  fa  Femme  de  la 
manière  que  le  porte  FArticle   xxxix ,  4  ne 
pourra  lui  donner  une  parure  inmodefte  &  provo^ 
cante  hors  de  chés  lui  >    ou  même  dans  fa  maison 
devant  des  Étrangers  j  fous  peine  du  blâme.»  & 

d'une 
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tâ^iuie  forte  amende  en  cas  de  récidive.  Comme  le 
fiird ,  le  rouge  tcc  »  font  en  eux-mêmes  une  parure 
«fitâée  te  peu  modefte^  ils  ne  feront  permis  qu'après 
dix  ans  de  mariage  9  ou  qu'après  qu'une  Femme 
aura  eu  cinq  Enfàns.  En>oucre ,  aucune  Femme  » 
de  quelqu'age  qu'elle  foie  3  te  encore  moins  les 
Filles,  ne  prendra  de  tabac;  les  Femmes  ag/ef 
pourront  lêulement  le  tefpirer  à  boite  ouverte  1 
elles  n'auront  aucunes  odeurs  ^  à- moins  qu*un  di« 
£iut  naturel  ne  les  y  oblige. 

Les  Jeunes-femmes  (&  les  Filles) ne  ^^^^ontj^j^^ 
par  un  baiser  ,  que  leurs  Parens  les  plus  proches  j  dèfiOmêi 
c^eft4-diic  jufqu'aux  Cousins-germains  inclusive» 
ment  :  le  baiser  fera  interdit  à  tous  les  autres  Hom- 
mes ,  comme  une  liberté  coupable  ;  ce  qui  aun 
lieu  même  pour  les  Nouvelles-mariées  ;  mais  le 
baiser  de  fàlut  fera  permis  abfolument  aux  Femmes 
de  cinquante  ans  accomplis. 

Les  Femmes  ne  prendront  plus  de  part  au  di«  ^VIII 
vcrtiflTemens  publics  des  Filles;  &  celles  des  pre-^JJ]^ 
mières- conditions  cefleront  de  pouvoir  fe  livrer  ï  Femmes 
routes  leurs  ^ntakies  :  mais  elles  auront  des  amu- 
semens  honnêtes  »  dont  les  Hommes  feront  abfo- 
lun.etit  exclus.  Ces  amusemens  feront  de  deux  for« 
tes,d*exercice  6c  de  repos;  te  on  fe  livrera  foit  aux 
mis  foit  aux  autres  »  fuivant  fon   goût  »  dans  des 
fallcs  ou  jardins  :  chaque  lieu  d'aifembUe  fera  fous 
iadireâion  d'une  des  Membres  du  Comité  >  qui 
y  présidera  toujours  »  &  qui  aura  en-outre  deux. 
Affiftantçs  qui  l'inibuiront  de  tout  ce  qui  fe  paffera* 
I  Partie.  G 
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Il  fera  permis ,  dans  ces  endraîrsVde  joucf  durant  !« 
moitié  delà  (îancc  ï difFércns jciix tranquilcs  ,  mais 
fans  argent;  ou  de rchiploycr tout-entière  à  danfer» 
chanter  ,  jouer  des  inftrumens  &c  :  Il  fera  abfolu- 
«icnt  défendu  dy  tenir  des  converfations  médi* 
mantes»  ou  de  f  y  plaindre  de  (on  Mari  :  Celles  qui 
auront  des  confeils  à  demandera  fon  fujet,  pour- 
ront PadreiTer  à  celles  des  Membres  du  Comité 
qifclles  jugeront  à- propos* 
XLIX.         Les  occupations  du  fécond  fexc  feront  détermi- 
Occupa-\^ç^  jjjll5  Içs  Villes  pour  les"  premières  conditions  : 
Fmlhcs.     <ïa*nt  aut  Femmes  des  baffes  claffcs  &  de  la  Cam- 
pagne ,  la  néceffitè  en  eft  la  mesure  ;  cependant 
on  y  mctra  une  règle.  Toute  Femme  aisée ,  quel 
que-fbit  fon  rang)  ièfa  tenue  du  gouverner  elle- 
même  fon  ménage  9  &  d'entrer  dans  tous  les  dé- 
tails de  réconomie  ;  ces  foins  ,  outre  qu'ils  feront 
utiles ,  la  préserveront  de  l'ennui ,  de  la  fureur 
du  jeu  /  de  la  galanterie ,  &  de  tous  les  vices  (i 
communs  aujourd'hui  :   après  y  avoir  donné  la 
matinée ,  elle  fera  fà  tâche  de  travail ,  établie 
par  le  Comité  des  douze  Anciennes  :  cette  tâch^ 
confiftcra   dans  une  quantité    fixée  d'ouvrage  à 
raigiiillc  ,  utile  ,   &  bien  fait ,  pour    chaque 
Particulière  ;   laquelle  tache  ne  fera  point  illusoi- 
re ,  mais  réelle,  &  capable  d'occuper    aumoins 
deux  heures  une  Travailleuse  ordinaire  :  obfcr- 
vant  néanmoins  que  cette  tâche  pourra  être  com- 
penfée  dans  toutes  les  conditions  par  une  occupa*- 
tion  néceffaire  ftirventté  dans  le  ménage.  Chaque 
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nement  im^ 


PcMsle  »  èit  telle  condition  qu^elIe  foif ,  fera  ol>lt«-^ 
géedc  juftifter  de  fon  occupation  jour  par  jour,  dd^ 
iju'il  plaira  au  Comité  d'envoyer  une  Infpcôrice 
t>ou£  Pen  informer  j  celles  qui  refuseraient ,  ou  qui 
recevraient  mai  rinfpcdrice  ,  f  *eïposersdent  à  une 
punition  y  qui  deViendtait  des  |>lus  graves  pat  la 
récidive.  Le  Mari  même  ne  pourra  pas  difpenfet 
fa  Femme  de  la  cache  de  travail  î  tii  des  foins  du 
•inènage;  il  pourra  feulement  la  faire  aider  y  ou 
faider  lui-même ,  en  cas  de  furcharge  :  Ces  devoirs 
terriplis ,  lès  flemmes  pourront  prendre  les  diver- 
tifFemelîs  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article  XLVlII, 

La  Femme  aura  le  gouvernement  intérieur  î  'j^ 
Toute  Nouvelle-mariée  ,  établira  le  lendemain  dé  Ôwcw 
fon  mariage  la  Règle  dans  fa  maison ,  &  elle  priera  ^^^^^ 
fon  Mari  de  liécrire  fdUs  fa  diâée,pour  tt  qui  la  con- 
cernera ;  liequel  corrigera  les  Articles  qu'il  jugera 
à-propos  5  pour  communiquer  enfuite  le  tout  aut 
tdeux  Comités  des  Vieillards  &  des  Anciennes  delà 
Paroi/Te.  Cettt  Règle  ain(i  écrite  Bcaprouvée  fera 
remise  au  premier  Domeftique  y  dans  les  grande» 
maisons ,  qui  fera  chargé  dVn  procurer  une  copie 
à  chacun  de  fcs  Camarades  dans  la  huitaine  -,  lc(^ 
quels  Domeftiques  ,  tant  du  premier  que  du  fe- 
cond-fexe  »  feront  obligés  de  fe  conformer  exaâe* 
ment  à  ladite  Règle  y  chacun  dans  ce  qui  les  con* 
cerne  e  Et  où  il  n'y  aura  qu'un  ou  point  de  Domef» 
tique^la  Règle  n^enfera  pas  moins  écrite;elle  vaudra 
pour  le  Mari  ^  la  Femme ,  &  leurs  Enfans;  ce  fera 
comme  u(i  contrat  faaé  fait  entre  le  Chef,  &  toute 
ià  Famillcji  qui  coBtiendra  les  obligations  mutuel* 

Ga 

1  fi  \  î;*<*> 


tioo] 


lcs,&  Icprîxxjuy  doit  mettre  le  Chef,  taht  en  (klaî* 
rcs  ,  qu'en  bons-tràitemens ,  qui  feront  exaâe« 
temcnt  (pécï&és.  Les  Juges  naturels  de  ces  contrats 
<]omeftic|ues  >  en  cas  de  plaintes  graves  contre  les 
Maures  ou  contre  le  Mari  ^  (èront  »  pour  le  Mari  » 
ies  douze  Vieillards  du  Comité  de  la  Paroifle  ; 
&  pour  les  Femmes ,  les  douze  Anciennes  :  Le 
Maître  ne  pourra  renvoyer  »  ni  le  Domeftique 
quitter j  fans  avoir  averti  le  Comité;  &  en  cas 
d'un  tort  évident  de  la  part  du  Maître  »  il  reftera 
fans  Domeftique  ;  dans  le  cas  oposé,  le  Valet  fe« 
ra  puni  fevèrement:  Si  le  Matttc  diminue  feule- 
ment fon  Domeftique  trop  nombreus  j  il  fera  li- 
bre^de  renvoyer  qui  bon  lui  femblera. 
LI;  *      Les  Femmes^  quelle  que  foit  leur  condition  9  ne 
Xeront  fervies  que  par  des  Perfones  ^  leur  fexe  j 
tant  dans  l'intérieur  de  la  maison  que  dehors  :  En- 
confêquence,  la  coutume  infâme  de  faire  porter  par 
en  Homme  la  queue  d'une  Femme>fera  abolie.  Tou- 
te Femme  convaincue  de  Têtrefait  fervir  par  des 
Hommes  ,  fubira  la  peine  des  Adultères  ,  quand 
même  elle  parviendrait  à  (Couver  l'innocence  defii 
conduite  >  on  punira  en  elle  le  f  efpeâ  envers  lé 
prcmier-fexe  violé ,  &  la  décence  naturelle  ou- 
rragée  :  Aucune  Femme  ne  pourra  prendre  niren- 
voyer  une  Domeftique  \  le  Comité  aura  foin  que» 
ce  privilège  foit  exclusif  pour  le  Mari ,  de  la  ma» 
»  rj      ni  ère  expliquée  dans  l'article  précédent. 
A/c/./<f/<      Chaque  Règle  de  maison ,  dtetRc  par  le  Mari 
d'imR'-^U  ^  \^  Femme  de-concert  »  pourra  être  à-peu*près 
conçue  comme  il  fuit:  Nous  AtAriN.  it  Mark», 
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AmcN.  noiifêlkmtnt  unis  par  tes  faims  nœu^s  7fm 

mariage  ^  avons  risolu'èt  noas  conduire  tan  envers 

f  autre  ^  &  envers  toute  notre  famille ,  Vune  maniher 

fui  entretienne  la  paix  y  f  union  ^  C'amitii  pie  nous 

nous  fommes  jurée  y   &  qui  xous  fajfe  aimer  6r 

rçfpeSer'èe  noti  édite  famille  :  En-^con/equence ,  moi 

André  N.  je  promets  à  Marie-Anne  N.  mon  Épouse^ 

de  me  comporter  en  bon  Mari  :  cefi^dire  Vetrt 

doux  ,  teriàre  à  fan  éjardy  &  de  Paimer  unique'- 

ment;  defair  Ujeu  ,  d^éviter  les  dépenfes  intt- 

tiles  &  f excès  du  vin  :  d'être  économe ,  laboriens  ^ 

&  de  veiller  faijneusement  à  mes  affaires  y  afin  de 

préserver  ma  maison  des  revers  de  fartunr ,  &  ma 

Femme  du  besoin.  Je  promets  3V/re  bon  Père  &  bon 

Maître  ;  de  veiller  faijneusement  far  mes  Enfans  ^ 

pour  en  faire  de  bonsfajets  y  &  fur-tout  de  Us  ren^ 

drefaumis  &  re/pedueus  envers  leur  Mire.  Et  moi 

Maric'Anne  N.  je  voue  à  mon  Mari  obéiffance  & 

faumiffion  entières;  promettantdt  faire  en  toutes 

choses  ce  qui  pourra  lui  plaire  ^  abfent  comme  pré^^ 

sent  :  Je  me  propose  de  me  conduire  de  manière  â 

mériter  qu  il  me  confie  le  jouvemement  intérieur  de^ 

notre  maison  y  par  mon  économie ,  mon  apHcation 

&  ma  vigilance.  Je  me  lèverai  tous  Us  jours  à.... 

(  rbeure  fixée  fuivanc  la  condition  ,  mais  le  plus 

tard  fera  fcpt  heures  en  hiver,  &  C\\  hcurcs-cn  été)» 

MonpHmierfoinferade  voir  en  quoi  mon  Maripour^ 

ra  avoir  besoin  de  monfervic^;  Ufecond  aura  mes 

Enfans  pour  objet  ;  le  troisième  conjiflera  dans  urr 

CQup'-d^çtuiljetéfar^tout  notre  Domcjtique  r  Dèx 
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fue  ks  Enfans  firoîH  levés  ^  ft  rdffûmtlenn  toute 
notre  famille,  autant  qu  il  Jefa.po£ible  j  &  y  irai 
avertir  mon  Mari  de  venir  présider  à  la  prière  çom-» 
muntj  qui  diranjerapeu^  parce  qu* elle  ne  confifierct. 
que  dans  fOraison^ominicale  :■    Apris  la  prière  ^ 
je  ferai  déjeuner  nés  Bnfans  ,  &  je  déjeunerai  moi* 
même  avec  un  rihorceaU  de  pain  ,  fuivi  d*un  verrt 
Veau  :  Enfuite  nos  Filles  fe  mettront  au  travail 
deraijuille^  &  nos  Garjbns  prendront  [occupa^ 
%ion  conforme  à  leur  âge i  &  déterminée. par  leur 
Père.  Je  travaillera  ,  autant  que  Us  foins  du  mè^ 
naje  me  le  permettront  ^  avec  mes  Filles  ^  jufqtCau 
dîner  i  ou  je  me  ferai  ojidtr  par  elles  dans  tous  les. 
détails  de  t économie  :  â  midi  ton  dînera  ;  je  don» 
nerai  la  récréation  à  no^  Enfans  fous  mes  yeux 
jjufqu^à  trois  heures  y  que  Je  les  rendrai  à  leurs  oc* 
cupations  ,  qui  feront ,  pour  les  Filles  ,  ks  petits 
ifuvrojfes  de  la  maison  à  leur  portée  y  &  une  heure. 
feulement  de  Uclure  y  afin  quelles  fâchent  parler  cor- 
weSement  :■  (  ou-bicn ,  pour  les  premières  condi- 
tions ,  deux  heures  pour  les  arts  ^^grcables  ^  :  Je 
promets  &  m'oblige  de  n  employer  touus  Us  qua-^ 
lités  que  je  puis  avoir  reçues  du  Çul ,  &  mes  talens 
acquis  y  quà  plaire  à  mon  Mari  :  de  m^int^rdire  cc^ 
quon  apelle  tenir^maison  ,  donner  des  concerts  ^ 
f  résider  à  des  ajfemblées  de  Beauxi^efprits  ,  6*  autres 
ehoses  pareilles.  Je  mettrai  mon  bonheur  à  fairic 
celuH  de  mon  Mari  ;  je  reJpeSeraifes  occupations  ^ 
&  ne  me  rendrai  jamais  importune  y  ni  par  meSi 
'iematHleSi  %  m  p<!kr  me$  Qare£is  -^  d^ns  dei  mumMi 
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Voccupaiîcn.  Si  mon  Mon  a  des  torts  ^  jt  tes 
'iiJpmuUrai  ^  ptrfuadit  que  Us  plaintes  aijrijfcnt  ^ 
que  la  patience  ramène  tôt  ou  iaà  ,  &  quune- 
Fcmmt'^ucc  &  vertueuse ,  Ji elle  iiefipas  toujours 
r Amante  de  fon  Mari ,  ejl  $oupsmrs  le  premier  defes 
^mis.  Je  tacherai  de  me  faire  au  caraBhede  mon 
Èpous  ,  6"  Vy  plier  le  mien  j  de-^maniere  que/es 
volontés  foient  mes  volontés  jfes  désirs  mes  désirs  > 
€n'Un»mot ,  de  neÊsa  qu*un  avec  lui  ;^ie  partager 
mime  f es  haines^  pHen  a  ;  convaincue  ,  que  la  pre- 
mière vertu  d'une  Femme  j  eji  d^étre  identifiée  à  fon 
Chef  Jt  promets  qu^en  quelque  fociité  ou  compagnie 
quejemepuijfe  trouver  ^  je  prendrai  le  parti  de  mon 
Mari  y  exalterai  fes  bonnes  qualités  ,   &  tairai  f  es 
défauts  y  f*  il  en  avait  («  que  je  ne  craispaS  )  :  Enr 
fin  y  je  regarderai  comme  Coutraje  le  plus  Cannant 
qui  me  puijfe  être  fait  y  le  mal  qui  fera  dit  de  mort 
Mari.  Toutes  lej quelles  fujdites  choses  y  je  promets 
exécuter  de  tout  mon  pouvoir  ^  priant  mon  Maridù 
m  avertir  &  de  me  fortifier  contre  moi-mime  y  fi  ja^ 
mais  je  rrC écartais  de  mon  devoir  ^ce  qu^à  Dieu  ne-, 
plaise  /)  en  me  forçant  par  fon  autorité  facree  à  y 
rentrer:  Ainfije  pr'u  Dieu  qu^il  aide  &  conferve  le- 
f-roteSeur  chéri  y.qu^il  ma  donné.  Sijné  N,  Sijni  N^ 
Les  choses  cj^u'on  vient  de  lire  entreront  dans. 
toutes  les  Règles- de-maison,  &  en  feront  comme 
le  fondement^  mais  les  Parties  pourront  les  faire* 
beaucoup  piusdéraillccs  &  plus  étendues  :  Et  dès. 
que  la  Règle  aura  été  visée  &  aprouvée  pat  Comité^ 
de  (^ucL^ue  naanUre  quelle  {bit^^eUc  fera  obligar^ 
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toire  en  tout  ce  qu*eUe  contiendra   an  -  delà  du 
droit-commun  ;  &  dans  le  cas  où  elle«taîrait  quel- 
que chose  de  droit  commun  «  cette  chose  n'en  fe- 
la  pas  moins  d^obligacion  j   &  fêta  cenfée  taci- 
tement exprimée  dans  la  convention. 
Un.         Toute  Femme  qui  aura  un  Mari  de  mœurs 
Boa  Mari,  pûtes  ^  laborieus,  économe  j  l'aura  pour  juge  fi^u» 
verain  de  fa  conduite  :  de-forte  que  la  preuve  bie» 
laite  de  toutes  ces  qualités  >  fermerait  à  la  Femme 
tous  les  Tribunaux* 
LIV.         Le  Mari  brutal  ^  ivrogne ,  joueur ,  ou  libertin  > 
^^'^'^^^  perdra  par  un  de  ces  défauts  porté  à  un  certain 
point ,  une  partie  de  fon  autorité  fur  ion  Épouse  :  il 
ne  fera  plus  fon  |uge  né  :  mais  elle  lui  fera  toujours 
ibumise ,  jufqu^à  Tinftant  ou  les  torts  du  Mari  deve^ 
nus  intolérables  ,  auront  fait  autoriser  la  Femme 
par  le  Comité  des  douze  Viellards  &  des  douze 
Anciennes  ^  à  obtenir  la  Réparation.  Ce  fera  au  Mari 
lên(é  à  fe  conduire  de-façon  à  conferver  la  pléni- 
tude des  droits  naturels  de  fon  fexe. 
.      ^y»         La  FcmnK  vertueuse  dont  le  Mari  aura  de  la 
j^i^,  '^    jalousie ,  fera  obligée  de  rompre  avec  tous  les 
Hommes  1  même  fes  plus  proches  ^  fi  fon  Marî 
Texige,  ou  paraît  le  désirer;  autrement  elk  fera 
xegardée  comme  criminelle  ^  &  punie  comme  telle. 
LVI.  La  réparation  ne  devrait  jamais  être  ordonnée , 

Uparatian.  lorfqu*il  y  aura  Ats  Enfans  :  Mais  enfin,  fi  rcxccffive 
^         férocité  du  Mari  ^  parailfait  la  rendre  néceiTaire  ^ 
«  '        voici  les  feuls  cas  où  on  la  prononcerait ,  &  les 
modifications  qu'on  y  mettrait  :   1."*  Pour  cause 
de  maladie  honteuse  communiquée  j  fi  la  conduite 


tac  promettait  aucun  amendement,  tc  qu*il  y  cfic 
diflipacion;  trois  conditions néccflaires  :  2/' Pour 
inauvais*craitemcns  fouvcnt répétés,  accompagnés 
ïaigrcur  &  haînc  habituelles  :  3."^  Pour  Tivro-: 
gnerie  crapuleuse  &  habituelle ,  accompagnée  de 
Tabandon  des  afiaires^quand  même  il  n*y  aurait  pas 
de  mauvais-traitcmens  :  4."*  Pour  le  jeu  habituel , 
&  la  diffipation  qui  en  eft  infeparable  :  Dans  tous 
ces  cas  ,  la  Femme  pourra  fe  plaindre  aux  Comi- 
tés ,  qui  agiront  pour  elle  :  le  Comité  des  Vieil- 
lards révira  contre  It  Mari ,  &  emploiera  jufqu'i 
l'extrême  rigueur  pour  le  corriger;  &  lorfquil  Pa- 
perccvra  d'un  véritable  amendement  ,  il  le  ren- 
verra au  Comité  des  Anciennes  qui  feront  la  réu- 
nion des  Épous.  Une  rechute  de  la  part  du  Mari»' 
rendra  la  Femme  maîtrefTe  abfolue  d'une  féconde 
réiinion  :  Enfin  G  les  excès  d'une  féconde  rechute 
étaient  extrêmes ,  le  Mari  ferait  livré  aux  loix  ven- 
gereffes ,  pour  fubir  une  peine  qui  ferait  déclarée 
non  infamante  pour  les  Enfans  ,  déjà  aflîs  mal-* 
hcureus  d'avoir  un  tel  Père.  Dans  tous  les  cas  , 
jamais  une  Femme  ne  fera  Partie  de  fon  Chef,  un 
Tiers  fera  toujours  ce  rôle  ,  trop  odieus  pour  une 
Épouse  ,  qui  eft  ia  chair  de  ia  chair  de  fon  Mari, 
La  Femme  féparée ,  fera  aftreinte  à  vivre  dans  la 
iblitude  ;  tous  les  amusemens  lui  feront  interdits  ; 
iès  Enfans  même  ne  pourront  participer  qu'aux 
exercices  publics  ,  &  non  aux  divcrtiflcmens  qui 
les  fuivent  ;  toute  la  maison  portera  le  deuil  de 
fon  Chef;  &  le  jour  de  la  réunion  fera  un  jour  de 
fête  ,  célébré  par  tout  TAparentage    des  deux 
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^>otis.  Le  Mari ,  fuivut  le  droit  commu&i  ne  <îe-^ 
mandera  jamais  la  f^paratioa  5  mais  fil  ne  veut 
pas  corriger  lui-même  une  Épouse  galante  j  co- 
quère  &c ,  il  pourra  radreffer  au  Comité  des 
Vieillards  ,  qui  fera  réprimander,  ou  même  punir 
la  Femme  par  le  Comité  des  Anciennes  ,  avec 
une  révérité  à  laquelle  le  Mari  feul  pourra  mettre 
des  bornes. 

^Jf^y^^'         Toute  Femme,  de  quelque  condition  qu'elle 
foitj  même  les  Souveraines  ^  alaitera  fes  Enfans  > 
à-moins  dun  enpechcmcnt  abfolu^    certifié  pat 
des  Gcns-de-l'art  >  au  nombre  de  quatre  :  Il  y  aura 
peine  infamante  contre  tout  Médecin   ou  Chi- 
rurgien qui  aurait  donné  un  certificat  malfondé» 
en   quelque  temps  que   fe  découvre  fa  malvcrfa- 
tion  :  le  Mari  &  la  Femme  vivront  pendant  Ta- 
laircment  en  frère  &  fœur ,  la  Feunnc  étant  au- 
torisée à  fe  retirer  pendant  la  nuit  dans  le  gynécée>. 
qui  fera  interdit  pour-lors  au  Mari.  Lefevragc  ne^ 
pourra  être  fait  qu'après  en  avoir  obtenu  la  per* 
miffîon  du  Comité  des  Anciennes,  à  la  prudence 
defqucllcs  on  f'cn  raportera* 
Les  Garfons  rcftcront  fous  la  conduite  de  leur 

Carfons  ^^^^  ^^^^  ^^  gynécée ,  jufqu  à  fix  ans  dans  les^ 
Villes  ,  &  jufqu'à  dix  à  la  Campagne  :  A  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  âges,  les  Garfons  ceflcront 
d'être  (ousVabColuc^nccrade^  &  paffcront  fous 
fandracfatie  ^  ou  ^ouvoit  de  l'Homme»  de  telle 
forte  néanmoins,  que  la  première  année>  le  Garfoa 
pafTela  matinée  avec  fa  Mère,  &  que  raprès-nwdi,, 
il  foit  entièrement  apliqué  aux  cxcrcicca  virU&i. 


La  Mère  donnera  Tindruâion  convenable  à  fe^     jjj^ 
Filles  &  à  Tes  Garfons  pendant  leurs  fix  premières     FUUs^ 
années ,  qui  feront  abfolumenr  pour  le  corps  &  les 
mœurs  ;  on  ne  commencera  à  former  Tefprit  des 
unes  &  des  autres  qu*aprcs  leur  féparacion.  Les  FiU 
les  feront  formécs/uivantleur  condition,  commele 
portent  les  premiers  Articles  du  Titre  T^cs  Filles;  ce 
foin  fera  abfolument  dévolu  à  la  Mère ,  &  le  Père 
aura  celui  de  furinfpedlion  :  de-forte  que  dans  lo 
cas  où  il  ferait  mécontent  de  la  manière  dont  fcs  Fil- 
les feraient  élevées  par  fa  Femme,  il  pourrait  non  les 
élever  lui-même ,  mais  prefcrire  le  régime,  &  les 
faire  élever ,  après  avoir  fait  vérifier  Tincapacité 
de  la  Mère  par  le  Comité  -,  obfervant  que  les  Filles 
oc  fuflTent  rien   de  tous  ces  arrangemens ,  n'étant 
pas  permis  à  Tun  des  Épous  de  deshonorer  l'autro 
dans  Tefprit  de  fcs  Enfans. 

Et  dans  le  cas  général ,  pu  les  Mères  feront  les 
Ëducarrices  de  leurs  Filles,  elles  leur  infpireront 
pat  leur  exemple  le  refpcft  pour  le  premicr-fexc,  le 
désir  de  plaire ,  &  leur  en  indiqueront  les  moyens 
honnêtes  &:  légitimes ,  de-peur  que  les  Jeunes-per- 
fonnes  n^en  prennent  d'elles-mêmes  qui  naicnt  p^k 
ces  qualités  :  ces  moyens  feront  la  douceur  ,  l'en* 
joûment ,  les  grâces ,  le  goût  de  Toccupation  ,ra« 
dreffe  dans  les  ouvrages  de  leur  refort  ,1a  modeiliea 
la  candeur  :  ces  moyens  étant  inmanquables  non 
pour  fubjuguer ,  terme  inpropre ,  dégradant  pout 
le  premier-fexe,  deshonorant  pour  le  fécond  -y  mais 
pour  toucher ,  intéreffer ,  &  porter  dans  le  cœur  des 
Hommes  un  fcntimenc  composé  d'eftime  &  do 
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tcndrcflc ,  également  flatcor  &  honorable  peur  lef 
deux  fexcs.  Une  fauflc  pudeur  n'empêchera  jamais 
les  Mères  d'cnfeigncr  aux  Filles  leur  dtftinatîon  ; 
8c  une  fauiTe  gloire  ne  les  portera  jamais  i  llnir 
faire  prendre  Acs  idées  réprouvables  fur  leurs  droits 
prétendus^  idées  qui  occasionnent  tous  les  malhcufS 
des  ménages  y  8c  tous  les  desordres  qui  en  font  ta 
cause  ou  l'efFct. 
^J^\  S I  une  Mère  a  des  Filles  belles ,  elle  en  doit 
jtg,  erre  doublement  flatée  ,  la  nature  a  fait  la  moitié 

de  leur  éducation  -,  le  feul  point  cflcnciel  cft  d*cni^ 
pécher  la  vanité  de  naître  5  &  c'cft  ce  qu'on  doit 
attendre  du  régime  que  nous  proposons  :  Une 
Fjlle  jolie ,  fi  elle  n eft  i>as  dédaigneuse,  cft  tou* 
jours  gaie  ;  la  gaîté  eft  fœur  de  la  douceur;  8c 
celle-ci  tient  à  toutes  les  vertus  des  Femmes.  Une 
Mère  n'aura  donc  qu'à  rendre  fa  Fille  jolie ,  déjà 
douce  &  gaie ,  dc-plus  ménagère ,  &  laborieuse, 
fuivant  Ton  état ,  &  elle  fera  (urc  de  fon  bonheur 
futur,  de  celui  du  Mari  qu'elle  aura,  &  de  celui 
de  toute  fa  maison. 
.— ~'  ._  ^  Si  aucontraire  une  Mère  de-famille  a  le  mal- 
^.         ^"^  d'avoir  des  Filles  laides ,  c'eft  une  rude  tache 
que  de  les  élever  :  mais  cependant  elle  y  parvien- 
dra ,  G  clic  fy  prend  pour  former  leur  caradère 
avant  Tâge  où  les  Enfans  fentent  la  différence  du 
beau  &  du  laid,  &  qu'elle  fâche  empêcher  que  ni 
les  Frères  &  Sœurs ,  ni  fur-tout  les  Domcftiqucs 
ne  reprochent  la  laideur  de  ce  ton  amer,  qui  porte 
une  triftcffc  dégradante  dans  Tame  de  ceux  fur  Ict 
quels  il  tombe:  Elle  diffinuilera  fagement,  &  la 
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beauté  des  Jolies,  Se  la  Laideur  des  Dirgraciées  de 
nature  :  Elle  Pattachera  enfuitc  à  trouver  le  genre 
de  parure  qui  adoucit  davantage  la  laideur  -,  ob« 
fêrvant  de  ne  jamais  laifTer  mettre  à  fcs  Filles  au* 
cua  ajuftement  défavorable  ;  elle  aiguisera  leur 
goût 9  les  rendra  propres 9  attentives,  &  dès  l'en^ 
fiuice  leur  fera  acquérir  les  qualités  de  caraâcre 
qui  rendent  aimables  :  la  présomption  n'eft  pas  à 
craindre  dans  les  Laides  qui  ont  de  Tefpr i  t  ;  la  Mère* 
dc-famillc  ne  rifquera  rien  à  leur  perfuader  qu'elles 
font  aimables,  en  fpéci&ant  toujours  comment  elles 
le  font  :  quant  aux  Laides  fotes ,  elle  feront  le 
chéM  œuvre  de  l'éducation  >  tant  il  (êra  difScile 
d'en  tirer  parti  ;  cependant  qu'on  ait  attention  aui^ 
^fauts  marqués  qui  les  rejident  baîïrablcs,&  qu'oo 
rattache  à  les  contreminer  parles  vertus  oposées^ 
en  infiftant  fortement  j  quoiqu'affcâueusement^  fur 
le  tort  que  font  ces  défiauts  rcburans ,  Se  fur  le  prix 
que  les  qualités  contraires  donneraient  à  la  jeune 
Entant  :  il  faudra  beaucoup  d'attention ,  de  pa* 
tience  &  de  tendreflfe  pour  réiiflir  ;  que  laMère-de# 
famille  n'atribue  fon  manque  de  fuccès  qu'à  l'ou? 
bli  de  l'une  de  ces  trois  choses,  (i  d'ailleurs  on  a 
eu  l'attention  de  préserver  les  Enfans  du  mauvais 
exemple  &  des  conlèils  pemicieus  des  Domeftiquesr 
femelles ,  cfpèce  (î  dangereuse,  que  c'cft  à  elle  que 
les  Femmes  d'un  certain  état  doivent  la  fermenta-! 
non  ou  la  naiffance  de  mille  vices  ^ui  les  ont  per- 
dues. Ceftaux  Laides  qu'il  faurinfpirer  plus  forte- 
ment le  désir  de  plaire  :  comme  elles  ne  plairont 
que  par  les  qualités  /  elles  feront  moins  exposées 


^ue  les  Jolies  ;  les  qualités  n'infpiratit  jamaU  Hi 
Vrcflc  qu  infpîrcnt  les  apas* 
LXIÎ  ^^  y  *"^^  ""  Comité  de  Jeunes^FcmméSs  tel 

Tribunal    qu*il  cft  porté  par  larricle xî  du  Titre  premier  , 
des  Jeunes^  tenu  par  les  dernières  Mariées  fans  reproche  :  mai* 
outre  ce  Tribunal,  &  celui  des  douze  AncienncSi 
dont  il  fera  parlé  fous  le  Titre  troisième,les  Jeunes« 
femmes  auront  un  Comité  particulier ,  composé 
des  douze  plus  avancées  en  âge  dVntr'elles ,  &  de 
douze  Ajfcfriccs  ou  Adjointes  dans  chaque  Pa- 
roiflc  :  ce  Comité  aura  lieu  tous  les  vendredis  de- 
puis deux  heures  de  relevée  jufqu'à  quatre  :  Toutes 
les  Jeunes-femmes  feront  reçues  à  venir  y  prendrfe 
des  confeils  pôut  la  nourriture  &  l'éducation  de  leurs 
Enfans ,  fur  les  procédés  de  leurs  Maris  >  &  lii 
manière  d*en  captiver  TaffcAîon ,  ou  de  réparer  ici 
torts   qu'elles  pourraient  avoir  avec  eux  ;  fur  les 
maladies  de  leur  fexe ,  même  fur  l'économie  du 
ménage ,  &  les  ouvrages  de  néceffité  qu'elles  igno« 
feraient  :  obfervant  que  le  Comité  des  Jeunes* 
femmes  prendra  toujours  Tavis  du  Comité  des  Ad* 
cienncs ,  qui  fe  tiendra  le  même  jour ,  à  la  même 
heure ,  &  dans  une  chambre  à-côté  :  ce  petit  Cd« 
mité  Amplifiera  feulement  lesqucftions ,  pour  que 
le  grand  ne  foitpaS  furchargé  ;  d'ailleurs  le  petit  ne 
connaîtra  que  des  avis  &  confeils  à  donner:  ce 
qui  demandera  un  jugement  devant  toujours  être 
décidé  par  les  Anciennes. 
LXIII.      Toute  Femme  (cparée ,  (î  c'eft  par  fa  foute  \ 
vdrécs!      ^^^^  déshonorée ,  &  ne  pourra  fc  trouver  avec  les 
Femmes  honnêtes}  &  fi  cUe  avait  des  Filles ,  elles 


Ictont  élevées  par  Itfur  plus  proche  Patente  »  choU 
sic  par  le  Comité  des  Anciennes ,  qui  lui  donnera 
Faurorité  de  Mère  ,  dont  il  lui  fera  enjoint  de  ne 
pas  abuset  :  Si  au  contraire  la  Femme  féparéc  eft 
innocente ,  elle  fera  feulement  vêtue  de  deuil , 
comme  le  porte  l'art.  LVi  -,  mais  elle  aura  Téduca- 
tîon  de  fcs  Filles ,  &  même  de  fes  Garfons»  fi 
le  Père  eft  abfolumcnt  vicieus,  jufqu*à  l'âge  de 
feize  ans.  Néanmoins  elle  ne  pourra  être  d'aucun 
Comité  ;  prohibition  qui  ceiTera ,  pour  celles  qui 
feront  dans  ce  dernier  cas^  dès  qu'elles  feront  par-; 
venues  à  ramener  leur  Mari. 

DÈS  qu'une  Femme  aura  perdu  (bn  Mari,  le    jvjt^ 
Comité  lui  nommera  deux  ConfolatriCes,  qui  don-  Jeunes- 
ncront  chaque  jour  deux  heures  à  l'arrangement  de  ^^^^^ 
fes  affaires  domeftiques ,  &  la  débarafferont  de 
tous  les  foins  trop  pénibles  ,  tant  pour  fes  Enfan$  ^ 
que  pour  le  refte ,  durant  le  temps  néceflaîte  :  ces 
Confolatrices  feront  aftreintes  à  la  conduitela  plus       A 
prudente  &Ia  plus  desintérelRe.  Si  la  Jeune-veuve 
le  (buhaite ,  il  lui  fera  donné  pour  confeil,  pen« 
dant  tout  le  temps  de  fon  veuvage  ,  une  des  Mem* 
bres  du  Comité  à  fon  chois  ,  par  les  avis  de  la- 
quelle elle  (è  conduira.  Les  Jeunes-veuves  auront 
une  forme  d'habit  particulier ,  qui  indiquera  leur 
état  -,  &  en-outre  ,  celles  qui  n'auront  pas  d'En-: 
Ëins  ^  reprendront  la  mantille  des  Filles  j  Se  feront 
des  mêmes  divertiffemensque  ces  dernières  :  quant 
à  celles  qui  feront  m^res  ,  il  leur  fera  libre  de  fê 
remarier ,  mais  le  Parti  qu'elles  choisiront  fera 
agréé  du  Comité  des  Anciennes  &  de  celui  des 


vousjohjuhoriûnni;  €xamine[  ^  fitn  vousfaisîj^ 
fant  dtttmpin^  vous  aure^  tout  a  ^u  il  faut  pour 
lé  confcrvcr  ;  la  force  "dans  U  physic  ;  Us  lumihrts  , 
la  fermeté  'dans  U  moral  j  tf  non^ftulement  vous 
perfonellemeni  ,  mais  tout  votre  fixe  ;  Ji  vous 
n*ave[  point  ces  qualités  au  rhcrru  'iejré  que  Us 
Hommes ,  ceie[  donc  ^  car  U  urmede  la  vraU/k» 
jejjif  ctfl  de  connattre  notre  place  ^  &  Vitre  ajfis 
fajéSj  pour  nous  y  tenir  fans  orgueil  &  fans  baf» 
fejfe.  Quitte^  la  chimère  de  téjaUté  ;  elle  ejl  con^ 
traire  à  tordre ,  &  parconfiqueru  il  ferait  prijuài-» 
tîable  delà  réaliser.  Disque  nous  devons  étrefou^ 
inises  ,  il  efl  aisé  de  déduire  de  ce  principe  toutes 
nos  obligations  :■  La  première  (^qui  Us  renferme 
toutes  ^  efl  la  nicejffitl  de  plaire  ;  ceftà-dire  de  fi 
reridreajréable  à  celuidont  nous  dépendons  :  Si  vous 
defcendeidans  votre  cœur  y  &  que  vous  écartU^  Upri- 
Jujé ,  vous  reconnaît rei  que  le  plus  doux  desplai» 
sirs  que  notre  fixe  puijfe  jouter  y  efi  celui  de  plaire^y 
ians  Ufens  que  nous  lui  donnons.  V homme  efi  à 
ttjard  de  la  Femme ^  défi  qi^efi  la  Divinité  à  Véjard 
'ieV Homme;  défi  un  asiUy  un  ProteSeur  entre 
Us  bras  duquel  il  tfi  bien  doux  de  pouvoir  fi  juer: 
Malheur  à  la  Femme  y  quifemblable  aux  Athées  , 
f*efi  fermé  U  refuge  Vun  Mari  ProteSeur  y  guide 
éclairé  y  conduSeur  phident  !  tlr^ortttnét  efi  comme 
itn  vaiffeaufans  gouvernail  batu  par  la  ttmpiie  : 
car  U  faut  qtutojtte  Femme  fi  mette  bien  dans  Cefi 
prit  y  qui  t Homme  qui  fait  le  plus  de  fautes  dans 
fa  conduite  y  ^ fi '^inairement,  toujours  en  étatds 
bien  condmre  fa  Femme.  Vne  Femmifimsuisc,  qui 


9nJ^àcttipiqu*à  plaire  àfoa  Mârï^  tjt  "hàûtt  ^  Ud* 
morne  y  occupit ,  fibtUc  ,  tonne-mère  ;  &  celle  ^ 
fûjpèe  îouus  ces  vertus  efi  heureuse^ 

Croiriei'vous  qu'il  fiu  un  temps ,  aidant  Phet^ 
rettse  réformede nos maurs  ,  où  les  Femmes  aisées ^^ 
/ans-ceffe  entourées  VJdulateurs^  fejardaieni' lettf 
Mari  comme  un  Inconnu  ^  comme  un  StH  nuk 
thés  lui  ?  Ceci  prouve  que  c'efl  avec  raison  quiiet 
Hommes  fâjes  ont  accusé  notre  fexe  Vitre  extrême 
en  tout\  Us  Femmes ,  'èls  qu'on  a  voulu  établir  fé^ 
jalité,  n'ont  pu  f^y  teriir ,  elles  ont  préundtiàvoif. 
Pèmpire  ;  elle  tout  eu  ;  mais  "àis  qu'elle  ont  tenu 
ks  rints  ^  telle  que  'ies  Calijulas  ^  des  Helioja'^ 
haies  ^  qui  nefentirent  leur  pouvoir  qu^ autant  qu*ils 
en  abusaient,  elles  ont  tout  outré ,  au-point que 
te  crime  afretts  de  l'infibélité  ri  a  pas  toujours  été 
le  plus  jr and  de  leurs  torts  envers  leur  Mari^  Il  faut 
donc  ^  jtunes  Épouses ,  fi  vous  voule[  itrefolide* 
ment  heureuses  ,  il  faut  vous  défier  de  cepanchani 
naturel  des  Femmes  a  fe  porter  aux  exttimes,  & 
vous  tenir,  non  à  Nj alité  avec  vos  Maris ,  lepai 
efl  trop^li^àni,  mais  un  cran  audeffous.  S'il  faut 
vous  avouer  ici  ce  qu'une  longue  expérience  rious  a 
mpris  ,  cejl  qu  à  proprement  parler ,  les  Femmes  né 
font  capables  ni  d'amour,  ni  d^amitié,  ni  mime 
de  vouloir ,  dans  le  fens  que  Us  Hommes  don* 
nent  ordinairement  à  ces  termes  ;  notre  amen  efi  pas 
faite  &  nexifie  pas  comme  la  Uuf  ;  Us  Femmes 
fioru  qu'un  fentiment  naturel,  C  envie  de  plaire  i 
iefi  ce  fentimens  combiné  '^  différentes  manières  f 
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J^mtM  dénaturé  ^  vicié  ^  qui  probuii  en  nous  Fa^ 
fmtUct  'depaffionsftmblabUs  à  celles  èes  Hommes  ^ 
soutes  nos  qualités  ^  &  tous  nos  défauts.  En-^jffei  ^ 
fu'e^'Ce  que  C  amour  en  nous  ?  Ce^  (  dans  laptu^ 
jinn  des  Femmes  qui  croient  en  fentir)  P envie  da 
Jiikfuguer  un  Homme  ^  de  le  dominer  y  &  plutôt  de 
(oterii.fts  Pareilles  j  que  d^ en  jouir  elle-même: 
kirisipstit  nombre  a  Cenvie  réelle  de  plaire^  Que^ 
a  que  ^ amitié  ^  dans  les  Femmes  ?  unftruimeni 
faSice  {quand  il.nUfipasfaus)  qui  le^ porte  a  votL. 
Joir  imiter  les  Hommes  ^  &  leurreffemtler  par4À^ 
en*unrmot  c*ejl  une  vanité  :  Notis  avons  dit  que  Us 
Feifimes  ne  voulaient  pas  réellement  ^  &  d^eUes^ 
mimes  ;  rien  de  fi  facile  que  de  le  prouver:  defun^ 
dons  au  fond  de  notte  cctur^  &  cherchons^y  la 
fhurce  de  notre  prétendue  volonté;  nous  verrons  que 
iûut  ce  que  nous  voulons  a  un  motif  hors  de  nousi 
fait  f  envie  de  plaire  ,  ou  celle  de  foumettre  ,  ou 
celle  de  contrarier  :  la  volonté  pleine  ^xntiire^  fans 
autre  motif  que  la  vue  intérieure  ^  efi  le  lot  exclusif 
des  Hommes.  Mais  ce  n*ejl  pas  un  dtfaut  dans 
notre  fexe  ^  aucontraire,  c^efi  un  defef  attributs  ^que 
d'hêtre  pajfifdans  le  physic  ,  &  dans  U  moral.  Il 
fuit  de^lày  que  Ji  une  Femme  vertueuse  a  toujours 
moins  dt  mérite  qt!un  Homme  ,  une  Femme  cri^ 
mimlle  efl  auffi  moins  coupable ;c\fl  le  SeiuSeur  ^ 
i-Irifiijateur  ^  qui  mérite  touu  la  fevérité  des 
Lois.  Il  fuit  encore  de  notre  paffiveté^  que  nous 
devons  nous  mettre  abfolument  fous  la  dépendance 
de  t Homme  à  qui  nous  apartenans^  afin  que  fis 


mouvemens  rijlent  Us  nâtns  ,  2- une  manihrt  qui 
U  nnèe  hcurcus  ,  &  nous  avic  lui  &  par  lui.  En-- 
jéairalj  toute  Femme  abfolumvtt  laifféc  à  tlUm 
même  ^  fera  bonne^  à  raison  dt  noirefcnjibiiué  ex^ 
tûmc  s  de  la  molle£ed€  nos  fibres  ^&  ^r  leur  irrita'- 
hiUti  :  Auj^  voyons-nous  que  prefqm.  tomes  le3 
JeuruS'^perfones  font  bonnes  ;  &  que  fil  en  ejl  de 
méchantes  ^  il  ferait  aisé  de  remonter  à  la  fourct 
2e  leur  méchanceté^  &  de  la  trouver  dans  leurs^ 
êntours. 

Il  faut  donc  ,.  jeunes  Épouses  ^  que-  vous  vous 
înculquiei  fortement  dans  Cefprit  cette  vérité  y  que» 
FHomme  efi  mâle  pour  le  corps  &  pour  lapeafée^ 
qtiil  ejl  lUtreproduSeur  des  deux  manières  ;  6^  que 
nous  n^ avons  qu:  des  reflets  ,  à^peu-prls  comme  la> 
Lune  qui  ne  rend  à  la  Terre  que  lesr  rayons  qu^Hle  a 
reçus  du  Soleil  :  D'apris  cette  idée  jufle^  vous/ere^ 
foumises  y  fanspeirie  comme  fans  honte  ;.  vousferii^ 
dans  tordre  y  &  vousfere\  heureuses^ 

On  earcftera  là  pour  cette  première  inftmâion  j^ 
que  L'on  finira  en  rapelant  aux  Jeunes-femmes  1» 
difpoHtion  de  l'article  LV  ;  &  l'on  remettra  ler 
Jeunes- épouses  après  leur  premier  Enfant  »  pour 
leur  donner  des{Ieçons  détaillées  fur  les  devotrsdes 
Mères  envers  leurs  Fils  &  leurs  Filles  j  durant  1» 
première  enfance.  Ces  leçoBs  ainfi  données  à  difFé- 
tentes  reprises  ,  furcbargcront  moins  rattemio»  ». 
&  feront  plus  efficaces. 

Mes  chères  Compagnes  (  dir»  la  Présidente  d» 
Comicéi  au  nombre  de  nouvelles  Mères  qui  fepoiK 
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fifletnblées  après  leur  premier  Enfime  )  i^ous  roilm 
fArvenue  au  pbis  haut 'ètjriVimportance  qu^un^ 
Femme  puiffe  acquérir  ;  vous  des  Mkrts-defiuniUe  £ 
e*efi  ce  titre,  à-proprement  parler ^  qui  vous  donn^ 
une  exifiarue  dans  lafociiti;  c*efi  la  manière  'ionê 
vous  aU[  en  remplir  les  obligations  qui  fera  votro 
j  loire  &  votre  bonheur.  Si  vous  avt^  des  Filles ,  rr •« 
qarde^vous  comme  les  dépositaires  Vun  trésor ,  qui 
dois  un  four  faire  le  bonheur  Vun  HonnêteJiomnu  ^ 
fi  ce  font  des  Fils ,  F  avantage  n*ejl  pas  plusjrarA 
pour  CÉtat ,  mais  la  gloire  efl  plus  brillanu  ;  vous 
ave[  donné  au  monde  un  Êtrepbts  noble  que  vous  y 
un  Homme ^  un  Citoyen,  peus-^tre  un  Grand^om* 
me^  un  Bienfaiteurde  t humanité;  un  Héros peutMrei 
dii-moins  aye[  du  Fruit  devos,  entrailles  cette  mayni^  , 
jique  idée  :  fi  vous  for me\  votre  Fils  ^  V après  elle  ^ 
foye[  fûre  d^ en  faire  aumoins  un  Gtoyen  vertueus  j, 
qui  fera  pour  fa  famille  ^  ce  que  le  Héros  efipour  la 
Nation  entière.  Rien  de  plus  ^rand  dans  notre 
fexe  9  qu^une  bonne  Mire  ;  une  Femme  naturelle^ 
ment  fiérile ,  efi  le  plus  infortuné  des  Êtres  ;  fi  elle 
fefi  par  chois  ,  c^efi  U  plus  vil  y  Çr  fans^-doute  U 
plus  criminel^ 

Vous  alaite:^  vos  Enfans^  &  ces  innocentes 
Créatures  trouvent  fur  votre  fein  une  nourriture  qui 
fflle  complément  &  la  fuite  naturelle  de  celle  qu^ilx 
ont  prise  dans  vos  entrailles  ;  ils  trouvent  dans  vos 
foins  maternels ,  la  douceur  des  premiers  infiant 
de  leur  vie  jj  vos  attendons  les  confirvent  i  vos  com. 
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itous  féo^  vous  y  prendre  comme  il  faut ,  etett 
mfftSion  filiale  fude  avec  le  laie  j  fira  ferme  & 
fiable  durant  toute  leur  vie  ;  car  elle  Uur  fera, 
aujfi  naturelle  que  la  refpiration. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  foins  maternels  ;  it 
neft  juires  de  Mire  qui  y  manque  volontairement: 
Mais  les  foins  moraux  font  fouvtnt  nJjlijés  faute 
'ie  lumUrcs  ,  fans-doute.  Eleve^  vos  Enfans  j}ar 
la  douceur  :  La  rigueur  ne  doit  f* employer  qu^avec 
les  animaus  féroces  f  que  leur  ConduScur  doit  inti» 
mider  depeur  qu^ils  ne  le  déckirenL  11  efl  vnai  que 
prefque  tout  le  monde  commence  avec  les  Enfans 
par  les  carejjis  ;;  mais  elles  ne  forte  pas  fagement 
économisées  &  rijlées  ;  elles  rCempichent  pas  lu 
inflans  d^  humeur  z  II  faut  qt^une  Mtreft  mette  bien 
dans  Cefprit ,  qt^U  efi  auffi  déraisonable  de  prendra 
de  t humeur  contre  un   Enfant  au  berceau ,  ^c 
contre  une  pierre  qui ,  nous  aurait  bleffées  t  Vhu^ 
mtur  ^  ton  prend  alors  ^  &  mime  en  tout  temps 
contre  les  Enfans ,  efi  une  des  plus    danytreusts 
fûblejfes  de  F  humanité  ;  elle  efl  la  cause  de  pref^ 
que  tous  les  défauts  des  Enfans  :  en-^et ,  rien  de 
plus  capable  de  déjradicr  &  d'* avilir  un  Pire  y  une 
Mire ,  ttn  Infiituteur  quel  qu* il  f  oit ,  que  cette  mar^ 
que  du  peu  d'empire  qu^ils  ont  fur  eux-mêmes;  leur- 
émotion  Us  met  audcjfous  des  Enfans  quils  pré^ 
Hndeae  carrier  ^  &  dûnne  pour  tous  leurs  prir 
çeptes  unfondde  mépris  qui  a  les  plus funefies  effets^ 
Carejfei  vos  Enfans  avec  modération  y  &  fans  mar^ 
jiu/-  defaiblefle^  &  cela  dis  le  berceau  i  lorfqikHsn 


commtnctront  afc  connnaîtrt ,  9nvif^  inconpius 
menus  ;  parle^  avec  dynité ,  mvtc  rmUon ,  quoi^ 
qu^avec  douceur;  mahfouriei  quelquefois  aux  efpié^ 
jleries  &  aux  petius  fanudsies  :  t entêtement  feul  & 
/opiniâtre colire y  fontdes  défauts  qutrousne  deve^ 
jamais  tolérer  ,  ni  dans  vos  Filles ,  ni  dans  vos 
Carfons  ;  mais  corrije^-^les  avec  froideur  j  &  pas 
toujours  avec  inflexibilité  :  alors  donne^  la  chose 
désirée  fans  dire  un  mot;  maisjbn^i  a  la  première 
occasion  où  il  f'ajira  d^ accorder  une  pure  yrâce  ^ 
à  laquelle  t  Enfant  rt avait  pas  droit  de  f  attendre  ^ 
Yen  priver  le  Mutin  ,  fans  dire  autre  chose  ,  fi^ 
non  j  qtu  telle  eft  la  peine  que  vous   impose^  À 
/opiniâtreté^  &c. 

Nous  ne  vous  répéterons  pas  ici  Us  préceptes  fur 
la  nécejjtté  du  bon-exemple  devant  Us  Enfans  ,  & 
le  danger  du  mauvais  ;  nous  ajouterons  feuUment , 
qu  il  faut  que  votre  conduite  foit  telUf  que  fois 
pour  U  travail  j  foit  pour  la  douceur  ^  la  patience^ 
la  modeflie,  la  fobriété ,  lafoumiffion  &c  ^  vos 
Enfans  nayent  qu*À  vous  imiter  en  tout  pour  être 
parfaits  :  Montrez-vous  envers  votre  Mari  ,  telle 
que  vous  desireiji^  que  vos  Enfans  foient  à  votre 
égards  Cejl  une  folie  &  une  dérision  ^  de  prétendre 
que  les  Enfans  foient  raisonaUes ,  apliqués  j  sert- 
ires ,  fournis  &c ,  dans  une  maison  où  il  rfy  apoine 
^e  fubordination   maritale ,  de  complaisance  & 
Vajffeclion  mutuelle^   d^entrefuport ^  7f apUcatiors 
au^  devoirs  «  aux  affaires^  &  où  ils  voient  que 
ietao^  Miré  ,  qui  ft\fi  que  la  féconde^  manque  de  rej^ 
/^ejpourjbn  Çkef^  &ç. 


[.t.] 

j.  Ces  Inftruâions>  &  d'autres  dans  le  même  goût» 
Tuffiront  pour  les  Jeunes  «  femmes.  U  y  en  aura 
d  autres  pour  celles  qui  commenceront  à  avoir  de 
grands  En  fans  ,  dont  nous  donnerons  des  modèles 
ibus  le  Titre  qui  concerne  les  M^res-de-famille. 
Des  JiumS'fimmes  en  particulier. 

A  la  campagne ,  les  devoirs  du  fccond-(cxe  font 
les  mêmes  pour  toutes  les  Femmes  :  à  la  Ville  >  il 
y  a  des  obligations  particulières  dans  chaque  con^^ 
dition.  Toutes  les  Femmes  de  la  campagne  ne  for- 
ment que  deux  clafles ,  celle  des  Paysans  »  &  celle 
des  Dames,  ou  des  Bourgeoises,  qui  ont  des 
Perfones  fous  elle^ ,  aufqueUes  elles  commandent* 

Les  devoirs  des  Femmes  de  Paysan  font  fort  LXVI. 
iîmples  :  ils  confident  à  faire  le  pain  &  préparer  ^f^mesde 
les  autres  alimens  ;  à  racomodcr  leurs  hardes  Se 
celles  de  leurs  Maris  ;  à  prendre  foin  du  linge  ôc 
de  tout  ce  qui  eft  de  Tintèrieur  de  l'habitation ,  ainfi 
que  desbetliaus  qui  fournifTent  le  laitage*,  à  faire 
le  farclage  des  bléds  &  les  menus  ouvrages  des 
vignes  ,  dans  les  Pays  où  il  y  en  a  ;  (  c'eft  dans 
les  vignobles  où  le  fécond  -  fexe  mène  une  vie 
plus  dure  \  )  enfin  à  foigner  leurs  Enfans  en  bas* 
âges.  Les  Femmes  de  Paysan  (  excepté  celles  des 
environs  de  Paris ,  &  de  quelques  autres  grandes 
Villes)  font  ordinairement  foumises  ,  &  la  ré- 
forme a  très- peu  à  faire  :  elle  confifte  à  leur  égard , 
I."'  dans  l'encouragement  à  remplir  leurs  devoirs; 
a."'  dans  la  diminution  de  leur  travaus  cham* 
pênes  ^  on  ne  fouffirira  plus  qu'elles  fervent  de  bète^ 
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couragcmcns  qa*auz  Paysanes  poar  la  propreté  i 
la  douceur  &c. 
^^^^  CoMM£  ccft  dans  cette  claflc  que  régnent 
des  Arti'  ^^^Hcmenc  d'une  manicie  plus  marquée  \t%  d£^ 
*^^^  (âuts  propres  au  fecond-fexe;  qu'on  y  trouve  le 
bavardage ,  le  commérage  ,  le  tripotage  ,  la  tri- 
gauderie ,  la  médisance  ,  la  fupcrfticion  »  les  pra« 
tiques  minucicuses»  cn-un-mot  toutes  les  petitcilèf 
dont  l'efprit  féminin  eft  capable  ;  &  qu'il  eft  im- 
poflible  que  les  Femmes  des  Aitisans  rempliflcnc 
leurs  devoirs  ,  (î  l'on  ne  diminue  pas  ces  déBuic» 
deftruâeurs  de  toute  idée  faine  ^  on  l'apltquer» 
foigneuscment  à  les  éclairer  afles  pour  écartée 
d'elles  tous  les  fantômes  d'une  imagination  bisarre  \ 
on  réglera  leurs  occupations  de- manière  qu*elles 
n'aient  point  de  temps  de  refte  ^our  l'employer  en 
caqurrage  :  &  comme  aufli  les  Femmes  de  cet  ordr^ 
ont  une  forte  de  grolCèreré  »  qui  fans  reflemblcr  \ 
celle  des  Harangères ,  n'en  eft  pas  moins  fatiguante^ 
on  les  acoutumera  à  une  certaine  aménité  de 
mœurs  -,  on  obligera  même  toutes  les  Filles  en-gé- 
néral ^  à  donner  une  inflexion  douce  à  leur  voix; 
&  celles  qui  fabandonneraicnt  à  toute  la  rudeiTe  de 
leur  organe  ,  feront ,  en  cas  de  récidive ,  répri- 
mandées publiquement. 

Toute  Femme  d'Artisan  f 'accoutumera  à  fécon- 
der fon  Mari  dans  l'exercice  de  fa  profeflion  ;  de- 
forte  pourtant  qu'elle  ne  fafTe  rien  qui  excède  la 
force  de  fon  fexe ,  qui  empêche  la  propreté  &c» 
Mais  jamais  elle  n'ira  nndri  l'ouvrage  de  (bnMaii> 


ëc  tout  Homme  qui  pourrait  y  obliger  (k  Femmej 
fiara  réprimandé  par  le  Comité  des  Vieillards ,  8c 
€&  cas  de  récidive  >  puni  &  deshonoré.  Aucune 
Femme  d'Artisan  ne  pourra  fe  dtfpenfer  de  ren« 
dre-compte  »  &  de  remettre  à  fon  Mari  le  prix  des 
ouvrages  quelle  aura  yendus  dans  Tintérieur en 
Ion  abfence.  Et  (èront  comprises  dans  ladite  clafTe  ^ 
les  Femmes  des  Cordonniers^  Menuisiers ,  Serru* 
Tiers ,  Boulangers.!  Pâtiflliers  ^  Traiteurs  &  Au- 
bergiites  ^  Marcbands«de*vin ,  Limonadiers ,  Tail* 
ioors,  Pemiquiers,  &  autres ,  qui  ont  à-peu- près- 
la  même  fortune. 

..  Les  Femmes  d'une  profeffion  à  recevoir  dans 
leur  maison  beaucoup  d'Hommes  >  comme  les  Li- 
monadières y  les  Marchandes-de-vin ,  &  quelques 
autres ,  auront  un  comptoir  grillé ,  où  il  y  aura 
une  portière  pour  recevoir  l'argent  ^  dans  lequel 
comptoir  aucun  Homme  ne  pourra  entrer  que 
ceux  avec  qui  l'article  ;cLVi  leur  permet  le  falut  fa» 
milier  :  il  ne  leur  fera  pas  défendu  néanmoins  de 
Tentrctenir  tou^bauc  »  d'une  manière  honnête. 
Tout  Homme  qui  aur?  infulté  les  Femmes  donc 
la  boutique  eft  i^n.  cadrait  public  »  fubira  vingt- 
quatre  heures  de  prison.^  &  payera  une  amende  de 
douze  livres ,  apÛcables  aux  Pauvres ,  ou  au  Tré- 
sor RoyaL 

T  OVTIB,  Femme  de  Marchand  aura  été  for*    LXX. 
méc  dès  l'enfanct ;à  l'afiàbilité,  à  la  politeflc ,  &  ^^Ail' 
la  bonn^foi  nécei&ires  dans  cet  état  :  on  ne  fouf-  chands. 
frira  plus  qu'il  y  aie  dans  les  boutiques  cinq  ^ 
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ût  grands  Tnatiles  en  habit  noir  »  en  chevrax  lohgf 
&  en  manchètcs  de  dentelle  \  les  Femmes  feroBC 
chargées  des  détails  intérieurs  i  feulement  on 
Homme  déploiera,  &  reploiera  les  étofes)  de- 
ibne  qu*à  Tavenir  >  la  MaitreiTe  de  la  maison  8c  lèf 
Filles  ne  paraîtront  plus  être  des  Dames  de  compa-" 
gnie  qui  (ont  en  visite.  Il  ne  pourra  y  avoir  qn^one 
Cuisinière,  6c  non  un  Laquais  chés  tous  les  Mar* 
chands,  avec  une  ou  deux  Filles-de-bouriqne» 
fuivant  le  besoin,  &un  Garfon;  lefquellesFille»» 
de-boutique  Se  le  Garfon  feront  tenus  à  titre  d^ 
lèves  pour  la  commerce ,  &  en  toute  occasion 
traités  comme  tels ,  fans  qu'on  puiffe  les  confia 
dérer  comme  Domeftiques ,  fous  peine  d  une  fortt 
amende. 

Les  Lingères ,  Marchandes-de-modes  8c  autres^ 
fbit  de  la  claflè  des  Marchands  ,  ou  de  celle  des 
Artisans ,  qui  feront  dans  le  cas  d'avoir  chés  elles 
un  nombre  de  Jeunes-filles  ^  feront  tenues  d'éta- 
blir une  règle  invariable  dans  leur  maison,  doAe 
aucune  de  leurs  Élèves  ne  pourra  Técarter ,  conçue 
à-peu-près  comme  le  modèle  fuivant  :  i/*  Touus 
les  Filles  fi  mtiiront  à  Couvrait  àjix  heures  en 
€ié  j  &  à  fipt  en  hiver  ;  elles  auront  une  T^emi^ 
hoir e pour  'bijtûner ,  depuis  huit  heures ,  jufqu^à  huit 
&  demie  :  on  dînera  à  mïbi  ,  &  Con  aura  jufqiik 
une  heure  :  on  coûtera  à  quatre &demie  ,  &  ton 
quittera  P ouvrage  i  huit  heures  en  iti^  i  neuf  en 
hiver,  i."  Chaque  Fille fira  ûhlijée  2Umployerfi>n 
iemps  i  on  nepourrafitivrêrau  barar'iaye^  aux 
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ffopos  libres  ;  fi  ton  veut  chanter  quelque  eouplêti 
honnése  f  on  ne  le  pourra  j  que  pendant  les  ^emu' 
heures^  quifuivront  chaque  repas  ;   durefie^  on 
pourra  tenir  une  converfation  décente  ^  inftruSive  & 
moèérée^  3."*  Tout  propos  libre  fera  puni  par  la 
ptrte  Vun  quart-de^Jour ,  au  profit  des  Pauvres  de 
taParoîJfe;  &plusfiverementencasde  récidive.  4.** 
Les  Filles  qiti  ru  demeureront  pas  chés  les  Maitrejfes 
pin  retourneront/eûtes  chés  leurs  Parens ,  &  Jamais 
aucun  Homme  autre  que  leurs  Frira  ne  pourront 
Us  venir  prendre  pour  les  reconduire.   5,°*  Toute' 
Fille  maitrejfe  d^lle^minu  qui  aura  fon  particulier  , 
jufiifiera  de  fa  bonne  conduite  à  fa  Maitreffe  ^  qui  en 
infiruira  le  Comité  de  ta  Paroiffe  ;  &  ledit  Comité 
nommera  une  de  fes  Membres  pour  veiller  fur  les 
Filles  de  cette  clafie.  ^."^  Chaque  Fille  gardera  la 
boutique  par  tour  les  dimanches  &  fêtes  ,  fans  pour- 
voir f*en  dïfpenfer  ;  &  elle  f  occupera  foie  k  une 
UBure  infiruBive  yfoit  â  des  choses  néceffaires ,  pour 
la  Maitrejfe  y  ou  pour  elle-même.  7."'  Aucune  Mai* 
trejfe  rtenverra  fes  Jeunes^^lhes  porter  t ouvrage 
dans  des  maisons  particulières  ;  màisdans  chaque 
boutique  il  y  aura  pour  cet  ejfet  une  Femme  ou  un 
Homme  âgés. 

Les  Femmes  aisées  9  &  \z%  Femnies-de  condU    lXXI 
tion  ,  qui  n*onc  dautre  occupation  néceflaîre  que  Bout- 
le  gouvernement  de  leur  ménage ,  &  le  bonheur  ? '^"** 
de  leur  Mari ,  outre  ce  devoir  fondamental ,  fe- 
tont  de  tous  les  établifTeniens  qui  demandent  une 
perte  de  temps  :  elle  feront  Damcs-de^charité  > 
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Tisireront  les  Pauvres  des  dernières  claflès  »  &  (ê*' 
ronc  chargées  par  le  Comité  de  leur  Paroiflè  do 
tous  les  détails  des  a£Faires  du  refTorc  de  ce  Co- 
mité y  qui  prendraient  trop  fur  les  occupations  des 
Femmes  de  Mardiands  &  d*Artisans  :  par  ce  moyen 
la  première  ciaiTe  foulagera  fpécialement  la  der« 
nière*>  ce  qui  eft  conforme. à  l'équité  naturelle; 
mais  on  aura  foin  que  cette  furcharge  ne  devienne 
pas  dans  la  fuite  un  droit  &  une  prérogative.  Ces 
dificrentes  choses  aquitées ,  les  Dames  des  Villes 
pourront  fe  livrer  le  refte  du  temps ,  chaque 
^our ,  aux  divertifTemens  honnêtes  déterminés  par 
l'article  xLVin  »  ou  foccuper  à  faire  goûter  à 
leur  Mari  le  charme  de  leur  fociété  y  qui  lui  fera 
d'autant  plus  agréable  >  qu'il  n'aura  que  quelques 
heures  à  jouit  de  la  vue  &  des  taleos  aquis  de  fon 
Épouse. 

TITRE    TROISIÈME. 
Des  Fbmmes^faites. 

I L  fera  queftion ,  fous  ce  Titre ,  des  Femmes  dans 
l'état  plein  de  Mires  'berfamilU  :  c'eft  le  rang  où  le 
(ècond-fexe  recueille  le  firuit  des  vertus  qu'il  a  pra« 
tiquées  dans  Tàgc  de  Fille  &  de  Jeunc-fimmt  : 
Ceft  alors  que  les  Enfans  bien  ou  mal  Hesès  , 
donnent  de  grandes  fatilFaâions  »  ou  de  grands 
chagrins  i  que  le  mouvement  occasionné  par  l'étv 
bliiïement  des  Enfans  »  par  la  naifTance  des  Petits- 
enfans  y  ranime  pour  les  autres  le  reflbrt  que  les 
pallions  perfonelles  amorties  avaient  détendu  »&c. 
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.   Une  Femme  fera  réputée  Fcmmc-faîté ,  &  tecc-  ^^^f  ^* 

*■  Quand  un 

Vraie  titre  de  Miredc-famitlc  y  dès  qu'elle  aura  un  Fcmnuftn 

3Fils  pu  une  Fille  âgés  de  douze  ans,  fans  égard  pour  Mère-dcr, 
ibnâge  à  elle-même  :  elle  çn  prendrarhabicavec 
cérémonie ,  au  jour  indiqué  par  le  Comité  j  &  ce 
jour  fera  une  fête  dans  fa  maison. 

DÈS  QUE  la  Mère- de-famille  fera  habillée ,  LXXni, 
la  Présidente  du  Comité  lui  donnera  un  Imprimé ,  ^J^^  j^J^ 
çù  feront  les  Inftruâions  fuivances  ,   toutes  tirées  Mères-dc^, 
de  la  Bible ,  en  lui  disant  :  Ma  chère  Sœur  ^  yousf'"^'^''^^ 
YoUa  au  ranj^cs  Femmes  qui  ont  aba/idonné toutes 
lis  idées  folles  de  lajeuneffe  :  les  petites  étourderies 
qui  jufqu^à'présent  ont  iti  excusables  en  quelque 
forte  dans  vos  Pareilles  ^  vont  devenir  un  ridicule, 
dont    on  doit  éviter  de  fe  couvrir  :  prene[  la 
dignité  d^une  Mlre-de-famille ,  &  vous  verre\  quelle 
vous  foutiendra  contre  mille  petites  faibleffes.  Le 
Comité  y  dont  vousfere[  bientôt  Membre  ,  fi  borne 
4UiJourd*hui  à  ce  peu  de  mots  >  qu^U  vous  adrejjc 
par  ma  bouche^  Mais  comme  vous  ale[  entrer  dans 
un  aje  oà  les  adulations  des  Hommes  uffent  ;  oà 
notre  fexe  efl  même  quelquefois  obÛjé  d^ entendre  des 
choses  dures  de  la  part  d^Homrrus  jrofpers  &  incon^ 
fidérés  ,  pour  vous  fortifier ,  nous  vous  remettons 
ce  Livre  ,  oà  vous  verre[  u  que  le  Saintefprit  Ud^ 
même  dit  denotrefexe  dans  nos  Écritures  facrées  :         t 
ces  vérités  font  très-fortes  ;  mais  elles  ne  doiveng 
pas  vous  affeSerdesajréablemeni  ;  elles  fontcontr^ 
les  Femmes  dont  les  mœurs  ne  reffembUnt  pas  au» 
pâtres  :  Ainfi  ^  ngus  efférons  que  féloje  de  la  Fem^ 
l  Partie*  '  I 


mm  fant&vyiUnu^  fera  U  fude  chose  ^  iH^ms 
^uirei  À  prendre  pour  vous. 
PASSAGES  'ie  fÊuiiurt fur  tes  Femmes  ^  qui 
feront  mis  fous  les  y  eux  des  AOres-de-famUle. 

^^lor.cbêp.tcMoN  Fils*,  ne  vous  laiflcz  point  alcr aux 
99  artifices  de  la  Femme  ;  car  les  lèvres  de  la  Cour- 
M  tisane  (ont  comme  le  rayon  d'où  découle  le 
»  miel  9  &  fon  gosier  eft  plus  doux  que  l'huile  ; 
f>  mais  la  fin  en  eft  amère  comme  rabfynthe ,  te 
99  per^te  comme  une  épée  à  deux  trancbans. 
9)  Ses  pieds  pénétrent  dans  la  mort .  Tes  pas  dcf- 
9)  cendent  jufqu'aux  Enfers  -,  ils  ne  vont  point  par 
t9  le  (ènrier  de  U  vie:  fes  démarches  font  vaga« 
99  bondes  &  impénétrables.  O  mon  Fils  !  é|oi* 
V  gnez  (Pelle  votre  voie  ^  &  n'^rochez  point  de 
99  la  porte  de  (a  maison.  Ne  proftituez  point  votre 
99  honneur  à  une  Étrangère  ,  ni  vos  années  à  une 
99  Fen(ime  avide  ;  depeur  qu'elle  ne  renrichifle 
99  <le  vos  biens  ,  &  que  le  fruit  de  sos  travaus  ne 
•9  pafle'dans  la  maison  de  fon  Favori  ;  &  que  vous 
99  ne  gémiffez  un- jour ,  quand  vous  aurez  confumé 
f>  votre  vigueur  Se  votre  corps ,  en  disant  :  Pour- 
99  quoi  me  fuis-}e  écarté  de  la  règle  \  pourquoi  ai- 
t»  je  méprisé  les  fages  confeils  !  •  • .  •  Je  me  fuis 
9«  plongé  ilans  l'océan  du  vice  ;  je  m'y  fuis  plongé 
9>  iàns  rougir  devamt  ralfemblce  de  mon  Peuple. 

99  Mon  Fils  ,  buvez  de  Tcau  de  votre  citerne  , 
"i»  &  du  ruiflêau  de  votre  fontaine  :  poflcdez-let 
9)  fcul ,  ^  que  les  Étr^gers  n'y  aient  point  de 
•>  part.  •  •  •  Vim  dans  ta  )oie  avec  la  Femnoip  quà 
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ii  TOUS  avez  prise  dans  votre  jeuneflé  ;  quVUe  (bit 

»f  la  Biche  vos  amours  ♦ ,  &  le  petit  Faon  vos  dé-  *om^"diî 

»•  Becs  ;  que  fon  fein  vous  enivre  en  tout  temps  t  ^^*^ij*^JJl 

i>&quefon  amour  vous  donne  tous*  vos  plaisirs.  \<>ir  «^e  w- 

f  >  Eh  !  pourquoi  y  mon  Fils ,  vous  laitTcriez-vous  qu*iU  ckéii^ 

M  féduire  à  une  Étrangère  ?  pourquoi  recbcrcheriez- 

»i  vous  les  embrafTemens  d*un  Inconnue  ?  Ctlui  qui 

•>  tji  voit  toutes  les  démarches  de  l'Homme  \  il  les 

f>  pèse ,  &  l'iniquité  retombe  fur  la  tétc  du  Cou- 

»>  pable  5  qui  fe  trouve  pris  dans  fcs  propres  filets. 

•M  Obfervez  ,  mon  Fils ,  les  préceptes  de  votre  ^^  «^  VI, 

•«  Père  ,  &  ne  vous  écartez  pas  des  avis  de  votre 

>»Mère..«.  Le  précepte  eft  une  lampe,  les  avis 

i>  font  une  lumière  ,  &  la  réprimande  qui  letienc 

«t  dans  le  devoir  eft:  un  bienfait.  Us  vous  défoi'* 

9)  dront  de  la  Femme  corrompue ,  &  delà  langue 

f>  flateusede  l'Étrangère.  Que  votre  cimir  ne  con- 

M  çeive  point  de  paffion  pour  fa  beauté  ;  que  vos 

»>  yeus  évitent  le  charme  de  fes  regards  ;  ô  mon  Fils  ! 

i>  à-la  vérité  le  prix  des  fitveurs  d'une  Courtisane 

•tneft  que  d'un  pain  *y  mais  elle  rend  captive*  tes lei^ 

•«>  Tame  de  l'Homme ,  lame  qui  n'a  peine  de  priz.chiag^î 

.»)  L'Homme  postera-t-il  du  feu  dans  fbn  fein ,  fans 

9^  que  fes  habits  ne  Palument  ?  ou  marchera  t-il  fur 

f9  les  charbons  ardens ,  fans  fe  brûler  la  plante  des 

»9  pieds }  Comme  donc  fâprochera-t-  il  de  la  Fem« 

•»  me  de  fon  Prochain ,  tans  la  cenvoirer  ?  Ce  n'eft 

9f  pas  uaegrandefaute  qu'un  Homme  détobe  pour 

»f  avoir  de  quoi  lAsinger  s  lorfqu'il  eft  preifî  de  la 

vfaim^riidlpcîs»  U  sendrà  ftpMbit  auianc  »  Se 
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n  ToB  Pemparera  de  tout  ce  qU'U  a  dans  fa  maî« 
f  »  son  :  mais  l'Adultère  cft  un  Homme  fans  âme  » 
f  I  qui  expose  fa  vie  par  la  foUe  de  fon  cœur  ;  il  at» 
1»  tice  fur  lui  1  oprobre  &  rigoomiaie  qui  tie  feâTa- 
f»  ceront  jamais  ^  car  la  foreur  jalouse  du  Maii 
f  »  ne  lai  pardonnera  point  ^  il  ne  fe  laiifera  touchée 
n«^x  prières  de  perfone  ,  lorfqu'on  aura  livré  lo 
9f  Corrupteur  à  fa  vengeance ,  &  dédaignera  pous 
tf  (àtilFaâîoa  tous  les  préscas  qu'on  lui  pourrait 
•I  faire. 

n  Dires  à  la  Sagcffc ,  Vous  êtes  ma  Sœur  ;  &  i 

91  la  Prudence,  Soyez  mon  Amie  :  afin  qu  elles  vous 

»»  défendent  de^  b  Femme  étrangère^  del'Étran- 

91  gère  qui  (è  fert  d'un  langage  doux  &  flateur.  Mo» 

M  Fils  »  j  apcrçiis.  im  four  de  ma  fenêtre  de  jeunes 

9>  Inlênds  ;  &  je  dtftinguai  l'un  de  ces  jeunes  Fous 

91  qui  traverfait  la  place  :  Il  rarrera  auprès  de  Tan- 

^  gle  qui  regarde  la  maison  d'une  Étrangère  :  U 

91  commençait  à  fe  &ire  tard  ,  &  k  nuit  étendait 

9>  fon  crêpe  fur  la  nature  :  cependant  j'entrevis 

,  ^.         9>  cette  Femme  qui  venait  audevant  de  lui ,  parée 

99  comme  une  Courtisane  ;  eUe  l'aborde  y  en  Fen»- 

99  me  adratte  »  elle  lui  parle ,  elle  Tagite  \  (es  pieds 

99  n'ont  pomt  d'arrêt  ;  aufli  ne  peut-elle  demeurer 

9»  à  la  maison  ;  elle  vient  tendre  des  pièges  aude» 

99  hors  dans  la  place  publique  ,  ou  au  coin  d'une 

•cedii'apa»»rue*.  Elle  f 'empare  du  Jeune^  homme;  elle  le 

»5îi*l^/"% baise;  &  continuant  à  le  carcffer  d'un  visage 

"  j.f>  effronté  ,.clle  lui  dit  :  —J'avais  voué  un  (acti* 

^19  ficc  9  6c  je  mca  fiiis  aquicée  aujourd'hui  :  c  eft 


U  pourquoi  je  fuis  vcnifc  audcvant  Ût  vous  y  dcsi* 
'» nîtit  de  voiis  âvbîr,  &  je  vous  trouve  difposè 
h  comme  je  le  foùhairats.  J  ai  fufpendu  mon  lic> 
V»  8c  je  Tai  couvert  de  courtepointe»  d'Egypte  en 
Vf  broderie  ;  je  Tai  parfumé  de  myrrhe ,  d*aloès  8c 

»  de  cinnantame  j  venez  ,  enivrons  nous  de  dé-  ^* 

i>  lîccs,  &  jouiffons  de  ce  que  nous  avons  desirè 

h  /ufqu  a  ce  qrfirTfàflTc  jour  :  car  mon  Mari  eft  ab-  * 

V  fcnt  i  it  eft  aie  faire  un  voyage  qui  fera  très*- 

i*  long  ;  il  a  emporté  avec  lui  un  fac  d'argent ,  8C 

9y  il  ne  dbit  revenir  a  la  maison  qu'à  la  pleinc- 

fi  lune—.  Elle  te  prend  ainfî  au  filet  par  d'clégans 

i»  dîfcôurs  i  &  achève  dé  le  fëduîrç  par  fps  careflès;^      '    •" 

il  II  la  fuit  :  ^Tel  un   jeune  Taureau   que  Tofi 

»>  mène  pour  férvlr  de  vidlime  ;.  ôu-uh  Agneau  qui 

yj  court  à  la  mort  en'bondrffant  ;  il'  ne  comprend 

tf  pas ,  infenfê  qû*JI'  e(t,ll  ne  comprend  pas  qu'on 

79  renft^âîhc  pour*  le  lier,  &  qu'une  Héch&  cruelle 

»f  va  percer  fon  cdkur  :  ainff  Toiseau  fc  précipite- 

»  dans  le  filet ,  ^*iaiis  favoir  que  la  mort  Vy  attend*^ 

>i  Écoutez-moi  donc  y  maintenant  ^  mon  Fils:  Que 

>»  votre  efprît  ne  fe  ïaiflc  pas  féduiré  î  là  Femme  ; 

»i  n'acquiefcez  pas  à  Ibs  Icmonces  perfides  ;  car  elle 

>•  en  a  fait  tomber  plusieurs  >  &  les  plus  Forts  ^  fe- 

«  font  perdus  avec  elle.  Î5a  demeure  eft  la  porte  de 

49  TEnfcr ,  Se  fcs  charmes  nous  poulfénc  dans  k% 

^  profondeurs  de  la  mort.. 

3>  Le  Fils  fagc  eff  la  jofe  de  fbn  Père;  le  Fils  t^  dofj^  : 
yt  înfchfé  eft  la  trifc^c  de  fa  Mère.  I-es  longs  dit 
^>  cours*  ne  peuvent  être  exempts  de  fotise  i  celui 
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U.  diip.  XT.  9»  <foi  contrainc  (a  langue  cft  Homme  pradent.  I4 
»f  Femme  foumise  &  gracieuse  fera  élevée  en  gloire  : 
ft  la  Femme  belle  &  fupeibe ,  eft  comme  un  an- 

cbap.  xir.  9»  neau  d  or  au  museau  d'une  truie.  La  Femme  vi- 
»>  gilante  eft  la  courone  de  fon  Mari  ;  &  llmpni- 

cll«^  XIV.  f »  denre  fera  (ccher  le  fein  jufqu'aux  os.  La  Femme 
'  »  fage  fait  une  bonne  maison  ;  l'Infenfét  détruit 

c]up.xviii.  »  celle  qui  était  déjà  faite.  Celui  qui  a  trouvé  une 

f>  bonne  Femme  »  a  trouvé  un  grand  bien  y  car  il 

t  f*  pofTède  une  fource  de  joie.  Celui  qui  répudie 

9»  une  Femme  vertueuse  ,  rejeté  fon  bonheur  ;  mais 

n  celui  qui  retient  une  Adultère  ,  cft  un  Homme 

Ckap.  XIX.  91  fans  cœur.  Le  Père  &  la  Mère  donnent  les  mai- 
»»  sons  &  les  ricbeffes  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  donne 
%f  à  THomme  une  Femme  fage.  Corrigez  votre 
9>  Enfant ,  &  n*en  desefpérez  point  ;  ne  prenez  pas 
99  une  résolution  qui  aille  à  fa.  mort.  Celui  qui 
99  afflige  fon  Père»  &  met  en  (uite  fa  Mère  ,  eft 
»  un  Infâme  ;  il  fera  malbeureus.  Quiconque  mau« 
%%  dit  fon  Père  ou  fa  Mère  j  fa  lampe  Téteiodra  as 
•9  milieu  des  ténèbres.  , 

eiMp.xxx.  9»  Il  vaut  mieux  habiter  dans  une  horrible  foli- 
9>  rude  »  qu'avec  une  Femme  querelleuse  &  colère. 

Châp.xxn.  »  La  bouche  de  la  Femme  coquète  cft  une  foflè 
9»  profonde  ;  celui  qui  mérite  la  colère  du  Seigneur 
Chip.  xxin.  99  y  tombera.  La  Courtisane  cft  une  foflc  profonde  > 
99  elle  eft  un  puits  étrait  :  elle  dreflc  des  embûches 
H  furie  cbfcmin^  comme  un  Voleur,  &  elle  donne 
91  la  mort  à  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes* 
>9Si  vos  jeux  regardent  une  Courtisane  >  votib 
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4i  coiiif  ilnt  ics  paroles  déréglées.  L»  Femme  ch.xxvn. 

»>  (qpieréileuse ,  eft  fertibiable  à  un  tofc ,  d'où  Teàtt 

m  dégoutefahs-^eiTe  pendant  l'hiver:  celui  qui  veut 

f»  k  retenir  eft  comnie  Cil  voulait  arrêter  le  vent^ 

99  elle  réthape  comme  Tliaile  des  mains  éc  celui 

99  qui  la  veut  contenir.  La  Femme  inçudique  eft  chap.  xxx 

99  comme  la  fiingfue  ;  elle  a  une  double  langue 

$9  pour  dire ,  aporte ,  apOffte.  U  y  a  trois  choses  in- 

>»  fatiables  :1e  tombeau,  la  Femme  ftérile >  la 

^  tene  aride  8c  fanseau  ^  &:  le^  (eu*.  La  nace  de 

»  Taiglc  dans  Tair  ,  celle  du  ferpent  fur  la  terre  v  le- 

iê  fillage  du  navire  au  miUea  des  eaux  ne  feptu^ 

»»  VeïH  reèonna&re  :  Telle  eft  la  voie  de  la  Femme 

>f  adultère  ',  après  avoir  mange,  elle  Pcfluie  1» 

»  bouche ,  ic  dit  r  Je  n'ai  point  hk  de  mal  T^i^ 

99  -cbc^scf^  troublent  le  monde  ;  un  Efclave  ,  lotf^ 

f>  quH  règne;  ikie  Fenime  acariâtre ,  lorfqu^m 

^  Homnit  Fà  épousée;,  une  Servante  devenue  hé-^ 

i9  ritiëre  de  faMaitreitè» 

99  Ptebtesde  Lamùél  Roi  ^  pat  léfquettes  (a  M&êchar  xx» 
•I  Ta  ififtroit  r  — -O  mon  Fils  bienaimér»  ne  don- p^^^^^ 
99  nez  point  votre  bien  aut  Femmes.  Mais  qui 
%»  trodvetâ  une  Femme  forte  ?  elle  eft  plut  pré» 
s»  cieuse  que  les  dxâmans  qui  Pàporteitf  dé  reitrêmi* 
»  té  du  monde.  Le  cœur  de  Con  Mjuri  tact  &con» 
M  fiaticeen  eHe ,  parce  qu'elle  économise  les  bîênt: 
ttquil  lui  a  raportés  pat  foo  courage»  E1&  Mb 
»»  rendra  le  bien  ^  &  non  te  mat ,  pendant  tous  te» 
»i  jours  de  fà  vie.  Elle  a  sechercfié  la  laine  S  le 
i>  Un  9  &  elle  a  travaillé  avec  des  mains  ùigts  tt 


>>  ingénieuses-  Elle  cft  comme  le  navire:  du.  A^duài 
»)  chand  ,  qui  vient  de  commercer  au  loin  »;  f/^. 
>9  cJlpUinc  de  choses  précieuses.  Elle  fe  lèiife  av^nc 
»>  le  jour ,  pour  donner  le  paip  à  fes  Dpmefliquc5> 
f>  &  la  nourriture  à  fes  Servantes.  Elle  a  eu  envie 
•>  d'une  terre  ;  elle  1>  ficbetée  >  &  elle  y  a  plaojté. 
f t  une  vigne  du  fruijt  de  fon  tr^yçdl.  Elit  CcA  ar- 
f»  mée  de  cojLuagc ,  &  fes  foins,  ont  ère  xiouronnés 
f)  par  le  fuccès  ;  parce  que  |a  nuit  même  ne  (f£«. 
fj  robe  rien  à  fa  vigilance.  EUe.a  pris  la  quenouillej. 
Il  &fes  doigts  ont  fait -tourner  le  fuseau.  Elle, a 
fj  ouvert  fa  main  à  llndigçnt  \  elle  a  étendu  fes 
»)  bras  vers  le  Pauvre.   Elle  ne  craindra,  point  pouc 
»«  fa  maison  le  froid  &  1^  neige,  parce  que  tous  fes 
9*  Domcftif]ues  ont  un  double  vêtement.  Elle  f 'eft 
M  fait  des  meubles  de  tapifferie  \  elle  fe  revêt  4c 
»  lin  &  de  pourpre.  Son  Mari  fera  illuftre  dans 
»)  ralfembléc  des  Juges  ^^  lorff^u'ilfera  adkaveç  les 
»*  Anciens  de  la  Nation.  Elle  a  fait  de  la  toilç 
»>  pour  la  vendre  ;  elle  a  &it  (aire  dei^  ceintures 
%9  pour  commercer  avec  les  Phéniciens*  La  grâce 
»>  &  la  fermeté  l'accompagnent  ;  elle .  ne  craindra 
wo^^êlî-**  point  Tavenir  *.  Elle  a  ouvert  fa  bouçEc  à  U 
la  le*  dernier  ^,  fageflc ,  tc  Ur  clémcnce  eft  fur  fa  langue»  Elle 
»f  a  établi  Tordre  dans  fà  maison ,  8c  elk  n*a  pojnt 
I) mangé  fon  pain   dans  loisiveté.  Ses  Enfans  fo 
>ffont  levés  s  &  ont  publié    qu'elle  était  très- 
»»  heureuse  :'  fon  Marî  f 'cft  levé ,  &  la  louée.  O 
%f  Femme  ,  beaucoup  de  Filles  ont  amade  des  ri« 
M  Cbeifes  j  mais  vous  les  avez  toutes  furpaflîes^  L« 


ti  grâce  eft  trompeuse  >  la  beauté  éft  vaine  ;  fnai^ 
»>  la  Femme  qui  refpeâe  Ton  Seigneur  (  Ton  Mari  )  i 
f>  mérite  de  véritables  louanges.  Exaltez  fes  qua«^ 
H  litjés ,  &  quefef  prorpres  œuvlifà  la  louent  devant 
»»  les  Sages  de  fon  Peuple* 

f>  J'ai  reconnu  que  la  Femme  eft. plus  amère Eccléihft#i 
f»  que  la  mort  ;  elle  eft  le  filet  des  Chaffeurs  ;  foh  *^'*  ^^ 
M  cœur  eft  un  rets  i'-  8c  fes  mains  font  des  chaînes  ; 
9>  l'Homme  fage  fe  fflnvera  -d'eUié  5  mais  le  Fou  fe 
>>  trouvera  pris. .  • .  Entre  mille  Homme ,  fen  ai 
»  trouvé  un  y2rjfe  /  mais  entre  mille  Femmes  »  je 
•ïïiVn  ai  pas  rencontré  une  bo^m^  Jouiflez  de  la*^^*  «^f-X 
f>  vie  avec  la'Eemnve  que  vous  aimez,  pendant  tous" 
i»-leis Jours  qui  vous  ont  été  doués  fous  le  fol^;* 
H  car  c*eft*là  voèrc  partage. 

^  wMon  Fils>4^.  we  vous  étojgndi  |)6int  de  Ir^*g*^*»  ** 
%%  Femme  ièniéé  &;  vertueuse j' canr  la  grâce  de  fk 
f»modeftiee(l  plus  précieuse  que  rot*  Avez- vous 
1»  des  Filles?  conférvez  la  pureté  de- leur  corps» 
H&  ne  vous  montrez  jamais  à  elles  avec  fami- 
fyiiarité.  Maiitz  votre  Fille]  fl&  Vous -aurez  fiiit 
»>  une  grande  «afi^ire  ;  mais  donnez  la  â  un  Homme 
»f  de  bon-fens.  Si  vous  avez. mie  Femme  ièron 
f>  votre  cœur  >  ne  la  quittez  point  »  ic  ne  vous 
19  fiez  point  à  celle  qui  eft  mauvaise.  .^ 

»  Ne  foyez  point  falous  de  la  Femme  qui  vous  id.  chaë^ix 
>»  -eft  unie ,  depeur  qu'elle  n'emploie  ooctre  vous  la  ^ond^„ 
i%  snalice  que  voflui*  lui  aurez  aprise.  Ne  rende*  pj^^ 
ff  point  la  Femme  maitreffe  de  w>cre  efprit  ;-  de- 
il  peur  qu'elle  ne  ptenne  la  qualité  j^. vous  apaïc 


H  tient,  8c  que  vous  ne  tomUet  dans  k  Inmce» 
ff  Ne  regardez  point  une  Femme  coquéte  »  depdu; 

V  qu'elle  ne  vous  prenne  dans  fes  filets.  Ne  vou& 
n  trouvez  pas  fouyent  avec  une  Danfeuse  »  depeur 
ir>  que  vous  ne  périfliez  pat  la  R>rce  de  fes  cbarmtïs« 

.V  N'arrêtez  point  vos  regards  fur  une  Fille  f  depeur 
«  '  'tique  ik  beauté  ne  vous  devienne  on  fujct  de 
i|9  chute.  N'abandonnez  jafQais  votre  âme  au& 
91  Femmes  profliquées ,  depeur  <fie  vous  ne  perdiez 
H  vos  mœurs  &  votre  bien.  Ne  jetez  pas  les  yeux 
M:dç  tous  côtés'dans  les  rues  de  la  Ville»  &  n'errez 

.::  7'  >  pas  4e  place  en  place  :  mais  détournez  vos  yeuz 
»  d'une  Femipe.  parée  »  &  ne  regardez  pas.  eu- 
>l  ineuacment  une  beauté  Étrangère  :  plusieurs  fo 
>i  font  perdus  par  la  beauté  do  la  Femme  ;  Cjur. 

^L  it^  ■♦tc'eft  par  elle  que  la  concupifcence  f 'embrase 
n  comme  un  feu.  >  La  Femme  pft>ftituée  relfemblo 
«p.jiu  fumier  qu'on  étend  dans  les.rues ,  elle  eft  (oUf^ 

V  lée  par  tous  les  Paflkns. .  •  ».  L'entretien  de  cette 
>»iFemme  brûld'  comme  un  feu.  Ne  vous  afl<^e2; 
»  jamais  à  tableavecla  Femme  d'auifui ,  &  n'y  coor 
ti  verfez  point  apuyé  fur  elle  :  ne  provoquez  poioc 
t)  fes  difcours  entmvant  du  vin  »  depeur  que  votre 
»  cœur  ne  fe  tourne  vers  elle ,  &  que  votre  afièo- 
»>  tion  ne  vous .  falTe  tomber  dans,  le  crime. 

Svclî»  xiXé  »  L'orgueil  n'a  point  été  créé  avec  THomme^ 
99  ni  l'aigreur  avec  le  fexe  des  Femmes.  Le  vin  & 
SI  les  Femmes  font  tomber  les  Sages  même.  Celui 
nqui  fe  joint  aux  Femmes  proftiwées,  perdra 
fi  toute  honte  (  it  iera  la  pâture  de  la  comiptioa  fi( 


(•  icsrdÊS.  La  I^illc  prudence  fera  bo  hbot|>bitf  cktp.  xxi||^ 
9)  (on  Mari  ;  celle  donc  la  conduite  cft  infime  tn- 
9>  velopera  fon  Père  dans  fa  honte.  La  Fcmole  im^ 
91  patente  eft  le  dcsboncur  de  fon  Père  8c  de  fon 
M  Mari  ;  elle  leur  fera  en  abominatioii. 

ffL*Homnne  qui  viofe  la  fb!  daiit  coliji^al)Ch.xxni« 
9>  favilit  lui-même  ^  fc  il  dir ,  Qui  eft-èe  qui  ne 
»f  voit?..*.  Cependahr  il  fera  déshonoré  devant 
%)  tout  le  monde  ^  5r  il  fera  pris  lorTqu'ii  Cy  atcen**^ 
9»  dait  le  moins.  Ainfî  pécira  tôuit  Femme  qui 
»>  abandonne  fon  Mari ,  &  qui  lui  donne  pour  hé* 
>i  ritîer  le  fruit  d'une  alliance  adultère*  Car  elle 
91  a  désobéi  à  la  loi  du  Très-haut  ;  &  elle  a  péché 
M  contre  fon  Maii  :  cette  Femme  feraanienée  dant 
SYraffemblée  qui  fe  rient  aux  portes;  on^examir 
»>  nera  rérat  defesEnfans:  ils  ne  prendront  point   «  /* 
»9  racine  >   ic  fes  branchel  ne  porteront  point  de 
f$  fruit  :  fa  mémoire  fera  en  malédiâibn  ^  &  ion 
»)' infamie  ne  reflPacera  jamais.  RUn'dzplus  a^rtoi^ 
ij  bit  à  mon  efprit  y  qu'un  Homme  &  une  Femme 
9»  qui  f 'accordent  bien  enfemble.  Heureus  cdvi 
t>  qui  demeure  avec  une  Femme  de  bon-fens  l ..  • 
»  Mais  rien  de  pire  que  la  malice  de  la  Femme^tChap.  xxv* 
^9»  Il  n^'y  a  point  de  colère  plus  aigiiequeU  (ienne  (  îl 
I»  vaudrait  mieux  habiter  avec  un  lion  &  un  <kagon> 
9f  que  d'habiter  avec  une  méchante  Femme  :  la 
t>  malignité  de  la  Femme  lui  change  tout  le  vi«^ 
5)  sage  ;  il  devient  noirkre  commt  un  vieux  faCM. 
91  Toute  malice  cft  légère  au  prit  de  celle  de  la 
»  Femme.  Que  la  itiéchante  Fémmtt^mbt  m 


•t 
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H  Mattionêce^Iionime.  L»  tnauvabe*hnguc  â\inp 
!>' Femme  cft  à  THomme  ^  ce  qu'eft  une  moncagne 
ii'fabloaeutepour  les  pieds  du  Vieillard.  Ne  coa- 
^  fiàhcz  pas  la  beauté  d'une  Femmes  nelade* 
iisirez  point  parcequ'elle  a  le  visage  agréable  : 
•t:::-::  .' .  McarfiDCoIère^  Ion  audace,  &  la  confusion  qui 
>fla  fuit  font  grands.  Si  la  Femme  a  la  principale 
>»  autorité ,  elle,  félève  contre  fpn  Mari.  La  Femme 
tr  acariâtre:  e(Ll'affliâioa  du  cœuc  »  la  triftefle  di^ 
s»  visage  9  &  la  plaie  morille  de  fon  Mari..  La 
»i  Femnje  quiinê  rend  pias  fon  Mari  heureus ,  Iç 
<>»'' plonge  dans  Je  découragement.  Ne  donnez  point 
if'd'ofUYefeureàiVeau,  quelque  petite  qu'elle  foit;. 
«»  ni  à.iiQ&ffiéchantc  Femnsie  la.  liberté  de  fe  pror 
**»  duiiecM  dehors  :  Il  faut  Du  fie  la  jamais  perdre 
XXVI.-)»  dç  vuo^i  ouf'pu^  en  féparer*  Mm  le  Mari  d'une^ 
9>7Fenifi^:qutjDft  bonne  eftbeureus,  &  fes  années 
fi  k  multiplient  au  double..  La  Femme  forte  eft  U 
«I  |oie  de -ÊHivMari ;  elle  lui  fera  palTcr  en  paix 
ittoutèsbios:'$moées  de  ùk  vie;.-    La  Femme  vcr# 
M  tueuse  eft  lin  exdélent  partage^  c'eft  le  partage 
^  de  ceux  qui  craignent  Dieu-:  qu'ils  foicnt  riches 
7.  :    '.      »»  ou  pàuvârofv  ils  auront  le  cœur  content  ;  la  joie 
irferacû  tK>yt' temps  fiir  leurs  visages..  Mon  co^it 
9> a aplébendé •  trois  choses,  8c  à  la  quatrième ^ 
9»  l'ai  p&ii  def>eui::  la  haine  de  toute  une  Ville  ; 
^>réiii^ion'rédkieuse  d'un  Peuple,  &  lacalom-; 
11  nie  fauflèment  inventée  :  mais  la  Femme  jalousç 
V  cApire^  ^*^ft  là  douleur  &ràfHiâ:ion  du  ccrur., 
9>  La  langMC  de  U  Femnte  jalouse  cft  perdante  x  &; 


li;cl!e  fe  plaint  à  tous  ceux  quelle  rcnçonorc.  t^.  ^ 
èi  méchante  Femme  eft  comme  le  foug  ou  on  atta- 
^>  che  les  boeufs  pour  leur  faire  drer  la  charue  ;  celui 
%}  qui  la  prend  eft  comme  un  Homme  qui  met  la 
»  main  fur  un  fcorpion.  La  Femme  fujète  au  via 
»  déshonorera  fon  Mari ,  Se  fon  infamij^  fera  di« 
ff  vulguée.  La  proftitution  dt  la  Femme  fe.recon- 
M  naît  à  fon  regard  altier  ^  &  à  Tinmodeftie  de  fes 
f>  yeux. 

9>  Redoublez  de  vigilance  à  Tégard  de  la  Fille 
19  qui  ne  détourne  point  Ùl  vue  des  Hono^mes  ;  de-  , 
•>peur  quelle  ne  fe  perde  elle-même»  Veillez  fut 
f)  celle  qui  a  l'impudence  dans  les  yeux  >  &  ne 
fi  vous  étonez  pas^fi  elle  manque  4e  naturel.  Elle 
19  ouvrira  fa  bouche  à  la  fontaine  comme  ui^ 
»9  Voyageur  prefle  de  la  foif  ;  elle  boira  de  toutes 
99  les  eaux  qui  feront  près  d'elle  ;^elle  f'aflSérafui 
>9  tous  les  morceaux  de  bois  qu'elle  rencontrera  y  Se 
»9  elle  ouvrira  fon  carquois  à  toutes  les  âèch{^  • 
99  jufqu'à  ce  qu'elle  fp  perde. 

9>  L'agrément  d^une  Femme  apliquée  eft  le  bon- 
>»  heur  de  fon  Mari.  La  Femme  filencieuse  &  , 
t9  affable  9  eft  un  don  de  Dieu.  Une  Femme  de 
9>  bon-fens  &  amie  du  filence  n'a  point  de  prix. 
»  Une  Femme  honnête  &  fîdelle  ^  eft  un  trésor  au  . 
>9  deffus  de  tous  J|es  trésors  :  tout  le  prix  de  l'or 
f9n'eft  rien  auprès  d'une  âme  vraiment  chafte. 
»9  Comme  le  foleil  en  f 'élevant  orne  le  monde  , 
»9  ainfi  le  visage  d'une  Femme  vertueuse  eft  ror-> 
,19  nement  de  {k  ffUÛSom  Lg  Femn»;  posée  a  eft 
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Glu  XXIV. 


I.  Cor.ch. 


il  fâme.  Que  fi  ce  qu'il  objcâe  eft  véritable  j  oii. 
1»  chaflèra  la  Femme  hors  de  la  maison  de  foa 
»)  Père  y  &  les  Habitans  de  la  Ville  la  lapideront  \ 
>9  parce  qu* elle  a  comis  un  crime  déceftable.  Si  un 
o  Homme  dort  avec  la  Femme  d'un  autre  >  l'Hom-. 
99  me  adultère  &  la  Femme  adultère  feront  tous*^ 
f>deux  punis  de  mort.  Si  lorfquune  Fille  vierge 
ff  aura  été  fiancée  >  quelqu'un  la  trouve  dans  la 
>i  Ville,  &  la  corrompt,  ils  feront  tous-deux  la- 
99  pidés  ;  la  Fille  parce  qu'étant  dans  la  Ville  > 
»•  elle  n'a  pas  crié;  l'Homme,  parce  qu'il  a  abusé  de 
19  la  Femme  de  fon  Frère.  Que  fi  un  Honune  trouv<: 
99  dans  un  champ  une  Fille  déjà  fiancée  ,  6c  qu'il 
99  lui  fâfTe  violence  ,  il  fera  feul  puni  de  mort  i 
19  parce  qu'il  a  agi  comme  un  Voleur  ;  la  Fille 
99  était  feule  dans  le  champ  ;  elle  a  crié  »  &c  per- 
99  fone  n'eft  venu  pour  la  délivrer.  Si  un  Homme 
99  fait  violence  à  une  Fille  vierge  non  fiancée , . .  . 
19  il  fera  condanné  par  les  Anciens  à  donner  cent 
19  ficles  d'argent  au  Père ,  ic  à  épouser  la  Fille  ; 
99  &  de  fa  vie  il  ne  pourra  la  répudier. 

99  II  n'y  aura  point  de  Fille  proftituée  d'entre 
99  les  Filles  d'Ifrael  $  ni  de  fornicateur  &c  d'abo- 
99  minable. 

*  9>  Lorfqu'un  Homme  aura  épousé  une  Femme 
99  depuis  peu ,  il  n'ira  point  à  la  guerre ,  &  on  ne 
91  lui  imposera  aucune  charge  publique  ;  mais  il 
9y  pourra ,  fans  aucune  faute ,  Tapliquer  â  fa  mai« 
»>  son ,  &  pafler  une  année  en  joie  avec  fa  Femme; 

9)  La  Femme  cft  la  gloixe  dg  l'Homme ,  & 

l'Hommo 
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^rHomme  n*a  pas  été  créé  pour  la  Femme;  matf 
»f  la  Femme  pour  l'Homme  ;  c'eft  pourquoi  celler 
f)  ci  doit  êcrc  couverte ,  de  porter  fur  fa  tète  la 
fi  marque  de  la  puiflance  que  l'Homme  a  fur  elle* 
t>  Toutefois  THoflime  ne  peut  être  fans  la  Fenmie  ; 
»  ni  la  Femme  fans  l'Homme.  Que  chaque  Hom« 
>i  me  vive  avec  fa  Femme  ^  &  chaque  Femme  avec 
»f  fon  Mari  :  que  THonmie  rende  à  fon  Épousa 
99  ce  qu'il  lui  doit  ;  &  la  Femme|t  ce  qu'elle  doit 
91  à  fon  Mari.  Le  corps  de  la  Femme  n'eft  point 
91  en  ùl  puiflance  >  mais  en  celle  du  Mari:  ne  vous 
99  refusez  point  Tun  à  l'autre  le  devoir ,  fi  ce  n'eft 
9>  d'un  confentement  mutuel ,  te  pour  un  temps^ 
9»  La  Femme  fidellefanâifiera  le  Mari  infidèle.  •  •  • 
9t  Car  que  (avez  vous ,  ô  Femmes ,  ù  vous  ne  fau- 
9>  verez  point  votre  Mari  ? 

9»  Que  les  Femmes  foient  foumises  à  leur  Mari  ^P^  th» 
99  comme  au  Seigneur  ;  parce  que  l'Homme  eft  le 
99  chef  de  la  Femme.  Et  vous  »  Maris  »  aimez  vos 
91  Femmes  • .  •  comme  votre  propre  corps  :  celpi 
99  qui  aime  fa  Fenune,  Taime  foi-même.  L'Hom* 
19  me  abandonnera  Père  8c  Mère  y  pour  f  atrachdr 
%9  à  fa  Femme  »  &  tous-deux  ne  (front  plus  qu'une 
91  feule  chair. 

99  Je  ne  permets  point  aux  Femmes  d'enfeigner»  r.  Tim.  ch 
9)  ni  de  prendre  autorité  fur  leur  Mari.  Que  les 
M  Femmes  foient  chaftes,  réglées >  non  médisantes» 
M  fobres  >  fidelles. 

••  Aprenez  aux  Femmes  avancées  en  âge  l  (aire  Tit*  cfa.  ttt 
••  voir  dans  tout  leur  extérieur  mie  fainte  modeflie; 
I  Partie.  J  1 
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{)eine  foit  d'exh^édation  abfolue  »  fôit  en  partie  ; 
ou  même  pour  cas  graves  ,  il  ferait  remis  ,  fur  lu 
dénonciation  des  Comités ,  entre  les  mains  de  la 
Juftice. 
LXXVn.       On  inculquera  fortemcntauxMèrcs-de-femille', 
i^'mx^^    que  les  devoirs  des  Mères  envers  leurs  Enfans ,  font 
doivent  en  encore  plus  facrés  que  ceux  des  Enfans  envers  leurs 
iagir  avec    Mcrcs  :  il  fcmble  en-effet ,  que  c*cft  Tinftina  de  la 
£^      *  nature  ^  mais  quand  ce  ne  le  ferait  pas ,  il  eft  cer- 
tain que  c'eftvlc  vœu  de  la  politique ,  &  l'intérêt 
de  la  fociété  ,  que  les  Mères  donnent  aux  EniianSy 
qui  doivent  à  leur  tour  composer  le  corps  des  Ci- 
toyens ,  les  foins  tendres  &  affeâionnés  qui  les 
.préservent  de  la  deftruâion ,  ou  des  încomodi tés 
qui  pourraient  un  jour  les  rendre  à  charge  à  cette 
même  fociété ,  &  qu'elles  leurfafTent  unbon*ca- 
raâère  »  qui  eft  la  base  des  bonnes-mœurs  :  En- 
conféquence ,  comme  toute  aâion  contre  les  Pères 
&  Mères  eft  ôtée  aux  Enfans  par  le  précédent  Ar- 
ticle ,  les  Comités  de  chaque  ParoifTe  auront  la 
plus  grande  attention  fur  la  conduite  des  Parens  ; 
ce  qui  leur  fera  facile ,  au  moyen  des  Infpedeuts 
&  des  Infpcdrices  ,  dont  il  a  ^té  parlé  dans  les 
cinq  premiers  Articles  du  Titre  des  FiUes  en  par* 
•m.«^i    ticuHer\ 

LXXVin,  Toute  Mère- de-famille  qui  aura  violé  le  fe- 
Peines  cond  dc  fes  dcvoirs  (  celui  envers  le  Mari  étant  le 
Kontre  w^  pjcniicr  )  en  traitant  mal  fes  Enfans ,  en  les  nour- 
Mircs.  riffant  mal,  en  négligeant  de  lef  apropritr  ;  en 
leur  témoignant  de  la  haine  qu  dc  riadifiircncei 


en  manquant  <}*économie  >  d'ordre  ;  en  leur  dbn^ 
nanr  mauvais -exemple;  en  ne  contribuant  pas  h 
kur  faire  prendre  de  bonnes  mœurs  &  à  leur  for- 
mer un  bon  -  caraârre  i  ou  qui  portera  Tinfamie^ 
(  ni  était  poffible  qu'il  fe  trouvât  de  telles  Mères 
après  la  réforme)  jufqu'à  les  plonger  dans  le  vice  ;: 
toute   Mère ,  disons-nous  ,  qui  aura  ces  défauts 
eflenciels,  fera  remontrée  ,  8c  même  corrigée  par  le 
Comité  des  Anciennes  ;  te  dans  lie  cas  où  tout  fe-^ 
jait  inutile ,  les  deux  Comités  des  Anciennes  &  des 
Vieillards ,  aviseraient  i  ôter  un  pareit  Monffire* 
de  la  fociété. 

Pour  qu^aucunc  Mère  ne  prétende  cause  d*i-  LXXIX 
gnoTdnce  de  fes  devoirs,  le  Comité  des  Anciennes  ^'^^ioig 
diftribuera  un  fcconà Livret ,  tiré  de  nos  Écritures  que  U  C«* 

fiicrées ,  qui  contiendra  tous  les  Devoirs  des  Pa-  "" 

^  .  nef  A  Mtx^ 

xens  envers  les  Enfans  ,   &  réciproquement  tes  Mères-de^ 

devoirs  de  ceux-ci  ;  &  chaque  femaine ,  il  fcra.^^""*^ 

Ëiit  une  leâure  publique  à  raifemblée  tant  des 

Jeunes-femmes  qu'à  celle  des  Femmes-faites  >  de 

ces  fortes  d'Inftrudions. 

Passage  s  2e  t  Écriture  fiir  u  qut  les  Pjê^ 

REKS  doivent  aux  Enf  JKSf  &lesEH'^ 

FANS  aux  PÈRES   &  MkRES^ 

•*  £  L  £  V  £  z  bien  votre  Fils ,  &  vQtn  FiUê  ;  slsProrart»«t^ 
»•  vous  confoleront ,  &  deviendront  ïts  délices  de^ 
M  votre  âme^  La  verge  &  la  correâion  modérée; 
a»  donnent  la  fagelTe^  mais  l'Enfant  qui  eft  abas^ 
m  donné  à  fa  volonté  couvrira  fa  Mère  de  confiiez 
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V  sion.  L'Efclave  ne  peut  ibuvent  être  corrigé  pa? 

V  des  paroles  \  parce  qu'il  n'a  pas  l'amour  pour  lui 

V  faire  comprendre  çc  qu'on  lui  dit  ;  mais  l'En- 
»>  fant  gardera  les  inftrudions  de  bouche  5  &  celui 
»  qui  le  fera ,  évitera  la  perdition^  Ne  nourrillèz  pa$ 
•^  trop  délicatement  votre  Fils  &  voue  Fillt  dans 
•?  l'enfance,  dcpeur  que  dans  le  Qours^delcurvie, 
«  ils  ne  fe  trouvent  plus  m^l,  &  ne  vous  maudiflent. 

çkap.  XXX.  "  ï^  y  2»  une  race  qui  ms^udit  fou  Père ,  &  qui  nebé-i 
•\  nir  point  fa  Mère  ;  c^tjl  ctlU  des  Parcns  qHifon^ 
»  tombés  dans  la  pauvreté.  Ma/j. que  l'œil  qui  infuite 
»  fon  Père ,  Se  qui  méprise  l'enfantement  de  fa  à 
19  Mère  9  ibit  arraché  par  les  Corbeaux  des  torrens* 

^•ch.  ni.  ^  Écoutez ,  Enfans  ,  les  avis  de  votre  Père  i 
M  c'eft  en  les  fuivant  que  vous  fexez  heureus  :  cat 
•>  Pieu  a  rendu  le  Père  vénérable  aux  Enfans  >  6c 

V  il  9  affermi  fur  eux  l'autorité  de  la,  Mère  :  Ce- 
as  lui  qui  honore  fon  Père,  trouvera  un  jour  fà  joiç 
a>  dans  ils  Enfans  :  Celui  qui  honore  fbn  Père  j^ 
»  jouira  d'une  fanté  parfaite  >  &  il  affiliera  fa  Mère 
aa  dans  fa  yieilleffe  :  l'Enfant  fage  fcrvira  comm^ 

V  fes  Maîtres  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie^  Ho<^ 
j^  norez  votre  Père  par  paroles ,  pax  s^âions  >  & 
•?  par  toute  forte  de  patience  ;  afin  qu'il  vous  bé- 
»?  piflc  ,  &  que  fâ  bcnédidlion  foit  fur  votre  vie 
•?  comme  une  rosée  féconde.  La  bénédi^ion  du 
a>  Père  affermit  la  maison  des  Enfans  ;  éc  la  ma*. 
A>  lédiûion  de  la  Mère  la  détruit  jufqu'aux  fondei 

V  meiis^  Ne  vous  glorifiez  point  de  ce  qui  desho^ 
S?  Rorç  yottç  Pçrç  j^  car  le  f  Us  ÛW  fe  ^Iqirç  4s 


bs^l 


■>  ITioMCUt  du  Pèt^  j  :&  w  Père  fans  honneur  c(! 
«  If  deshonneur  de  ks  Enf^ujs.  Mon  Fils ,  foulagez 
••votre  Père  d^ns  fa  vicillcflc >  &  ne  rattriftcz 
•»  point  durant  fa  vie.  Que  fi  fon  efpm  f 'aflPaiblit,. 
t»  fuponez-le>  &  ne  le  méprisez  pas,  à-çause  qu'il 
•  redevientenfant 5  car  la  piété  que  vous ?iurc?icn* 
M  vers  lui  »  porte,  avec  elle  une  infaillible  rcconv 
«>  penfe  ;  &  Dieu  vous  rcconspenfera  au  centupla 
m  pour  avoir  faporté  les  défauts  de  votre  Mère* 
A>  Combien  pft  infâme  celui  qui  abandonne  foa 
»  Père!  &  combien  eft  ma^udix  de  Dieu  ô^.dc$. 
••  Hommes  celui  qui  aigrit  refpfit  de  fa  Mète!     . 

••  Enfans ,  no  méprisez  point  un  Vieillard  j  cat^-^ap  vii'u 
«ceux  qui  vieillifTent  ont  été:comme  vous,^ 
m  VOUS Jereijcomnu  eux.  Ne  loHez  jamais  un  Hom-chjp.  }Lk 

V  me  avant  fa  mort  ;  car  on  ne  connaît  bien,  un 
M  Père ,  que  par  les  Enfans  quM  laiffe  après  lui.. 
a^  Ne  vous  réjouifTez  point  d  avoir  beaucoup  d*Efv- 

«>  fans ,  fils  ib|itméc;hans.«M  N^  vous  apuyez  point  chap.  xv». 
»  fur  leur  vie  ,  ic.  ne  vous  prévales  point  de  leurs 
9  travaus  ;  car. un  feul  En/aut  porté  au  bien  ^  vau( 
«•  mieux  que  mille  d'un j^auv^is  naturel.  Il  vau« 
ao  dfait  mieux  mquric  fans  En^s  ^  que  d  œ  laiiG» 

V  aptes  Toi  qui  '  nuisent-  à  leur  patrie,  La  po(lé« 
a»  tiré  d'un  feul  Honnête-honUnc  »  peuplera  pljdMi 
a»  que  celle  de  mille  Sélérats  ;  uopays  de  Méckaniih 
a»  ne  tardera  pas  à  devenir  désert  ;.  c'cft  ce  <^ue  j,^aî 
«  vu  de  mes  yeux,. 

«>  Celui  qui  aime  fon  Fils  ,  le  reprend*  fouvent  ^î<i'Ch-  XXK» 
»  afin  qu'il  cù  reçoive  de  la  joie  lorfqu'il  tctêk 


w  Homme  faut.  Celui  qui  inflniic  bien  fon  Fils  >  fe 
•>  glorifiera  en  lui  devant  là  Narion.  Celui  q«i  en- 
w  feigne  fon  Fils  foigneusemenc ,  rendra  fon  Enne<- 
■»  mi  jalous  de  (on  bonheur.  Le  Père  eftmort  3  &  il 
•>  ne  femble  pas  mort^  parce  qu'il  a  laiflè  après  lui 
m  un  autre  lui-même  :  car  il  a  vu  fon  Fils  lui  nf* 
m^fembUr  pendant  (a  vie  »  &  il  ne  Teft  point  afHi* 
*  gé  à  la  mort  3  parce  qu*il  laiflait  un  Chef  à  fa 
«•  maison  pour  la  perpétuer  &  la  défendre.  Le 
fliPère  bandera  fes  propres  plaies,  par  le  foin 
••  qu'il  aura  de  la  vie  de  fes  Enfans,  &  fes  entrailles 
»  feront  émues  9r  plaisir  à  chaque  parole  quils 
V  prononceront.  Un  cheval  indompté  devient  in- 
■»  traitable»  &  TEnfànc  abandonné  à  fa  volonté 
m  devient  infolent.  Flatez  votre  Fils  dans  fes  dé« 
•»  fauts  3  &  il  vous  causera  de  grandes  frayeurs  ; 
«  jouez  avec  lui ,  Se  il  vous  atriftera.  Ne  le  ren-> 
m  des  point  maître  de  lui-même  dans  (à  |eaneflê  > 
i»  8c  ne  négligez  point  ce  qu'il  fait  &  ce  qu'il 
«ipenfe.  Courbez  lui  le  cou  pendant  qu'il  eft 
w  jeune  3  6c  chariez^le  pendant  qu'il  eft  Ensuit  ; 

•  depeur  qu'il  ne  Cendurciflê ,  qu'il  ne  veuille 

•  plusobtir,  &  que  votre  ame  ne  foit  ferrée  de 
.    n»  douleur.  Formez  les  mo^rs  de  votre  Fils .  ic 

r  m  rendez- le  fage;  depeur  qu'il  ne  vous  deshonore 

,     i»  pét  fa  vie  honteuse.  Inculfue{;lui  Us  maximes 

fiùVéutfes^ 

etkXXXU*     *^  Jwnc-homme  3  ne  parlez  qu'avec  peine  de  ce 

M  qui  Vous  regarde.  Quand  vous  aurez  été  intérogé 

'm  cxprefléme&r  |  répondez  en  peu  de  mots  :  coo: 
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•>  duisez^vous  en  beaucoup  de  choses  comme  fi 
*>  vous  les  ignoriez  ;  écoutez  en  Hlcnce ,  deman* 
w  dcz  des  éclaiîciffcmens.  Lorfque  êtes  avec  les 
••  Anciens  ,  ne  prenez  point  trpp  de  liberté  ;  par- 
•»  leï  peu  devant  les  Vieillards.  On  voit  l'éclair 
w  avant  que  d'entendre  le  tonnerre  ,  &  il  y  a  fut 
•>  le  visage  du  Jeune-homme  modefte  ,  une  grâce 
M  qui  le  fait  eftimer  avant  qu'il  parle.  Mon  Fils  » 
»  ne  Aires  rien  fans  confeil ,  &  vous  ne  vous  re- 
»>  penrirez  point. 

«  Honorez  votre  Père  &  votre  Mère ,  afin  que  îxoi-  xxj 
•>  viviez  longtemps  fur  la  terre.  Celui  qui  aura  xxu 
M  maudit  fon   Père  ou  fa  Mère  y  fera   puni  de 
•»  mort.  Que  chacun  refpeâe  avec  crainte  fon  !•«▼*«•  xix; 
••  Père  &  fa  Mère. 

»  Si  un  Homme  a  un  Fils  aîné  »  qu'il  n  aime  pas  ,  DattcroiN 
»»  il  ne  pourra  néanmoins  lui  otcr  le  droit  d'atncffe  ^^^^  *^^ 
•»  mais  il  lui  donnera  la  double  porrion  «  parce 
»>  que  c'eft  le  droit  de  fa  naiflanc^.  Si  un  Homme 
«•  i»un  Fils  rebèle  8c  infolent,  qui  ne  fe  rende  pas 
»  au  commandement  de  fon  Père  ou  de  fa  Mère  » 
^^  &  qui  le  rejeté  avec  mépris ,  le  Père  &  la  Mère 
•>  le  prendront ,  &  le  mèneront  aux  Anciens  de  la 
w  Ville  9  féans  à  la  porte  où  fe  rendent  les  juge- 
•»  mens,  &  ils  leur  diront:  -—Voici  notre  Fils,  qui 
«  eft  un  Rebèle  &  un  Infolent  ;  il  nous  méprise ,  & 
»  refuse  d'écourer  nos  remontrances ,  &  il  paflc  fa 
'*>  vie  dans  la  débauche ,  dans  la  diflblurion  &  la 
•>  bonne-chère-.  Alors  le  Peuple  de  cette  Ville  le 
»  lapidera  ;  &  il  fera  puni  de  more  ^  afin  que 
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•»  VOUS  ôciez  le  mal  du  milieu  de  vous  ^  &  que 

•>  toure  la  Nation  voyant  cet  exemple  ^foit  (àisiede 

ch.  XXVII.  »  crainte.  Maudit  (()it  celui  qui  n'honore  pointfon 

•>  Père  &  fa  Mère  !  Et  tout  le  Peuple  répondra  : 

»  Ainfi  foir-il. 

Co?di'Vn.      "Enfans  obéiflezen  tout  à  vos  Pères  &  à  vos 

9»  Mères  ;  car  cela  eft  agréable  au  Seigneur.  Pères  « 

»»  n'irritez  point  vos  Enfans,  depeurqu*il$ne  tom- 

I  Pierre  **  ^^^  ^^"^  labatcment.  Et  vous  qui  êtes  Jeunes  ^ 

chjp.  v.  M  foycz  fournis  aux  Anciens  «. 

Fin  "des  Pajfofes  de  r Écriture. 
A  ces  inftruâions ,  tirées  de  nos  Livres  facrés  j^ 
&  qui  doivent  avoir  pour  nous  force  de  loi ,  la 
Présidence  du  Comité  en  ajoutera  d'autres  qui  lui 
feront  fournies  par  les  Comité  des  Vieillards  ,  Icf- 
quels  les  auront  extraits  des  Ouvrages  de  morale  les 
plus  excélens. 

IXXX*  ^  ^  P'**^  ^^*"  ^'°^^  ^^^  Femmes  faites  ,  fera 
Comités,  de  former  .des  Comités  y  donc  la  juridi^ion  fc- 
tendra  fur  tout  leur  fexc.  Et  quoique  ces  Comités 
foient  furbordonnés  à  ceux  des  Vieillards ,  ils  ucn 
feront  pas  moins  des  Tribunaux  quasi*fouverains  j, 
êc  d'une  importance  extrême  pour  les  mœurs.  Les 
Comités  feront  composés  de  vingt  -  quatre  An- 

r  ciennes ,  d'une  Présidente ,  d'une  Sous-présidente» 

d'une  Greflicre  &  de  deux  Adjointes ,  d'une  Pro* 
ntocrice  &  de  deux  Subftitutes ,  qui  auront  la  fonc- 
tion des  Cénfèursdans  le  Comité  des  Vieillards  s 
en  tour  trente*deux  Perfones ,  pour  les  grandes 
Ij^Qoiffii  :4es  ving^quac^e  Anciennes  Confeillèxc» 
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^  feront  le  fervîce  douze  par  douze  \  la  Sous-prési- 
dente fuplécra  la  Présidente  toutes  les  fois  que 
ccJlc-ci  fera  cmpcchéç,  ou  aura  quclquindifpo- 
sition  :  il  y  aura  toujours  à  la  table  du  greffe  deux: 
perfones ,  foie  la  Grcffièrc-en-chef  avec  une  Ad- 
jointe ,  ou  les  deux  Adjointes  ,  dont  Tune  aura 
voix  délibérative  avec  les  ConfeiUèrcs.  La  Pro- 
motrice fera  les  difcours  fur  les  abus  qui  lui  fe- 
ront dénoncés  par  les  deux  Mères -^  de  -  famille 
chargées  de  la  cenfure ,  &  en-outre  par  les  Infpec- 
trîces  chargées  de  veiller  fut  les  Filles  &  Femmes 
des  difFérens  ordres  de  Citoyens.  Dans  les  petites 
Paroiffes  ,  ou  à  la  Campagne ,  le  Comité  ne  fera 
que  de  la  moitié  du  nombre  de  Perfones  qui  com- 
poseront celui  des  grandes  Paroifles  :  les  Grands* 
Comités  fe  tiendront  tous  les  Vendredis  -,  &  tous 
les  jours  y  il  y  aura  une  aflemblée  de  trois  Anciennes, 
pour  recevoir  les  raports  des  Infpcdrices ,  &  re- 

'  médier  aux  cas  urgens  par  provision. 

Toute  Femme  de  bonnes-mocuts ,  qui  aura  un  LXXXI. 

témoignage  avantaeeus  de  fes  Voisins ,  quelle  que  ^'^^^^ 
r-    cT     \-  r       J    r>       -/j      ^      •      ^      qui  feront 

loit  ta  condition  ,  lera  du  Comité  des  Anciennes ,  duGranà' 

ou  Grand-Comité ,  quand  elle  fera  parvenue  à  l'âge  Comité. 

de  cinquante  ans  :  elle  jouira  des  marques  de 

Tcfpcta  &  des  prérogatives  attachées  à  ce  rang, 

qui  fera  comme  la  courone  d'une  bonne  vie ,  & 

dédomagera  les  Femmes  de  la  perte  de  la  jcuncflc , 

de  la  beauté  ,  des  plaisirs,  &  de  toutes  les  dou- 

ceurs  que  le  premier  -  fexe  procure* au  fécond: 

ftWs  f  our  çtrc  Infpedlrices  ^  Promotrices ,  cnfiiî 
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Présidentes  y  il  faudra ,  outre  les  bonnes-mœurs; 
de  la  fagacité ,  des  lumières  «  &  une  prudence 
confommée  :  cependant ,  comme  il  fera  toujours 
néceflaire  d'avoir  été  Infpcdrices  avant  que  d'entrés 
dans  le  Comiré  »  les  Perfones  qui  n'auront  pas 
toutes  les  qualités  requises,  le  feront  en  fécond j 
c'cft-à-dire,  fous  la  dircdion  d'une  Mère-dc-fa- 
mille  plus  entendue  :  mais  il  n\  aura  que  les  Int 
peârices  en  premier,  qui  pourront  parvenir  aux 
grades  plus  relevés.    Chaque  Mère-dc*famille  ne 
fera  qu'un  an  en  titre  ;  mais  elle  en  retiendra  le  rang 
&  les  prérogatives  le  refte  de  fa  vie. 
IXXXU.      Les  Membres  des  Grands- Comité!?  porteront 
Membres    P^^'  marque  diftinâive  un  bandeau  fur  le  front  ^ 
du  Grand'  &  auront  pour  coifîire  une  toque  or  &  foie  ^  avec 
**''  *      une  dentelle  d'argent  ;  cette  coîfiire  exclura  la  fri- 
sure ,  &  toute  autre  ornement  de  tête ,  fi  ce  n  eft 
pour  les  Présidentes  ,   qui  pourront  ,    dans  les 
grandes  Ville  feulement ,  y  joindre  quelques  dia- 
mans.  La  robe  fera  brune  \  le  mantelet  ou   cha- 
peron  rouge  ;  les  Présidentes  feules  y  auront  une 
dentelle  d'or  ;  les  Promotrices,  les  Grcffières  & 
les  Infpedrices ,    un  cordonet ,  au(E  en  or  ;  les. 
Confeillères  le  cordonet  en  foie  noire. 
LXXXm.     I L  reflbrrira  au  Comité  des  Anciennes ,  tant  ce 
^^r^"^'    qui  regarde  le  maintien  des  mœurs ,  que  la  punitioa 
lér.  des  fautes.  Ce  Comité  veillera  fur  tous  les  ménages, 

tant  pour  l'honèteté,  que  pour  la  manurcntioa 
temporelle  ,  le  travail  &  l'adminiftration  des 
biens  i  afin  que  chaque  maison  foit  confcrvce  dan& 


l'exemption  clu  besoin  :  le  Comité  »  dans  les 
Attcmhlécs ,  donnera  Qne  particulière  attention  à 
ce  dernier  article  »  qui  eft  le  Fondement  de  toute 
morale  ^  puifqu  il  ejl  impojjtblt  d^avoirdc  bonmS'- 
mœurs  en  manquant  du  ncceffairc ,  comme  dit  le 
5agc  :  le  Comité  aura  infpeâion  fur  les  mariages 
à  faire  i  maintiendra  la  paix  entre  les  Maris  &les 
Femmes  ;  il  retiendra  les  Enfans  dans  le  devoir  ^  8c 
réprimera  fecrètement  les  Parens  injuftes.  Sc%  per- 
quisitions feront  chose  facrée  ,  que  nul  ne  pourm 
empêcher  :  fcs  jugemens^  feront  rcfpcdés,  &  fui  vis 
d'une  prompte  exécution ,  après  néanmoins  qu'ils 
auront  eu  le  fceau  du  Comité  des  Vieillards  ; 
ces  derniers  devant  répondre  en  leur  nom  de 
la  juftice  des  ordonnances  qu'ils  auront  autorisées. 

Les  Mères-de-famiile  des  Comités  jouiront lxXXIV 
toute  leur  vie  des  mêmes  prérogatives  attribuées  Droiu  du 
aux  Veftalcs  chés  les  anciens  Romains  :  leur  per- ^  ^''* 
ibne  fera  (acrée ,  &  il  fuffira  qu'une  d'elles  fe  mon- 
tre ,  pour  faire  celTer  toute  rixe  Se  tout»  querelle , 
fous  une  peine  infamante  envers  les  Contre venans  \  R 
•elles  apellent  un  Homme  ou  une  Femme  en  difpute^ 
ils  feront  obligés  de  venir  au  premier  mot ,  &  d'à- 
1er  fur-le-champ  où  elles  les  enverront  *,  la  deso- 
béiifance  prouvée  ^  ferait  (évèrement  punie  :  Celles 
<l'entr'elles  qui  voudront  affifter  aux  cérémonies 
publiques ,  y  feront  honorablement  placées  ,  mais 
elles  n'y  pourront  venir  qu'une  ou  deux  à-la-fois  de 
chaque  Comité.  Toute  perfone  des  deux  premiers 
«ges  leur  devra  la  d^rence  \  mais  elles  la  devront 
elles-mêmes  aux  Vieillards  des  Comités. 
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agcr)  pat  les  places  de  confi  ance  qce  cet  état  le 
mcctra  i-porrcc  de  remplir  :  elles  auront  inic  înf 
peâîon  paricuUère  fur  les  Orfelines  ^  &  on  lea' 
conâera  rédiicacton  des  Filles  dont  les  Mèrts  ai^ 
font  mérité  la  panirion  d'être  privée  de  Tavantage 
ineftimable  d'élerer  leurs  Enfkns  ;  les  Vetrrcs 
âgées  8c  Tertueuses ,  qui  n'auront  point  de  diaigê 
o'Enfatis  à  elles  >  en  dey  fendront  comme  les  M  ères  : 
dans  les  Villages,  ces  Veuves  feront  chargées  de 
rinftruâton  de  la  Jeuneilè  :  dans  les  Villes  ,  elles 
frront  choisies  de  préférence  pour  exercer  la  ccn- 
furc,  &  avoir  înfpeâton- (îir  les  mœurs  dé  leur 
fexe.  Les  Veuves  porteront  toujours  un  crêpe  3  qui 
indiquera  lîur  état. 
YQ^  L  E  Comîré  des  Anciennes  crablira  un  petit 
Afjcirjé'  Comité,  Composé  des  douze  Femmes-fiiites  les 
moins  â^es',  afCftées  de  douze  Jeunes-femmes  , 
pour  tenir  te  Tribunal  "its  moèts  :  ce  Tribunal 
n'interdira  peu  les  modes  nouvelles ,  mais  aucune 
iFemmen'en  pourra  porter  au  dehors  qu'elles  n*aicnt 
été  aprouvées.  Le  petit  Comité  prohibera  celles 
qui  feraient  inmodefteS  -,  ou  qui  ayant  été  Jabord 
gracieuses  &  raisonables  y  feraient  enfiiite  dégéné* 
rées  &  devenues  ridicules  ;  telle  eft  la  hauteur  de 
la  coîfiire ,  l'énorme  grandeur  des  bonnets  -,  la  fiî- 
surc  trop  raprochée  de  celle  des  Hommes  \  les  robes 
trop  décolorées;  les  fichus  de  gaze  qui  couvrent 
fans  rien  cacher ,  &c.  Le  même  Comité  veiUen 
fiîr  le  lure  des  Femmes  de  chaque  état  ;  &  a  la 
moindre  fenfation  que  le  luxe  d'une  Paniculicrt 
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)[çra<lans  le  Public»  pu  à  lafnoiodf4  plainte  du 
Mari  ^  la  dépcnfe  de  la  Femme  fera  reprimée  >  fans 
tq^ue  le  Chef  foie  exposé  aux  petites  altetcationsque 
C(;  fujet  fi'occasione  que  frop  fouvent.en  .ménage  : 
Il  en  fera  de-même  ppujç  cçuc  autre  genre  de  diflli- 
pation  ;  les  Femnics  Teront  forcées  i  l'économie  , 
(ans  que  les  Marispajaiifcnt  f 'eti  mçlçn  - 

LoKSQU'uNJBjFcmmç  aura  wippli  tbus les  XCI. 
devoirs  de  fon  fcxe^  en  paiKint  parles  honorables  ^'"^'''''^* 
emplois  des  Comités  »  ;ellç  aura  le  titre  êiÈmcritt  »      .     ,  ^ 
Sf.  nç.  (era  plus  fujè^e  à  ^cune  affiftançç.;  die  en 
pDnfervera  feulemrtit  le  droit,  iç  aura  un$  infpec* 
tioti  dV's  amiables  fi|r  les  Filles  jfc  les  Jeunes- 
^mmes  :  On  aura  pour  les  Éméritçs  Jjq  même  rçf- 
peâ  &  les  mêmes  déférences  que  pour  les:Prcsi- 
dentier. d«. Comités.     .  :  :  ..       .',- 

^  ^  L  £  s  .Femmes  cafl^es  par  l'âge ,  dont  l^fprit  ic  XCII. 
Içsfqriresraffiûbliront ,  feront  toutes  réiicies  dans  Caduquu^ 
ut>c  paisqjD^particuliérc  dçla  Paroiffç  ;  ou.meme> 
vu  leur  petit  nombre  ^  yilny  aura  qu*unt  maison 
p«^ur  plusieurs  Paroiiïe^t^dan^  laquelle  elles,  finiront 
leurs  fpyrs  dans  le  repos  &  une  honnête  abondance; 
ce  ^ui  fera  comme 4a couronne  de  leur  fie;;  le  trai? 
tefnent  général  qu'on  îçur  .fera ,  pour  la  nourriture» 
le  litige  a^  le  coucher  »  Scç^  fera  in(çijt  fqr  un  ta« 
bleau;  &le traitement pauiajJLier  fera pj(ei^ri|  parle 
Médecin  delamaisçn.  Il  ^  aura  une  Fiilergoiivf  rnante 
pour  f  es  fervir ,  jqui  /cra^aififtéc  par  deux  Filles  & 
depx  Jeûnes-  femi^MiiL©  1^  Paroiflp.à.tout -  de- 
rèlçV'lcfquelles  «ç,  fc^pnt  aucunement  par-là  dé- 
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outre  les  choses  d'utilités  Tapli^erl  Y)ùeh]ti0r 
arts  d'amusement.  ^6^  Les  Demoîselles  nat>re0* 
dront  jamais  à  écrire ,  &c.  37f  Les  Filles  feront h«^ 
biUées  de  vert  &  rose  3  avec  une  mantille  bkncfae* 
38,  Les  Souveraines  auront  des  Demoiselle»» 
d'honneur  ou  Pagfcflès  »  choisies  dans  les  premi^reft 
maisons,  &c.  .  . 

Titre  n,      39  >  L'habit  des  Femmes  fera  à  /if /ujifiriiJ. 

Jeums'      ^o  ,  Les  Femmes  obéiront  en  tout  i  leur  Mari>» 
41,  Elles  pourront  avoir  un  certain  luxe  ,  mais  fo* 
bordonné  au  goût  de  leur  Mari.  42 ,  La  fidélité  des 
JFemmes  cft  de  la  dernière  importance.  43  »  Les  difR* 
rens  degrés  d*m6délité  feront  punis  aveciévérité; 
44,  Dans  chaque  maison  lâFemmeaura  fon  gynécée; 
459  Toute  f«imiliarifé  feu  intcxdite  entre  lesdeos 
fexes.  4^La  réserve>b  décence  dans  les  diicours  Sca 
feront  de  rigueur  pour  toutes  les  Femmes.  47 ,  Les 
Femmes  ne  falueront  par  un  baiser  que  leur  Pa^ 
rens.  4S  ,  Les  Femmes  famusefont  d'une  manière 
moins  briiyaiire  que  les  Filleft..^^  »  Leussoccupa* 
rions  Çctofii .  déterminées  »  &  de  rigueur.  50 ,  Là 
Femme  aura,  le  gouvernement  intérieur  de  iar 
maison.  51  »  Les  Femmes  ne  feront  fervies  que  par 
des  Perfooe^  de  leâr  fexc.  52 »  Chaque  maison  & 
fera  une  Règle ,  qui  fera  obligatoire.  5  }  >  Le  bon 
Mari  fera  juge  fouverain  chés  lui.  54  ,  Le  Mari 
brutal  perdra  une  partie  de  fon  autorité  fur  fou 
Épouse^  5  S  j  La  Femme  qui  aura  un  Mari  jaloos  ^: 
fera  aftreinte  à  la  plus  grande  circonfpeâi on.  5  ^>  La 
féparaçion^'de-corps ,  (cra  difficilement  ôrdohnéc«/ 


57  >  Les  Femmes  alaiceronc  leurs  Enfîrtts.  5? ,  Le!^ 
Mères  élèveront  Iriirs,  Garfons  durant  U  première 
îeuneife.  5^ ,  Quant  ao^r Filles  ,  elles  dépendront 
toii)oars  de  la  Mère ,  ibus  rinfpeâioiv  du  Père» 
€0  9'  Les  Filles  qui  ont  delà  beauté  font  ordinaire* 
ment  faciles  à.  élever,  éi ,  Avec  les  laides ,  il  y  a 
plus  d'obftaclcs  i  furmenter.  6% ,  Les  Jeuties-fem* 
mes  aufoat  un  Comité  particulier.  ^3 ,  Les  Femmes 
iépafécs  de  corps  feront  toujours  dans  un  cas  dû* 
favorable.  ^4  >  Les  Jeunes-veuves  fens  en  fans  f> 
Tont  portées  au  mariage  »  &c;  ^5  »  On  donnera 
une  tnftruâion^  générale  àiix  Jeunes-temmes  fut 
tous  kfurs  devoirs,  ^Cy  L^  devoirs  des  Femmes 
de  Paysan  font  amples ,  -St  en  donnera  des  en^ 
couragemens  è  cette  cidfle.  éy  ^  Los  Dames  aisées 
delà- campagne fbulageront les  Pauvres.  ^S  ,  Les 
PoifFardes  des  Villes  feront  obligées  à  la  deccfncâ; 
^f»  Celles  dé»  Aèckaiis  feront*  feumisesj  mai» 
ménagées  par  lears  Maris;  70 ,  Les  Femmes  âk 
f^archands  feront  une  étude  ffaniculièré  de  la  po^ 
lîteflè  ic  dtf4  ftifabfliré  9  &c.  71 ,  Les  Dames 
f  ^occuperont  particulièrement  du  bonheur  de  Icuc 
Mari ,  &  en-outre  >  elles  fe  prêterdfit  à  être  dt 
tous  les  établifTemens  qui  demandent  une  perea 
de  temps  plus  confîdéfabl'ew  '  - 

71,  IJne  Femme  fera  réputée  Femme^faite^  St  Tiret  m 
Mère*de-famÎHe ,  ^and  elle  aura  un  Fils  ou  une  y^f^^^^  * 
FiUe  de  douze  ans.  yj ,  On  mettra  fous  les  yeus 
des Mèrcs-de^famiiile  cc-que  nbs  Écritures facrées 
^scntde  la  Feaiaic^  &c.  74  >  A-rocsute  qiieks. 

Kl 


Femmes  avanceront  en  âge  «  elles  auront  plus  de 
liberté.  7{ ,  Les  noms  de  polîteiTe  pour  les  deux 
premiers  âgés  ne  feront  pas  changés ,  mais  on 
nommera  les  Femmes-Ëiires ,  Mamire^  8c  ce  oioc 
fera  plus  que  Maianu*  76  ,  La  Mère  fera:  pour 
fes  Enfans  un  Être  facré*  77 ,  Et  les  Enfàns  S> 
ronr  confidcrés  par  leurs  Mères  »  conune  le 
terme  &  le  but  de  Texiftance  de  ceUes*ct.  7S  ,  Les 
mauvaises  Mères  feront  regardées  comme  infimes. 
79,  On  donnera,  aux  Femmes-Êiites un  extrait  de 
nos  Écritures  facrêes  fur  leurs  devoirs  envers  leurs 
Enfans ,  ic  fur  les  obligations  de  ceux*d  envers 
elles.  80 ,  Les  Femmes<*&ices  formeront  un  Grand« 
Comité ,  pour  décider  de  tout  ce  qui  regardera 
leur  fexe  î  1  »  Il  n'entrera  dans  les  Comités  que 
les  Femmes  dc^  moeurs  exemplaires.  Sij  Les 
Menâtes  des  Comités  feront  habillées  d*ooe  flu« 
nière  diftinâive^.  (31^  Les  Comités  de  chaque 
Paroiife  veilleront  fur  toiïs  les  ménages  qui  la 
composent.  «  84  9  Les  Femmes  qui  feront  ou  qui 
auront  été.  membres  du  Grand  Comité  >  (ouironc 
des  mêmes  droits  que  les  VeftalesdiésilesRomains« 

5  5 ,  Les  Fenunesfaites  (eronc  difpenfées  de  la  tache 
de  travail.  Sf ,  Elles  n^auroot  fur  la  conduite  de 
leurs  Fils  que  le  droit  d'ayijt  y  aulieu  qu'à  Tégard  des 
Filles^  elles  dirigèrent  tour  ^  eu  rendant<ompte  à 
leur  Mari.  87  ,  La  Mère-de* famille,  après  le  choi« 
d'une  Bruy  foi t  tant  par  ion  Mari,  que  par  eUe-mâméi^ 

6  leur  Fils  de-concert  ^  aura  le  droit  d^étudiei^ 
le  cara^èie  de  b  Future  jt  {(  de  £itf c  feu  obdfetvt^ 
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tioQs.  88  >  Les  Femmes-ftiites  poutront  fidre  coutd 
les  démarches  auprès  des  Gens*en*place  »  &c. 
8^9  Les  Femmts-faites  qui  deviendront  veuves  , 
ne  fe  remarieront  pas ,  i^moins  qu'elles  nVulTent 
d'importantes  raisons.  50  >  Les  modes  8c  le  luxe 
des  Femmes  dépendront  d'un  Tribunal  particulier. 
91 9  Les  Femmes  imiriitSy  qui.«uront  remplis 
tous  les  devoirs  de  Filles  »  d'^K)uses,  &  de  Mires , 
vivront  dans  un  honorable  repos.  91  »  Les  Fem- 
mes caduques  feront  foignées  &  bien  traitées  par 
les  Filles  &  les  Jeunes-femmes,  à  tour«de-rôle« 

Ces  xcii  Articles  feront  obligatoires  pour  le 
iêcond  -  fexe  t  &  nous  croyons  que  leur  exé« 
cucion  opérerait  une  heureuse  révolution  dans  lef 
mœurs. 

Adieu ,  ma  chère  Des-Arcis.  Votre  petite  fa- 
mille fe  porte  à- merveilles. 

•9  I     Kïfcl    '    I    ■_  i 

D  I  X  1  k  M  E     L  JS  T  T  R  F. 
Riponfc  "it    mdhamt    DeS-ArCIS. 


<^o 


o  U  s  venons  Tic  lire  votre  Ri^iemcnt^  mes 
chkrcs  Atnies  ,  une  Dame  D.  G.  T.  qui pefi  trouva 
ici  avec  Habamefa  FilU  ^  ma  Tarne  &  moi  :  &  en* 
,  Write  je  vous  trouvais  Henjcvire  :  ma  bonne  Tante 
prefque  moribonie  vous  aprouv ait  9e  toutes  fes  for* 
ces;  mais  Madame  D.  G.  T  &  fa  FilU  ont  été 
bien  plus  loin  ;  eUes  prétendent  que  ttxicution  de 
votre  Projet  efabfohunent  nicefairc  ,  &^ue  tous 
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ejl  pcrdtiji  U$  choses  refits-  comme  tUtifont.  Unt 
petite  Hifioin  que  fc.  vais  vous  raconur  fuivank 
monusay^  VQUsfcfa  connaître  tes  "deux  Darnes^ 
Je  m  veux  pas  vous  la  faire  attendre 

louYELLc.  L  B  S  Parens  de  Mademoiselle  D.-  G/T.  font  de 
SaincmaJo,  '&  de  la  Ëimille  du  célèbre  D.  G.  T. 
Cette  Jeune-perfone  n'avait  encore  ^ue  dix  ans  ^ 
lorfqu'elle  fit  une  Conquête  »  oa  plutôt  >  lorfque  (a 
Mère  la  fit  pour  elle.  Cette  Dame  ,  qui  eft  encore 
bien ,  &.qui  était  très-folie ,  vivait  avec  Ton  Mari 
dans  la  plus  intime  union.  On  les  voyait  toujours 
cnfemblc»  &rair  de  fatiflfaâion  quon  remarquait 
fur  leur^  visages ,  donnait  envie  de  fe  marier  ^  c'étaié 
rexpreflion  du  bonheur.  Ce  fut  par-là  que  M;"^^  0«c 
G.  T.  charma  un  Jeune-  gentilhomme ,  qui  venait  dd 
perdre  Tes  Parens  ,  &  qui  était  fous  la  tutelle  d*ua 
^eil  Oncle.  U  avait  près  de  vingt  ans  :  il  arrivait  de 
Paris ,  où  il  avait  fait  tous  (es  exercices  \  &  commer 
il  était  Fils  d'un  Ami  de  9f  •  D.  G.  T.  il  avait  en- 
tréc  dans  cette  maison.  Meriadec  (  c'eft  le  nom  du 
Jeune-homme)  vit  Madame  D.  G.  T. ,  avant  f» 
Fille ,  &  la  vit  fans  émotion  :  ce  ne  fut  que  lorfque 
l!occasioa-reut  rendu  témoin  de  la  félicité  des  deux 
Épous  9  qu'il  fentit  naître  dans  fon  ccnir  un  fenti- 
ment  inquiet  3  qu'il  prit  pour  de  1  amour  :  Madame 
D.  G.  T.  ne  le  frapa  davantage ,  •  que  parce  qu'elle 
était  d'un  fexe  différent  ;  ilfc  représenta  la  félicité 
dont  elle  fesait  jouir  fon  Mari-,  iKouhaita  pourlui« 
même  im  fort  pareil;  &  comme  ri  ne  connaiiTaic 
encore  que  Madame  D,  G  T.  qui  (ut  le  procurer^ 


les  desirs,aiI8sVàgi!icst}  abord,  réueent  bientôt  prisi 
pour  leur  objet.  Voila  donc  Mériadec  éperdûmcric 
^«tiiôureus.  Mais  runîbn  qui  régne 'entre  des  Épbus 
•cft  le  plus  filr  rempart  de  la'  Femme  confre  une 
paffiion  criminelle  ;  Mériadec  fiit  toujôuts  re^ec- 
tuens  s  feulement irdevint  tirîftrc,  ifcveur  ;  &  fa  t^cî- 
nimité  furprit  d'autâhtplûs,  que  fon  ciraûcre  était 
l'cnjoûmeht  5  *fi  oft  vdulait  Tégaycr ,  des  larmes 
involontaires  Pédhapatent  de  fts  yciirl  ' 

Dans  ces  commtncemens ,  la  [euneEuphrosmê 

D.  G.  T.  était  à  Paris  J>our  fix  mois  i  chés  la  Mki^ 

^uise-De  -N**  faf  Tante.  Elle  arriva  dans  le  temps 

^Ott  Mériadec  au  plû!i  fort  de  fa  paflion ,  commen* 

çah  à  ne  pouvoir  plus  en  fuportér  la  violence.  Uà 

foir  i  il  accourait  chés*  Madame  D.  G.  T;  il  venait 

renouveler  le  poison  qui  le  taait:  il  critre;  lepre«» 

imeir  objet  qui  firapcf fes regards,  cft-CcIle' qu^il 

aime»  mais  ràjemie  de  Vingt  ans  j  8c  telle  qu'une  ten«- 

dre -fleur  nouvellement  éclosc  \  c^étafît-Euphrdsine  ; 

^oi  reflèmblak  beaucoup  Itfa  Mère:  Mériadec 

tr<?flfaillit,  une  confbsîon  d'idées  tumultueuses  Tcm- 

^cha  d*abord  .de  fe  reconnaître  ;  mais  enfin  'ce 

caos  rétanr  débrouillé  ,  il  fentit  avec  tranfport , 

que  fa  tendrefli  âlàif  avoir  urt  Objet  légitime.  Ce 

moihentflit  là  premier  du  bonheur  pour  ce  vertueus 

7cûnchommeiil  fe  trouva  débaraflé  duninfùportablc 

jfkrdeau.  Dès  la  première  entrevue  j  fa  gaîté  reparut  j 

îf'^t  cbarmatib   XJnc  révolution  fi  liàureuse  8C 

fi  fubite  frapa  Madame  D.  G.  T.  &-Fenga^a  le 

lA'dêmairi  «Tfaiirt-^tKlque^  pvti- 
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fulior  i  hléttâdccs  Voici  de  qucUc  inamère  il  Uà 
répondit  : 

— Madame  ^  ileft  agréable  de  parler  d*im  graïui 
péril  »  lorfqu  on  en  eft  écbapé  ;  de  regarder  de  ht 
câte  la  tempête  dont  on  n*a  plus  rien  ï  ccaindre^ 
A:  de  contempler  le  champ  du  c^^mbat  ^  après  Jn 
viâoire.  J*adorais  tos  vernis ,  plutôt  que  votre 
beauté  ;  mats ,  Madame ,  cette  dernière  eft  fi  too^ 
chante»  que  )c  n'oserais  vous  garantir  que  ks  lèn^ 
n'euflent  bienrôe  parié. •••  Pardonnez-moi  cette 
^ptefllion.  •  • .  J  enviais  déjà  le  bonheur  dont  vou^ 
£ûtes  jouir  votre  Mari  ;  cette  union  ,  cette  hen» 
reuse  intelligence  qui  r^e  entre  vous  deux  excitait 
m  moi  un  désir  jalous^  C*eft  ce  que  m'anoaçait  U 
trifteffe  profonde  dans  laquelle  je  tombais  »  lorfqnt 
\c  venais  à  en  £tre  témoin.  Mon  état  mVffrayaitl 
mais  je  cra^nais  de  voir  ceilrr  mon  tourment  ;  il  mt 
femblait  trop  étroitement  uni  avec  ma  fëliciré^  pçm 
^ue  je  ne  perdille  pas  l'une  avec  1  autre.  Hier  toutea 
mes  peines  ont  ceffi...  ou  dunK>ins ,  f&se  refpéret 
de  votre  bonté»  Madame.  Jevottsai  voe^maislibrcs 
mais  ayant  un  cœur  auflS  neuf  que  pur  ;  je.  vous  aï 
vue  capable  de  recevoir  mon  homage  fans  crifne..»* 
ah!  que  dts-je  fans  crime l ce  fera  une  vertu de« 
plus  que  de  le  recevoir  9  cet  homage  fîiKère  8& 
tendre...  en-un-mot  Madame ,  hier  fai  vu  celle  dont 
iàns-doûte  le  Ciel  voulait  que  je  fulTc  amoureua^ 
dans  votre  pcrfone,  c*eft  votre  cbarmame  Fîllt. 
que  j*ai  vue-^  * 
Ccdifcours étonna  Madame  D*G«  T  >en  nêMO^^ 


<tmps  qtf  il  lui  jônM  la  déf  de.  :fmlle  Aosci  qut 
)ufqu*«lors  eJle  n'avait  pas  cherché  1  comprendre» 
Çependanc  elle  (ut  charmée  du  déno&menc  de  IV 
vancure ,  parce  que  Mériadec  était  celui  quelle  au* 
fait  préftré  pour  fa  FiUe.  Elle  répondit  en- conft^ 
quence  »  &  régla  tant  fa  propre  conduite  que  celle 
ii  tenir  par  mM^  .  D»  G.  T.  fur  les  xonnaiflancct 
^'elle  venait  d>^étir.  £Ue  craignait  toojoun 
qu  une  pafljon  qu'elle  avait  fait  naître ,  ne  revînt  à 
fon  premier  Objet,  aumoins  par  Interviiles.  Mais  le 
Jeune-hpmme.ne  mettant  rien  d*6qnîvoque  dans 
iesfoiifSf  ellç.  Te  tranquillisait  »  Jorfqu'un  acci^ 
lient  fort  ordinaire  lui  redonna  toutes  fes  crainte^ 
^    Mériadec  rendît    durant  quelques  années  les 
foins  les  plus  tendfcs  à  la  petite  D.  G.  T  :  il  avale 
faveu  du  Père  j  &  la  Mire  le  prot^ait  :  la  Jeune* 
perfone ,  nàturellciticnt  feofihle^.avait  le  cœur  toi» 
chéj  de  cette  ioiahJére  innocente  Ac  pure  donc 
•imçnr  les  Enfafis  bien-nés  t  avant  que  la  plus  et» 
elle  des  paflSon  là  ligite:  la  félicité  de  cette  hetl^ 
r^use^  ^illo  était* donc  1  fon  comble»  quand  U 
MaitrelTc  deMéciadcc  »  alors  âgée  de  trciû  ans* 
tomba  malade».  Les  fymptomes  furent  d  abord 
effraytans  par  leur  violence  >  &  le  troisième  jour  là 
petitevélfole  fe  déc|;ara.  Mériadec  fe  comporta  dans 
cette  occasion  en  Amant  bien  épris  ;  mais  tous  lel 
foins  po(SbleSn*cntptchèrent  pas  que  M.^^  D.G.  T« 
ne  percUt  ia  beauté  ;  elle  guérit»  mais  elle  fitc 
laide. 
.La  Mamanfttt  aadelcqiiaiv  :  pour  la  Fille  j  ell#. 
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Quand  on  Ta  vue  deux-fois ,  on  ne  voudrait  plut 
b  quitter  ;  elle  eft  fi  affeâueuse  f  û  bonne ,  fi  peia 
gênante  j  que  fes  prévenances  obligent  (ans  pari^tre 
exiger  de  remercîment  y  ce  n*eft  que  par  réflexion  ^ 
par  une  (f tif&âion  fecrète  qu'on  éprouve  auprès 
d'elle  ,  que  Ton  T'aperçoit  de  tout  ce  que  fait» 
&  de  ce  que  vaut  cette  charmante  Créature.  Ello 
doit  tout  ce  qu'elle  eft  au  bon-exemple  de  (à  Mère» 
Ceft  une  Femme  attachée  i  fon  Mari  «  au  point  do 
n'avoir  jamais  faitde  parties<^de«plaisir ,  pas  même 
une  promenade  »  avec  un  autre  Homme.  Elle  Teft 
&it  une  afFaire  de  la  félicité  de  cet  Homme  for<^ 
tuné  j  ell  y  a  mis  tous  fçs  foins  »  toutes  fes  penfées  t 
te  elle  a  réOfC..  Telles  font  M.""^  Des-Tianges  & 
31."^  o'Alzan.  Au(&  peut«on  dire  i-  présent ,  que  les 
difpositions  de  M*  De-Mériadeç  font  bien  décidées» 
que  ça  été  plutôt  du  bonheur  de  fon  Beaupète 
qu*il  était  amoureus»  que  çk  la  Perfone  pour  la. 
quelle  il  montre  aujoinrd'hui  taiit  4c  refpeâ.  La 
bonne  conduite  des  Parons  s^  donc  opéré  le  bon* 
beur  de  la  Fille. 

Voila  qu'elles  (ont  vos  deux  Aprobatrices  \  6ç 
vous  n'en  auçez  fans-doute  que  de  pareilles  : 

Je  finirai  cetu  Lettre  comme  Caton  au  Sénat  de 
Rome  :  Etje/uis  Vavis  qu  il  faut  marier  Septima» 
nir.  Embrajje^la  pour  moi.  M.  Des^Arcis  (  qui 
tous  tes  jours  rejrète  votre  charmarue  fociiti)  me 
disait  ce  matin:  -— //  y  a  quelque  chose  là^dejfous'de 
la  part  2e  D^Al^an  ;  je  le  connais  ^  c\Jlun  Homme 
foUie  :  fil  éprouvait  la  petite  Perfoiu^?  Je  lui  ai 
dit  que  cette  épreuve  était  dangereuse. 

Onzième  Lettre. 


^'1  1t  muVe  Hës^fficàltl»  viMuHAète >  imdwt  li 
îkMiSgè^  d^^i^tirtia»%\  B0klteâ!ticmieiit d'elle^ 
lèulç.  Quand  H.D'Alftan^  M .  Do^^i^nKtt^  pcnft 
ft^peu  pr^  comme  M.  Dcfr Arcift^îl  rous  dUait i;ovi|: 
il')ioure.^  iq(i*U  cioit  qu'il  fiou^||v^pareim  f;Uooi)ir 
nienFiiagc)Ue»v0<'pltts  agT&at}|0iq|)ie,ào^s  ofXçipéf 
iMs»Ceft»làle  pàînt  :  iQifeui  fiieiif  npus  cranquitiset. 
*  Vos  chèrs  Enfans  veti^ jà-:«i|fry«Ues  :  Ahl mojfi 
Amie  I  à  cct:^ ,!  il  :  e(l  iili^ffible  de  diftiiigti^ 
an  M;Des-iTian^ed'un  »>  «  9j.^  une  Honqriçe^ 
:d*une  Scptimanie»  :  /  'J 

,  Nous  foBMnes  bien  âat^e^  ^dç^l^probatiQ^  ^ 
ëeui  aimaUeS' Dames  deSaiotiqalo  x  iiuirc|Ue9j- 
inousfi'eUdiTtcodiontiParius  Cet  hiver  ^  ce  (tpit 
one  crès»hcntei|s«tbouveUe5  M*"'^i>*AlEan&;JDaQi 
nous  les  désirons  Autant  <|mjb  vouiles  aimez» 

Mai»  fi  nous '/avons  quelques  Aproi>a€riççs  âîl* 
•près  de  vons<>i>.nouf  avons  eu  ici  ^n  Cenfçur  judi* 
cieus  6c  vAx^  Épilbgueur  fivère.  i  vous  lcs..devinez# 
Hova  VOUS:  envoyons  leui  critique  t  ilsnedesa- 
.prouvent-  pfiûi  rbujours  ;  tantôt  ils  apuient»  ott 
ib  ajOtttcht  ;  tantôt  ils  reftreignent  ou  .  ik  eï«» 
rpliquent.  Tout  ce  que  vous  alez  lire  eft  de  Tim 
ou  de  rautrç%  Mais  il  fiiut  ppunupt  yous  avouet 
.que  vous  n'aurez  pas  les  choses  telles  que  m.  1>'A1^ 
•tan  les  avait  d'abord  fiûws  i  ilfeft  adouci  de  luî« 
jfliÊme.  !  '  i        .  .        . 

I  ParBft  L 


Mî 


RiFLETMoàs  DE  DMUX  BoMMU  DKSIM^ 
TÈMES5ÈS  SVk'LE   PMCfÊT^VB  RÈGLE- 

..  mmMT^  HtoBQ^MriA  tovtm  L^Luno^m^ 

'mOtm  MMMMXKMM  IMM-J'MMMMS  A  ULUM 

f  Léftym^ffriMidÉte  fdgde  ;  ;ibus  c  cft  pUs 
mz  lîiife  cQ  pfffMcT  <|iic  do  fccoul'ucxc  Ix  pi^ 
lnier<4cxe Toir  iMoirettconompre)  ponryptf^ 
Tenir  3  «Me  ,  il  -flare ,  8c  tldic  de  &îrc  miw 
fc "prfsompckm ,  yit-  cH  foi^omsla  mère  delà 
'lAÉre.  Lorfqu'ïl  a  fédoit»  Hl  vmr  CDorinoer  i 
'plafte  \  des  Femmes  lunumpii  y'il  £ut  qa'il 
Pa^liflê  lai-mcme  par  coures  foftcs  de  ba&flcsz 
'"Nbà  penfensdonc,  qoe  (Hwr  opém  la  réforme 
'âyattj^cufc  que  les  detti  PerioAes  dUoiables  qoi 
mms  conlâlretit'desiimt  avec  lanr  dardeor  »  il 
'faudrait  la  commencer  par  le  pRanér-fcze;& 
qu'alors  le  (êcond  aumit  roiir  mrareUcmcnr  do 
tntrars ,  fit  fe  tiendrair  i  (a  plate«  Ncrbiioib  popo- 
wû%  en-conii^ttctice'dé  domiet-  hôus-mÊincs  quek 
*  que  fotfr  un  Plaà  qui  aura  cet  objer. .  Quant  à  pré- 
ient,  nous  alons  nou^  occuper  ^  connKoo  nonsén 
a  priés,  du  Projet  de  Règlemenr  des  GjnognÊfkn. 
Mais  avant  tout,  tt  ftiat  définir  :  La  Fenune 
éflr  on  ètrrqni ,  unie  \  l'Homme  ,  £ût  un  tout 
COMjfdet,  capable  de  fe  repmdilîre.  Elle  çfl  k 
dépÀt  iacré ,  où  rHônmie ,  prkidpc  générateur  > 
dépose  une  etiftanw  ndoyelle  r-  Ims  <^c  poinc^do- 
fue»  qui  eft  le  feul  véritable  ^  THonmie  doirâ 


la  Femme  défimfe ,  fttbfifti&C6>  8t  fehérdTé  r  t*. 
Femme  de  fonr  c6cé ,  doit  acfâchefflMt  ^  douceur  ^ 
&  foumiffioû  j  pouî  fr  canciliei^  dé«pKis-en-plâ^ 
Ton  Proteétear»  La  Femme  eft  déikite  ^  fitible; 
tUe  a  desgifloèi  tbuchanMs;  Ir  (bn  de  fit  t6it 
même  eft  indttffàtti  -rérat  oè  ^lle  ^  dôk  mitttfielU^ 
ment  le  troiifor  quand  elle  eft  (ifikfî  lift  Matî»- 
aogmente  encoce  4  ftifbloflTe  K  le  besolii  qt^eUe  a^ 
do fecotin  :  roUalet  dkri»  lâr^^ifi âlfefès  que  la 
Mtiireliii  a^louiéafarlecMirde'l'Hômmei  foû 
Chef  &  fon  Maître;*  EUe  eft  iba  Ifien»  ïnali  c'eft 
ua  bien  qui  fbavent  eft  plvk  Aét  8c  plus  précieuS' 
àf  Hmnme  »  ^ut  fà  propre  esiftitioe  :  Le  Mad  la 
plus  lâche  ;  celui  qui  reçoit  tfi  trMiblatlt  les  dé-K 
gradations  les  plui  humiliatkés  »  fenâime  ^ 
qu'il  voit  ôunager  fa  Femme  ;  il  devlem!  un  lion 
fisrieus,  quifélance»  reil\ftiri« & déchive»  ' 

L'iDis  de  conttaindftf  les  mouvemens  dei^'TrtatL 
Femmes  dès  leuf  première  enfi^ce  ,  eft  traîmettt  J^csFîUei 
philosophique;  mais  elle  pourrait  déplaire  aucoup*^  ^ 
d'mil  non  léflkhi.  La  gène  âei  moifventeti»i1uim  ^'h 
elle  aux  dérelopement  des  forées  ia  Enfans  }  Ouf  »  '^^    fm 
ians-doute»  8c  cet  usage  perofîrîeui  fut  probabl^^^  ^  ^ 
ment  Tetfet  du  manque  de  temps  8c  dé  U  litefcàtté^'^* 
de  travail  des  Nourrices  moi^âenaîfH;  ^MtÔfl*  eft, 
une  autre  queftion  à  laquelle  il  -  n*eft  p$d  itdfH  facile 
de  répondre  :  La  Fànme  a^t^Uelieioîir  dcMpNMhpt      . 
dévelopement  desfoiMS  ?  n'eft-il  pas  utik  de  ebtf^ 
traindre  »  pour  elle ,  le  phTsic^eti  fiivtair  du  moral? 
enfin  n'eft*il  pas  de  la  conftimrioil  éi%  Ftiàim 
àèac  pcopcea  i  nyn  dan»  kfworv-  Jn'ii^ 


ISjOips  ri  i  I4  jtfçinpc  <iévck>pebieàt'dcs  fbrtet* 
e^  i^içcffwi^^'tris'ftkjt  de  Fdaimcs  :.  2 ,  Mais  ïcfu>  - 
HA.  toutes,;^. :U'ferait.uâlc  (comme,  les  Chinoit 
r<M^c  forrçtpfgifi jçfpfiçié  ^n  rdnal«mc  .leurs  Femmes  • 
p)r(j;^*ip(^p2^(rs^0e  XParcbcr)  tiajomgenit  la  na* 

nfjbpB dçSi  £eqnne9r:^etiç  âmics  <lttsepos.  Âînii'i^ 
If  jn)emie^ïA/?:_id<,^P»jcJCiJlftb<»^^       - 
j  j        ilRiçn ie mi/rtii:  ièt^iq^pléifccbnii  Article ,  felbn^ 
Conduitt  qoQs  •  Si .  tf^ri^dr  n'eft  pas  unçlvàrtittlau  les  Fem* 
^'^1'  ^  if|çS3,  iM^fe  prciiiièrq  de  lfi)S  qualiii»  irr/to ,  c'ctt 
'  ^fUKokis  U  première,  de  ifjeiics  ^qualifiés  ajréaUetmJ 
^fvais  plu$  lotoj  ,que>  l^Arçicle^y  flc  ,)e  ifounttisr^ 
quHlveft  utiles  .au  bonheur,  des  dciui  iîr xes  de  rapeA; 
Ûffçr  Vc.iprk/ dc$  ^F^mmes^i&iTidiéneiver  un-[>ea 
IfMr  ;  cara^èrçv  ^Our  IcMr  ^iie  mieus  goûter.  Ies« 
occupapions^^gfqueUesjB  aaturcik  ti  politique  les! 
y  ,,^.-rQn|,d^ftiR^o$f  ^(i^elciuç  cévolfame  que  doive  pSa- 
:   !  ." xaÎFrç;Cette;.9ia;[i«ae àicerta^  ^  elkicftî 

'       -      fondée  fur  la  laiton;. ne  foufiron^npaspas  à  voir 
;-.:.  unp Virago  Ki^nv^rK^Jo  TalTe  érailf ^*ûithien  mau* 
.      '    '    v^S'gauc  > ,  4^(19  •  lc<AEaâèrt  <ja^il  domie  à  i  fa  Cto- ^ 
jritide  :  Ces  AmazoRQS  fopt  des  ctres  chimériques»: 
-  «9(61  jtMi  Yfaîfemblabiles  ^  que  les  gtifi^hs  &  Itsi 
P^i^  ^MM^es  rivières. 
III.       .  Lo^tfRi^èm^  Attide  cft:lai  fgjte  bien  naturelles 
,^/^yj{^4v»:ftpond..0ft.doitik^^         E«nmcs  pour  être. 
lAvûtf^r/^fowy^  n^oralemenC,  comme  .tliês  1er  font  danf> 
rQtjjrecle  la./)acure,:  fie  il  ne  faut  pas  rimagtncc- 
quA  f^çtte  (ç4tmdim\(wt  çontraire^iJeur. bonheur .1^ 
aoçoBiïaifCzL  isk  PiipnmQiXcikfftli^lc-  au  iiàcq&  kU* 


fre/Mer 


[M . 

v%iic;èHenepctit  fe  paflTer  cl*uiTaput{2TMnc&  {oliié: 

L'occapacion  eiïipêcbcra  les  FiÛcs  de  devcnït     q^cuph^ 
légères^  ïvaperée^^ '^défauts- quî^fc^  là  fource  clé  rio;u  des 
tous. leurs.  Vices»:  mais  on  dcrfa  ft ht  attention'  \^^*^ 
ce  que  le  travâfl  qui  leur  fera  irirplçysiêne  les  fatigoô 
pas  ttop  ;  eUesdeMent  ètfcTét'erniesV  &  non  pas 
accablées  ;  leors  occopations  nc^têht  pas  nuire 
aux  grâces;  c*e(l  même  un  deVdîKde  h  part  des 
Hommes   de   garamir    les   Fendes  du   tràvalt 
extérieur  &  pénible.  L*<twiMirf  ÇB]  i  ce  ftnrimcirrf      [B} 
précieusqui  eft  le  charme -de 'nwre  exifhincT ,  nôtîs 
fait  toujours  trouver  une  jouilffancc  'délicieuse  3 
protéger  »  à  obliger  l'Objet  délicat  qui*  1*7  excité 
dans  nos  cœurs.  Toute  Fcmnie'qlH ,  eu  égard  \\i 
fortune  ,  au  caraâère  de  fon  Mari  »  '&c ,  poarral 
fe  donner  lesTtaleos  agréables ,  fans  que  fes  devoirs 
en  (bufirent ,  ne  devta  pa^  les  négliger  ;  ils  font  tes 
dsamah&&  les  pompons  de  Pefpcit  plk  augmentent 
k  faculté  de  plaire  ;  ils  font  audi  néceffairesà  cer«i 
tainesÉpouses»que  le  goût  l  fe  mettre  &  la  propreté» 

^Cet  Article  mérite  la  plus  grande  confidération;  y. 
U  demande  une  éducation  folkaire,  quasi •folh^'^f''^:/?^^ 
taire  9  ou  du  moias  que  les  âges  &  les  caraâères 
foient  difproponionés ,  ce  qui  empêchera  une  cer- 
taine intimité^  capable  de  corrompre ,  ft:c.  Il  eft 
certain  qu'il  y  a  une  reifemblance  dans  le  moral  » 
cotre  les  êtres  caisooablesrétinis,qui  fe'corrompenr 
p^r  la  communication^  &  les  choses  patemenr 
matérielles  qui  fenoentenc  par  leur  aggrégation  r 
Kûicc  des  GynqgrAplui  eft  ddtic  phUosophique  r 

1.Î 


[«8*1 

ipaiscfiin  aqtre  c5cc»  c'cft  pal;  JMC  «tiiiâoir  fn 
les  Êtres  inteliigeiis  fc  font  perfisâioiiés  ;  c^eft 
par  dlç  qu'ils k  policenc,  Ôc  qu*iif  iicqnièreiic  h 
foupleiTe  oéceflairc  pom  vivre  :cq  ibdécé;  îli 
peuvent  fe  conDàipçe ,  Us  pe«va|t  resdccf  à  h  vt^ 
tu.  Il'  femble  donc  ^qu  après  la  féfomie»  ks  Filkt 
o*ayant  à  (è  daùjact  tntr*elles  que  de  bom-cxem* 
pie  ,  la  flq^ijfnuhn  ceflèraie  Jtènc  néccflam. 
P'aiileucs^  lat^&rme  euflam»  il  n  y  aurait  plaa 
d'i&ducatioQ  pi^blique  pour  lés  Filles ,  que  celle  dea 
f.colcs^  où  elles  ne  paflcraient  qu'une  heure  oa 
deux  par  \out.  I«a  difposicioB  qui  demande  que 
ks  Garions^  du  prçmief  âge  foient  élevés  aveclei 
Filles  »  eft  apuy^  far  rcapérîeoce  «  qui  eft  la  pierre» 
d^touche  la  plus  (Kire, 

La  première  chose  i  enlèigner  aux  Filles  »  ce  (iMit 
Enidisdes^^^^  petits  ouvrages  qui  concernent  leur  hahille-»^ 
FilUtM       ment  8c  leur  parure ,  ic  tout  autre  travail  de  l'ai» 
giiille;  Téconooiir  le  demande  ;  les  talens  agréable» 
nç  viendront  qu'en  fécond  9   même    pour  ka 
Filles  riches,  qui  fe  fèiviront  elks^mlmes  ;  parce 
qu'après  la  réfornie ,  on  n'aura  pas  besoin  j  comn» 
aujourd'hui,  dp  plus  frapant  des  abus  pour  faire 
fubnftcx  les  Filles  des  Pauvres  ;  c^eft*à-dire  ,  que 
les  Filles  opulentes  vivent  dans  l'oisiveté ,  afin  que 
celles  des  baûès  •  conditions  fe  procurent  le- né»' 
ccfiàire  en  travaillant  pour  celles  des  premières. 
Mais  cet  Article,  a  une  dtfposition  qui  ne  msin^f^ 
qucra  pas  d'escitet  U  réclamation  de  tous  les  Pré«~ 
jugiftcs  i  c*eft  qu'il  interdit  l'éjmtufc  aux  FiUcilr 


Sc'cwim^i:  cn-mèmcHcçmps  qalt  leitr  ,pf  rm^^ 

1  ccudc  dçs  langues.  Nous  répondons  à  ccû.»  t^uf 

rArticle  n'a  pas  été  allés  Ipjn}  pour  opérex  piiiff><f  ^ 

mcncla  réforme  que  vouduicnc  procurer  ks  XiXj 

mojraphu^  U  faudrait  que  récriture  fic^iucjmq^iai 

Jeâure  ^  (uilcnt  interdites  à  toutes  \ti  Feijunes  ^  çp 

ferait  le  mo^n  de  reflerrci;  leurs  idées  »  8f  de  Jc^ 

circonfaire  dans  Us  foins  utiles  du  oi294^e  \  de 

ieur  infpirer  du  rcfpeâ  po^r  Ip  premicr«-rexe  ^  qi|î 

ferait  inftruit  des  ces  ooêfoei  choses  avec.d!aurap^ 

plus  de  ibin»  que  le  fécond- Guie  ferait  plus  nfgli.- 

gé«  QuançàTétude  des  langues  j  nous  crayon^  qifç 

le  motif  des  Gyno^raphis  ^ft  d'occuper  agréablç^ 

ment  les  Femmes  riches ,   &  même  de  faire  e^v- 

ibrte  de   lier  les  di£[erens   txA\s  de  l'Europe^ 

en    établiflànt   une    communication     entre   |^ 

Femmes  *  de  •  qualité    des    différentes  Natiomk 

»i-*Mais  ù,  elles  ne  favent  pas  écrire  ?  — U  faut  (& 

cette  communication  exifte  uur jour  )  qu'elle  foir 

entre  les  mains  des  Hommes  :  Et  comme  pour  le 

comerce  intérieur»  l'éaitureeft  l'occasion  procbai;^ 

ne  de  la  perte  de  beaucoup  de  Jeupe^- femmes  [/^^ 

aous   crayons  qu^en-général»  cet  art  ne  do^r  êrTÇ* 

permis  qu'à  celles  qui  en  ont  abfolument  besoin^ 

ic  aux  Femmes4aites  :  Bien*cntendu  qu'auc^AÇ- 

Pcrfone  ne  pourra  prêter  (a  .plume  pour  cause  CÛa- 

minelle ,  fous  une  peine  infamante*. 

U  faut  que  l'air  du  visage  d'une  FiUecon(è|Vfr^ 

Drvtst 


-^  :  ti' 


J*J  Voila  Jonc  j  Frîpone»  i  ^uoî  HScfûttre  te  fcrt,       '    Jf^ 
Ec  coure  mondeflcsn,  TanVêo  éiii  ^coyveru-  "*  i> 


t»«4! 


toujoâff  Pemprehità  <f uti  agiéablé  fbiirire.  Or  tet 
dûrenifletncns  contribuent  à  dotmct  de  Tagrément 
i'I^huttieur»  &  dé  la  douceur  au  caraâère  :  ils 
feronr  â  ailleurs  le  correâtf  de  la  Tiefédentam  à 
bqudie  feront  aftreinres  les  Filles  des  Gens  aisés  s 
il  piralr  qu'on  feft  attadié  dâtit  cet  Article ,  i  leur 
donnée  la  plus  grande -variété  j  en  les  (èsanc  con* 
iifter  même  dans  làrlèfture.  La  danfè ,  qui  en  eft 
la  base  i  eft  un  etercice  qui  devrait  être  encouragé  s 
inais  lifemble  qu'^  ^'ait  aujoufdîuiune  fatalité 
contraire  a  toiis  'les   amusemens  innocens  :  La 
danfe ,  fi  utile  à  h  fanté  ,  i  1  aflouplifTement  des 
membres ,  n'eft  plus  qu^un  métier  dangereus  exer- 
cé lur  les  Théâtres  d'une  manière  bien  plus  capable 
de -remuer  les  paffioifisfy  que  la  danfe  fimple  des 
ibciérés^'  U  eft  temps  qu^on  revienne  des  préjuges 
deftruAueurs ,  &  que  les  Conduâeufs  âcs  Nations 
Ipfbcurènt  au  Peuple  le  plaisir ,  qui  eft  le  iaume  ?g  A» 
târ.  Ceft  d  après  cette  idée  que  nous  apronvonsque 
les  Demoiselles  aillent  au  fpeâacle  ,  &c ,  pourvu 
que  les  I^èces  foient  choisies.  La  Gaké  eft  fceur  de 
la  Venu  s  le  Crime  de  la  Mélancolie  fe  tiennent 
par  la  main*  Quiconque  rend  un  Homme  cha« 
grill',  il  lui  ouvre  le  chemin  du  vice  \  c'eft  unç 
térlté  très-philosophique  ,  que  les  Gens  en  placQ 
Ite  peuvent  trop  méditer 
,  VIff.         Ceft  un  crime  de  lèzc-humanité  que  les  Hohh 
^*^**   mes  fervent  les  Femmes ,  aunrement  que  par  com«* 
plaisa^ç  ou  prote^ion  ;  cette  barbare  çoatamç 
eft  un  rcikc  de  1  cfclavage  que  tes  Nations  mpdiern^ 
^l'Stofope  ont  ahoU  (traie  qui  fcul  les  met  aa« 


dcfllis  des  plus  beaux  fiècies  connus  de  fAnnqdirc)! 
mais  les  Femmes  despremières-claffes,  qui  font 
obligées  de  représenter  ,  pourront  erre  aidées  pâc 
des  Pccfones  de  leur  fcxe ,  dans  ce  qui  regardera 
direâement  leur  perfone  :  bien^entendu  que  les 
ouvrages  rudes  &  extérieurs  feront  toujours  à  la 
charge  des  Hommes.  .. 

C'elt  un  usage  dangereus  &  ridicule  parmi  nous  ',  IX. 
qu'on  ne  puifle  diftinguer  par  l'habit  les  Filles  ***' 
d'avec  les  Femmes  :  les  premières  doivent  avoir  un 
habillement  dégagé,  fimple,  peu  riche ,  même  dans 
les  premières  conditions.  L'habit  dégagé  fera  le 
témoin  continuel  de  leur  fageife  ;  &  le  défaut  de 
luxe  j  ôtcra  une  des  principales  occasions  qui  les 
font  en  manquer.  Combien  de  Jeunes  perfonds 
que  l'apat  de  la  parure  a  perdues  !  En  redreignant 
toutes  les .  Filles  à  la  fimplicité ,  le  travail  des  pe- 
tites Ouvrières  leur  fuffira^  elles  feront  mises  fim- 
plement  fans  en  avoir  honte,  &c.  D'un  autre  côté» 
le  luxe,  que  quelques  Perfoncs  regardent  comme 
néceflaire  ,  &  beaucoup  d'autres  comme  utile  pour 
donner  du  reiTort  à  la  fociété  p  ne  fera  point  ané<* 
anti  ;  toutes  les  grâces  de  la  parure  viendront  re- 
lever les  attraits  des  Femmes  aux  yeus  de  leurs 
Maris  :  Ce  luxe  des  Épouses  ne  fera  plus  dange- 
reus ,  au-moyen  des  précautions  que  le  Projet  de 
Règlement  à  fuggérées. 

Nous  nz  crayons  pas  que  les  aprèts  &  les  détails    ^^' 
des  deux  Fêtes  publiques  des  Prix,  doivent  prendre ^/ij|^^^^ 
beaucoup  de  temps  ;  tout  Py  fera  avec  fimplicité» 
quoiqu'on  leur  donne  beaucoup  d'importance  &  de 
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Les  Prix  feront  (Impies  \  c  cft  un  iibus  que  d'en      XII. 
décerner  qui  aient  un  autre  valeur  réelle  que  celle  ^'"'f  <?*^ 
qu  y  donne  1  honneur;  Ion  ne  peut  nen  9L]outtx  pour  Us 
■k  la  faleur  inninfiquc  du  Prix  »  qu*on  ne  Tôtei'!^^* 
la  gloire  ;  c*eft  une  vérité  qu'a  prouvée  Texemple 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Le  but  de  cet  Article  eft  d'éfiUircr  les  Mères-de-     XIIL 
£unilles,  loriqu'elles  ièronc  dans  le  cas  de   b^^^^ll^ 
choisir  une  Bru.  Regfm^ 

Une  Fille  qui  manque  de  {àgelTe  Pote  à  ellor     XIV. 
même  toute  ùl  valeur  dans  la  focicté  j  elle  n'eft  jî*««f*'* 
plus  qu  un  être  avili  »  méprisable  »  &dontledes-^  "  ' 
honeur  eft  conragieus ,  puifqu  il  fe  communique 
•à  l'Homme aflés  lâche  pour  Tunir  avec  elle.  Voila 
les  effets  du  manque  de  fagcflè  en*général.  MUs    -  • 
.ces  effets  ont  un  différent  degré  de  gravîeé»  Aâ- 
vaut  que  la  Femme  f 'eft  avilie  par  faibleflc  9  ptr 
intérêt 9  ou  par  libertinage.  Dans  le  premier  cas» 
elle  eft  i  plaindre  ,  quoique  puniflable  :  dans  le  fe* 
cond ,  elle  eft  à  mépriser  &  à  punir  ;  dans  le 
troisième  ,  elle  mérite  l'indignation  9  &  ne  doit  ob- 
tenir aucune  grâce  ;  fi  ce  n'eft  celle  d'être  enfer- 
mée dans  un  Parthinion ,  au  cas  où  on  réaliserait 
aotre  premier  Projet  ;  ou  condannce  à  entrer  par* 
mi  les  Baiadines  ^  de  la  manière  que  nous  1  avons 
proposé  dans  les  Noia  de  la  Mimographi. 

La  manière  de  faire  l'amour  influe  plus  qu'on      XV. 
ne  le  penfc  fur  le  bonheur  à- venir  des  Gcns-^5f*^*^ 
mariés  :  La  plupart  usent  leur  tcndrefle  avant  le  ^^n^, 
mariage  ;  dans  d'autres  occasions  j  l'Honmie  fa- 
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▼Uît ,  fc  la  Fcmrae  quiac  le  lok  <pK  Is  umie 
loi  a  donné  :  Enfin  »  les  foa  mariages  ne  le  (bat 
qoedans  rirrcflêdelapaf&on;  caillTieflè  czalro» 
&Jor((]u  elle  cft  paflec»  Ton  lecoaibepliis  bas  <)o*ao 
n'éraic  ;  d'où  il  fuit  que  ceux  qui  Pépousent  épds 
d*amoiir  ,  doivent  redefcendrc  bientôt  audeflbos 
de  rîndifference ,  A:  fe  haïr.  Ceft  doncavec  raison 
que  les  GynQgrofhts  demandent  que  l'Amour  ao- 
tucl  foit  UR  empêchement  abfbiu  au  noarii^  :  £ 
feftime&rînclînatioo(iibfifteBtapcèsrivrefle,alois 
les  Jeunes  -  gens  pourront  Tépouscr  fans  danger • 
XVL  •  Cet  Article  eft  la  fuite  nanncUe  du  précédents 
JJ-^^qu-U  explique. 

XVIL  -     La  Remise  icra  une  des  peines  les  plus  (brtcs 

lUmuc.     qu  on  puifle  imposer  aux  Filles  ;  ainfi  l'on  dena 

obferver  que  les  Comices  ne  la  prononcent  que  pour 

des  cas  graves. 

XVm.       La  domcfticité  abforbe  beaucoup  de  Sujets  qui 

^^^T*   fendent  propres  à  entrer  en  mènaire  :  Il  ferait  tàfjt 

fomrromt    ^J  deilinet  les  Filles  dont  parle  cet  Article  :  quaoc 

trouver  à  Jti  1^  vie  religieuse  ,  nous  n'en  disons  rien  ;  nous 

vivons  fous  un  règne  où  l'on  a  commencé  de  f6> 

fermer  les  abus  les  plus  nuisibles  à  la  fociété. 

XK.    •     Ce  n'eft  qu  avec  une  peine  extrême  que  ncm 

lUmuus.  trouvons  dam  ce  Règlement  de$maisons-de-forcfr: 

nous  efpérons  qu  elles  ne  feront  qu'un  épouvantaiX, 

&  que  la  Réforme  empêchera  qu'on  n'en  ait  besoin. 

En-effet ,   quelques  criminels  que  foient  les  Indi* 

▼idus  9  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  la  fo* 

ciécé  dont  ils  font  membres  ^  &  qui  Icuc  doit  pro* 
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fedion ,  ait  droit  de  les  priver  ponr  toujours  de  la  .'  *  • 
liberté  naturelle.  Il  eft  vrai  que  ces  Membres  ont 
violé  les  droits  de  la  fociété  :  mais  cetce  violation 
n*a  été  que  momentanée  :  exceptés  l'Aflacin  &  le 
Voleur  de  profeffion ,  nous  imiginons  que  tout 
le  rede  mérite  une  rémiiCon. 

'•  La  dirposition  de  cet  Anitle  9  qui  défend  aux     XXi;- 
Feiâracs  de  fc  troùrer  où  il  7  a  foule  r'^^^^^^^'^^^^j^^ 
sonable  :  noiis  avons  vus  dans  une  place  publique^       "/'A 
d*^anges  .  infaiifies  exercées  par  des  Libertin^  fut 
de JoinejHperrones  qu!il& avaierttêncourées.  D'ail? 
IciitslésJemmesfflçeiQtis  peuvent  être  bleflées  ; 
foutea  les  Peifoûes  du  iccond*fexe  occasionnent 
beaucoup  d'embarras  ,  &  par*là  font  causes  d^ 
Itcddens  les  plus  funeftes* 

V  II  faut  qu'une  loi  inviolable  défende  auzHom^     XXI. 
mes  de  rfcnir  aux  Filles  &  aux  Femmes  aucun  pro*  ryj|^^*" 
poa  libre  rceft':le  tneilleur  moyen  xle  prévenir  lâ$ 
aâtons»  .Ge  refpeâ  pour  la  pudeur  .du  fécond^  XXIL 
&xt  aura  les  plus  grands  avantages  pour  les  maurs}  /iim/ 
ptiifque  la  présence  d'une  feulé  Femme  (èra  une 
ûtuvegarde  pout  les  oreilles  chaftés.  Jl  ferait  i> 
pro()osque  les  Maris  même  fuflfenc  aftreints  à  cette 
décence  dans  l'intérieur  de  leur  maison  :  les  Ro- 
mains nous  ont  donné  l'exemple  de  la  chafteté  de 
parole  &  d'adion  ^  en  condannantàTamendeun 
P<ère  f  qui  avait  pris  un  baiser  fur  la  bouche  de  (à 
iFen^mc  en  présiçnce  de  leur  Fille.    •. 
.  ^  L|6S  deux  Articles  qui  regardent  la  (éduâion ,  le    X>Xîn. 
lapt^lç:  y^lf  jrcnferaientdes  ataogeniens  au(:  ^'^'^^ 


XXX.  On  faplîqtiera  ï  marquer  fortement  le  ^tffirgf 
Pafagedadcs  FîUcs  à  Tétat  de  Femme.  Les  Inftruaîont 
J^^eléuu.V^'^^  leur  donnera  feront  claires,  &  aflcs  dÉ* 

taillées  :  en  leur  recomandera  de  pratiquer  fouvenc 
la  leçoti  de  propreté  ,  &cc.  On  fera  prendre  aiorf 
Thabit  de  Fiancées  aux  Filles  dont  bit  n'auradt  paS' 
prévu  dc-lôin  le  mariage  ;  les  autres  en  aVant  été 
vêtues  dès  le  lendemain  de  là  demande ,  comme  il 
fera  dit.  Article  Lxxxvm.  La  dernière  difpositîon' 
de  TAfticle  annonce  que  coutif  Femme  doit  fovc^r 
iè  &iie  fes  habits  \  ce  ^ûi  eft^n^eâFec  un  des  devoirs 
eflencicls  du  fecondfcxe» 

XXXI.  •    C'cft  de  l'exécution  prudente  de  ce  que  de- 
Religion,  mandent  ici  les  Gynojraplus ,  que  résulteront  la 

félicité  des  ménages  &  la  trânquilité- intérieure  des 

Citoyens.  Les  Femmes  >  dans  ces  «matières  ,  ne 

doivent  avoir  d  autre  fentimenc  que  celui  dcleuk 

Chef,  d'autre  pieté  que  celle  qui  Taccordc  avec 

leurs  devoiis  :  les  raporcs  qu'elles  pourraient  avoic 

avec  de  jbuaes  Mtniftrcs  font  toujours  un'  dan^ 

ger  &c.  w    ■    .'• 

Des  Filles       Ces  cinq  Articles  contiennent  des  détails  bieà 

en  parti-     fcntis  ,  &  récapitulent  eii  quelque  forte  tout  ce 

XxiaL   ^ui  *  ccé  pnefcrir  pour  les  Filles.  Nous  fèntont 

FilUsdes  qu'on  pourrait  objeâer -auif  C^jrizo^rtf/iAeiqu^elles 

XXXnf.  ^^"1^"^  ^"^'^  ^^  couvéns  'de  -nos  Villes  j  fc  im- 

FiUes  dis  poser  à  toutes  les  Femmes  la:  règle  des  Religieuses; 

9'^y!f.'^  que  ces  lois,  ocs  détails  ».  poÂibles  pour  ùneib* 

XXXIV.  .ciété  particulière  »  deviennctit  impraticables  ^Jorf- 

Fill€4  di  qy'ii  f igic  du  général ,  6cç.  Nous  aoyoos  que 

mien  eUfe.  .  *** 


CCS  objcûions  ne  font  que  des  fophifmeS)  que  Tcx-  XXXV. 
pcricncc  démentirait  v  non   pas  touc*<l'"n-coup  ;  ^^'^^^^^^^' 
mais  à  la  longue.  D'ailleurs   nous  Tentons  que  ce   XX3CVI. 
Projet  de  Règlement  ne  devrait  pas  être  tente  feul  i  ^^J^°^' 
il  faudrait  que  tout  fe  montât  en-con(equence  : 
cVft  ce  que^  nous  tâcherons    de  présenter  dans 
notre  Projet  pour  les  Hommes. 

11  a  déjà  été  queftion  de  ce  que  demande  TAr-  XXXVII. 
tJclc  des  étofcs  pour  les  Filles  ,  fous  l'Article  ix.   ^toftsfour 

Ce  que  \^%  Gyno^raphts  entendent  par  Paycffis  9  XXXVIII. 
ne  rcflcmblc  pas  tout-à-fait  aux  FilUs-Vhonmur^FilUs-    • 
Ccftune  idée  plus  étendue  quelles  fuggèrcnt  :  o^^^^^^^J^J^ 
ferait  un  chois  des  Perfones  les  plus  niérirantes  & 
les  plus  belles  de  la  Nobleflc  ,    &  Ion  f'cn  fer- 
virait  comme  d'un  aiguillon  pour  exciter  les  Jeu» 
nes-fcigneurs  â  fe  diftinguer.  Et  comme  on  anéan* 
tirait  les  dots  ^    ces  Demoiselles  ne  feraient  à 
charge  ni  à  leurs  Parens ,  ni  à  l'État. 

A  p  R  à  s  que  les  Gynojraphes  ont  réglé  tout  ce  Titre  II. 

qui  concerne  les  FUUs ,  elles  paflcnt  aux  /««/iw-P"-^^""^*' 
*  *  femmes. 

femmes. 

Les  devoirs  des  Femmes  ont  trois  divisions  prin- 
cipales ^  I ,  ce  qui  regarde  leur  Mari  ;  1 ,  leurs 
Enfans  ;  j ,  les  besoins  &  l'économie  du  mcnàge. 
Pour  le  Mari,  il  faut  lui  plaire  &  l'aimer  :  en- 
conséquence  la  Femme  doit  fe  plier  à  fon  caradcre; 
étudier  fes  goûts  pour  f'y  conformer;  &  fils  font 
n^auvais,  ne  les  combarre  qu  indireâèment  :  la 
cOntradiâion  de  la  part  de  l'Inférieure  irrire ,  &  ne 
corrige  pas  s  la  douceur  àucontraire  fait  faire 

I  Parrie.  M 
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aux  plus  Bruttus  un  retour  fur  eux-mêmes.  Pont 
les  En&ns ,  il  faut  des  foins  continuels ,  de  la  fer« 
mite  (ans  rigueur,  &  fur-tout  le  bon  exemple. 
Quant  aux  ménage ,  nous  alfurons  ici  ,  qu'une 
Femme  économe  j  entendue ,  Sec ,  ne  fera  jamais 
malheureuse  »  quel  que  (bit  fon  Mari,;  n'y  ayant 
point  d'Hommes  que  ces  qualités  folides  ne  tou- 
chent ,  même  lorlqu'ils  ont  les  vices  oposés. 
CXXIX.      Au  premier  coup-d*œil ,  il  femble  qu'il  y  ait  ici 

^  "^r  1^  conitadlûion  avec  le  préambule  du  Titre ,  où  Ton 
funes-je/ri'  i 

lé.  f'eft  plaint  de  ce  que  les  Femmes  fe  piquaient  trop 

tôt  de  ne  plus  reflèmbler  aux  Filles  :  mais  il  eft 
aisé  de  v<Hr  qu'il  ne  Tagiffait  dans  le  préambule  » 
que  des  airs  trop  libres  que  prennent  les  Jeunes* 
femmes.  L'habit  Français  par  fa  forme,  leur  con- 
vient d'ailleurs  beaucoup  mieux ,  qu'un  habit  qui 
deflîne  parfaitement  la  taille ,  &  que  les  Filles  fetdes 
peuvent  porter  fans  inconvénient.  La  richefle  de  la 
parure ,  qui  fait  beaucoup  d'impreflion  fur  la  plupart 
des  Hommes  ,  remplacera  ce  que  les  apas  recevront 
de  diminution  par  l'âge  &  les  autres  causes.  Mais 
l'Art,  infînue  avec  raison ,  qu'à  quarante  ans  paiRs, 
une  Femme  ne  doit  plus  précendre  à  plaire  par  les 
attraits  qui  frapenr  les  fens  ;  un  mérite  plus  (blide 
&  des   avantages  plus  dignes  d'elle  doivent  lui 
attacher  fon  Mari  &  fes  Enfans. 
XL.         Nous  pafferons  en  revue  fous  la  note  [D] ,  i  la* 
^^"l"^^"' quelle  nous  revoyons  ici,  ic$  usages  de  tous  les 
di£Férens  Peuples  du  monde  >  celativement  à  la 
manière  de  ccmiîdérer  les  fecond-fexe.  Quant  à-pr6- 
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sent.»  nous  nous  contenterons ,  pour  apuyer  cet  Ar- 
ticle y  de  raporter  ici  la  manière  dont  la  légifla- 
don  Anglaise  a  confîdéré  les  Femmes  : 

I  y  Unt  Fcmmt  tn  AryUurrt  »  2h  qu^cllc  eji  m^-^ 
fiée  »  'demeure  en  la  puiffance  2efon  Mari^  avec  tous 
Us  biens  meubUs  6r  inmeubles ,  2one  il  riy  a  quei 
le  Mari  qui  puiffe  di/poser.  Une  Femme  ne  peut 
venbre  ,  aliiner  j  ou  engager  aucune  chose  fans  U 
confentement  de  fin  Mari.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  f  une  Femme  ne  peut  pas  mime  chan^ 
jer  ou  aliéner  les  habits  qu*elle  porte  ,  lef quels  apar- 
tierment  en  propre  au  Mari. 

2 ,  j/pris  la  mort  du  Mari ,  les  biens  de  la 
Femme  apartiennent  tellement  au  Mari ,  que  même 
apris  qu^il  efi,  mêrt  la  Femme  rt  en  peut  jouir  i 
mais  r Héritier  ou  F  Exécuteur  du  tefiamem  J^en 
faisit^  à  la  réserve feulementdes habits  néceff aires ^ 
dont  la  Femme  peiu  di/poser  par  tejlament  ou  d*un€ 
autre  manière ,  non  en  vertu  de  la  loi  ^  mais  du 
cHjfentemeni  de  fin  Mari. 

3  ^  Une  Femme  ne  peut  paffer  aucun  contrat  ^  ni 
iejlerfins  le  confintement  de  fin  Mari. 

4  ,  Selon  la  loi  d* Angleterre  ,  la  Femme  efi  telles 
merufijite  afin  Mari  ,  qi^elle  rfa  pas  fi  propie 
volonté  :  defirte  que  fi  le  Mari  &  la  Femme 
commettent  un  crime  enjemble^  la  Femme  ri  efi 
confdifée ,  ni  comme  complice  ,  ni  comme  pr'inci^ 
pale  auieur  du  crime  ;  fiposant  quà  -  cause  de 
tobéijfancequelledoit  àfonMari ,  eUe  a  été  forcée. 

Ut/n  Mari  doit  répondre  des  fiuus  de  fa  Fem^ 
-  Ma 
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mCy  &  Jt  elle  offinfe  qutlqu^un  de  paroles  où  9/ 
fdii  y  jbn  Mari  en  doit  faire  la  réparation  ;  parct 
que  la  loifupose  quun  Mari  a  une  fi  grande  auto^ 
riUfurfa  femme  ^  quotité  eji  entièrement  foumise 
à  fa  volorui  ^  àfes  confeils  ^&  àfes  réprimandes, 
^6,  Ainfi  ^  f*il  arrive  quune  Femme  tue  f on 
Mari ,  on  la  condanne  à  être  bridée  toute  vive  ^ 
comme  fi  elle  avait  tuifon  Pire. 

y  ,  Suivant  ce  que  nous  avons  dit  ^  quune'  Ftm^ 
me  nt  pojjede  rien  en  propre  ^  mais  que  tout  ce 
q^dU  a  eft  en  la  difposition  de  fon  Mari ,  elle 
n\fi  regardée  que  comme  la' première  desDomef^ 
tiques^  étant  auffifujïte  à  fon  Mari ,  que  les  En» 
fans  à  leur  Pire. 

8  j  Enfin  une  Femme  ^  enfemariaru  ^  ne  péri 
pas  feulement  le  pouvoir  qtielleàfur  elle^meme\ 
fur  fa  propre  volonté  Crfur  la  propriété  defes  biens  ^ 
Me  perd  encore  fon  propre  nom.  Des  que  le  mariaje 
efl  conclu  &  confommé ,  elle  prend  tout  auffitôt  le  ' 
nom  du  Mari ,  &  oublie  lefien;  ce  qui  ne  fe pratique 
point  en  France  ni  ailleurs.  Par^exemple  ^  à  Paris  , 
fi  Marie  yfille^u  DoSeurGuerin^je  marie  avecGrim 
^oire  Leti ,  ellefigne  toujours  ,  bien  que  mariée  ^  le 
nom^  de  fon  Pire  de  cette' for  te  j  Marie  Guerin  Leti: 
mais  en  Angleterre^  on  ne  foufcrit  que  U  nom  du 
Mari  ,  c'^y?  à  f  avoir  Marie  Leti.  Nonob fiant  tout 
cela ,  la  condition  des  Femmes  d^AngkHHi  tft 
afikremem  ia  plus  heureuse  pojfibU  ;  car  il  fCy  «  ' 
point  de  pays  au  monde ,  ou  les  Maris  tétn&ijneki 
eanid'afiSiôn^  di  tendre ffi  &  de  fefpeàÀ-UufS 
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fimmes  qu\à  UtijUtem  j  tant  Us  Anglais  fofit 
Idur  &  affables  de  leur  naturel.  Ils  leur  ionhent 
toujours  la  première  place  à  table ,  Ô»*  la  maih 
droite  par  tout  du  elles  fe  rencontefit  ^fans  Us  mi^ 
priât  ni  les  choquer  en  aucune  manière  ;  fi  Ûoti 
exctpti  cettaini  efprits  brutaus  qui  en  usent  autre'- 
hiene^  car  il  rty  a  point'ie  rèffle  fi  jineralc  queltt 
n*ait  quelque  exception.  D^ailieurs  il  y  a  "des  loi^ 
fi  favorables  aux  Femmes  en  diverfes  choses  ^  qu^on 
dirait  qu'elles-mêmes  les  ont  établies, 

1  ^  Si  une  Femme  acoucke  Van  Enfant  durant 
tabfence  de  fon  Mari  ^  bien  qu'il  ait  été  dbfent 
pendant  deux  années  ,  6*  qu^elU  ait  enfanté  dans  ce 
umpS'là  ,  le  Mari  efi  obitjié  de  reconnaître  VEn^- 
fànt  &  de  lui  faire  part  de  fes  biens  y  comme  J^it 
e>i  était  véritablement  le  Pire  ;  mais  il  faut  prou-- 
ver  que  le  Mari  rfefl point  fortidu  Royaurhe^  & 
qu*ila  toujours  demeuré  dans  Us  îles  Britanniques. 
Cette  loi  à  été  faite  pour  tn^a^er  les  Maris  â  ne 
pas  quitter  leurs  Femmes  pour  un  fi  lonj  temps* 
Outre  que  la  loi  fupose  ,  qt^il  fi  efi  pas  pojfibla 
dedemeurer  durant  tantde  temps  dans  le  Royaume  y 
fans  voir  fa  Femme. 

2  ,  Si  une  Femme  acouehe  Tfun  Enfant  quant 
en  cinq  mois ,  plus  ou  moins ,  après  fon  mariage ,  U 
Mari  efi  obli^éV avouer  t Efifailt  ,  de  Cekveï y  ù 
dt  U  regarder  comme  fon  légitime  Héritier  y  quoi^, 
qu'il  rien  foit  pas  le  véritable  pète. 

:  }  ,  Une  Femme  y  peut  après  la  mort  du  Marî^ 
demander  ia  troisième  partie  du  revenu  du  Défhnt: 

'      M  j 


pour  en  jouir'hurant  fa  vit;  &  dans  la  F7lUZ(f 
Londres ,  une  Femme  peut  encore  avoir  la  troisième 
panie2es  meubles. 

4  ,  Comme  une  Femme  renonce  ennirement  au 
nom^e  fa  famille  ^  elle  entre  aufji  en  pojfeffion  des 
dignités  defon  Mari  en  prenant  fon  nom.  Si  par* 
exemple  fon  Mari  eflDucj  elle  eft,  Ducheffe;  fil 
efl  Chevalier  ^  elle  ejl  Dame  ;  J^H  ejl  Étranger^ 
elle  efi  Étrangère  ;  fil efi  libre ^  elle efi libre;  & 
fileJlEfclave^  elle  ejlEfclave. 

<^ ,  Toutes  les  Femmes  en  Angleterre  jforu  nobles, 
ou  roturières.  Les  Femmes  nobles  le  font  par  trois 
moyens  ;  par  création  ,  par  droit  de  naiffance^ 
eu  par  mariage.  Je  dis  par  création  ;  car  le  Roi 
qui  conjère  des  honneurs  &  des  dignités  à  qui  bon 
lui  fembU  ,  a  le  droit  de  faire  des  Duchejfes  ,  des 
Baronejfcs  &  des  Comtejfes^  comme  il  en  fait 
quelquefois.  Les  Femmes  qui  font  nobles  de  naif^ 
fance^font  celles  qui  héritent  certain  titre  V honneur. 
Car  en  Angleterre  les  Femmes  héritent  au  défaut 
des  maies  ;  mais,  il  r!y  a  qu  une  feule  Fille  dans 
la  famille  qui  puiffe  porter  tel  titre  ;  on  ne  le  pofm 
tage  jamais  entre  plusieurs.  Enfin  les  Femmes  font 
nobles ,  par  le  moyen  des  mariages  qt^elles  con* 
tracUnt  ;  &  ainfî  toutes  les  Femmes  quife  ma^ 
rient  à  un  Baron  ^  ou  à  un  Pair-du^Ràyaume  ^ 
font  nobles  par  leur  mariage  ;  mais  fi  aprks  celu 
elles  fe  marient  à  un  Homme  qui  ne  fois  pas  noble  ^ 
elles  perdent  leur  première  dignité  en  vertu  de  lu 
loi^  &  fuirent  la  condition  de  leur  dernier  Mûri. 
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ïâis  uni  Ftmmt  noble  pat  crioiion  au  3f  ndifi 
tnce,  tonfcrvt  fanohUjfc^  quoique  die  épouse  un 
iari  qui  ne  fou  pas  2e  fa  qualiS.  Remarque^  qu€ 
:  civiliti  Anglaise  conferve  toujours  la  qualité  de 
Me  a  une  Femme  qui  ne  teji  que  par  mariage  , 
ioiqu\lle  fe  mésallie  en  fécondes  noces,  Ainf,  la^ 
mveVun  Chevalier  j  qui  prend  un  Maride  moin^ 
X  corûfition  ,'  retient  la  qualité  qifelle  avait  du 
ivant  de  fon  premier  Mari.  Maisji  la  Fille  du 
loi  épouse  un  Duc  ou  un  Comte  y  elle  raient  tou^ 
mrs  la  qualité  y AlteJfe-royaU  ^  auj^^bien  en  vertu 
e  la  loi  que  par  civilité. 

.  69  La  loi  conjidlre  Us  Femmes  nobles ,  comme 
is  Pairs-du'Royaume  y  &  en  cette  qualité  elles 
oivent  être  jûgie  par  des  Pairs^ 

-jy  A  la  vérité  y  les  Femmes  /ouiffent  prefqup: 
>€  tous  les  privilèges  ,  dont  f^ntiffent  leurs  Maris  ; 
nais  félon  F  opinion  des  plus fav  ans  Jurifconfultejs  y 
lies  ne  pettvenè  pas  intenter  tme  action  fondée  fur 
eflatut  (fe  (cândalo  Magnacum  ;  Vintention  dcfi 
légijlateurs  ayant  été  de  ne  favoriser  en  cela  quc^ 
Us  grands  Seigneurs  &  non  Içs  Dames  ^ain/i  qut 
Us  termes  du  fiatut  femblent   Cinfinuer  ;.  de-fortâ 
fue  fi  un  des  Domefiiques  du  Roi  avait  confpiri 
td  mort  d*une  Ffimme-de-qualité  ^  ce  ru  ferait  pas 
une  félonie^,  comme  c^ en  ferait  une  y  f*il  avoit 
aHntéâ  la  vie  d^un  Pair^ 

8  y  Quoique  tous  les  biens  &  ks  meubles  dt  la< 
rtmme  apartiennent  a  fon  Mari  9  il  rien  efi  paSr 
feméme  de  f es  dignités  ,  que  le  Mari  nepeutpoflS^ 

M4 


[loi] 

fuiraient  là  plus  grande  fureté  ,  fans  érablti  une 
inquisition  odieuse  fur  rintérieur  des  ménages. 
XUy.        L'ctabliflcment  d*un  Gynécée  que  Ton  propose - 
^y^  '  ici,  neft  autre  chose  que  Tusage^des  Orientaus 
Famtiarité.  de  (îqueftrer  les  Femmes ,  acomodé  aux  mceurs 
vrYh   Europécncs.  Cet  usage  exiftc  mcme  dcja  parmi  tes 
XLVII.  g^^^  *^'5^s  :  mais  comment  exifte-t-il. ...  Ce  n'eft 
Manière      ^\\\\  abi^s  de  plus  ,  puifqu  il  ne  fait  que  donner 
^J^  ^^*    aux  Épouses  une  liberté ,  dont  elles  abusent  trop 
fouvent  y  pour  fe  livrer  en  affurance  àleur  pancbans 
aiminels.   Audi  aprouvons-nous  route  la  févérité 
des  précautions  de  cet  Article  &  des  deux  fuivans» 
XLVm.       I^  bm  de  tpute  loi  (âge ,  doit  toujours  être 
mauitt     ^^^^^^  iexi (lance  agréable,  fans  danger  pour 
Wemmêu     les  mceurs.  Ces  lois  de  Sparte  fi  vantées  ,  n*cm«^ 
ployèrent  pas  d'autre  rccète,  quunc  occupation 
continuelle,  foit  utile,  foie  divertiifante ,  pour 
rendre  tous  les  Citoyens  vertueus  :  même  lorfqu*ilf 
pe  fesaient  rien  ,  c'était  une  laborieuse  oisiveii^ 
XLIX.      .£a  loi  du  travail  eft  de  droit  naturel  pour 
^^^^^^''"rHomme  focial  :  Un  être  en  fociété  qui  ne  feit 
Femmes,     rien*,  eft  un  monflire,  à  qui  l'on  doit  tout  refuser. 
Tout  Citoyen  que  la  Patrie  a  nourri  ,&  éUvé  (  dî-» 
sait  le  Roi  Staniflas  Duc  de  Loraiiie  )  efl  obligé  3a 
travailler  ;  •  •  •  il  ne  peut  être  heureus  %  fila  pa^ 
trie  ne  Fefi  avu  lui  ;  &  cefi  en  quelque  fotu  conf* 
pirer  la  perte  'de  fà  Nation  ,  •  •  •  que  de  lui  r^user 
le  fecours  2e  fon  travail.  Qu'on  n'accuse  pas  le 
Projet  de  rigueur ^  il  faut ,  pour  être  heureus,  fa-* 
voir  facrifier  quelquefois  certains  plaisirs.  Tel  eft 


le  but  que  les  Gyno^rapkts  fe  font  propoâ^  >  en 
interdisant  aux  Femmes  les  amuscmcns  dangereus^ 
&  même  récriture ,  qui  ne  peut  que  les  trop  ré- 
pandre au  dehors.  Si  le  principe  de  J.  J.  Rouflèaa 
cft  vrai ,  que  l'ignorance  contribue  au  bonheur  » 
ce  n'efl  qu'à  l'égard  des  Femmes  ;  leur  ignorance 
abfblue  ferait  un  bien  réel  ;  elles  feraient  contentes» 
paisibles  y  avantages  qui  furpaifent  tous  ceuxqu'elien 
veulent  fe  procurent  par  la  fcience  &  les  arts.  Que 
l'être  aâif ,  l'Homme  >  f 'exerce ,  éprouve  »  fâche  ^ 
invente  ,  f 'élance  au  delà  des  bornes  connues  ;  il 
a  raison  \  rien  ne  doit  le  retenir  ;  il  n  a  d'entraves 
ni  physique^  ni  morales  :  La  Femme  aucontrairc 
ne  peut  faire  ces  mêmes  choses  fans  une  teinte  do . 
ridicule  ;  disons  plus  j  (ans  une  forte  d*indécence; 
Éh!  pourquoi,  pourquoi-donc  de  prétendus Phi« 
losophiftes  onc-ils  aujourd'hui  la  perfidie  de  vouloir 
égarer  ce  fexe  timide  qu'ils  devraientguider  ?  Nous 
pe  favons  ;  mais  il  nous  femblc  que  leur  buc>  e& 
Tcolevant  aux  devoirs  qui  lui  font  propres  ^  cft  de 
lui  oter  en-même-temps  fa  vertu. 

Femmes  »  ô  Femmes  !  défies-vous  de  tout  HoSH 
mes  qui  veut  vous  &ire  prendre  nos  occupations  | 
e'cft  un  Séduâeur ,  qui  tâche  de  vous  tirer  des  re- 
trapchemens  où  votre  pudeur  eft  en  fureté ,  pour 
vous  mettre  à  découvert  &  vous  exposer  ï  tous  fcs 
coups.  Ne  l'écoutez  pas.;  ne  fuivez  point  famiit 
d'une  curiosité  dangereuse  »  &  d'une  présompteuse 
vanité.  Ah  !  quand  vicndrontles  temps  où  vous  fe» 
f  et  dans  Theureuse  impuiflancc  d'tof  iiMuJtes  i  où 
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Jt  fa^ci  lois  vous  imposrrontdcs  occupations  coo* 
rinucil»  fans  erre    fatiguantes  ;  vous  tiendrons 
apiiojccs  aux  foins  de  votre  maison  ;  tous  procn^ 
ic;on:  dcî  plaisin  audi  vifs  qu  innocens  \  &  enfin  ^ 
pour  mettre  le  combhà  votre  félicité  3  vous  ga-* 
ran  riront  de  tour  ce  que  votre  fexe  peut  avoir  à  fbuf^ 
frir  de  Tircondance  &  de  la  brutalité  des  Hom*> 
mes  !    l/epdcs  femmes  (d^tun  Auteur  cftimable} 
^iti  nayant.aucune'èes vertus  'èetiurfexe^  aiopuai 
folUiiitnt  tes  travers  de  celui  qif  elles primèem  imi^ 
i/- j   qui  loin  de  chercher  à  en  acquérir  la  force  & 
lufoitiité  ,  en  prennent  feuUmert  Cauèace  &  là 
licence  ;  &  qui  livrées  au  icùalemenfie  leur  ima^ 
^înation^  f  ^honorent   "eu  nom   V Homme  j   parct 
quin'd^jrus  de  celui  de  Femmes  efiimatles  ,  etle^ 
ontàsé  renoncer  a  la  pudeur  ^  à  la  modefiit ,  À 
ladilicateJfedefentimenSj  qui  efi.  la  marquedif* 
tinHive  de  leur  être»    Et  ailleurs: 
:  Les  Femmes  ne  jouent  point  de  rôlt  impunémenu 
S^ni-<lUs  calantes  ?  on    les  méprise^  Sonr^UêM 
intriguantes  ?  on  les  redoute.    Affichent^tlUs  id 
fMnte  ^  ou  le  tel  -  efprit  ?  fi  leurs  Ouvrais  Jhru 
mauvais  ^  on  lesfiffle  ;  fils  font  bons ,  on  ttS  tatt- 
âte-:  &  il  ne  leur  refle  que  le  ridicule  de  ftH&ti^ 
dites  les  auteurs.  ■    ;i^   * 

L.  On  a  beau  connaître  fc$  devoirs ,  (i  Tôliî  nié  fe' 

Gouver-i^  tend  paf  comme  pr<3scns  ,  on  eft  fujct  à  tttur 
/Xw!   '''  nïOï"cnt  à  les  violer  :  Ainfi  rien  de  mieux  penlS^ 
que  cet  Anicipé 
Service.       ^  GyM^ufhiti  reviennent  encore  ici  fur  k  fct- 


\ice  des  Petfonos  de  leur  Icxc  ;  cet  objet  cft  aflcs 
imporunc  pour  qu'on  infiftc.  Nous  penfons  que 
l'effet  le   plus  intolérable  de  la  vicloire  que  les 
premiers  Vaiqucurs  remportèrent ,  fut  de  faire  fcr- 
vîr  leurs  Femmes  par  les  Hommes  qu'ils  venaient 
de  fubjuguer;  car  on  fait  que  dans  toutes  les  hordes 
ikuvages  anciennes  &  aduclles ,  la  Femme  regarde 
l'Homme  comme  fon  Seigneur,  le  fert,  &  n'ose 
manger  avec  lui  :  ce  fut  par-conféquent&  c'cft 
une  humiliation  pire  que  la  mort ,  cbcs  ces  Peu- 
ples, d'être  afTujetià  une  Femme.  Quant  au  renvoi 
desDomeftiques,  la  judice  demande  que  cette  par- 
tie de  l'adminidration  intérieure  foit  réglée  comme 
le  demandent  le  précédent  Article  &  celui-ci. 

Le  Règlement  de-maison  qu'on  donne  ici  pour       ^^^ 
modèle ,  nous  a  paru  excélcnt  :  il  ne  refte  a  y  ajourer  ^^.^^  /jw^. 
que  les  choses  particulières  ï  chaque  état  dont'fc  mentdcmai 
ront  les  nouveau  Épous.  Nous  raporterons  ici  un'  '^* 
avis   cxcélent  que   donne  aux  Femmes  l'Auteur 
déjà  cixz.  La  pretniirt  &  la  plus  importante  qualité 
y  une  Femme  eft  la  douceur.  Faltepourobéir  à  un  Être 
aujji  imparfait  que  t Homme  y  Couvent  Ji  plein  de 
vices  j  &   toujours  fi  plein  2e  défauts  ,   elle  doit 
aprendre  de  bonne^heure  àfoufftir  mime  tinjuJUce. 
Ce  nejt  pas  pour  lui ,  cefi  pour  elle  qttellt  doit 
être  douce.  C aigreur  &  t opiniâtreté  des  Femmes 
ne  font  jamais  qu^ augmenter  leurs  maux  &  les 
mauvais-procédés  des  Maris.   Ils  ftntent  que  ce 
n'eji  pas   avec  ces  armes-lâ  qu*elles  doivent  tes 
yaincre.  Le    Cul  ne   les  fit  point  infinuanies  & 
ptrfuajîves  ,  f^qur  devenir  acariâtres;  il  racles  fit 
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point  faibles  ,  pour  'devenir  im  pirieufes  ;  il  ne  Imr 
donna  point  une  voix  Ji  dou  ce  pour  dire  des  in^ 
jures;  it  ne  leur  fit  point  des  traits  fi  délicats  ^ 
pour  les  défigurer  par  la  colère.  Quand  elles  fe 
fâchent j  elles f* oublient.  Elles  ont fouvent tonde 
fe  plaindre  ;  mais  elles  ont  toujours  tort  de  jron" 
der.  Chacundoit garder  le  ton  defonfexe. 
Lm.         Naturellement  le   pouvoir  du  Mari    fur  fon 
'^^ _^*"- Épouse  cft  abfolu  :  Cependant,   fil   avait  def 
Marihrmal^^^^'^^^  capitaus  ,  il  ferait  jufte  d'en  reftreindrc  les 
♦^^  dangereux  cflFcts  :  c'eft  à  quoi  pourvoiront  lef 

Marija-     Comités  tant  des  Vieillards  que  des  Anciennes. 
bui»  Quant  à  la  jalousie  du  Mari  [F] ,  elle  ne  fera  pas 

L^J      un  motif  d'émancipation  pour  la  Femme  ;  aucon- 
traire  \  comme  ce  fentiment ,  bien  confidéré ,  n'eft 
point  injurieus  pour  toute  Femme  vraiment  hon- 
nête ,  l'Épouse  fera  obligée  à  fe  comporter  de^ 
forte  à  faire  ceffer  jufqu'aux  aparences  les  plus  lé- 
gères ;  c*eft-à'dire  qu'elle  ne  verra  ni  ne  parlera ab** 
folument  à  aucun  Homme  ,  qu'en  présence  &  par 
les  ordres  de  fon  Mari  ;  obfervant  de  fe  compor- 
ter dans  ce  dernier  cas ,  d'une  manière  à  pré- 
venir toute  querelle. 
LVl.        Nous  avons  été  furpris  que  cet  Article  fe  trouvée 
Uparationmdsins  le  Projet  de  Règlement  :  Il  femble  que  la 
Réforme  devait  abfolument  exclure  toute  idée  de 
{éparation  :  néanmoins  ,  comme  il  peut  fe  trou- 
ver des  Hommes  frénétiques  &  des  Femmes  infui* 
portables  ,  nous  penfons  qu'on  peut  admenre  cet 
Article  ;  fur-tout  fi  l'on  confidcre ,  que  l'Épouse 
s'intentera  pas  à  fop  Mari  un  fcandaleus  procès 


.  iâahs  les  Tribunaus  y  Se  que  ce  fera  le  Comité  des 
.'Vieillards  qui  pourfuivra  une  réparation  devenue 
néceflaire. 

Il  y  a  longtemps  que  la  loi  d'alaitet  les  Enfans     LVH, 
devrait  être  portée  ;  une  Mère  qui  n'alaite  pas    ^J'^/J 
le   fruit  de  fon  fein  ,  ne  l'eft  pas  même  à-demi.    Garfons. 
D'ailleurs  »  cet  usage  abusi  f  contribue  au  dcpérif-     LIX. 
icmeut  de  rcfpèce  humain  &  eft  la  fource  de       ^^ 
beaucoup  de  maladies^  reiftomac  n'ayant  pas  txxFilUsbel- 
d'abord  ce  qui  lui  convenait.  La  Mère  qui  aura     Vy^ 
Bourri  fes  Garfons ,  les  gardera  auprès  d'elle  dans  fiiUs  lai*, 
le  Gynécée  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  fuffisament  for-  ^^^* 
tifiés:  elle  auraainfi  les  prémices  de  leurtcndre(fc; 
&  de- plus  ^  les  Enfans  alaités  par  la  Mère  >  n'au- 
ront pas  les  exemples  de  groffièreté  ,  n'entendront 
pas  les  difcours  dangereus  qui  frapcnt  trop  fou- 
vent  leurs  oreilles  chés  leurs  Nourrices  merce- 
naires :  chose  étonnante  !  qu'on  laiffe  donner  de 
premières  imprefldons  qu'on  ferait  au  descfpoir  que 
les  Enfans  confervaflent  l  Et  cependant  ils  les 
confervent;  toute  leur  vie,  ils  fc  reflcntent  de 
cette  groflièreté  primitive,  quoiqu'ils  la  déguisent  : 
ks  Tcminifcences  de  l'âge-de-iaison ,  &  même  les 
fouvenirs    direâs ,  leur  retracent  ce  qu'ils  ont 
vu ,  &  dirige  leur  inclination    vers  ces   mêmes 
choses  :  de-là ,  ce  qu'on  nomme  mauvais  naturel  » 
mauvais  caraâère  ,  pancbant  au  mal  ;  tandis  que 
le  Pauvre  Enfant  n'agit  que  d'après  des  imput 
fions  données.  Le  mauvais-exemple  avant  l'usagç 
4e  raison  eft  eticore  plus  dangereus  pour  les  Filles, 
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te  fions  ûvons  U-^leflus  des  choses  qoe  naos  n'd^ 
serions  raporter.  Rcfte  à  voir  ce  que  cet  Arddf 
prefcric  pour  plaire.  Nous. ne  pouvons  que  forti- 
fier ce  qje  demandent  les  Gynojrapkes  ,^x  le  paf- 
fage  fuivant  :  Le  'iisir  2c  plairt  cmUUit  ordinaire* 
nuntj  quand  il  naît  2  e  la  honte  drt  cœur ,  &2tcc  na» 
iurtl  aimable  qui  porte  une  Femme  à  ripanère  lagrim 
ment  autour  Velle  i  il  prête  un  charme  attrayant  à 
fês  moindres  aBions.  Mais  fi  ce  désir  filhve  de  la 
vanité  j  de  C amour-ptopre  ;  J^il  tend  a  tout  fou* 
mettre  y  à  tout  enchaîner  ;  pil  devient  un  art  ;  loin 
2e  riiiffir ,  ilfe  change  en  affeSation  ,  conduit  au 
ridicule  ^  &  rend  la  beauté  même  défeSueuse. 

Après  avoir  infpiré  aux  Filles  le  désir  légitime 
de  plaire ,  il  fera  nécelTaire  que  les  Mères  les  inP 
truisent  de  bonne-heure  fur  leur  defHnation  phj« 
sique  &  morale  :  la  deftination  physique  »  eft  de 
faire  des  EnfanSj  de  les  nounir,  &  de  les  éleveri 
on  aura  le  plus  grand  foin  d'éloigner  de  refpric 
des  Jeunes-filles  roue  ce  qui  pourrait  leur  donner 
des  frayeurs  ridicules  fur  les  dangers  qu'elles  cour* 
xonc  en  mettant  un  Enfant  au  monde  j&c  :  on 
les  .indruira  de-même  j  avec  prudence  >  de  ce 
qu  elles  doivent  éviter  de  la  part  des  Hommes  » 
&c.  La  deftination  morale  de  la  Femme  j  eft  la 
foumîflion  y  l'économie  ^  l'amour  de  Tordre  y  de 
loccupation  &  de  la  vie  fédentaire.  Nous  ne 
cpnnaiflbns  pas  U-deflfus  de  leçons  plus  vraies  & 
plus  efficaces  que  celles  que  Moliire  ^  dans  (on 
Êcole-des-Fcmmes, met  dansl^  bouche d*^/7i^i4 

«.Une 
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«  •  Une  Femme  habile  eft  un  mauvais  présage  ; 
lÉc  je  Ûlïs  ce  qu'il  coiîie  à  de  ccrcaines  gens. 
Pour  avoir  pris  les  leurs  avec  trop  de  calcns. 
Moi ,  j'irais  me  charger  d*une  SpiriciieUe    *^ 
Qui  ne  parlerait  rieo  que  cercle  &  que  rtlelle  * 
Qui  de  prose  &  de  vers  ferait  de  doux  écries , 
lÉt  que  visiteraient  Marquis  &  Beaus-e(prics  ^ 
Tandis  que  fous  le  nom  de  Mari  de  Madame  > 
Je  lèraîs  comme  un  Saint  que  pas  un  ne  reclame? 
Non ,  non ,  )e  ne  veus  point  d'an  efpric  qui  foie  haut , 
it  Fenune  qui  compose  n'ed  pas  ce  qu'il  me  faut  : 
Je  prétens  que  la  mienne ,  en  clarté  peu  fiiblime , 
Même  ne  fâche  pas  tt  que  c'efl  qu'une  rime  ^ 
Et  c'eft  aiTés  pour  elle ,  i  vous  en  bien  parier» 
De  (avoir  prier  Dieu ,  m'aimer ,  coudre  &  Hier.  -^ 

Plus  bas  Molière  déraille  tous  les  devoirs  des 
Femmes  :  mais  (&  je  le  dis  avec  peine),  cet  Auteur 
a  facrifié  Ton  excélente  morale  aa  rirç  du  Parterre , 
&  à  Tenvie  d'attirer  les  Femmes  à  (on  fpeâaclc  :  il 
-  donne  une  teinte  de  ridicule  aux  maximes  les  plus 
vraies  &  ics  plus  fages,  C'eft  au  IIL"*  Adc ,  11/ 
Scène  qu'il  f 'exprime  ainfi. 

Le  mariage ,  Agnès  ,  nefl  pas  un  hadinage  , 
A  d'auûères  devoirs  le  rang  de  FeroiDC  engage , 
Éc  vous  n'y  montez  pas ,  â  ce  qoe^e  prétens , 
Pour  être  libertine  &  prendre  da  bon<<0mp$. 
Votre  (èxe  n'e(l-ld  quepour  la  dépendance , 
Du  côté  de  la  haràe  eft  la  coate-puîfiàrtoe. 
Bien  qu'on  foit  deux  moitiés  de  la  (ociété. 
Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d^égafifé  : 
L'une  e(l  moitié  fnprétfitf  j  A:  l'autre  fubaltetne  } 
L'une  en  tout  eft  foumise  i  l'autre  cpn  gouverne) 
Et ,  ce  que  le  Soldat  dans  ùm  do? oirinûruit 
Montre  d'obéiflance  au  Chef  qui  le  conduit , 

I  Partie.  N 
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Le  Valet  i  Con  Maître ,  un  Enfaar  i  (on  Père  » 

A  (on  Supérieur  le  moindre  pedt  Frère , 

(Taproche  point  encor  de  la  docîKté , 

Et  de  robcidànce  &  de  l'hamaniré  , 

Et  du  profond  re(peâ  où  la  Femine  doit  être 

Pour  (bn  Mari ,  fon  Chef,  foQ  Seigneur  &  (bn  Maître. 

Lor(qn*il  jette  fur  elle  un  regard  (2rïeus, 

Son  devoir  auflîtôt  eft  de  baiflèr  les  yens , 

£t  de  n*oser  jamais  le  regarder  en  face  y 

Que  quand  d  un  doux  regard  il  lui  reut  faire  grâce. 

Ccdt  ce  ijû'entendent  mal  les  Femmes  d'aujourd'hui  ; 

Mais  ne  voos  gâtez  pas  fur  l'exemple  d'aatnii  : 

Gardez- vous  d'imiter  ces  Coquenes  vilaines 

Dont  par  toute  la  ville  on  chante  les  fredaines. 

Il  fait  enfirirc  lire  à  Agnès  un  Livre  Itir  les  de- 
voirs de  la  Femme  mariée  »  où  font  les  maximes 
ftirvantes ,  vraies  à  lalertrc ,  mais  dont  le  Parterre 
f'cft  ennuyé: 
L     Celle  qu'un  rien  honnête 

Fait  entrer  zù  fit  d'autrui , 

Doit  &  mettre  dans  la  tête , 

Malgré  le  train  d'aujourd'hui , 
Que  THomme  qui  la  prend,  ne  la  prend  que  pour  lui» 
1 1.     Elle  ne  Ce  doit  parer 

Qu'autant  que  peut  désirer 

Le  Mari  qui  la  poiléde  ; 
C'eft  lui  que  touche  (èul  le  foin  de  (a  beauté  ; 

Et  pour  rien  doit  être  compté. 

Que  les  autres  la  trouvent  laide. 
IIL     Loin   ces  études  d'œiilades y 

Ces  eaux,  ces  blancs ,  ces  pommades  » 
Et  mille  ingrédiens  qui  font  des  teints  fleuris  ^ 
A  l'honneur ,  tous  les  jours ,  ce  font  dtfogues  nMCtellé!^ 

Et  les  foins  de  paraître  belles 


Se  prennent  peu  pour  les  Maris» 
^V".  Sous  fa  coîfc  en  fortant ,  comme  l'honneur  rotdonne» 
"  fiiuc  que  de  fcs  yeux  elle  étouffe  les  coups  ; 
Car  poux  bien  plaire  i  foo  Épous, 
Elle  ne  doit  plaire  i  perfone. 
-V",  Hors  ceux  dont  au  Mari  la  visite  fe  rend» 
La  bonne  règle  défèi\d  ». 
De  recevoir  aucune  âmcî 
Ceux  qui  de  galante  humeur, 
N*ont  aâùire  qu'à  Madame , 
N  aocomodent  pas  Moofieur. 
Vl.  n  faut  des  prësens  des  Honuncs 
.  Qu'elle  fedëfèude  bien. 

Car  dans  le  fiécle  oà  nous  fommes , 
On  ne  donne. rien  pour  rieo. 
VIL  DfUis  fcs  meubles ,  dut-elle,  en  avoir  de  l'ennui       r   r 
il  ne  faut  écritoire  ,  encré ,  papier ,  ni  plumes , 

Le  Matî  doit,  dans  les  bonnes  coutumes,         * 

Écrire  tout  ce  qui  féerie  cli^s  lui.  ■  ."  /    .    ■» 

VIII.  Ces  feciétës  déréglées, 

Qu  OH  nomme  belles  ailîmiblées  9 
Des  Femmes  tous  les  jours  corrompent  les  écrits» 
En  bonne  polirique  on  les  doit  interdire  : 

Car  c'eA  là  que  Von  conipire 

Contre  les  pauvres  Maris. 

IX.  Toute  Femme  qui  veut  i  l'iionoeur  fe  votter^ 

Doit  &  défendre  de  joiier,    >        ' 
Comme  d'une  chose  funefle  :-' 
.   Carie  jcB  fore  décevant 
Ppuflè  une  Femme  fouvenc 
A  joiier  de  toux  (on  rcAe. 
Xl    Despromenades  du  temps, 

Ou^  repas  qu'on  donner  au  chaitips , 

B  né  but  point  qu'elfe  eflaîe/'  ' 

Na 
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Le  Valet  i  fon  Maître ,  un  Enfant  à  Ton  Père  , 

A  fon  Supérieur  le  moindre  petit  Frère , 

(Taproche  point  encor  de  la  docilicé , 

Éc  de lobcinànce  &  de  Thuniamcé  , 

Et  du  profond  relpedt  od  la  Femme  doit  ^re 

Pour  (on  Mari ,  fon  Chef,  fon  Seigneur  &  fon  Maître. 

Lorfqu  il  jette  fur  elle  un  regard  firïeus. 

Son  devoir  auflitôt  eft  de  Baiflèr  les  yeus , 

£t  de  n'oser  jamais  le  regarder  en  face  y 

Que  quand  d*un  doux  regard  il  lui  veut  faire  grâce. 

C'eft  ce  qu'entendent  mal  les  Femmes  d'aujourd'hui  ; 

Mais  ne  vous  gâtez  pas  fur  l'exemple  d'antrui  : 

Gardez- vous  d'imiter  ces  Coquettes  vilaines 

Dont  par  toute  la  Ville  on  chante  les  fredaines. 

Il  fait  enfuice  lire  à  Agnès  utï  Livre  fur  les  de- 
voirs de  la  Femme  mariée  »  où  font  les  maximes 
fùrvantes ,  vraies  à  la  lettre ,  mais  dont  le  Parterre 
f'cft  ennuyé  : 
L     Celle  qu'un  n'en  honnête 

Fait  entrer  au  fit  d'autrui , 

Doit  &  mettre  dans  la  tête , 

Malgré  le  traÎQ^'aujourd'hui , 
Que  l'Homme  qui  la  prend,  ne  la  pread  que*  pour  lui* 

I I.  Elle  ne  Ce  doit  parer 

Qu  autant  que  peut  désirer 
Le  Mari  qui  la  poilêde  ; 
C'eft  lui  que  couche  feul  le  foin  de  ûl  beauté  ; 
Et  pour  rien  doit  être  compté. 
Que  les  autres  la  trouvent  laide. 

III.  Loin   ces  études  d'œillades 9 

Ces  eaux,  ces  blancs ,  ces  pommades , 
Et  mille  ingrcdiens  qui  font  des  teints  fleuris; 
A  l'honneur ,  tous  les  jours ,  ce  font  drogues  mortelle!^ 

Et  les  foins  de  paraître  belles 
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Se  prennent  peu  pour  les  Maris» 

^  Sous  fa  coîfc  en  (ortant ,  comme  l'honneur  rotdonney 
Elue  que  de  fes  yeux  elle  étoufie  les  coups  ; 

Car  pour  bien  plaire  i  (on  Épous, 

Elle  ne  doic  plaire  à  perfone» 
•  Hors  ceux  dont  au  Mari  la  visite  Te  rend» 

La  bonne  règle  défèi\d  > 

De  recevoir  aucune  âme. 

Ceux  qui  de  galante  bumeur ,  ■ ,        . 

>Poht  afliire  qu'à  Madame , 

N'aocoinodent  pas  Moniteur. 
[•  n  faut  des  présens  èss  Hommes 

Qu'elle ie défende  bien. 

Car  dans  le  fiécle  oà  nous  fbmmes  > 
On  ne  donne  rien  pour  rien.  -,       ■ 

II.  Dans  fcs  meubles ,  dut-elle  en  avoir  de  l'enniii       r   •; 
né  faut  écritoire  ,  encre ,  papier,  ni  plumes,        * 

Le  Matî  doic,  dans  les  bonnes  coammes,       "  '   '•'"•* 
Écrire  tout  ce  qui  Técrk  chés  luû  '    ■  ' 

III.  Ces  fedétés  déréglées. 

Qu'on  nomme  belles  ai&mblées  9 
es  Femmes  tous  les  jours  corrompent  les  écrits» 
Q  bonne  politique  on  les  doit  interdire  : 

Car  c'ed  là  que  Von  conlpire 

Contre  les  pauvres  Maris. 
ï.  Toute  Femme  qui  veut  i  rkonoeur  fc  vo8e^^    ' 

Doit  Ce  défendre  de  joiier,    ' 
Comme  d'une  chose  funefte  ir.  ,!;;:':-.. 

.   Carie )*cu  fort  décevant  •    .;.  -  .  •.  . 

Poufle  une  F«mme  fouvenc 

A  joiier  de  toux  fon  rcAe.    . 
[.    Des  promenades  dn  temps, 

Ourepas qu'on donÂirau  thUifapS, 

B  ne  but  point  qu'elfe  cfliîc.^"  "     ' 

Na 
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SciOB  ICSpKUdCSSI  i 

En  zc'-r.zrzr^  ceiâ  <{«  paît. 
Il  femblcraïc  que  fim  mec  Fiik  cft  bcUe  ,  pltf 
TG]      Cilc  tÛ ponée  a  ioipidl,  &i la  aM|vè«îe[G]: 

cepaulanc  celan'cft  paSTrai:  ce  (joî  le  &ît  pcB- 
fcr ,  ccft  cjiis  dans  nos  mœofs  aâudics ,  une  io&e 
FiUe  cft  aflîrgéc  avant  pieme  €fÊZ  iâ  beaicé  ibîc 
éclose  9  par  une  foule  cf  Adulateurs  qui  la  cor- 
rompent ,  &  font  fcnnenccr  en  elle  le  levain  de  h 
▼anîté.  NanircUemcnruneioiîePeffeneeftdance, 
tendre  »  (bumise  y  laborieus;  ,  en-ua-mot ,  cUe  « 
plot  émioenment  qu'une  autre  tontes  les  qualités  ; 
^eft  ce  qu'annonce  (â  beauté  ,  cet  acord  de  fis 
traits  ,  quin^eft  que  l'image  delà  belle  confocma* 
tion  de  fes  organes  intérieurs  >&  de  fim  âme(  firoo 
peut  Pezprimer  de  la  (bitc.  )  Si  donc  aojoardliai  » 
les  Belles  (bntfouvcfit  les  Sujets  les  pins  dépatts  , 
qu'on  f *en  prenne  à  la  fedu^îion  eitérîeure  ,  (bit 
qu'elle  vienne  de  Parens  faibles  &  ineptes,  ou  d*A« 
dulateuts  intéreilés  ;  ou  de  ces  Bonnes  daage- 
rruses  &  Guis  principes ,  qui  ne  Toccupcot  ^'à 
vanter  à  leurs  Élèves  de»  avantages  dont  dles 
eufTeiit  abusé  elles-mêmes.  Quant  aun  Laide»  »  il 
faut  les  dtftinguer  en  deux  daflès  ;  les  Lardes  nm* 
turellement ,  &  les  Enlaidies.  Les  Laides ,  nouf 
l'avouons ,  ont  conrr'elles  le  préjugé  de  leur  fi- 
gure^&  ce  préjugé  ell  vtaî*  Mais  ce  malheur  n  eltpas 
(ans  remède }  avec  une  j^mne  éductfiaii  j  avec  da 
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la  raison  âc  la  part  de  l'Enfant»  on  pcucIiatTgcr 
les  difpositions  8c  les  rendre  d  autant  plu^  bev* 
fcusesy  quelles  feront  le  fruit  de  rattentton-&  dili 
pouvmr  fiir  foi-même  ,  ce  qui  cft  la  vraie  vertu  t 
un  bateau  remonte  comme  ildefcend;  il  feutfcuk- 
«icnt  plus  de  force  &  de  travail  pour  le  feire  aler 
contre  le  courant  dufleave  :  ainfi  une  Laide»  qui 
eft  douce ,  complaisance ,  apliquée,  &c»  eftutx 
fujet  (ur  »  qui  n'a  contr'elle  que  fon  enfeigne  V 
mais  qui  eft  beaucoup  moins  exposée  à  fe  demen* 
tir  qu'une  Jolie-femme.  A  l'égard  des  Enlaidies^ 
par  accident  »  leurs  difpositfons  font  bonnes  \  mais 
il  faut  prévenir  les  eiFctl  du  chagrin  &  du  découra-^ 
gement  ,  qui  fervent  à  aigrir  leur  bon*naturei  V  ' 

&  ceci  ne  demande  pas  une  attention  médiôcte  ^ 
la  part  des  Mères  :  qu'on  ne  faffc  éprouver  à  ces^ 
Filles  aucune  humiliation  »  aucune  raillerie  v  aïK 
contraire  »  qu'on  les  loue  de  la  beauté  qu^elles 
n'ont  plus;  qu'on  les  flate  de  l'efpérance  (  bietr 
fondée  )  qu'elles  mettront  au  monde  de  jolis  En- 
fans,  &  fur-tout,  qu'on  les  entretienne  fôûvcfalr 
de  cette  vérité ,  que  devant  plaire  par  Itttrs'quà.^ 
iités»  elles  plairont  d'une  manière  plus  felidt> 
plus  durable  »  plus  flateuse ,  qu'elles  ne  pourraient  le 
hiïc  par  les  attraits. 

.  n  y  avait  chés  les  Gkcs  6t  chés  les  Romaine    LXTT* 
de  ces  Comités  de  Femmes  qui  règlaicm  ley  mœurs,  Tr/^''^*'^ 
&  qui  donnaient  des  TnAniâiions  aux  N^ûvtllfc$-j|f^^^^ 
épouses  &  même  aux  Mères-de-&miUet*  rentrée  ' 
des  ces  Ai&mblées^de  Femmes  était  htterdice  atlit 
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Hoouncs,  (bus  les  plus  grandes  peines  :  encrait  ce 
^'on  nommait  à  Rome  les  myJUrts  3«  la  Bonae^ 
deeffi.  A-la-véricé  ce^myfieris  utiles  dcgéncrèitnc 
fous  les  Eraperears  ;  la  comipdon  était  alors  fi 
grande  ,  qu'elle  avait  înfeâé  julqu  a  la  (burce  de 
la  podicité.  On  trairait»  duran;  la  cHébrarion 
des  myftères  ,  ies  maladies  des  Femmes  &  de  lews 
semèdes  ;  de  la  conduire  à  tenir  avec  les  Maris  i 
pour  en  ctre  aimée  &  conbdêréc»  de  la  manière 
d'élever  les  Enfans  î  ony  parlait  même  des  plaîsîn 
les  plus  fecrets  du  mariage  »  &  1  on  donnait  fut 
toutes  ces  choses  des  avis  néceflàûres  aux  Jeiiccs- 
éponses.  De  nos  jours  ,  tout  eft  abandonne  au 
hasard  ;  &  fi  quelquefois  les  Miniftres  de  la  re- 
li^on  rinnûfcént  à  donner  des  confeils  fur  cer- 
taines matières  délicates  »  ces  confeils  font  prefquc 
toujours  fcandaleus  ou  indécens  dans  leur  bouche. 
RctabliiTons  les  anciens  usages  y  lorfqn'Ks  peaveM 
être  utiles. 
LXIIL  Qjj  j^  pçyj  guères  porter  plus  loin  les  précaution! 
quont  fait  tes  Gyno^rûphts ,  pour  infpirer,  aui 
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Femmes  une^jufte  horreur  de  la  (eparation  d*ave< 
leur  Aiari-:  'fi  l'Épouse  eft  coupable ,  elle  fera  dé 
gradée,  flétrie^  lors-mcme  quVlle  ne  le  fera  pas 
elle  fera  condannée  à  un  deuil  étemel  j  ic  privri 
des  placesr  honorables  -  annexées  aux  Mères-ck 
fkniille  :  c*eft  afin  de  monuer  au  fecond<fexc ,  qui 
tous  les  partis  coiifidérés  ,  la  patience  eft  encor 
le  meiUeur  à  prendre» 
Itrnics'  '        ^  jRrpict-dc-Règlunçnc  ne  fe  borne  pas  \  pro 
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poser  des  loh  fèchcmcntimpérativcs;  il  fait  plus,  Sc 
rend  1  foulager  les  Individus  dans  routes  les  cir« 
conftances  fâcheuses  qui  peuvent  arriver.  Les  Veu- 
Tes  ne  feront  plus  délaiflees  »  ou  abandonnées  à  la 
rapacité  des  Hommes  de  plume  :  chacuned'etles  fera  » 
foutenue,  encouragée  ;  Tes  Enfans  ne  perdront  que 
kur  Père ,  &  non  les  fccours  &  les  foins  pater- 
nels. Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  d^n- 
Qocentes  Créatures  ^  bannies  de  la  maison  par  un^ 
Beaupère  ou  par  une  Marâtre,  gémir  dans  raban- 
don ,  &  ne  phis  jeter  les  yeus  fur  la  maison  qui  les. 
a  vus  naître  qu-'en  répandant  des  farmes  amères  ! 
Au  moyen  de  ce  que  propose  TArticfe  ,  tout  ren- 
trera dans  Tordre  -,  il  y  aura  des  yeus  ouverts  en  fa- 
veur des  Enfans  ;  &  ces  Enfans  eux-mêmes  j  ne 
pourront  plus  ,  comme  dt  nos  jours ,  maudire . .  • 
peut  être  infufFement  ••  •  celui,  ou  celle  qui  aur» 
remplacé  les  Parens  qu'ils  ont  perdus. 

La  fourçe  des  fautes  de  la  pliçart  des  Femmes  z,XV^ 
cft  l'ignorance  de  leurs  devoirs  :  des  inftruaionf  In/huBionr 
fou  vent  répétées,  qui  feront  donnéespar  ^^^^Z^^^^^^J  niiéraU 
produiront  fes  plus  heureus  effets.  La  plus  împor-  Cêmité  des 
tante  de  ces  Itiftruélions  cff  de  recommander  Ta*  ^''"^'"*« 
mour  de  Tordre  :  On  entend  par-là ,  fixer  TempToî  y^z/^^- 
&  les  occupations  de  la  journée  ;  prefcrirc  aux  riées^ 
Domcftrques ,  Sc  f  "imposer  a  foi-mêrne  la  portion 
de  devoir  à  remplir-,  avoir  dîftincftement exprimé» 
fur  un  Regitre  Ta  lifte  &  la  dtftinarion  db  tout  ce 
qu'on  pofTêde  ;  ft  rendre  compte  du  produit;  en- 
fin règltr  h  dépenfe  cn-cohféquencc  de  fes  revenus. 
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OU  de  (es  profits  «  &  de  Tes  charges  ;  ayant  fbin 
que  la  dépcnfe  foit  toujours  à  un  cenain  taux  ai^ 
deflbus  du  gain  ,  &c«  Uordrc  moral  ne  doit  pas 
être  moins  fcrupulcusemenc  obfervé  que  Tor- 
dre économie  donr  nous  venons  de  parler.  La  fub* 
ordination  de  la  Femme  à  l'égard  du  Mari  en  eft 
la  base.  Mais  il  eft  néceflfaire  de  prouver  aux  Fem« 
mes  qu  il  faut  une  fubordinarion  -,  car  les  choses 
en  font  venues  à  ce  point ,  que  la  plupart  d^en- 
tr'elles  croient  que  tout  doit  erre  »  &  que  tout 
peur  refter  dans  Tégalité.  Cette  idée  eft  abfoli»- 
ment  fauflfe  ;  toute  fociété ,  grande  ou  petite  «  ne 
fut-elle-méme  composée  que  de  deux  Perfooes  > 
doit  reflèmbler  au  corps  animés ,  qui  n*ont  qu  une 
tcte.  Il  fuit  de-là  >  qu'il  faut ,  dans  la  fociétc  du 
mariage  ,  que  l'Homme  ou  la  Feranae  en  foit  k 
chef  &  le  maître  :  fesons  les  Femmes  juges  dftns 
cette  cause  >  &  demandons-leur  ^  fi  cUcs  veulent 
que  nous  leur  cédions  l'empire  Se  tous  fes  accom- 
pagnemens.  Le  cri  de  la  nature  f  élèvera  du  fond 
de  leurs  cœurs ,  pour  nous  prier  de  tenir  les  rênes; 
elles  nous  dirons  de  protéger  leur  fexe  -,  de  les  ga- 
rantir des  travaus  les  plus  nides  ;  ou  dumôins 
leurs  infirmités  &  les  entraves  que  la  nature  leur 
a  données  j  nous  le  crieront  plus  fort  que  les  Fem* 
mes  ne  pourraient  le  faire.  En-effet ,  quel  eft  Ta* 
vantage  propre  l'Homme  qui  fubjugue  la  Femme 
avec  plus  de  force  &  de  rapidité  ?  Ceft  le  courage: 
le  courage»  la  bravoure  effacent  la  laideur  &  tous 
les  autres  défauts.  La  Femme  la  plus  hautaine  eft 


la  première  fubjuguéc.  C'eft  ainfi  que  la  nature  parle, 
en  dépit  du  fecond-fexe. .  • .  Mais  à  quoi  bon  Ta- 
tacher  à  prouver  une  thèse  qui  eft  celle  de  toutes 
les  Femmes  honnêtes  ?  Il  eft  un  autre  point  , 
avancé  par  les  Gynojraphts ,  qui  ne  fera  peut  être 
pas  bien-entendu  ;  c'eft  la  padiveté  physique  & 
morale  du  fecond-fexe  :  cependant  ce  point  eft 
fonde  fur  les  analogies  les  plus  firapanteSj  &  fur 
Texpérience  confomée  de  deux  Femmes  accoutu- 
mées à  réfléchir  ,  &  qui  ont  longtemps  &  foi- 
gneusement  aprofondi  leur  propre  cœur  &  celui 
de  leurs  Amies.  Certains  Efprits  fuperficiels  allé- 
gueront ropiniâtreté  des  Femmes.  Il  Ten  faut  bien 
que  cela  prouvé  VaSîvîti  de  la  Femme  :  n*avons« 
nous  pas  Texpcrience  ,  que  les  Gens  bornés  j  & 
dont  parconféquent  l'ame  a  le  moins  de  refibrt  6c 
À'aclivitéj  font  aufli  les  plus  entêtés,  ic  qu'ils  reftent 
dans  leur  fentiment  de  préjugé  9  comme  les  eaux 
ftagnantfs  d'une  marre  croupiffenC  faute  d^iffueSc 
de  pente.  Notre  deflcin  n'eft  pas  ici  d'avilir  le  fe- 
cond-fcxe  :  loin  de  nous  cette  coupable  idée  ! 
mais  de  dire  le  vrai,  de  le  perfuader,  &  d'en 
faire  réfulter  un  bien  de  morale-pratique ,  favoic 
l'ordre  &  Tharmonie  dans  le  gouvernement  des 
familles. 

Les  Gynojraphés  pafTent  .enfyite  à  ce  qui  re- 
garde les  Enfans  :  nous  en  parlerons  fous  rArticle 
Lxxix.  Quand  à-présent  nous  nous  bornons  à 
cette  maxime  :  //  nt  faut  point  Popiniâtrtr  à  cor^^ 
rijtr  Us  Enfans  'et  certains  'défauts  qui  font  commt 
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inhirens  à  leur  aje  ;  mais  dont  ils  fi  côrrijiroi 
d^eux-mémes ,  dès  qu'ails  ceffironi  Vitre  Enfans. 
Les  Paysanes  éloignées  des  grandes  Villes  >  foi 


Paysans. 

LXVII. 

Dames  de 

eampagnc. 

Lxviir. 

Dernière 
dajfe  diS 
Villes. 
LXIX. 

Femmes 
des  Arti- 
sans. 

LXX. 
Ftmmes 
des  Mar^ 
chands. 

LXXI. 
Bour- 


Femmes  des  les  Femmes  dans  lefquelles  il  y  a  moins  à  réfor-  — 
mer.  On  n'en  faurait  dire  autant  des  Bourgeoise$-^a 
des  campagnes  \  c'cft  une  tfpice  infuportable  par  foa 
égoiTme  &  Ton  orgueil.   La 'dernière  clalTe  des 
grandes  Villes  n  cft  composée  que  de  «oiiftres  de 
groflîcrcté  ^  de  mauvaise-grâce  ,  de  malpropreté  9 
de  laideur.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  cet  ordre 
de  Femmes  ^  &  il  faudrait  beaucoup  d'exaâîtude 
à  faire  obferver  l'Article  qui  les  concerne.   Les 
Femmes  des  Artisans  ont  prefqu'autant  de  défauts» 
mais  ils  font  un  peu  moins  révoltans  que  ceux  des 
Poi (Tardes  ,  &c.   Quant  aux  Marchandes  >  c*eft 
dans  cette  claflc  qu'on  trouve  d'excélens  Sujets  s 
"moïses  &c.  *^"  Filles  bien-clcvces  ,  économes ,  laborieuses  \ 
mais  elles  ne  font  pas  le  grand  nombre ,  &lcs  Gy- 
nojraphes  ont  raison  de  chercher  à  mettre  le  bon' 
ordre  dans  la  claflc  du  milieu  ,  qui  par  fcs  raports 
ncccffaires  avec  toutes  les  autres  ,  fera  capable  de 
rérendre  davantage  :  Les  Femmes  des  corulitions 
opulentes  mèneront   toujours  une  vie  plus  douce 
que  les  autres  \  mais  elles  feront  utiles  à  fociété> 
dont  la  plupart  d'entr'elles  ne  font  aujourd'hui  que 
le  fléau. 

En-général  ,  il  faut  bien  faire  entendre  aux 
Femmes,  i,"' qu'une  vie  occupée  eft  la  route  du 
bonheur  ;  que  la  torpeur  &c  la  parcfTe  font  qu'on 
eft  toujours  mécontente  de  foi-mcmc  ;  aulicu  que 
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.  ïaplicarion  &  la  vigilance  Tcpat)dent  fur  tous  les 
iiiftans  de  la  vieunefatifFadion  douce  &  continue, 
a."'  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qui  cft  die 
•Je  la  paflîvcté  de  la  Femme ,  Art.  Lxv  :  que  fil 
tf'cn  trouve  quelques -unes  qui  fcmblent  faire  ex- 
ception, il  eft  aise  de  Paperccvoir  que  ces  Femmes 
n'ont  qu'une  force  &  un  mérite  d'imitation ,  eflFct 
de  leurs  alentours  :  Par  exemple ,  M."*  Dt-Graf- 
Jigni  a  fait  les  LtttrcS'Piruviines  &  la  comédie  de 
Cinicy  que  peut-être  un  Homme  n'eût  pas  faites  ; 
parce  qu  elle  a  vécu  dans  un  (iccle  éclairé ,  avec 
des  Perfoncs  fpirituelles  ,  ingénieuses  •,  fon  efpric 
imitatif,  plein  de  délicateiïe ,  &  un-peu  plus  folide 
que  n'a  coutume  de  Tctre  ceiui  des  Femmes,  a 
voulu  produire ,  &  il  a  produit  fur  un  modèle  > 
des  choses  différentes  de  ce  modèle  parla  forme, 
avec  des  nuances  de  fenrîment  ic  de  délicatciïe , 
qu'un  Homme  aurait  négligées  ,  mais  qui  ont  vi- 
vement  affedlé  l'efprit  toujours  un-pcuminucieus 
de  la  Femme  la  plus  parfaite.  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  toutes  les  Femmes  auteurs  ,  artiftes ,  &c , 
&c ,  &c.. 

A  Sparte,  la  Vieillcflc  avait  l'heureuse  expédia^  TitriID 
rive  du  commandement,  de  la  confidération  &  Des  F«an- 
du  repos  ;  un  des  moyens  \t%  plus  efficaces  de  nous  ™**"**'^^ 
procurer  de  bonnes- mœurs ,  eft  d'établir  là  même 
règle  parmi  nous.  Les  Égyptiens  ,  de  qui  Lycurgue 
avait  emprunté  plusieurs  defes  lois,  enrr'autres  celle 
dont  il  cft  ici  qucftion  ,  portaient  le  rcfpeû  même 
audelà  de   la  vieilleiTe  ;  ils  le  confervaient  pour 


&  inSnimenc  audcffus  de  cous  ceux  que  le  liberti- 
nage peur  procurer  :  les  Mariés  n*habiraicnt  pas 
avec  leurs  Femmes  ;  ils  ne  les  voyaient  qu*à  la  dé- 
robée, &  n'en  jouiflaient  que  furtivement.  Par-la 
Lycurgue  réiiflit  à  maintenir  le  reflbrt  de  lamout 
conjugal  :  //  empêcha,  qui  les  droits  du  mariage  ne 
2evinjfcnt  une  fource  2e  corruption  &  dcmollejje^ 
en  abandonnant  la  Jeuneffe  aux  voluptés  ^  &  que 
raffasié  de  plaisirs  légitimes  y  mais  faciles^  &par^ 
conjequent  imouffés  ,  elles  n^en  cherchât  de  dé-' 
ferîdus.  Aujfi ,  dans  les  beaus  jours  de  la  RèpU'* 
hliqucj  t adultère  ne  fut^il pas  connu  à  Lacédémone- 
Quel  avantage  J  fil  efivrai  que  tout  commerce  d^' 
galanterie  fupose  dans  les  Femnus  une  lâche  infidé* 
lité  à  leurs  devoirs  ^  &  dans  les  Hommes  fart  dt 
Jeduire ,  de  corrompre ,  riduit  en  principes ,  &pat^ 
là  mime  diamant  plus  dangeteus^  qtCil  les  occupe 
de  ctnt  misères  ,  qui  ôtent  à  famé  la  farce  nécejf aire 
pçur  méditer  &  exécuter  les  grandes  choses»  Fatuè 
de  connaître  le'  panchmni  du  fécond -f exe  à  la  mol^ 
leffe  y  &f  empire  qu^il  a  fur  notre  âme  ,  la  plupart 
des  Léjijlateurs  ,  ont  tendu  un  piije  à  nos  mœurs  ^ 
éfMéglijeant  de  rè^Ur  celles  des  Femmes.  Lycuryut 
devina  qu^ elles  noUsHonneraient  ieursyices  jf^UrtC 
leur  donnais  pas  des  vertus  particulières  :  il  leur  inj* 
pira  un  jénireus  mépris  pour  Us  beséins  aufquels\ 
l§  pâture  ne  les  a  pas  affitjéties  ;  //  Usfpumit  à  une 
r^Ufévire  po(ir  le  travail  f  Céconomie  £rles  foins- 
ir^tifi^i^s  :  Jl  favaifique  moins  nous  ayons  de  de* 
voirs  à  remplir^  moins  mus  y  fommjes  ait^hés  ;  &, 
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ml  beaucoup  des  Femmes  j  il  efpiralt  avH 
tout  obtenir  aisémintdes  Hommes.  Mais  fi 
pcôons  les  inftiturions  de  Lycurguc  ,  nous 
bien-loin  d'cmbraffcr  lefencimcnt  de  Platon^ 
j  dans  fa  République  ,  élever  les  Femmes 
les  Hommes  ,  leur  donner  les  mêmes 
&  en  faire  des  Soidars,  Ce  Philosophe , 
ailleurs ,  n*y  avait  pas  réfléchi ,  &  fa  doc- 
:c  fujct  mérite  bien  Tépithètc  de  /oUc  , 

nnc  à  l'usage  contraire,  qui  efttrès-fagc,      

l  cft  fondé  fur  la  nature.  .        . 

de-plus  confolant  pour  le  cœur  humain  ,  LXXIV.  ' 
ivisager  un  terme  agréable.  Ds^s  la  CitusLrfrérogA- 
aucUe  ,  quelle  expeôative    avons-nous  îJJ-J^Jf 
u  mépris ,  de  la  faibleflc ,  de  la  pertp.dc  tovL$faues.       f 
taees  physics  &  moraus ,  une  forte  de  deset  .,^- Y*  > 
2uc  les  Pcrcs-des-peuples,  dans  ce  (îècle  rej^(F/^Wr^ 
,  travaillent  enfin  au  bonheur  (plide  &  du'.'"f^???'5*» 
îrcfpècc  entière.  Nous  en  avons  rcxpéiîencc,    '  -  ' 

ix  ne  font  rien  »  dès  qu'on  en  voit  le  terme  ;  .    :"'.:.' 
is ,  les  embaras  feront  moins  que  rien  ^  ^ils 
t  être  fui  vis  du  repos.  Quant  aux  noms 
iCur  des  Hommes  en  usage  parmi  nous  ^'  leur 
ation  grammaticale  apuic  le  Prqjct  5   ils     •    ■-      **^ 
latifs  au  refpeâ  dû  à  la  vieillefTé  ;  'Ij/lonpcur^ 
^neur,  viennent  db^emdr^ancren:  mais 
eux  des  Femmes ,  ils  font  probablement  un 
e  la  déférence  des. khciens  Chevaliers,  qui 
ent  les  Dames  leurs  Maitreffis ,  &  n*ônt  pas  la 
faveur  \  Madamt,  -Mademoisillc  ,  viennent 
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^  àMnprocte  y  fils  ie  Sùcratt^  ttci^i  "ia  ttiaO^ 
tmis  contifUitUès  &  déraisonàbles  de  Xantippt  fà 
èfèrc^  fia  unjour^tstfpiriff^  ri/ufkrdans  kfevt 
^^/hn  Pin%'^^t^cusvoiisplai^ru{  dtyotn  Mkrt  (lui 
die  le  fage  Philosophe  I  )  mais  tUc  vous  a  conçu  ^ 
f^ni  dans  fon  fiin ,  alaiié^  foijni  ^  nuorti  ^  infi^ 
fnat ,  iUvé  !  A  Cùmhiin  2$  périls  np  Favê^  «  vùus 
pms  txposh^  combien  7^  chagrins  ^  "it  fonds  ^  ^ 
fUns  f  de  travail ,  dsr  peines  ne  lui  ave^;^uspai 
toutes  ?  ^^11  tfi  vrai  ;  elle  a  fait  &/oujfirt  plus 
peuÈ^re  encore  que  vous  nt  dites  :  mais  elle  tfi  Ji 
^^^  ^fifi^oce  i  "^^Lequeldesdeux  mon  Fils^^  vous 
parait  U  plus  dur  à  fupof ter  f  )<  lafirociUd^une 
Ou  ^  ùude  laferociii  d^une  Mire  ?  -<— Cei/f  Vunâ 
àQre^  ^-^D'une  Mire  l  La  v4tre  vous  4^t^U 
frape  ^  mordu  f  déchiré  f  en  avei^rons  tien  éprou^ 
vi  de  ce  que  les  Htes  firocesfone  âgés  communes 
ment  an  Hommes  f  "--^on  ;  mais  elle  tient  dts 
propos  qu'on  ru  diférerait  dtperjone  >  y  aiét-il  de 
la.  vie.  *^^Pen  conviens  ;  mais  étes^vous  en  njk 
avec  elUf  &  y  0-441  quelqu'un  au  monde  qui 
vous  eût  pardoné  les  mauvais  difcours  qu0  vous  ave^ 
tentis  ^  la  aSions  mattvaises  ^  ridicules  ou  folles 
fue  vous  ave[  comises  ^  &  tetut  ce  quUl  a  falu  qiCeUe 
tndurdt  de  vous  la  nuit ,  le  Jour,  a  chaque  infiant  ^ 
depuis  que  vous  ite^  né^  JHft^^à  ^âjt  ùà  vous 
voila  ?  Qui  efi^e  qui  voustâtfiùjné  dans  vos  in* 
flrmités  comme  elle  f  Qui  efi^ce  qui  eut  tremhU 
pour  vos  jours  comme  elle  f  Jt  arrive  à  votre  Mère 
}e  parler  mal}  mais  elle  ne  mes  elU-fnime  aucuns 
I  Partie.  O 


'TûUer  i  ce  qmlU  'bit  :  'bans  fa  co&re  mtmt  Mtf 
4êV€[  fon  cœur ,  tlU  vous  fouhaiit  U  bien.  MaM 
Filr^  tinjujliu  tfl de votn céti.  Croy  e^^ous  ft^tth 
ne  fut  pas  désolée  du  moindre  accident  qui  vota 
arriverait  ?  — Je  le  crois.  — QtfeUe  ne  pafru- 
-thitpas  le  foin  de  ta  èvàche  pour  vous  le  donner} 
— — yr  te  crois.  — Qu\Ue  ne  facnfiât  pas  fa  vh 
pour  la  voire  è  — /r  le  crois.  —Que  ^efl  pour 
TOUS  y  &  non  pour  elle  qt^elle  f^ddreffe  fans^ceffi 
aux  Dieus  ?  --■^Jc  penfc  que  ^efipour  um.  — *À 
VOUS  4a  trouve^  dure ,  firoce ,  &  vous  vous  enplai* 
^ru[J  Ak  !  mon  Fils^  ce  n\fi pas  votre  Mïre  qui 
Àjl  mauv€Ase  ,  ctjl  vous  !  Je  vous  le  r^ke  »  Fi^ 
jujlfctefi  toutedevotrexSti^.  Voib le  vrai  modèle 
des  PcTJS  &  Mères  »  lorfqac  leurs  Enfàns  vont  le 
plaindre  i  fun  dVntr'cux  des  tîgaeurs  de  Faune. 

Socrate  diuiir  encore  :  i  ^  La  heauié  du  corps  t 
annonce  la  icaute  de  Cime%  2  ,  Il  faut  awoirpour 
un  Pire  trtipfiyire  la  mime  ob&ffance  qu^on  a  pouf 
une  loi  trop  dure.  3  ,  V Enfant  ingrat  ff  obtiendra 
ni  la  faveur  du  Ciel^  ni  téjlime  des  Hommes  i 
Quel  retour  peut  attendre  un  Étranger  ^  de  celui  qui 
manque  aux  Perfones  aufqudles  il  doit  le  plus  f 
4  9  Rien  "èe  trop^  €efl  Ciloge  d*un  Jeune- bommê» 
i  y  II  ne  faut  pas  laiffer  ijnorer  à  voire  Femme  u 
quil  lui  importe  de  favoir  pour  vôtre  bonheur  & 
pour  'le  Jim.  ff,  Tout  doit  être  commun  entre  Us 
ipous,  7,  V Homme  veillera  aux  choses  du  3«* 
hors  ^  la  Femme  à  celle  du  dedans.  8  ^  Ce  rfejt 
pas  fans  raison  que  la  nature  a  attaché  plus  fartée 
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l  qu^ùn  m  riùfk  à  tiàconrirunct  qut  par  Id 
Uê  :  Fincenèit  J^accr^  par  ii  9^t  f  &tdmour 
r  ktûmmtrct^tiCc. 

Les  moyens  que  fuggèrent  ici  Ici  Qjttuytàha  ^  "r^ 
n»  fendit  les  Femàies  dépendantes  d'un  Tribu-  LXXXÎi 
I  des  moeurs^  font  (extrêmement  lages»  en  çt^^^^^^ 
e  )Èe  Ttibunal  ou  Contité  n'établira   pas  linejgg*^^^ 
kose  inquisition  >  ni  un  aviliflânt  delpotirme  :  Comité. 
i  forme  de  ce  Tribunal  eft  abfolument  '^P"Wi*  ^^Jvj^ 
ine  9  &  tout  ce  qu'on  ôtcra  aut  Jeunes-femmes  Membres 

fiivetJr  des  mdBurs ,  il  leur  fêta  rendu ,  avec  ^*  ^fy^^' 
ure ,  lorsqu'elles  feront  parvenues  à  l'âgé  de  ma»  LXXXlti» 
rité«  Nous  avons  exposé  plus  haut  les  avantages  Pouvoir 
s  lois  &  des  prérogâtiveii  en  fiivçut  delà  vicil-^^^^   *""'" 
Te  I  ces  lois  (ont  les  plus  fiivorables  au  Genre- LXXXIV« 
main  ;  elles  donnent  un  falutaire  cncouragemcnt^^^^*'^^^^ 
DUS  les  Membres  de  la  fociété ,  ic  Âtent  à  l'hiver  LXXXV« 
la  vie  tout  ce  qu'il  peut  avoir  d'affîreus.  Telle  cft  Occupa^ 
(C  le  bue  des  (ix  Articles  que  nous  examinons  ^ /V;^^^^. 
►nt  les  avantages  font  d'uhe  évidence  fi  grande  ^faites. 
e  nous  croyons  inutile  de  nous  y  arrêter  plus 
ngtemps  [H].  [H] 

L'éducation  des  Énfanseft  un  objet  fi  important  LXXXlV« 
lui  même,  qu'il  ferait  à  fouhaitet  que  le  Gou-^^^^^j^' 
mement  ne  l'abandonâc  pas  tout-à-fkit  à  rimpé-'£/ij^fi/« 
le  de  certains  Parens.  A  Sparte  (  dont  les  lois 
mitables  peuvent  fur  tous  les  points 'Stre  citées 
>ur  modèles)  les  EnfanS  apartenaient  à  la  RépUr 
que  >  6:  ils  écaietit  élevés  par  elloi  Le  Ptojet  qui 
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nous  €XamitK)iis  propose  un  miUeai  «fcft  de  Itiflcr 
toajouTS  le  pouvoir  au  Père  ,  le  Gouvememenc  fii- 
bordonné  i  U  Mère  ,  8c  <l*actribuer  aux  Corairéi 
des  VieiJlards  &  des  Anciennes ,  la  (u^yrémarie 
8t  i'iitfpeâion.  En  rûnt  cas,  il  ne  fiiuc  pas  aban- 
doner  aux  Mères  Téducarion  des  Garions  ',  on  voie 
par  de  firéquens  «tenrples  (bit  à  la  Capirale>  foie  pa^ 
mi  les  Bourgeois  des  Villes  de  Province,  queîeitt 
xnanièred'élefer  ne  vaut  ri«n  ^  8c  rend  it  premier* 
fexe  mmucietii  »  pusillanime  ^  éteint  en  lui  ks 
grandes  vMs,  &c.  H  n*eft  pas  non- plus  i^propof 
<piç  les  Femme»  (biem  abfolues  fut  leurs  Filles  ;  ce- 
la irait  di reâemcnt  contre  le  but  du  Projet ,  qui 
tend  8c  doit  teftdrc  à  fubordonner  en  routes  choses 
le  fccond*fcxcau  premier  (*).  Ceft  une  vérité  în« 
conrédabk^  6c  connue  de  Cous  «eux  qui  ont  fiùt 
une  étude  pâtticulièft  de  l'Homme  »  que  la  raison*^ 
des  Fermoirs  rcfte  toujours  jeone«  Elles  font  plu- 
tàt  formées  que  l^omme,  8c  acquièrent  dc-bonne« 
heure  tout  le  degré  de  maturité  oà  elles  peuvent 
parvenir,  mais  enfoite  elle» en  demeurent<*-là,  pour  la 
plupart.  NouspMf6ns>  ftième  d'après  l'avîs  de  plii. 
sieurs  Femmes  (èn(ées,que  la  proportion  de  la  raison 

imiii    II  lin WM  ilJ  '■ ■   'I  m*  ifiiii mm 

{* .  Nos  oreilks  tetettttflêAc  tous  les  j6ars  des  Cftpriees  dé« 
fflisonaUes  dtt  Mèits  îajufles;  une  Femme  de  Boargogat 
araîc  en  fi  ptnât  hatne  fa  Fille  atnée ,  quelle  nt  pouvait  la 
voir  (ans  &  crouver-maL  La  Mère  du  Poète  Savage  »  anglai% 
le  haïiTaic  au-poinc  qu'elle  ne  voulac  jamais  ni  le  voir,  n^ 
entendre  parler  de  lui»  ni  Id!  donner  desaliiOens  j  quoiqu'elle 
filt  tris-ûclie.  [  Noté  it  h^A\an  J. 
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entre  k  fecond-fêse &  le  premier ^  eft  in»  te  rtpcur 
de  celle  qu  ooc  les  Hommes  entte  feiie  &  vingt  am  :: 
la  raison  de  beaucoup  de  Femmes  cft  toujours  celle 
tun  Homme  de  fcize  ans  (  à  1- expérience  près)  i, 
k  raison  de  quelques  autres ,  celle  d'un  Homme  de 
vingt;  nès«f>ett  d'enrr^elles  ont  celle  d'un  Homma 
dfe  vingccinq  >  Se  celksr  U  font  un  fénomène  (  dë^ 
duâion  fiitc  de  ce  que  l'expérience  leur  a  fait  ac* 
qnerir  >  ce  qui  oce  bien  des  choses  à  la  jeuaeflc  * 
î'cfpffic).. 

I)  Tagic  ici  d^un  point  bien  important  >  &:  qui  a  tXXXVl 
M  envisagé  pas  des  Ptrfonnes  également  pru-  J^^ijes 
dentés  >  fous   des   faces  entièrement    oposccs  *^  Fils  &  dt 
aous  voulons  dite  Tindination  mutuelle  des  Jeue-^'^ 
Bes-gens  pour  le  mariage.  Au  premier  coup- d  œil  > 
il  fcmble  que  llnclination  n^eft  autre  chose  que 
le  confememene  »  abfolument  néceflaire  pour  la. 
validité  de  lunioii.  En^efivt»  pour eonfentir  téeK 
kmeot  au  mariage  >  il  faut  piéféret  TQbjet  avec, 
kquel  on  doit  Tunir^  auttemencil  n'y  a  point  de 
confentcment  réel  >  &  pa^con(équeot  point  de 
aiariage  légitime.  Nous  penfons  que  voila  ce  qu'oit- 
|cut  dire  de  plus  fort  en  faveur  de  TincHnation  r, 
car  quant  à  ce  qui  regarde  le  bonheur  des  Épous  p,. 
«ne  longue  &  fatale  expérience  a  inftruir  lé  Gcnre- 
bumaitt  que  l'inclination  n^  l'opère  pas.    Mais 
autre  chose  eft  k  pancbant  raisonable  pour  un. 
Objet  en  vue    de  mariage  ,  c'eft-^re ,  en  vue 
d*uae  afibciation  où  chaque  Parrie  doit  désirer  dans . 
|Wia  ki  quaUcéa  laUdes  «  telles  que  la  capacité 
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.  iMMir  la  conduite  des  affiiirctf  »  l'économie  »  k  iIo«^^ 
ceur^  autre  chose  eft  rivreflè  &  refpèce  àc  htm 
pésie  qu'on  nomme  ordinairement  ammr^  (encH 
ment  exalté  qui  aveugle  fiii  les  défauts  &  mimQ 
(ur  Içs  vices  ^^  (èntimenc ,  disons-nous  ^  qui  U>îa 
d*être  une  dilposition  pour  le  mariage  ^  devraie 
aucontraire  étrç  un  euipechemeat  abfolu  pouf 
Talliancç  raiso^ble  ^  fenfée  qui  donne  des  Ci« 
fo^eps  à  TÉtat.  C'eft^n-confiquence  de  ces  fiipt 
çîpcs  folides^  que  nous  crayons  que  jamais  un  mai» 
iriage  ùjit  coutrç  iatçu.  du  P^re*de-&aulie  ne  doit 
Êtrç  toléré^ 
ixxxviii.  Cet  Article  eft  une  fuite  du  ixxxv  ^  des  cta^ 
%s  ^Mères  P^^cédcns^i  ]1  a  poux  but  eo-outre ,  d'enapicher  1^ 
4<'famiVe.  indçceatcs;  &  dangereuses  foUicitanons  que  det 
Maris  ou  des  Parens  peu  délicats  fooc  faite  pax 
les  Femmes  qui  dépendent  d*eux. 
I^XX^IXi,  1-c*  feçondçs  noces  en  elles-mêmes  font  ton- 
Veuves  joujrs  pdicu^çs  :  fi  Ti^itérct  de  l'État  veut  qu'on 
^^  "*  y  admette  les  Jeuncs-yeuvçs  ,  &  fiir-itoot  celles 
qui  n'ont  pas  d'Etvfans  »  la  décence  8c  l'IionnÊteté 
publique  dçmandeQC  qu'on  en  éloignç  les  Veuvos 
parvenues  à  l'^ge  de  maturité.  Cette  fituadon  dt 
vidai  té  deviendi;a  mçme  utile  après  la  réforme»  en. 
çç  qu'il  y  aura  beaucoup  de  places  »  qui  coovienr 
drçjpt  à  dçs  Femmes  déchargées  de  roue  autre  foii^ 
ic  qui  pc  poui:raicuc  être  bien  remplies  par  dt 
vieilles  Célibacairçs.  Siéwt-?il  à  une  Fillo ,  quoi- 
qu'âgéej,  dç  donnct  dcs^  avis,  fur  les  devoiri  di| 
mariage^  auxJfeusies-orCçUuç^  dpJ[\C cUe aUiraiC  6tt 
Véduçati.pUj^Çtçî 


[*30. 

Sans  donner  trop  d'inapoctance  i  une  cliose  qui      XC 
paraît  au(E  fnvok  que  nos  modes  »  il  ferait  néan*  ^^'^  ^ 
noins  nécef&irc  que  les    Comités  des  Anciennes 
j  veillaiiènt  k  certains  égards^  Ce  n*cft  pas  qi/il 
puifTe  j  avoir  des  manières^de  fe  metcxe  &  dé  fo 
coSferqui  foient  indécentes  en  eltes^mêraes  ;  iln'j^ 
a  plus  d'indécencr  dès  qu'une  mode  eft  générale  t 
mais  il  ferait  i  (buhaiter  que  ians  en-  gêner  Fin- 
Teotioa  »  Pon  empcdut  1  extravagance-  >  pour  celle  % 
'  m  usage.  Nous  venons  devoi»  ces  ridicules  es- 
tampes »  inventées  par  les  [Anglais ,  pour  repré* 
aentec  hjrperboliquement  les  coîfures  de  nos  Darnes^ 
Qu*eft»  il  ani  vé  ?  c'éft  que  par^  une  forte  d'efironcerte, 
elles  ont  réalisé  des  ridicules  qui  n  exiftaîene  pasr 
encore.  AinUdonc  ce  que  nous  trouvons  d'imper-^ 
tant  d^ns  cet  Article ,  ne  regarde  que  k  luxe  [I j  rut-*    rn, 
xieus  des  baflfes  conditions.  Il  faut  envisager  ce  luxe 
ibusdeurfiiccs ,.  comme  excitant  ceux  &  celles  quL 
L*aiment  au  travail  &  i^  Tinduttrie  ^  ce  qui  eft  Ton» 
effet  général),  8c  comme  en   portant  quelques^ 
autres  au  vol  «  au  libertinage  8cc.  Il  cft  certaine 
que. le  luxe  ruine  quelquefois  des  Particuliers;;, 
cet  cSct  eft  aparcnt  f,  ii  &ape  :  maii  il  vCtû  pas 
snoins  cenaia  qail  porte  lamaflè  delà  Nation 
i  l^aâivité  du  tra»ail;,&  cet  cflFct  cfl  ptcfquc  qu'im- 
perceptible Ld'autres.ycus  qu!à  ceux  du  Phjlsophc*. 
U  cft  certain  que  le  luxe  jète  quelques  Filles  dans 
If  Hbeitinage,  &  qu'il  ponequelqucs  Jeunes- gens  i 
Teferoquesic  :  mais  ces  mauvais-fu|ets  auraient  eu^ 
dCaaue^ motifs pout  fe  getdse >  fi. le  luxe  néxifiaic: 


inhirens  à  tiur  aje  ;  mais  doni  ils  fi  corrijeroni 

dUuX'-mémes ,  dis  qt^ils  ccjjcront  Vêtrt  Enfans. 

LXVI.        L^^  Paysancs  éloignées  des  grandes  Villes ,  fooc 

Femmes  des  les  Femmes  dans  lefquelles  il  y  a  moins  à  réfor^ 
Paysans. 
LXVII. 
Dames  de 
êampagnc, 

Lxvin. 

Dernière 
dajfe  dis 
FtUes. 
LXIX. 

femmts 
éks  Arti- 
sans» 

LXX. 
Femmes 
des  Mar^ 
thands. 

LXXI. 
four- 


mer.  On  n'en  faurait  dire  autant  des  Bourgeoise^ 
des  campagnes  \  c'eft  une  cfpiu  iiifuportable  par  foa 
égoîTme  &  Ton  orgueil.  La 'dernière  claiTc  des 
grandes  Villes  n'eft  composée  que  de  moiiftres  de 
groflScrctc,  de  mauvaise-grâce  ,  de  malpropreté, 
de  laideur.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  cet  ordre 
de  Femmes  j  &  il  faudrait  beaucoup  d'exaditudc 
à  faire  obferver  l'Article  qui  les  concerne.   Les 
Femmes  des  Artisans  ont  prefqu'autant  de  défauts» 
mais  ils  font  un  peu  moins  révoltans  que  cet»  des 
Poi (Tardes ,  &c.   Quant  aux  Marchandes»  c'eft 
dans  cette  claffc  qu'on  trouve  d'excélens  Sujets; 
^aises  &c.  ^"  Filles  bicn-clcvées  ,  économes ,   laborieuses  \ 
mais  elles  ne  font  pas  le  grand  nombre ,  &  les  Cy- 
nojraphts  ont  raison  de  chercher  à  mettre  le  bon' 
ordre  dans  la  claffc  du  milieu  ,  qui  par  fcs  raports 
néccflaires  avec  toutes  les  autres  ,  fera  capable  de 
l*crendre  davantage  :  Les  Femmes  des  conditions 
opulentes  mèneront   toujours  une  vie  plus  douce 
que  les  autres  ;  mais  elles  feront  utiles  à  fociété» 
dont  la  plupart  d*entr'ellcs  ne  font  aujourd'hui  que 
le  fléau. 

En- général  ,  il  faut  bien  faire  entendre  aux 
Femmes,  i,"'  qu'une  vie  occupée  eft  la  route  du 
bonheur  ;  que  la  torpeur  &  la  parcfTe  font  qu'on 
eft  toujours  mécontente  de  foi-mcmc  *,  aulicu  que 
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.  raplicatioh  &  la  vigilance  répatident  fur  tous  les 
inftans  de  la  vieunefatilfaAion  douce  8c  continue. 
1."'  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qui  eft  dit 
tie  la  pafliveté  de  la  Femme ,  Art.  Lxv  :  que  fil 
f*cn  trouve  quelques-unes  qui  femblent  faire  ex- 
ception» il  eft  aisé  de  Papercevoir  que  ces  Femmes 
n*ont  qu'une  force  &  un  mérite  d'imitation ,  effet 
de  leurs  alentours  :  Par  eiemple,  M."**  Dt-Graf- 
figni  a  fait  \t%  Ltttrts-Piruviïnts  &  la  comédie  de 
Cénie^  que  pcut-êrre  un  Homme  n'eût  pas  faites  ; 
parce  qu'elle  a  vécu  dans  un  (îôcle  éclairé ,  avec 
des  Perfoncs  fpirituelles  ,  ingénieuses  •,  fon  cfprit 
imitatif,  plein  de  délicateflTe ,  &  un-peu  plus  folide 
que  n*a  coutume  de  Tétre  celui  des  Femmes ,  a 
voulu  produire ,  &  il  a  produit  fur  un  modèle  > 
des  choses  différentes  de  ce  modèle  parla  forme  » 
avec  des  nuances  de  fentîment  &  de  délicatcflc , 
qu'un  Homme  aurait  négligées  ^  mais  qui  ont  vi* 
vement  afFefté  l'efprit  toujours  un-peuminucieus 
de  la  Femme  la  plus  parfaite.  Il  faut  en  dire  au- 
rant  de  routes  les  Femmes  auteurs  ,  artiftes  >  &c  > 
&c ,  &c.. 

A  Sparte,  la  Vieilleflc  avait  l'heureuse expeéta-  TitriHI. 
rive  du  commandement,  de  la  confidération & l^c$ Fon- 
du repos  ;  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  nous  "^•*'^^««» 
procurer  de  bonnes- mœurs ,  eft  d'établir  là  même 
règle  parmi  nous.  Les  Égyptiens ,  de  qui  Lycurgue 
avait  emprunté  plusieurs  de  fes  lois,  enrr'aurres  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  portaient  le  refped  même 
audelà  de   la  vieilleiTe  ;  ils  le  confervaient  pour 
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&  infiniment  audcflus  de  rous  ceux  que  le  liberti- 
nage peut  procurer  :  les  Mariés  n'habitaient  pas 
avec  leurs  Femmes  ;  ils  ne  les  voyaient  qu*à  la  dé- 
robée j  &  n'en  jouiraient  que  (ùnivemcm.  Par-Fa 
Lycurgue  réliffit  à  maintenir  le  reflbrt  de  lamouc 
conjugal  :  //  empêcha,  que  Us  droits  du  mariaje  ne 
2evinjfcnt  uncfourct  de  corruption  &  d^moUeJfe^ 
en  abandonnant  la  Jeuneffe  aux  voluptés ,  &  que 
rajasie  de  plaisirs  légitimes ,  mais  faciles  ,  &  par  m 
conjequcnt  imoujfès  ,  elles  rCen  cherchât  de  de-' 
fendus»  AuJJi  ,  dans  les  beaus  jours  de  la  RepU'» 
Hiqucy  t adultère  nefut^ilpas  connu  â  Lacédémone- 
Quel  avantage  !  f^U  efi  vrai  que  tout  commerced^' 
galanterie  fupose  dans  les  Femmes  une  lâche  infidl^ 
lité  À  leurs  devoifS  ,  6*  dans  Us  Hommes  Part  de' 
Jeduire  ,  de  corrompre ,  rtduit  en  priruipes  y  &par^ 
là  mime  d^ autant  plus  danjeteus^  qu^il  les  occupe 
3c  cent  misires ,  qui  ôtent  â  rdme  la  force  niceffaire 
ppur  méditer  &  exécuter  Us  grandes  choses.  Fattee 
de  connaître  le  panchane  du  fecond-fexe  à  la  mol^ 
U^e  y  &  C empire  qttil  a  fur  notre  âme  ,  Ia  plupart 
des  Léjijlateurs  ,  ont  tendu  un  pièje  i  nos  mœurs  ^ 
efMigliyeant  de  riyUr  celles  des  Femmes.  Lycuryue 
devina  qtCelUs  nousdonneraieru  kurs vices  ^f^ilmT- 
Uur  donnais  pasdes  vertus  particulières  zUUurinf* 
pira  un  jirtireus  mépris  pour  Us  besoins  aufqueU^ 
/f  nature  ne  Us  a  pas  affiijities  ;  //  les  fournit  â  une- 
r^flyire  pour  le  travail  ^  l'économie  6rles  foins 
Uftlriw'^  •  Il  f^^^t.qi»  moins  nous  ayons  ded«- 
voirs  à  remplir^  moins  nous  y  fommts  attachés;  &, 


*tn  exigeant  beaucoup  des  Femmes  ,  ii  efpirait  avfc 
raison  de  tout  obtenir  aisément  des  Hommes.  Mais  fi 
nous  rcfpcôons  les  inftiturions  de  Lycurguc  ,  nous 
fommcs bien-loin  d'cmbraffer  le  fenciment  de  Platon, 
qui  veut ,  dans  fa  République  ,  élever  les  Femmçs 
comme  les  Hommes ,  leur  donner  les  mêmes 
études ,  &  en  faire  des  Soldats,  Ce  Phijosophe , 
fi  fage  d'ailleurs ,  n*y  avait  pas  réfléchi ,  Se  fa  doc- 
trine à  ce  fujet  mérite  bien  Tépithète  de  folle  , 
qu'il  donne  à  l'usage  contraire,  qui  efttrès-fage, 
puifqu'il  cft  fondé  fur  la  nature. 

Rien  de-plus  confolant  pour  le  cœur  humain  ,  LXXIV.  !' 
que  d'envisager  un  terme  agréable.  Ds^ns  la  C\i\iSLr.P/M^g^ 
tion    aducUe  ,  quelle  expeftative    avoiis-nous  l^p^^^t    : 
Celle  du  mépris ,  de  la  faibleffc ,  de  la  pertc.de  to\i$/aues.       f 
Icsavantages  physics  &  moraus ,  une  for^c  de  desef-  h^^jl  ^ 
poir.  Que  les  Pères- des-peuples,  dans  ce  Gèclc  rcfpi^fàir^ 
éclairé ,  travaillent  enfin  au  bonheur  (plide  &  du*  '"^<?P?*rw 
rable  de  rcfpècc  entière.  Nous  en  avons  rcxpéiience,    '    "-  "'  "* 
les  nuux  ne  font  rien  »  dès  qu'on  en  voit  le  terme  ;  .   :  ;"  ;  i* 
les  foins ,  les  embaras  feront  moins  que  rien  l  fils  '^ 

doivent  être  fui  vis  du  repos.  Quant  aux  noms 
d'honneur  des  Hommes  en  usage  parmi  noiis  ,  leur 
iignification  grammaticale  apuie  lé  Prqjet  ;    ils         '"'    ^ 
font  relatifs  au  refpeâ  dû  1  la  vieillefTê  ;  Monjieur^ 
Monfeijneur^  viennent  et  Senior ^  ancien:  mais 
pour  ceux  des  Femmes ,  ils  font  probablement  un 
itftede  la  déférence  des  anciens  Chevaliers ,  qui 
apelaient  les  Dames  leurs  Maureffis ,  &  n  ont  pas  la 
même  faveur  \  Madame,  Mademoiselle  ^  viennent 


de  Domina  ^  fouverainc ,  maicrefle.  Cependant  ;  * 

comme  ce  n'ed  à- proprement  parlcr,qu*une  cxpref» 

(ion  de  galanterie  ,  on  peut  les  laiflcr  fubfifter  pouc 

les  Filles  &  les  Jeunes-femmes  ;  mais  on  donnera 

aux  Femmes-faites  une  dénomination  plus  (ericuse» 

plus  tendre  >  &  plus  honorable  >  en  les  apclanc 

Mamln  ;  &  de  leur  coté  j  elles,  n'emploieront  paf 

avec  des  Jeunes-gens ,  Texpreflion  ridicule  dans 

leur  bouche  de  Monficur  ^  équivalante  à  Mon^ 

ancUn. 

LXXVl.       C'effune  queftion  futile ,  que  d'examiner ,  com- 

^^^^     me  certain  Philosophes  prétendus  ;  fi  la  tendreffe 

Shfans      filiale  eft  dans  la  nature,  ou  fi  elle  eft  un  effet  de 

^ênfidère-  la  fociété.  Le  Père  focial  doit  élever,  défendre 


»• 


j^^s.  établir  fes  Enfans  ;  &  ceux-ci  j  doivent  à  leurs 
LXXVn*  Père  &  Mère  y  delà  rcconnaiflànce ,  du  refpcâ^ 
P'jjJ^J  &  une  entière  (oumiflîon.  Les  Gynographts^  ians 
Jùiveniin  entrer  dans  qne  difcuffion  vaine ,  ont  fait  une  ob« 
^^^En-  ^^"^^^^^^^  ttès-fage;  c'eft  quç  l'intérér  {3bJiti<Jue 
An/.  milite  davantage  pour  que  les  Patens  foient  tendres 
LXXVin.  çjjyçjs  leurs  Enfans.  Mais  d'un  autre  côté  >  oh  a 
contre  Us  VU  que  tout  le  III.™^  Titre  du  Projet  de  Règlement 
mauvaises  (^nd  à  afTurer  au  Genre  humain  une  Vieilkâc  hea«- 
JJXxix..  ^^"^^  ^  refpcâèe.  A  l'Article  L^xiM ,  bous  avcoi 
UA^  înf'  indiqué  les  lois  de  Sparte,  pour  compcnfor les 
*^fr^CV>-  P*^*g"  de  l'Éçrkurc  ;.ici  nous  alona  rvanferm 
mité  don-  un  entretien  admirable  de  S4f€rai^  tvec  fbn  Fils  ,; 
'^^T  ^H  ^"'  l'attachement  &  le  rcfpcdi  dû  aux  Mères  y  pcmr 
famille,  cofrefpondre  aux  maximes  de$  livies  ikaés  cou-- 
tenus  dans  l'Article  uaiXw 

LamprocU  ^ 
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àMnprocte  y  fils  ie  Sùcratt^  HccHi  ia  tfiail^ 
iirns  contiruitlUs  &  deraisonables  di  Xantippc  fà 
Mht  9  fut  unjùur  desc/pitifi  rifufiêr  dans  kfiùt 
^fon  Pirc^'^^f^ousvouspiai^ncl  'dtvotrt  Mirt  (lui 
die  le  fage  Philosophe  I  )  mais  tlU  vous  a  conçut 
foni  dans  fon  fiin ,  alaité^  foijni  ^  nuùrri  ^  inj^ 
irnii ,  éUvi  i  A  comhiin  de  périls  m  Cav€[  «  vous 
pas  txposii^  comiUn  dt  chagrins  ^  dtfouds^  dt 
foins  f  de  travail ,  de  peines  ne  lui  ave^^^yous  pas 
toutes  ?  •^«//  eji  vrai  ;  dis  a  fait  &Jouffen  plus 
psMi^re  encore  que  vous  nt  dites  :  mais  elle  efi  Jt 
3'^^  %fififoce  l  "^Lequeldesdutx mon  Fils  ^  vous 
parait  U  plus  dur  à  fupofter ,  de  lafirociti  d*uns 
êàe  j  ùude  laferociii  d^une  Mire  ?  -<— Cei/e  dtum 
Aùre^  '-^D'une  Mire  /  la  v4tr$  vous  a^t^U 
frapi  I  mordu  f  déchiré  t  en  ave{^voMi  rien  iprou^ 
vé  de  cê  que  lis  Nies  firocesfons  agis  communes 
msnt  au  Hommes  f  "^^on  ;  mais  elle  tient  des 
propos  qu^on  ru  digérerait  deperjons  >  y  aiét^il  dt 
la,  yie.  *^^Pttt  conviens  ;  mais  ites^vous  en  refli 
avec  elle  f  &  y  a*t4l  quelqu'un  au  monde  qui 
vous  eut  pardoné  tes  mauvais  difcours  qH0  vous  ave(^ 
eenus  ^  la  aSions  mattvaises  ^  ridicules  ou  folles 
que  vous  ave[  comises ,  #  tma  ce  qu^il  a  falu  quelle 
gndurdt  de  vous  la  nuit ,  le  Jour,  i  chaque  infiant  ^ 
depuis  que  vous  ête^  nd^  /Hfl^*^  ^4S^  ^^  ^<^^ 
voila  ?  Qm  efi^e  qui  vous  eutfaijni  dans  vos  in* 
firmités  comms  elle  f  Qui  ef^ce  qui  eut  tremUd 
pour  vos /ours  comme  elle  / ,//  arrive  à  votre  Mire 
de  parler  mal;  mais  elle  ne  met  elU-fnime  aucuns 

I  Partie.  O 


'valeur  i  ee  fuelle  'èit  :  dans  fa  coUre  mime  vôia 
^v€[  fon  cmur ,  tlU  vous  fonhaitc  U  bien.  MoH 
Filr^  rinjupcc  e/l  de  voire  cété.  'Croye:^vous  qu^etk 
ne  fut  pas  "désolée  du  moindre  accident  qui  voirt 
arriverait?  — Je  le  crois.  — QtfelUne  pafra^ 
xhitpas  le  pain  de  la  toucfie  pour  vous  ie 'donner  f 
— — yr  le  crois.  — Ç«*e/&  ne  facrifiat  pas  fa  vh 
four  la  vôtre}  — /e  le  trois.  ^^Que  iefl  pour 
irout  ^  &  non  poureîk  qi^elU  pddrejfe  fans^ceffi 
aux  Dieus  ?  — /e  penfcque  C^eflpour  moi.  ——À 
vous  ia  trouve^  dure ,  féroce ,  &  vous  vous  enplaî^ 
^ne^J  Ah  i  mon  Fils^  ce  n*ejtpas  votre  Mire  qui 
-èfl  mauvaise  p  <ejl  vous  !  Je  vous  le  r^te  »  Fi^ 
jujlfct  éfi  toute  de  votre^cété^.  Voila  le  vrai  modèle 
des  P^cs  &  Mères  ,  lorfqiic  leurs  Enfans  vont  le 
plaindre  à  fun  d'entr'eux  des  rigueurs  de  raurrc, 

Socrate  disait  encore  :  i  ^  Lu  beauté  du  corps  ^ 
annonce  la  beauté  dt  Cdmu  2  ^  Il  faut  apoirpoW 
un  Pire  trttpfivire  la  mime  obéiffance  qu^on  a  pouf 
uru  toi  trop  dure.  3  ,  V Enfant  ingrat  r^obtiendra 
ni  la  faveur  du  Ciel^  ni  tèflime  des  Hommes: 
Quel  retour  peut  attendre  un  Étranger^  de  attui  qUg 
manque  aux  Perfones  aufqudles  il  doit  le  plus  f 
4^  Rien  de  trop  ^  c\/I  C éloge  d^un  Jeune-hommê* 
5  y  II  ne  faut  pas  laiffer  ignorer  à  votre  Femme  et 
quil  lui  importe  de  favoir  pour  vôtre  bonheur  & 
pour  '/«  Jien.  Sj  Tout  doit  être  commun  entre  Us 
JÈpous.  y  y  V Homme  veillera  aux  choses  du  dt^ 
hors  ,  la  Femrhe  à  celle  du  dedans.  8  ^  Ce  rfeft 
pas  fans  raison  que  la  nature  a  attaché  plùs/ortê^ 
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flitel  ha  ^ÙfêSMxÈnfdns'qtuUs  Pins.  ^  ^  ÀpH^ 

9êê^  qu*ùn  ne  rési/k  à  tiàconnrunce  qui  par  lA 

fmîiê  :  Vinctnèitf^accnttfdTUvtnt^  &^ amour 

par  k  t^mmtru  >  &c. 

Les  moyens  que  fumèrent  ici  les Oyruigtàha y.^/^ 

foi»  txsààtt  les  Femikies  dépendantes  d'un  Tribu-  LXXXii 

Dal  des  mœurs  ^  font  (extrêmement  fiiges  ^  en  ce  ^^^^^^ 

<^  te  Tôbunal  ou  Comité  n'établira   pas  Une  ju  Grand- 

oditttse  inquisition  ,  ni  un  aviliflknc  delpotifme  :  Comité, 

La  forme  de  ce  Tribunal  eft  abfolument  républi-  ^^^^  ^ 

caine  »  &  tout  ce  qu'on  oterà  aux  Jeunes*femmes  Membres 

ca  fiiveUi:  des  mœurs ,  il  leur  fera  rendu  ,  avec  ^*  ^'•^«^- 

Usure ,  lorfqu'elles  feront  parvenues  ï  Tâge  de  ma*  LXXXitt* 

turité.  Nous  avons  exposé  plus  haut  les  avantages  Pouvoir 

des  lois  &  des  prérogativeii  en  faveur  delà  vieil*, ^^^  *'"'" 

kflc  I  ces  lois  font  les  plus  fitvorables  au  Genre- LXXXIV» 

humain  ;  elles  donnent  un  falataire  encouragement^^^'^^^^' 

ï  tous  les  Membres  de  la  fociété ,  &  àtent  à  l'hiver  LXXXV« 

de  la  vie  tout  ce  qu*ii  peut  avoir  d'affireus.  Telle  cft  ^^^^Z^^- 

lions  des 
auffi  le  but  des  (ix  Articles  que  nous  examinons  » /r^^i^^^ 

dont  les  avantages  font  d'utie  évidence  ù  grande  ,  faites. 

que  nous  croyons  inutile  de  nous  y  arrêter  plus 

longtemps  [H].  [H] 

-    L'éducation  des  Ènfans  eft  un  objet  fi  important  LXXXIV* 

en  lui  même,  qu'il  ferait  à  fouhaiter  que  le  Gou-^^^^^J*' 

vemcment  ne  l'abandonâc  pas  tout^à-fait  à  Vimpi*  Enfans^ 

ritie  de  certains  Parens.  A  Sparte  (  dont  les  lois 

admirables  peuvent  fur  tous  les  points  "être  citées 

pour  modèles)  les  Enfans  apartehaient  à  la  RépUr 

biique ,  &  ils  écaie&t  élevés  par  elle»  Le  Ptojet  que 

Û2 
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nous  cxamittons  propose  un  milica;  c*dldeliiflcr 
TOQJotm  le  pouvoir  au  Pèrt  y  le  Gouvememenc  lîh 
bordonné  i  U  Mère  ,  8c  d*actribuer  aux  Comitff 
^es  Vieillards  &  des  Anciennes ,  la  fùrprémade 
de  rinfpeâion.  En  tout  cas,  il  ne  faut  pas  aban- 
iloner  aux  Mères  l'èducarion  des  Garions }  on  rck 
par  de  fréqucns  exemples  (bit  à  la  Capiraki  (bit pa^ 
miles  Bourgeois  des  Villes  de  Province,  queleiK 
manière  d'élever  ne  vaut  rren  ,  8c  rend  le  premie^ 
lèxe  mrnucieus  »  pusillanime  ^  éreînr  en  lui  ks 
grandes  vots,  &c.  H  n'cft  pas  non-plûs  2«propoi 
<}ue  les  Femmes  fôienr  abfolues  fur  leurs  Filles  ;  ce- 
la irait  direâemenc  contre  le  but  du  Projet ,  qui 
tend  8c  doit  tendre  à  fubordonner  en  tontes  choses 
le  fecond*i^fcxeau  premier  (*).  Ceft  une  vérité  m- 
conreftable ,  te  connue  de  (ous  ceux  qui  ont  fait 
une  étude  parriculicfe  de  PHommc  »  que  la  raison' 
^s  FeiTifK»  relie  toujours  jeune.  £lles  font  plu* 
tôt  fermées  que  l'Homme,  6c  acquièrent  de-bonne- 
heure  tout  le  degré  de  maturité  oè  elles  peuvenc 
parvenir^  màs  tnloite  ellei  en  demeutent*Ià,  ponr  It 
plupart.  Nous  pMfèns ,  même  d  après  1  avis  de  pb- 
sieurs  Femmes  fcnlées^que  la  proportion  de  la  raison 

(*  Nos  oreilles  rtteadflcac  tous  les  joats  des  Cfepricesdé* 
raisonables  de  Mètes  îajtiiies;  use  Femme  de  Boargogat 
araii  en  fi  grande  haine  fâ  Fille  aînée  «quelle  aeponvâila 
voir  tàns  (è  croaver-iiuL  La  Mère  da  Poècc  Sat  acb  ,  aifjlan^ 
le  haiflkic  lu-poinc  qu'elle  oe  voulat  jamais  ni  le  voir»  d% 
entendre  parler  de  lui»  ni  lui  donner  des  aliAeas  ,  qooîyVlto 
Al  ués-iiche.  [  Nqu  iè  m*Al{M  ]. 


«tre  tè  fecood-icie  &  le  premier,  eft  dans  te  ntpcMBr 
éc  ceUe  qu  ooc  les  Hommes  enrxe  feixe  &  vingt  ans  r 
la  raison  de  beaucoup  de  Femmes  eft  toujours  celle 
d*un  Homme  de  fctze ans  (  à  rexpériencc  près)  s^ 
k  raison  de  quelques  autres ,  celle  d'un  Homme  dfr 
vingt;  trè$«peu  d'enrr^elles  ont  celle  d^un  Homme 
de  vingc*cinq  >  Se  celks^ U  font  un  fénomènc  (  dé^^ 
duâion  bise  de  ce  que  Texpériencé  leur  a  fait  ao- 
^erir  >  ce  qui  ote  bien  des  choses  à  la  jeunefTe  * 
î'eiprit)^ 

V  Tagit  ici  d'un  point  bien  imponant  »  &:  qui  a  EXXXVl 
M  envisagé  pas  des  Perfonnes  également  pru-  J^^^/jJ^ 
dentés»  fous   des   faces   entièrement    oposécs  '^FiU&  dt 
mous  voulons  dire  Tinclination  mutuelle  des  Jeu- '^''**^ 
■es-gens  pour  le  mariage.  Au  premier  coup-d  œil  y 
il  femble  que  llnclinacion  n*eft  autre  chose  que 
le  confcntement  »  abfolumene  néceflaire  pour  la. 
validité  de  l'union.  En««ffet>  poureonfentir  réeK 
kment  au  mariage  >  il  &ut  ptéférei  TObjet  avec, 
lequel  on  doit  Tunir  j  autrement  il  n'y  a  point  de 
confentement  réel  >  &  pa^con{équeot  'point  de 
Siariage  légitime.  Nous  penfons  que  voila  ce  qu'o»- 
|cut  dire  de  plus  fort  en  faveur  de  TincHnadonr. 
<ar  quant  à  ce  qui  regarde  le  bcmheur  des  Êpous  ^^ 
«ne  longue  &  fiirale  expérience  a  inftruit  lé  Gcnre- 
Jkumaiu  que  l'inclination  ne  l'opère  pas.    Mais 
autre  chose  eft  k  pancbant  raisonable  pour  uil 
Objet  en  vue    de  mariage  >  €*eft-î«dire ,  en  vue 
dTuae  aflbciation  où  chaque  Parrie  doit  désirer  dans . 
iVioe  ks  qualités  (olides  »  telles  que  la  capacité 

On 
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•jioiir  ta  conduire  des  a&tres  »  réconomie  »  la  âorn^^ 
ceur  ;  autre  chose  eft  l'ivieflè  &  refpècc  de  Mm 
pésie  qu*on  nomme  ordinairement  amottr  ^  tenu* 
ment  çxalt^  qui  aveugle  fiii  les  défauts  &  mÊmo. 
fur  Içs  vices  i  (èntitnenc  3  disons-nous  »  qui  loio 
d  être  une  difpositioD  pour  le  mariage  3  devrait 
auçontraire  êtrç  un  empêchement  abfohi  pouf 
Talliancç  raiso^ble  »  fenfi^e  qui  donne  des  Ci* 
f oyens.  \  l'État.  C'eft^pp-confiquence  de  ces  priii- 
cîpcs  foiides»  que  nous  cntyons  que  jamais  un  mai* 
inage  fait  conttç  rateu.  du  Père-dc-&miiie  ne  doit 
êtrç  tol^ré^ 
ijcxxviu.  Cet  Article  eft  une  fuite  du  Lxxxv  8c  de»  cîa^ 
%s  ^Aùrcs  P^^^^^^^<i  U  a  pour  but  en-outre ,  d'empêcher  Iça 
^A-fimffe.  indécentes;  &  dangereuses  foUicitacioos  que  dc< 
Matis  ou  des  Parcns  peu  délicats  font  faite  pax 
les  Femmes  qui  dépendent  d'eux. 
|.XX^X%  ^"  fécondes  nôçes  en  eUes-fltiêmes  font  ton- 
Veuves  jours  odicuscs  :.  fi  rintétct  de  l'État  veut  qu'on 
^^^^^'  Y  admette  les  Jeunes-yeuvçs  ,  &  fur^tout  celles 
qui  n'ont  pas  d'Enfans»  la  décence  &  l'honnêteté 
publique  demandent  qu'on  en  éloign^les  Veuvos 
parvenues  à  l'âge  4e  maturité.  Cette  fituanon  d^ 
yiduiré  deviendi^a  mçme  utile  après  la  réforme»  ea 
çç  qu'il  y  aura  beaucoup  de  places ,  qui  conviens 
drçjpt  à  dçs  Femmes  déchargées  de  tout  autre  foia^ 
$c  qui  ne  pouttaient  être  bien  remplies  par  dtt 
viçilles  Célibarairçs.  Siétait«ril  à  une  Fille  >  quoi- 
qu  âçéc  „  de  donnet  dcsi  avis,  fur  les  devoirs  di4 
mariage  ^  aux  Jeuties^orCçUnc^  dpjnC  çUc  aUff^(  6ût 
j['éduçatiou,^$i;çî 
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Sans  donnet  trop  d'impoctance  a  une  cbosc  qui      XC 
parait  au(E  fidvole  que  nos  modes ,  il  ferait  ncan*  ^^^ 
moins  néccfTaire  que  les    Comités  des  Ancicimes 
y  veillai!ènt  k  certains  égards*.  Ce  n'cft  pas  qu*il 
puifle  j  avoir  des  manières^de  fe  mettxe  &  dé  1q 
coifetqui  foienc  indécentes  en  eltefr-mêmes  ;  'ûxiy 
a.  plus  d'indécence  dès  qu'une  mode  eft  générale:. 
mais  iL  ferait  i  (buhaiter  que  iians  en*  gcner  Fit»- 
▼ention  »  Ton  enopcchaci  extravagance  >  pour  celle  St 
'  en  usage.  Nous  venons  devoi»  ces  ridicules  e& 
fampes  »  inventées  par  le&  [Anglais ,  pour  repré** 
tentée  hyperboliqueraenc  les  coîf  ures  de  dos  Darnes^ 
Qi^'cfto  il  arrivé  }  cttk  que  par^  une  forte  d*efitontcrte, 
elles  ont  réalisé  des  ridicules  qui  nexiflaicne  pasr 
encore.  Ainil  donc  ce  que  nous  trouvons  d^impor-^ 
tant  dans  cet  Article  >  ne  regarde  que  k  luxe  [I-j  rut^    rfT 
Beus  des  baflès  conditions.  Il  faut  envisager  ce  luxc: 
fi>usdeux.&ces  ^  comme  excitant  ccur&  celles  quL 
(aiment  au  travail  &  i  Tindutlrie  ^ ce  qui  eft  fon« 
effet  général),  &  conunc  en   portant  quelques^ 
autres  au  vol  «  au  libertinage  &c.  Il  eft  ccFtaio^ 
que. te  luxe  ruine  quelquefois  des  Particulief s ;;. 
cet  e£&t  eft  aparcnt  j^  '^  ^pc  i.  mais,  il  n'eu  pas . 
moins  certain  qail  porte  la-maflè  delà  Nation 
à  l^aâivité  du  tra»ail»&  cet  effet  eft  ptefquc  qu  im-- 
perceptible  à.d'autTes.yeus  qu!à  ceux  du  Philsophc*. 
Il  eft  certain,  que  le  luxe  jètc  quelqucs^  Filles  dans 
If  libertinage,  &  qu'il  porte  quelques  Jeunes- gens  i 
Teferoquesic  :  mais  ces  mauvais-fumets  auraient  cUk 
d*auucs  motifs  nout  fc  perdre  >  fi,  le  luxe  n  éxiftaitr 
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pas.  Nous  laiflbns  le  décision  du  procès  du  lute 
à  ceux  {qui  nous  liront  ;  nous  nous  contentons  dç. 
dire ,  qu*en  tout  cas ,  8c  en  fuivant  Tefprit  du  Pro- 
jet de  Règlement ,  la  Femme  doit  fe  conformer  aa 
goût  de  fon  Mari ,  que  le  luxe  foit  utile  ou  non. 
XCIL        C*cft  par  ces  deux  Articles  qui,  aflTurent  une  fia 
^KClT^  tranquile  à  la  Vicilleffe ,  que  les  Gynopaphu  tcc^ 
tmimes.   vninent  leur  Projet  de  Règlement  ^  afin  de  ne  rien 
laifler  à  désirer. 

En  général ,  tout  le  Profet  de  Règlement  nouf 
a  paru  fage  &  praticable.  Par  les  abus  adhtels  % 
le  mariage  eft  devenu  fi  pénible ,  que  fans  Tivrefib 
condanable  de  Tamour  ,  &  fans  les  motiB  d'un  ^ 
vil  intérêt  »  les  deux«tiers  des  Hommes  retuseraient 
de  rembraflTer*  Dans  les  grandes  Villes  »  un  Mari  ' 
eft  tourmenté  »  avili ,  ruiné  par  fa  Femme ,  (ans 
qu*il  puiffc  Py  oposer  :  il  n'en  a  pas  même  Tenvie j 
élevé  par-  une  Mère  corrompue  ,  il  iê  croit  dans 
i'ordreafi  fein  du  plus  afFreus  dérèglement  de  fa 
maison  :  de-foite  que  le  mat  en  eft  parvenu  à  ce  - 
point  extrême ,  qu  on  ne  le  fent  plus.  Tel  eft  donc 
l'effet  de  là  prétendue  urbanité  des  Européens  t 
celles  font  les  fuites  dès  (dangereuses  maximes  de 
fégalité  Aç%  deux  fcxcs  \  maixtmes  déduisantes  an 
premicr-coup-d'œil  5  mais  qui,  bien  confidérées^ 
font  le  renverfcment  de  tout  ordre ,  &  la  deftruc- 
tion  delà  félicité  commune;  Citoyens,  ou- 
vrcz  enfin  les  yeus ,  &  remettez  dans  vos  familles 
cette  heureuse  fubordination  qui  les  fera  profpérert  ^ 
abjures:  Icsseftes  groflicn  d'une  ridici^^e  Chevalerlo 


tifie  elle*tiiêaie  par  l'ivrefTe  »  cm  plot&t  par  1« 
de  de  lamour  platonique*.*  Et  tous»  Femmes 
itcs  t  qui  desirez  auifî  vivement  que  nous  de 
rHommeàfaplace,  donnez  hardiment  Tex* 
i\  bientôt  vous  aurez  des  Imitatrices  \  la  paix* 
^(périté  des  vos  maisons  feront  enviées  ;  om 
rad  après  vous  »  &  cet  eflài  reveillera  le  goût 
pi  des  devoirs  naturels  i  votre  fexe.  Alors  • 
ÏRMSDES  NATIOUSj  IcsSourSRAiNS^ 
ont  ftable  »  par  la  fanâion  de  l'autorité  pu^ 
e  dont  ils  font  revêtus»  l'heureuse  réforme  que 
aurez  eu  la  gloire  d'avoir  réalisée. 

jla ,  ma  chère  Des*Arcis  »  les  obfervations  de 
es-Tiangcs  &  de  H.  D'AIzan ,  elles  étaient 
>rd  féparces»  &  c'eft  le  dernier  qui  les  a  fon- 
enfemble.  Dans  la  première  Lettre  que  nous 
écrirons  ,  il  fera  queftionde  la  Beauiéicdc 
our  :  ces  deux  Articles  font  de  M.  D'Alzan» 

Douzi kuB  Lettre. 
\ponfc  3«    méûame    Des^Aecis.. 

maniin  Tiont  Pixprimt  M.  D^Al^an ,  2 ans 
me  "it  votre  Projet  ^  me  tranquilise  plus  que 
autre  chose  fur  ce  que  vous  fave[  :  Ainji  mê 

tout' à' fait  rajfurie^  &  je  vais  répondre  â 
Lettre» 
nouvelle  focUté  yicirem^ciiMr.  D^AI[<ui'ietà 


;  [m4] 

tmaadt  UfonU  rijourgmiê  qtd  iêrmimcfts  rifiixiomu 
Cmtfai  ajfurécts  Dames  qutUtitaii  de  Zw.  Qxuiar 
i  moi^j  *Ufaui  vous  2in  ce  qme/epenfe  ,  Je  uuêi^ 
fv  noin  Ami  caujHfue  ^  &J€  le  vois  pridur  Ue 
fiumiffion  des  Femmes  avec  trop  d\miiomsiafiÊ§m 
MéHameV  Alifsn  nelmi  laiffepourtaoi  nea  À  de^inf 
deceeétê-la  ,  &^poMrPordinaire,  cefomeks  Mmis 
menés  par  lemrs  Femmes  qui  onila  eUorie  ta  ptksJS» 
rire.  Mais  rien  ne  ^oii  furpraàrt  3r  ta  part  3lr  JC. 
M>\Al{an  ,  il  fait  allier  hs  eantrabes  /  &*paiSp 
TOUS  Cavêi^  mis  à  fon  aise.  N*ale[  pas  infimt 
2e»la  y  mes  tonnes  Amies ,   que /aurais  quetfm 
peine  à  voir  réaliser  votre  Projet  ^  voas  fave^  qm^ii 
fefi  a  mon  ^ard  comme  au  votre  ,  &  fua  Joma 
dois  &  ne  puis  que  desiser  pour  le  rtfbt  de  Wfom 
fext  le  fort  dora  Je  Jouis^  Mais  c»  qui  mefaiifiiir^^ 
têtu  rijlexion ,  ^eji  ta  crainte  qm  les  Hommes  t^em 
abusent^  La  Jeune  Madame  De^Mériaiec  viau  «#• 
pendant  de  me  raconter  un  trait  qiù/àie  pour  votm 
Proja  ;  ctfi  tUfioirc  Vune  Amie  de  fa  Mère  f«î  ejt 
un  modèle  de  patience  :  vous  ale^uftr  vùoS'mhM 
de  ce  qtCetle  a  dû  a  cène  verttt^ 

SuniMi  U  V  de  CCS  Gencilhammes  campagnarff  ».  peot 
ovi.i.f .  ^  Tcfclavagc  bciUanc  de  la  Cour  n  a  poîoc  Jaf* 
traits  »  fie  dont  roue  les  plaisin  te  xéduisciit  à  k 
cbaflc  8c  \  commaadci  à  leurs  Vaflaua»  eut  occai» 
sioD  de  rendre  une  visite  au  Marquis  de  F***  ^ 
qui  pallâic  rAufonnc  dans  une  de  fes  tcircs  CQ 
SiiAtoogc.  Ce  Scjgiicuf  écaU  cbvgé  d'une  ooi» 
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Kfeaie  &miUe  »  &  il  avait  déclaré  quil  ne  coa<f 
dannetaic  i^ucun  de  Ces  Enfans  au  rélibac.  U  avait 
.cependant  Cix  Filles ,  toutes  de  la  plus  aimable 
£gure«  L*ainée  fur-tout  »  Anne  de  F^**  »  était  un 
modèle  de  toutes  les  grâces.  Elle  avait  pour-lotf 
ving^troisans;  mais  à-peine  elle  paraiilait  en  avoir 
lèizc»  tant  renfemble  de  Tes  traits  contribuait  à 
lui  prolonger  l'air  de  jeunefTe  :  elle  était  brune  , 
d'une  taille  moyenne ,  mais  admirable;  ià  blan* 
cheur  éblouiflante»  que  trahiflaient  deux  bras  aroo- 
dis&  une  main  potelée»  annonçait  qu'elle  était 
mie  perfeâion.  Son  caraâère  était  une  douceur 
ioalcérablcy  un  cnjoûment  continu»  également 
éloigné  des  extrêmes  :  enfin  elle  avait  tous  les  taleni 

.i^éables  qu'on  donne  à  Paris  aux  Jeuncs-dc* 
Sioiselles^ 

Le  ruftique  Gentilhomme  n'avait  pas  trente  ans  ; 

.  il  était  basané»  gauche  »mais  afiés  bien  Eût  :  (a  bruf^ 
querie  avait  empêché  plusieurs  de  fes  Voisins  de 
lui  donner  leurs  Filles  »  qu'il  avait  demandées.  Il 
était  redouté  de  tous  les  Paysans  »  qu'il  tour- 
mentait »  bien  plus  par  les  minucieus  détails  où  il 
entrait ,  que  par  fa  brutalité.  Ce  (ut  à  cet  Homme 
que  plut  la  délicate  Mademoiselle  de  F***»  élevée 
i  Paris  »  &  telle  que  je  viens  de 'la  dépeindre. 
Lç  Marqub  deF^*^»ne  f 'informa  que  delà  naif- 

.  fance  &  de  la  fortune  du  Prétendant  :  U-deflui  il 
reçut  les  meilleurs  témoignages  ;noblcflre  ancienne» 
fortune  honnête  »  &  bonne-conduite.  Une  dit  rien 
dnçaraâètCÂon  n*osa  pas  lui  en  parler.  Le  mariage 


le  fit»  &  liait  jours  après  Mademoiscne  Je  F***» 
fut  cnmcnée  dans  le  fend  du  Poitou.  Son  Mari» 
qui  ne  fétatr  pas  exaâemcnt  contrabt  fufqii^à  ce 
moment  »  k  mt  tout  -  d'un  -  coup  entièrement 
à  fenaise  »  en  fe  montiant  tel  ()u*il  était.  Cepen- 
dant il  adorait  fa  Femme  »  quoiquVn  donnant  les 
preuves  complètes  du  contraire.  Anne  dte  F***  fe 
résigna  ,  Se  aulieH  de  f 'abandonner  au  desefpoir* 
ou-méme  au  chagrin  >  elle  résolut  de  remplir  ]m 
tâche  difficile  qu  oi>  lui  avait  imposée.  Elle  ne  ie 
plaignit  pas  non-plus  à  (bn  Père  ;  elle  fairfiaît 
trop  pour  vouloir  le  chagriner.  Cependant  le  bni« 
tal  Mari  empirait  tous  les  }ours  :  rien  n'était  bien  ;. 
ilépilc^tiait  tout,&  fesait fouffrir  à  fkCompagne^ 
U  fuplice  lent  &  continu  »  mais  inGiportable  »  de 
la  mal-aise.  Anne  de  F***  »  malgré  &s  bons  pio- 
pos  ,  pleura  quelquefois  en  (êaet  ;  fa  fanté  même 
foutfirir  ;  elle  changea ,  Se  fen  Bourreau  n*en  parut 
pas  touché.  Il  Tétait  pourtant;  mais  la  malheit- 
Teuse  habitude  de  toujours  connredire»  de  ne  pa« 
raftre  jamais  content ,  de  fe  refuser  aux  caseffes». 
aurqucUes  fon  cœur  n*étaitpas  ixidifPérent,  cette 
malheureuse  habitude  rempcchait  de  faivtc  let 
mouvemens  preffans  A;  doux  qui  le  portaient  vot 
là  Femme. 

Un- jour  >  après  une  bourafqoeplus  vîoknte  qu  i 
Tordinairc ,  Anne  de  F**^  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre,  &  fc  mit  i,  pleurer  en  fecrct.  Son  Mari ,  fani 
paraître  faire  attention  à  elle,  fui  vait  fes  démarchesi 
il  f  *en  aperçut  »  Se  les  larmc5  touchantes  de  cette 
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«olombe  (ans  fiel  pénétrèrent  Ton  cœut  ftroce  ^  il  M 
put  en  fuporrcr  le  (pcâaclet  &  il  «la  cacher  (on  trou- 
Ue»  Cétaic  peut-être  la  première-fois  de  fa  vie  qu*ii 
le  recueillait  \  il  repaffa  dans  foti  efprit  tous  Tes  torts 
«vec  une  Épouse  méritante  «  &  digne  d*un  meii- 
leur  (brt  ^  il  éprouva  »  je  ne  dirai  pas  un  atteti* 
^dément ,  mais  un  déchirement  cruel  ;  il  pou(- 
fiides  fiuiglots  9  des  crisi  il  rugilTait  »  mais  con« 
ne  luUmême.  Son  Épouse  Tcntendit  ;  furprisq^ 
te  même  effrayée  s  tUe  f  aprocha  timidement.  Ce 
fet  alon  qu* elle  ouït  diftinâement  fon  Mari  fe  re- 
procher fes  torts  à  lui-même  ;  faccuscr  de  brutalitép 
«le  barbarie,  maudire  fon  caraâère  dur,  inirai tabld; 
gémir  d*avoir  chaflé  le  bonheut  qu*il  dont  il  brAp 
lait  de  jouir,  8c  dese(pérer  de  le  pouvoir  rapelef» 
Anne  deF*"*,  aufli  raisonable  qu'honnête  ^  ftic 
contente.  -— Cen  cft  fait  (fe  dit-elle  tout-bas);^ 
|e  ne  ferai  plus  malheureuse  :  je  connais  le  cœur 
ide  mon  Mari  ;  il  eft  bon  *,  il  m^aime  *,  tout  le  refte 
n'cft  que  Tenvelope  groffiêre  qui  recouvre  le  disr 
ihant-,  je  ne  m*y  arrêterai  plus—.  Et  dès  ce  mo« 
ment  9  cette  Femme-forte  reprit  fa  gaîté ,  fon  en- 
joûment  ^  &   devint  fi  aimable  i  fi  engageante  ^ 
que  le  Bourru  nefavait  plus  comment  faire  pour  ne 
pas  tomber  à  fes  pieds;  vingt  fois  le  jour  elle  f  a«> 
percevait  qu  il  en  était  tenté. 

En-effet ,  fa  conduite ,  depuis  ce  moment,  eft 
plutôt  comique  qu  affligeante -,  il  gronde  toujoun^ 
mais  en  dépit  de  lui-même  fon  ton  eft  radouci  de 
moitié.  Quoique  dans  ces  momens  fa  Femme 


n^ose  hasatder  aucune  careflc  ,  parce  que  ta  tnufr 
querie  Ten  augoienceraic,  on  le  voie  fe  rabatre  de 
iui«'mème  comme  û  on  Pétait  jeté  à'  fes  genous 
pour  le  désarmer  :  Il  va  jufqu*à  faire  deux  rôles  ^  tc 
i  fuposet  qu'on  lui  dit  des  choses  qui  le  metteiic 
dans  fon  tort»  &  d'après  cette  fuposition>  il  (è  ba€ 
en  retraite ,  &  en  convient  à-moitié. 

Vous  voye£  que  cette  jeune  Dame  »  gr&cc  à  Con 
jtaraâère ,  u*eft  pas  malheureuse  »  avec  un  Mari 
qui  aurait  mis  toute  autre  qu'elle  au  desefpoir*  Mail 
fiuis  une  conduite  irréprochable  3  un  attachemenc 
inviolable  i  tous  fes  devoirs ,  une  attention  fcrupa* 
Icuse  à  ne  pas  donner  à  fon  Mari  le  moindre  fujet 
de  jalousie  »  elle  était  perdue.  Il  faut  une  Femme 
•par&ite  à  un  Homme  plein  de  défauts  ;  &  il  &• 
Itfit  Soaate  à  Xaiitippc  t  comme  disait  un  joue 
M.  D*Alzan. 

Adfcu  «  mes  bênfus  &  chires  Amies»  Embraffi^ 
mts  Ènfans.  Il  me  tarde,  bien  'ie  les  voir ,  de 
vous  revoir  tous.  Je/afyu  Se^timanie  &  Jf.  Dth 
Chacal. 

FiH  2e  la  Pnmiht  Partit. 
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GYNOGRAPHES, 

o  u 

IDÉES  DE  DEUX  HONNÉTES-FEMMES 

s  u  & 
UN  PROJET  DE  RÈGLEMENT 

Proposé  à  toute  L' Europe  ,  pour  mettre  Us  Femme$ 
à  leur  place,  &  opérer  le  bonheur  des  'deuxfexesi    j 

DES  Notes  historiques  et  justificatives; 


A  cTatiiUres  devoirs  le  rang  de  Femme  engage  ^ 
Éc  vous  n'y  montez  pas ,  â  ce  que  je  prétens , 
Pour  être  libercine ,  &  prendre  du  bon- temps.. 

£c.  ie$  Fem.  III  éS,  X  ft. 


&CC01MC    jLattttJ>  , 
CONTENANT  LES  NOTES. 


JLtÊS  Lettres  fuivantes  traitent  de  ma» 

tières   quon  ne  pouvait  étendre  dans  U 

Projet  de  Règlement  :  ce  font  différentes 

petites    differtanons  neuves    &  curieuses 

fur  la  BEÀUri  >  fur  l' Amour  ,  fur  It 

Marxagb  ^  Us  usages  des  différens  Peu^ 

pies    relativement    aux  Pèmmes  ,  &c  : 

Toutes  ces  matières  ont  été  indiquées  dans 

la  Première  Partie  ^  fous  les  renvois  \K[^ 

[B],LC],  [D],  fi-c. 


LES 


LES 

PYNOGRAPHES,  l^itr 

OU 

'    LA    FEMME 
reformée; 

•   «4'  1 1  II     II     iiM'l^^ti.1,  II.,'    jii  :j;  «> 
Onzième  Lettre. 
De  madame  P Es-^T i  A  ir G  es. 

Vos  Hiftoriices  mettent  /buvênt  en  aAion  ce 
que  nous  avons  UiU  en  préceptes^  ainfi  notre  cor- 
refpondance  nous  eft  également  avantageuse.  Vous 
vous  (buvenez  que  noi|S  avons  promis  de  traiter 
dans  celle-ci ,  d*après  les  Notes  que  nous  fournie 
H.  D'Âlxan,  de  ta  btautiy  fvAs  de  famour?  Nous 
alons  entrer  en  matière  fur  le-cbamp. 


I  Partie 
p.  36. 


Noce  [A]  ^  La  Beauté. 

M«  d*Alean  définit  la  beauté  en  un  mot;  c'eft 
tm  air  2'kihrki^  on  de  fàtiffiiâion  ;  U  la  laideur 
cft  un  air  dt  fln^lancolie  ou  dt  chagrin.  It  jqftifie 
&  dauble  défininon.  Ccttn  cenfinancr  admiraUt 
II  Partie  P 


24*       r^i  ^ 

des  rrairs  Jans  un  beau  visage ,  annonce  la  (?re« 
niré ,  le  calme  -y  elle  eft  TefFer  non  du  hasard  »  mais 
â'<un  heureus  concours  de  circonftances ,  qui  ont 
maintenu  le  fêtas  dans  un  éui  libre  ,  paisible  » 
exempt  de  douleur  dans  le  fcin  de  fa  Mèreslors  de  (a 
conformation:  c'cft  une  vérin^  dont  il  voudrait  que 
toutes  lés  Femmes  &  tous  les  Maris  fiilTent  bien 
perfuadés ,  afin  qu'elle  les  engageât  à  commander 
à  leurs  palIions9&  à  procurer  aux  Mères  la  firuacion 
d'cfprkconvenabk.D^aprèsfa  manière  d'envisager 
la  beauté  >  elle  cft  le  bien  le  plus  désirable  ;  puiC- 
^u*elle  indique  la  paix  de  1  ame  ^  des  padîons  rè* 
glées ,  &  la  conformation  intérieure  la  plus  heu* 
xeuse.  Cependant  Texpérience  n'annonce  pas  que 
toutes  les  belles  Perfones  aient  ces  précieuses  qua* 
lires  :  mais ,  comme  il  Ta  dit  daùs  (es  bbferva- 
lions  fur  notre  Projet  de  Règlement  >  c'eft  par  des 
causes  poftéricures  &  étrangères  >  qu'exiilent  les 
défiiuts  contraires  à  la  beaiué  :  ils  font  nés  des 
mauvais-excmples,  des  préceptes  peroicieus,  ou  des 
tourmens  qu'on  a  fait  foutfrir^  comme  les  contra* 
diâions  violentes  ^  les  coups  ;  ils  peuvent  même 
n'avoir  été  occasionnés  que  parles  maladies.  Sans 
ces  causes  étrangères  ,  quiconque  eft  beau,  ferait 
bon.  La  beauré  eft  l'état  naturel  :  la  laideur  eft  un 
état  forcé,  contre  nature ,  &  l'effet  de  quelque 
gêne  violente»  foit  interne,  foit  extfifMK.de^mcmei 
la  bonté  eft  Tétat  naturel  >'-  dcmt  AMIS  ùt  fortons 
que  par  force  »-  ftci  '  Les  défauts:  dens  la  taille  8c 
dans  la  Goofoxmacion,  ont  cbacuii  uoe  xcUcion 
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ptiricalière  avec  quelqu'un  des  traits  du  visage  : 
on  reconnaîtrait  un  BolTu  »  en  ne  voyant  que  fon 
bufte*'  La  légèreté  »  Tétourderie  font  indiquées  par 
un  oéx  rctrouflë  \  le  néz  aquilin  aucontraire  bien 
proportionné,  indique  ordinairement  de  la  gravité  : 
les  caraâéres  vicieus,  qui  tiennent  de  tout,  ont 
aufli  une  figure  moins  prononcée.  Il  n'y  a  pas  de 
Ville  où  Ion  puiffe  faire  là*deflus  des  obfervations 
plus  multipliées  &  plus  fûtes  qu'à  Paris ,  à-cause 
ic  la  variété  des  conditions.  Les  Femmes  du  com« 
snun  portent  fur  leur  visage  Texpreflion  de  leurs 
paflSons  groffières  &  de  leurs  goûts  crapuieus  :  Le 
minois  des  petites  Bourgeoises,  des  Filles  de 
Marchands  &c  »  annonce  une  douceur  faâice  : 
Les  Femmes  des  conditions  relevées  ont  Tem- 
preinte  de  la  délicateflfe  ,  de  la  finefTe  d'efprit , 
ou  de  lorgucil^  Dans  toutes  ces  conditions ,  un 
habile  Obferfateor  qui  aurait  inivi  les  Parens  ^ 
étudié  Imis  panchans,  bieQXoanuleMiiafiaf^es» 
pourrait  dif ç  la  cause  de  tel  &  tel  défaut  qui  Ce 
lemarque  fur  'Ja  physionomie  de  leurs  Enfans, 
Nos  Provinces  ont  aufli  un  caraâère.  particuliet 
pour  la  figure ,  qui  fe  modifie  en  mille  façons  di& 
férentes ,  mais  qu*un  ceil  attentif  diftinguera.  Ces 
principes  lumineus  posés  ,  il  eft  facile  de  voir 
quelle  induâion  Ton  en  doit  tirer  pour  fa  con« 
duîte  en  qualité^ (de  Père  &  de.Mère ,  &  pour  Té* 
ducation  des  Enfiuis.  On  doit  poser  des  règles  fixes 
en  entrant  en  ménage  ;  les  Parçns  ^  ou  après  la 
léfiMmc  p  les  Comices;  oç4|iapquefoot  pas  de  fug« 

Pa 
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gétcr  àvnt  Nouyeaas-épous  <t%  i^glct  fagcf ,  qui 

feront  kur  bonheur  ^  ei^  pcrfcâionnanc  1  cfpècd 

liumainc.  La  première  &  Ja  plus  importante  ,  fe« 

ta  <k  modérer  toutes  frs  pallions  ;  les  Femmes  let 

btïT  vives ,  extrcmty,  &  les  impreflîons  en  rtHent 

fat  la  fkpurc  du  fruit  qu  cites  portem  :  la  féconde , 

de  procurer  aux  Femmes  »  pendant  Tâge  des  En* 

fttts  >  nhe  gafté  raisofiabk  :  la  rroîsième>  qui  eft 

Ut\c  confcquence  des  deux  premières,  c'eft  que  les 

Comités  auront  Vasïi  fur  les  ménages  ,  pour  Ica 

préfervet  des  caraftrofes  iiiaten<lues ,  8c  des  cha* 

l^rtns  înévitablts  qu'elles  occasioneraient  :  la  qua- 

ii4ème ,  eft  que  les  Femmes  évitent  la  gdne  de  l'ha* 

BîUtmetit  pendant  la  groATefre  <s  cette  gène  eft  ce 

<fâ\  produit  les  bofltjs  »  &  ces  figures  hétéroclites  » 

«atttiftées ,  qu  on  ne  peut  voir  fans  rire. 

'  La  beauté  eft  une  ^  elle  eft  gtàkék  :  qu*on  ne 

nous  dise  pas  qu'elle  eft  arbirrairt^t^les  Sauvaget 

fë  cicatrisent  le  visége ,  ce  n'eft  pas  pp«r  êçre  plot 

htsiiifs ,  mats  aticonrràtre  plus  reirîiileCi^fi  les  Chi« 

noises  fe  défoTment4epiéd ,  ce  n*eft  fas  qH^oft  aie 

dans  ce  pays  une  f^uffe  idée  <k  la  beauté  ;  mais  lo 

Hommes  otrt  établi  cette  mode  par  politiqoe  :  & 

h%  Habitansdes  Alpe»  parafflknt  eftfmer  les  goîrres^ 

CroryoRS  que  c'eft  parce  qu'ils  font-  communs  cbés 

eux  ,  8c  qu^Hs  ont  affcâé  cTcn  faire  «ne  beauté  « 

pottr  ne  pas  vcittc^  ék  ce  défaut  monftrueus.  De- 

ftiêrtie  i  fi  no5  Damèis'  lè'ftrdent  ^  ce  n*eft  pe» 

^u'éHes  penfetit  que  la  cWhe  4e  1>lanc  9c  de  lotH 

clietjtit^tlles  fe^ttèbkiKlkrfctisagie^akimt^ 


lé  réeKe ,  tien,  elles  ne  Je  penrenf  pa»  ;  WlrçUei; 
lucmbknr  aux  Habitansdci  Alpes  ;  la  vraie  beauté 
^rant  fort  rare ,  elles  ont  mis  à  la  mode  use  beauté^ 
faâice  qui  peut  erre  générale.  La  vraie  beauré  eoii* 
fifte  dans  une  ti»f lie  moyense  &  bienproporeionéc^ 
dans  des  traits  réguliers  ^  nobles  &:  délieati  ;  Se 
dans  une  plus  belle  peau«  £*«/?  umi  eoiU  qu*dfir^ 
wUc  la  natun  y  àk  Vandermonde  ,  pouryftmbf^ 
ioutts  les  variitéâ  2u  plus  btau  colori<  ;  eantôe  e//# 
y  Jait  iclon  Us  lis  &  lis  roses  ;  tantôt  ^n  n^y  voi$^ 
fH€  lafombrtviaUte  ,oti  Istf^uit  rtôir^  myrte. 
'  Chaque  Nation  veut  'ians  kslPemmes  une  heaust 
particuliiref  félon  M.  Rou<yitt:  Les  A  fixais  deman» 
'ient  um  peaufine  &  trksf^lancke ,  'ies  couleurs  ten^ 
%r€S  &  Ujh^  y  un  em$onpoim  feulement  'ètfanti  ^ 
M0  visajé-  plus  aval/que  rôh^jUn  né^  un-peu  ahm^ 
fé ,  mais  Vune  belle  forme  ,  a{[es  comme  t antique^ 
'^yeusynmii  6r  moins  vifs  que  tonehans ,  srnt 
bouche  jracieuse^  fans  fourire^  Vun  tour  même  un^pesk, 
botâcur  y  qui  lui  tonne  m^a^fois  de  la  iijnité  Sr 
une  forme  voluptueuse  y  des  cheveus  propres  j  tou^ 
fours  fans  poudre ,  un€  taille  avatttayeuse  &  droiecy 
le  cùû  lt>n^  &  défofi  y  ks  épaules  quarries  & 
plates  y  ta  yor^e  féUllante  »  Zts  mains  prefqua- 
mtjmurs  umpeu  tropmoiyres  ,  &  d^une  forme  ;«V 
p  penfe  ,  mepafepour  belle  qu\tt  Anijlettfre^ 

Uu  autre  Aateur  èkx\  A  mesyetsx  les  plus  beltem 
Femmes  de  C Europe  font  duns  la  Bifcaye  Efpa^ 
ytole  j  dans  h  Comtat  Vanaiffin  ,  Ofut^touti 
Jyignan^  fydanslaGfhe.  Maie  les  Btfeayenneg 
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JM  puraiffeni  mtrtter  la  prifinncê.  CdUs^fim 
affis  ^rand*s  &  erès-^iea  faites  ;  dUs  fom  Vmm 
biuttcheur  y^ibàirt  ;  elles  ont  le  plus  beau  teim  dm 
monde  ,  des  couleurs  admiraUes  ,  un  air  defruL 
ckeur  qui  ^kumu  ,  &  urne  vivacUé  piquanu,  Ajaui' 
19[  i  ^tia  des  yeux  grands  &  bien  ftniuSj  dtsfim^ 
cils  .toirs  â*  (nen  tournis  y  affes  Vembanpoini  pour 
pLiirt  «  cy  vcMU  oKiv^  U  portrait  exa3  &  fiaUa 
y^M  Jvi'Âtf  Siicayenne.  Les  plus  beau»  Hoaunes 
fua  '*j,te  vus  ,  t:£fi  À  TatuoÊueen  Lanfuédoc  ;  ils 
y  ont  ^rcjzds  CT  Mon  faits  ^  &  ils  y  ont  CairmMo 
<Sr  -a  Jtf/»arcM  /cf/Bt  ^  âûrMte.  Monjujfrjgt  ffeji 
nen  moui^  nu  .i  ^eciSf^  &  'c  t'en  fais  point  ao«- 
^ùi  Mn  'ttiu  tua  ixctption  ;  car  foi  w  aufflde 
erài'>-42otuis  Hommes  &-  aes  Femtmes  y  une  beauté 
parftute  u  Pmz^  ,  a  Londres  •  à  Stockholm  ,  à 
MajctPm  ,  .1  d.jmc  ,  x  b'ujtna  &  aillaus^  Les 
jnàees  y  /  jiT  ^  'jÊ  j^ti^'^aa  Je  utts  Françaises  ,  & 
far-caut  da  nos  f,ârisàmnas^  pauventy  ditfiqma  leurs 
modes  9  fendit'  le  moècJe  par  eouu  la  terre.  Les 
jimf/aises  fone^énerMmcet  tnp  biémehes  ;  ce  qui 
fou  épiiUespafùègent  fjHes  ;  mais  elles  ont  unt 
'ètfemimeni  qt^etles  méritent  bien  Tu  ntfMr.  Une 
SmUùiu  f  maigri  fa  blanihenr  &fa  bonne  mine^ 
J^nmnùntêfùuvent  avu  trop  de  jUrti;  &  ce  tonne 
fitugràrêê  lui  être  avantageas  que  dans  U  mbnaje. 
Mm  AUemariàes  pèchent  fondent  par  trop  Vembon^ 
point i  tuait  etUt  ont  beaucoup  defincirité&de 
iMM«f  9  &^  peut-être  auffi  quelquefois  un  peu 
«^  Vinjimêitii  elle  eonferrent  longtemps  leur 
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/ratckmr.  Lts  liéitUnnes  abondent  en  ftntimens^ 

&'^  ^M4nd  tUe^ont  9e  Piducaiiom  ^  elùs  font  im» 

JuUmtiUaimMUes  :  quoiqu'elles  finent  brunes ,  elles 

fe  paffem  hiemêt^  Les  Efpa^noks  font  Ufiàres  ^ 

fiackrtS'^  &  pleines  de  feu  ;  niais  elUs  plehentJotL* 

i^empûrU  corieraire  Zes  Allemandes  ,  ^eft^-^dircj 

pmrla  maigreur  :  les  Efpaytûlu  fe  pajfeht  auffi 

iiêniàe^  de^^éme  que  Us  ttaUen^es.  Il  eft  i présumer 

que  Us  unes  &  les  autres  fe  foutienàraitnt pUis  lontp^ 

umps^  fi  elles  iimient  formées  plus  tard  qtCelUsfU  U 

fonu  Trop  de  fùi  chis  les  Grecques  empêche  qu*àm 

mf^aiioche  à  elles  autant  qu^'elUsUmiritentd^aik 

leurs  par  les  ajrimens  de  leurs fifurei  UheRuffienna 

mmaUe  ne  F efi  jamais  m^iocremenn  Lt$fûl9^ 

nuises  ont^plûs  %  vivacité  quei  les  Allemandes  ;  6t 

êllest  ont  a^  d*ajrémen$  pour  plaire  &  affh%dê 

merîu  pour  fe- faire  aimer  t  mais  ,  comme  elles  fa^ 

sachent  plus  volomiars  à  Diane  qu^à  Vénus ,  leitrs 

fuccis  réporS^ni   à  leur  yoût.     Le^  Honj^roises 

Hennent  de,  Polonaises  j  les  £>anoisâs  desSuiàoisei^ 

tts  Hotlandmses  &  les  Suites  'tes  AlUmandes  ^  4r 

les  Porttyaiies  des  Efpaynoles^ 

Le  goât  des  Femmes  pout  les  couleurs  artiftcielles 
cft  général..  Lor  que  lts  Hollandais  abordèrent  pout 
h  première  fois  dans  la  Polynésie ,  pays  auftral  ^ 
les  Sauvages  leur  montrèrent  leurs  Femmes  ^enUut 
faisant  connakn  qu*ils  pouvaient  difposer  dUllet^ 
ér  en-enmener  quclques'^rtês  dano  leurs  vaiffeattsk 
Ces  Femmes  font ,  en-jéuéral^  fardées  d*un  rouft 
SM^SrvifCt  qui  futpajlfi  de  heaucou/t  celui  que  nouP^ 
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cofMuJàns.  La  BôlUnhÊis  tfèmfêii 
irir  9e  qmoi  eiàs  compeHm  «nr  twmkmfeM^ 
JtlUsft  couvnmi  'it  cam^nmns  fctÊgn  f^iUrnsha  » 
&  pofum  un  ftài  cképism  fm  7k  rnsêMas  ûu  ^ 
paÙu.  Elles  Pfmâiem  P^fioà^  «V^  ^  '^^ 
nonvumx  HiM,  &  fi  2iskaKllmiêm  êmfimrimm 
&€n  Us  étyafutu  ftcmmas  finis  'èê^sfu.  D^mm^ 
très  lès  mptlaUm  ,  &  Um  fismkmsfym'ètMimt 
muprïs  VtlUs.     . 

Mais  eft-il  ifidiftfeiic  en  mèMge  d'svok  une 
Femme  jolie  do  kicie»  poarvo  (|tt*eUe  foit  «• 
fflabie?  lleftocrodn^  d'après  ce  <{iie  nous  avoK 
dit ,  que  physiquement  la  bcatfié  cft  touious  pi6- 
ffrable  :  d'ailkorv,  il  7  â  difiîitAtei  fortes  àt 
laideun  ;  celle  d'aocîdenc ,  pofliricote  i  la  pfti^ 
fiûte  confermarkm  ,  &  mime  \  raocroiflemene 
^  corpss  cette  xpi  n^eft  que  des  traits  ;fc  celle  de 
cooformatioti.  La  premiers  doit  ter  de  mile  cm»* 
£démî<m  »  fi  b  Perlbne  eft  €raili6BfS4miabie  ;  elfe 
d*»ura  aucune  influence  fur  lesEnfitts  ,  ce  qui  eft 
f  une  grande  confidératîoti  :  La  (ècoode  efpèoe  dk 
laideur^  qui  eft  la{>ltts  commune)  eftau^depeude 
conftquence  ;  car  quoiqu'elle  foit  originelle  >  elle 
a'eft  TefFet  que  de  quelques  contulfions  légères  du 
FécuSy  occasionnes  par  les  pafiioos  du  Père  ou  de  k 
Mère  :  Mais  la  troisième  elpèce  doit  anicer  :  il  y  a 
des  familles  ouk  laideur  le  perpétue  ;  il  y  en  a  oà 
le  kng  eft  toujours  aiSs  beau.  Tai  comra  une  (a* 
anîUe  dans  le  Berri ,  dont  toutes  les  Femmes  qui 
^«n  forçaient  avaient  debtausEnfâns  ^  quelle  que  fât 


[Ai         V? 

h  figttft  Aa  Mari.  Toutes  Its  Filles  êtt  cette  mai- 
ton  fttieut  grandes ,  brunes  ,  avaient  la  démar- 
cbe  noble  »  aisée,  &:  d'âne  grice  inexprimable  ; 
elles  avaient  beaucoup  de  tempérament ,  &  reC- 
tiietit  |olits  jufque  dansiavicillefle^  parce  qu'elles 
tviiefit  le  visage  plein ,  rond  ;  la  bouche  petite  , 
les  yeus  agaçans  Bc  mignards.  Toutes  ces  Femmes 
étaient  gaies  ,  douces ,  engageantes ,  mais  peu 
économes.  J'ai  de*même  obfervé  d'autres  familles, 
où  la  laideur  &  une  certaine  dureté  de  caradère  fe 
per{>étuait.  La  cause  physique  de  cette  férié  de 
bonnes  ou  de  mauvaises  qualités ,  eft  le  degré  de 
(6tcc  qu'elles  ont  dans  le  Sujet.  Locfque  ce  Sujet 
fi:  marie ,  fon  tempérament  plus  tranché  l'emportiez 
te  donne  le  ton  aut  organes  du  Fétus. 

Reftent  les  figures  baflês , rampantes,  dont  ceux 
qui  les  portent  ont  quelquefois  des  qualités  (ûpé- 
rieures  que  ces  figures  n'annonçaient  pas ,  dit' on. 
Je  répons  à  cela ,  que  je  n*ai  pas  dit  que  la  laideur 
ne  pât  pas  être  la  compagne  de  la  force  du  génie 
te  de  celle  du  corps  :  favoir  H  les  Gens  de  génie 
obt  de  la  bonté  *,  favoir  quelle  eft  leur  genre  de 
laideur  ;  quelle  a  été  leur  éducation  ;  quelles  ont 
hxt  leurs  alentours.  Aurefte,  je  défie  qu'on  me  cire 
Un  feul  Homme  d'efprit  dont  les  yeus ,  ces  par- 
faits miroirs  de  Tàmc ,  aient  été  froids  &  béteS. 

Résumons  :  la  figure  eft  l'expreffion  visible  (^) 

{*)  Heu  !  quam  difficile  eft  ctimen  noo  prodere  vulcul 

0^.1  Mitûmwrf. 
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cle  rime  invisible.  La  beauté  Acla  bonté  font  coio* 
pagnes  \  elles  font  naturelles  à  tous  les  Individus.; 
des  causes  accidentelles  les  détériorent  ;  ces  causes 
font  infinies  en  nombre  &  en  variété  :  il  n'y  a  point 
de  remède  physique  à  la  beauté  perdue  ^  maisTAu- 
teur  de  la  nature  a  voulu  qu'il  y  en  eût  à  la  bonté 
viciée  >  &  c  eft  le  point  le  plus  imponant  fans* 
doute.  Ccft  aux  Parens  &  aux  loltituteurs  à  troi^ 
ver  ces  remèdes^ 


V  Partie,  Notc  [B]  ,  Uamour^ 

^  '     '  L'amour  eft  ordinairement  l'effet  de  la  beauté. 

On  peut  définir  l'Amour  »  VA  petite  notre  repro^ 
7it3ion.  Ccft  un  fcntiment  répandu  dans  toute  là 
nature  ;  c'eft  le  fentiment  unique ,  dont  tous  les 
autres ,  même  ceux  qui  en  paraiflTent  les  plus  éloi* 
gtiés  ,  font  une  modification.  L'Amour  Se  la  vie 
font  la  même  chose  :  auflS  tous  les  erres  éprouvent*- 
ils  ce  fentiment ,  à-proportion  de  leur  degré  de 
vie.  Nous  n'entrerons  point  dans  tous  les  détails 
physics  que  fournit  cette  vafte  matière,  &  il  ne 
fera  ici  queftion  de  l'amour  que  lelativeroent  i 
l'efpèce  humaine. 

L'Homme  aime  comme  tous  les  autres  Êtres  >  8C 
de-plûs  ,  d'une  façon  qui  lui  eft  particulière» 
L'apétiti  l'inftinâ  aveugle  ,  qui  porte  un  fexe  vers 
l'autre ,  eft  une  de  ces  lois  admirables  de  la  na» 
fure,  auxquelles  l'habitude  empêche  de  donner 
toute  latteation  qu'elles  mcritcnt.  Mais  plus  use 
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kd  eft  ptrfaite  ,  plûs^  elle  eft  importante  ,  plus 
die  a  de  moyens  d'exécution  ;  plus  il  eft  criminel  » 
desavantageus  ,  facile  d'en  abuser.  Tel  eft  lamout 
phjiîc.  Les  délices  dont  la  SagelTe  infinie  a  accom- 
p^é  Texécurion  de  cette  loi ,  font  cause  que  trop 
Ibuvent  les  acceifoires  l'emportent ,  &  qu'ils  font 
manquer  le  terme.  De-U  mille  abus,  tous  plus  dan- 
gereus  les  uns  que  les  autres.  Mais  auparavant  que 
d'entrer  dans  ces  détails,  il  Ëiut  dire  quelque  chose 
de  la  manière  d'aimer  particulière  à  l'efpèce  hu- 
maine ,  qu'on  peut  apeler  éonour  ie  Undnj/L 

Luiendreffi  eft  un  fentiment  de  fympafthie  &  de 
Référence  pour  un  Objet  »  qui  rend  celui  ou  celle 
qui  l'éprouve ,  indifférent  pour  les  autres  Individus: 
fentiment  fi  délieicus ,  que  nous  croyons  l'Homme 
auffi  relevé  par  lui  audcfifus  des  autres  animaiis  » 
que  par  tous  les  avantages  de  la  raison.  L'amour 
de  tendreflè  renferme  tous  les  autres  fcntimens 
affeéhieus»  tels  que  l'amour  physic ,  qui  eft  la  base, 
l'amitié ,  l'eftime  »  la  reconnaiflknce ,  le  refpeâ,  la 
confiance ,  le  dévoûment  abfolu  ,  l'abnégation  de 
foi- même  9  qui  fiiit  qu'on  nfexifte  réellement  que 
dans  rObjct  aimé  :  chacune  de  ces  affcâions  eft 
comme  un  fens  ,  un  organe  de  l'amour ,  qui  &ic 
éprouver  à  l'Amant  des  plaisirs  &  des  lâtiffaâions  ^ 
dont  ceux  qui  n'ont  pas  véritablement  aimé  ne 
peuvent  avoir  d'idée*  Mais  cet  amour  eft  un  fen- 
timent indivisible,  qui  périt  par  le  moindre  par* 
tage  ;  comme  une  larme  batavique ,  qui  fe  brise  en 
poùftièrc ,  pour  peu  qu'on  en  ôte. 
L'amour  eft  l'effet  de  la  beauté  :  c'était  l'opi- 
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oion  des  Anciens,  qui  fesaient  Cupîhm  fik  àt 
Vénus  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  beauté  paf% 
dite  infpire  toujours  de  Tamout  »  &  i  routes  forte» 
de  Perfones.  On  trouve  dans  les  goûts  la  m^nie  w» 
tîété  que  dans  les  figures;  on  a  même  obfervé  qua 
la  véritable  beauté  n'infpirair  pas  de  ferres  pai&oas^ 
ce  qui  eft  une  qualité  de>-plus  ;  parce  les  inclina* 
rions  violentes  &  forcenées  ont  toujours  quelqut 
chose  de  vicieus ,  &  qu'elles  font  occasionées  pat 
un  certain  enfemble  de  traits  qui  indique  une  fan 
bleilè  analogue  ï  ce  que  l'on  fouhaite  le  plus  ordi« 
fiaicement  de  l'Objet  aime  ;  aulieu  que  la  beauté 
par&ite ,  indique  une  ame  fereine ,  tranquile  8c 
fans  défaut  :  au(E  les  imaois  chifonés ,  les  néa 
fetrouiTés,  &  les  figures  irrégulièiement  jolies  fent« 
elles  les  plus  ferres  paffibns.  On  en  (cnt  la  raison  » 
fi  l'on  fe  rapelle  les  principes  que  nous  avons  posés 
dans  la  Note  fur  la  beauté, 

«-^ais,  fi  (comme  nous  favons  dit)  la  beau» 
fé  eft  l'état  naturel ,  pourquoi  eft-c lie  fi  peu  corn* 
fnune,&  l'amour  raisonabie  qu'elle  infpircyfi  rare? 
le  mal  doit-il  donc  toujours  l'emportera  —La 
Nature  fait  toujours  le  mieux  :  cette  fage  Natora 
£ift  qu'il  en  eft  pour  tous  les  fens  des  animauscon^ 
SIC  du  goût ,  il  leur  faut  de  la  variété  ;  les  choies 
les  roeilleuves  ,  ou  les  plus  belles ,  les  laflènr  bien* 
fort,  &  la  variété  feule  peut  \t^  réveiller.  Voila  pour- 
quoi la  nature  a  voulu  qu'il  y  eût  une  infinité  à^ 
combinaisons  difierentes  dans  les  traits ,  comm 
dans  les  couleurs  >  dans  le^fens ,  dans  les  faveurs  > 
dans  les  odcuis ,  &  dans  ics  Cirfaccs  des  objets 
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me  beau,  ferait  moins  parfait  quun  Univers 
rié  \  bien-plus  ,  une  vie  rlans  une  position  égale 
bonheur,  ne  vaudrait  pas  une  vie  agitée,  remuée  » 
xillée  par  des  fenfarions  tancôtplûs,  tantôt  moins 
réables  :  c  cft  la  maladie  qui  fait  connaître  le  pris 
lafiuiré.  Qui  peut  exprimer  la  douceur  des 
>uvemtns  qu'éprouve  un  Convalcfcent  à  fa  pre- 
ère  forrie  ?  iorfqu'il  revoit  les  Peribnes ,  les  lieus 
*iLrétait  cru  fur-le-pointde  quitter  pour  jamais! 
Jt  eft  jouiflance  pour  fon  cœur  rajeuni  ;  une  émo- 
m  délicieuse  fe  fait  fentir  à  chaque  pasqu*il  fait. 
Mais  eft-il  bien  vrai  que  le  mal  l'emporte  ?  Pour 
pas  fortir  de  notre  fujct  j  il  cft  certain  que  la 
dcur  extrême  eft  plus  rare  que  la  beauté  :  Ley 
ysionomies  vont  de  nuances  en  nuances  »  du 
au  au  moins  beau ,  jufqu'au  laid  abfblu  ;  mais 
ns  cette  inmenHté  de  gradations ,  il  eft  très-peu 
minois  qui  ne  plaisent  par  quelque  chose,  &  qui 
infpirent  de  désirs  ;  ils  ont  donc  un  degré  d'a« 
ément  &  de  beauté  ?  Dans  la  vie ,  il  y  a  géné« 
Lement  plus  de  bien  que  de  mal  $  comme  dans 
nnée»  il  7  a  plus  de  beaus  jours  que  de  temps 
uvieus. 

—-Avec  quelle  forte  de  figure  eft- il  plus  avanta- 
m  de  fe  livrer  au  fentiment  de  Tamour  ?  — Ce 
miment  n'eft  jamais  raisoné;  ainfi  le  chois  n  eft  pas 
>re  :  mais  en  fuposant  quil  le  fut  »  ce  ferait  avec 
beauté  qu'on  rifquerait  moins  de  Tengager  s 
Hirvu,  que  ce  ne  fut  pas  une  beauté  viciée  par  fes 
cncoun  :  cependant  elle  n  eft  pas  efrenclelloj&  Ton 
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çonnàiffàks.  Lèf  HôlUhiéb  n^Mr  fét  pu  dàmh 
irifde  ^ôi  eiAs  composeftt  4tne  49ulmrfiMb. 
MflUsft  couvrent  2e  cottvtHum  fMfjn  ^éUnckis  » 
&  panent  un  peM  diapeau  fM  3»  r^s^ns  &u  Su 
paUii.  Siles  venaient  f^ujfkmr  ^M/ffhs  3i  têun 
MWUÊUx  HçtiS^,  &  fe  2e$habiUuiê9a  êtefoufimm 
^  en  les  sj^a^gant  par  toutes  fonts  iêjefies.  D^mm^ 
très  tes  upèlaUnt  j  &  ieur  fisuknifym'ètMimt 
uuprh  YtlUs. 

Mais  eft-il  indM%renc  en  mèfiftgd  d*avoir  une 
Ftfnme  jolie  ou  lât<it>  pourvu  ({u'eile  foit  ai» 
lînable?  lleftoercain»  d'après  ce  que  nous  avo» 
;dit ,  que  pfaysicpiement  la  bcairté  cft  toujours  pt^ 
éhràUe  :  d'ailteurr>  il  y  t  difflhrtutes  forces  de 
kideuTs  ;  celle  d'accidenc ,  poftirieure  i  la  pfti^ 
fiiite  conformation  ^  Se  mime  à  raccroiffeâMiir 
^  corpss  celle  <}iri  n^eft  que  des  traits  ;  9c  cdle  de 
conformatioti.  La  première  doit  être  de  mille  coo- 
fidératîon ,  (ÎU  Perfone  eftd*âlieucs«fmable;  elfe 
n'aura  aucune  influence  fur  lesEnfiins  ,  ce  i|ui  eft 
f  une  grande  confidératton  :  La  féconde  efpéoe  dk 
laideur^  qui  eft  la  plus  commune^  eftau^depeuAe 
conftquence  ;  car  quoiqu'elle  foit  originelle ,  die 
a'eftreffetque  de  quelques  conTulfions  légères  du 
FétuSy  occasionnes  par  les  paflions  du  Père  ou  de  k 
Mère  :  Mais  la  troisième  efpèce  doit  arrêter  :  il  y  a 
an  fanûUes  ou  la  laideur  le  perpétue  ;  il  y  en  a  oà 
le  fang  eft  toujours  aiKs  beau.  J'ai  connu  une  (a* 
mille  dans  le  Berri ,  dont  toutes  les  Femmes  qui 
Confortaient  avaieQtdebtaasEnfâiis  ^  quelle  que  fut 
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Im  figttft  Ju  Mari.  Toutes  Its  Filles  et  cette  mai- 
son f  ctieut  grandes ,  brunes  ,  avaient  la  démar- 
che noble  >  aisée,  &:  d'âne  grice  inexprimable  ; 
elles  avaient  beaucoup  de  tempérament ,  &  reC- 
tiieiit  jolies  jufque  danslavicilleflc^  parce  qu'elles 
avaient  le  visage  plein ,  rond  ;  la  bouche  petite  , 
les  yens  agaiçans  Bc  mignards.  Toutes  ces  Femmes 
étaient  ^ates  ,  douces ,  engageantes ,  mais  peu 
économes.  J'ai  de*même  obfervé  d'autres  familles, 
où  la  laideur  &  une  certaine  dureté  de  caradtôre  fe 
peq>étuait.  La  cause  physique  de  cette  férié  de 
bonnes  ou  de  mauvaises  qualités ,  eft  le  degré  de 
ibrce  qu'elles  ont  dans  le  Sujet.  Locfque  ce  Sujet 
fe  marie ,  fon  tempérament  plus  tranché  l'emportiez 
te  donne  le  ton  aut  organes  du  Fétus. 

Reftent  les  figures  baflês , rampantes,  dont  ceux 
qui  les  portent  ont  quelquefois  des  qualités  (ûpé- 
yieures  que  ces  figures  n'annonçaient  pas ,  dit^on. 
Je  répons  k  cela ,  que  je  n*ai  pas  dit  que  la  laideur 
ne  pât  pas  être  la  compagne  de  la  force  du  génie 
Zc  de  celle  du  corps  :  favoir  Ci  ics  Gens  de  génie 
obt  de  la  bonté  \  favoir  quelle  eft  leur  genre  de 
laideur  ;  quelle  a  été  leur  éducation  ;  quelles  ont 
été  leurs  alentours.  Aurefte,  je  défie  qu'on  me  cite 
lin  feul  Homme  d'efprit  dont  les  yeus ,  ces  par- 
&its  miroirs  de  l'àmc ,  aient  été  froids  &  béteS. 

Résumons  :  la  figure  eft  l'expreffion  visible  (^) 

(*)  Heu  !  quam  difficile  eft  ctimen  non  prodere  vulcul 


cle  rame  infisible.  La  beauté  Acla  bonté  font  com* 
pagnes  \  elles  font  naturelles  à  tous  les  Individus.; 
des  causes  accidentelles  les  détériorent;  ces  causes 
font  infinies  en  nombre  &  en  variété  :  il  n'y  a  point 
de  remède  physique  ï  la  beauté  perdue  ^  maisTAu- 
teur  de  la  nature  a  voulu  qu'il  y  en  eût  l  la  bonté 
viciée  ,  &  c  eft  le  point  le  plus  imponant  fans* 
doute.  Ceft  aux  Parens  &  aux  lottituteuis  à  troi^ 
ver  ces  remèdes^ 


,  Partie,  Notc  [B]  ,  Uamour^ 

^  '  '*  L'amour  eft  ordinairement  rcflFct  de  la  beauté. 

On  peut  définir  l'Amour ,  ÏApitithc  notre  repm^ 
'iitSion.  C'cft  un  fentiment  répandu  dans  toute  la 
nature  ;  c'eft  le  fentiment  unique  ,  dont  tous  les 
autres ,  même  ceux  qui  en  paraiflTent  les  plus  éioi* 
gnés  ,  font  une  modification.  L'Amour  &  la  vie 
font  la  même  chose  :  aufli  tous  les  êtres  éprouvent* 
ils  ce  fentiment»  à-proportion  de  leur  degré  de 
vie.  Nous  n'entrerons  point  dans  tous  les  détails 
physics  que  fournit  cette  vafte  matière,  &  il  ne 
fera  ici  queftion  de  l'amour  que  xelativeroent  i 
l'efpèce  humaine. 

L'Homme  aime  comme  tous  les  autres  Êtres,  8C 
de-plûs  ,  d'une  façon  qui  lui  eft  particulière» 
L'apétit,  l'inftinâ  aveugle  ,  qui  porte  un  fexe  vers 
l'autre,  eftunedeces  lois  admirables  de  lana» 
fure,  auxquelles  l'habitude  empêche  de  donner 
toute  l'atteation  qu'elles  mcritcnt.  Mais  plus  use 
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loi  eft  parfiiite  ,  plfis'  elle  c&  importante ,  plus 
die  a  de  moyens  d'exécution  ;  plus  il  eft  criminel  » 
desavantageus  ,  facile  d*en  abuser.  Tel  eft  Tamout 
physîc.  Les  délices  dont  la  SageiTe  infinie  a  accom- 
pagné Texécution  de  cette  loi ,  font  cause  que  trop 
feuvent  les  acceifoires  l'emportent ,  &  qu'ils  font 
nianiquer  le  terme.  De*U  mille  abus,  tous  plus  dan« 
gereus  les  uns  que  les  autres.  Mais  auparavant  que 
d'entrer  dans  ces  détails ,  il  &ut  dire  quelque  chose 
de  la  manière  d'aimer  particulière  à  l'efpèce  hu- 
maine >  qu'on  peut  apeler  amour  ie  utîènffi. 

htiUnèrtffc  eft  un  fcntiment  de  fympathie  &  de 
préférence  pour  un  Objet ,  qui  rend  celui  ou  celle 
qiii  réprouve ,  indifférent  pour  les  autres  Individus: 
lentiment  (i  délicieus ,  que  nous  croyons  l'Homme 
aufli  relevé  par  lui  audcflus  des  autres  animans  , 
que  par  tous  \ts  avantages  de  la  raison.  L*amouc 
de   tendreflè  renferme  tous  les  autres  fenrimens 
affeâueuSj  tels  que  1  amour  physic ,  qui  eft  la  base^ 
l'amitié ,  l'eftime ,  la  reconnaidknce ,  le  refpcâ,  la 
confiance  >  le  dévoûment  abfolu  ,  l'abnégation  de 
foi- même,  qui  fait  qu'on  li^exifte  réellement  que 
dans  rObjct  aimé  :  chacune  de  ces  affeâions  eft 
comme  un  fens  ,  un  organe  de  l'amour ,  qui  fait 
éprouver  à  l'Amant  des  plaisirs  &  des  Iktiffadtions  ^ 
dont  ceux  qui  n'ont  pas  véritablement  aimé  ne 
peuvent  avoir  d'idée.  Mais  cet  amour  eft  un  fen- 
riment  indivisible  >  qui  périt  par  le  moindre  par- 
tage  ;  comme  une  larme  batavique  j  qui  fe  brise  en 
pouffièrc  y  pour  peu  qu'on  en  ère. 
L'amour  eft  l'effet  de  la  beauté  :  c'était  l'opi- 
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fiioo  det  Aodas  »  t{m  fesdcot  CtfSkm  fik  it 
Fémms .-  ce  qui  ne  imt  pas  dire  que  la  bcamé  pai^ 
dite inrpife toojoon  ckraiiiout.&àroïKcsIbmt 
de  Pcrfoocs.  On  trouve  dans  les  goân  la  même  vi^ 
Dm  que  dans  les  figures;  on  a  mcme  obfervi  qnt 
la  Tecirable  beauté  n'ÎDfpirait  pas  de  fortes  paflbMtt» 
ce  qui  eft  une  qualité  d^^ûs  ;  parce  les  iudina* 
tions  violeotcs  &  forcenées  eot  toujois  qœlqut 
chose  de  videus  »  &  qu'elles  fout  occasionées  par 
un  certain  eDfenible  de  traits  qui  indique  une  Gm» 
bleilè  analogue  à  ce  que  Ton  fonbattc  le  plus  oïdkt 
•aiRinenc  de  l'Objet  aime;  auiien  que  la  beauté 
par&ite,  indique  une  ame  (èieine»  tranquîleêe 
fans  défiiut  :  aufli  ks  minois  chifonés  »  les  nén 
9etiouiIés,  &  les  figues  irréguliciemcnt  jolies  fono« 
clks  les  plus  fortes  paflions.  On  en  iênt  k  mison, 
fi  Ton  le  rapellc  les  principes  que  nous  anms  posés 
dans  la  Noce  fur  la  beauté. 

— *Mats ,  fi  (comme  nous  Tavons  dit)  la  beau» 
fé  eft  l'état  narorel,  pourquoi  eft-elle  fi  peu  coni« 
nume,  8c  Pamour  caisonable  quVile  infpire^fi  nue^ 
k  mal  doit- il  donc  toufoun  remporter  t  —-La 
Nature  fait  toujours  le  mieux  :  ccne  i^Nann 
fait  qu'il  en  eft  pour  tous  les  fens  des  animans  cdo^ 
me  du  gont ,  il  leur  faut  de  la  Tariété  \  les  cbosea 
ks  roeiUemcs  ,  ou  les  plus  belles  ,  les  lafifem  bien» 
tôt,  &  la  variété  feule  peut  les  réveiller.  Voila  poup^ 
quoi  la  nature  a  voulu  qu'il  y  eut  une  infinité  de 
corabjnaisans  difterentes  dans  les  traits  ,  comme 
dans  les  couleurs ,  dans  ks  fons ,  dans  les  faveurs  » 
dans  les  odcuis ,  &  dans  ks  fiirfiices  des  objets 
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capables*  UnUiiirers  ou  tout  ferait  uniforme* 
incnc  beau,  (craie  moins  parfait  qu'un  Univers 
yarié  \  bien-plus  ^  une  vie  dans  une  position  égale 
de  bonheur,  ne  vaudrait  pas  une  vie  agitée,  remuée, 
céveiJlée  par  des  fenfarions  tancotplûs,  tantôt  moins 
agréables  :  c'eft  la  maladie  qui  fait  connaître  le  prix 
éit  la  (knté.  Qui  peut  exprimer  la  douceur  des 
inouTemtns  qu'éprouve  un  Convalefcent  à  fa  pre* 
inière  (ortie  ?  ior(qu'il  revoit  les  Perfbnes ,  les  lieuji 
qu'iiréuit  cru  fur-le-pointde  quitter  pour  jamais? 
tout  eft  jouiffance  pour  foo  cœur  rajeuni  ;  une  émo- 
tion délicieuse  fe  fait  fcntir  à  chaque  pas  qu'il  fait. 
.  Mais  cft-il  bien  vrai  que  le  mal  remporte  ?  Pour 
ne  pas  forcir  de  notre  fujct  j  il  eft  certain  que  la 
laideur  extrême  eft  plus  rare  que  ta  beauté  :  Ley 
physionomies  vont  de  nuances  en  nuances,  du 
beau  au  moins  beau,  jufqu'au  laid  abfolu;  mais 
4jans  cette  inmenHté  de  gradations,  il  eft  très-peu 
de  minois  qui  ne  plaisent  par  quelque  chose,  &  qui 
n'infpirent  de  désirs  ;  ^  ils  ont  donc  un  degré  d'à* 
grément  &  de  beauté  }  Dans  la  vie,  il  y  a  géné« 
ralemenc  plus  de  bien  que  de  mal  i  comme  dans 
Tannée,  il  y  a  plus  de  beaus  jours  que  de  temps 
pluvieus. 

—-Avec quelle  forte  défigure  eft-U  plus  avanta- 
gpus  de  fe  livrer  au  fentiment  de  Tamour  ?  —-Ce 
feotiment  n  eft  jamais  raisoné;  ainfi  le  chois  n'eft  pas 
libre  :  mais  en  fuposaat  qu'il  le  fut,  ce  ferait  arec 
la  beauté  qu'on  rifquerait  moins  de  Tcngager  ; 
pourvu,  que  ce  ne  fut  pas  une  beauté  viciée  par  (èf 
alencoun  :  cependant  elle  n'éft  pas  e(renclello,&  Ton 
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peut  aimer  (ans  elle  avec  lecuncé ,  pourra  (jae  la 
laideur  aimable  (^^^  telle  qu'il  en  cft,  foit  accom* 
pagnéede  tant  de  bonnes  qualités  j  que  la  base  da 
panchant  foit  fàâicc  »  c'eft-à-dire ,  que  cène  base 
foie  rcftime  &  Fadmirarion  »  aulieu  de  ramoiu 
physic ,  qni  eft  la  base  naturelle. 

— Qu'efl-ce  que  l'amoiu  de  tendreife ,  tel  qoll 
exifte  parmîe  les  Nations  policées  ?  — -CTeft  une 
véritable  ivrefle,  une  maladie^  qui  a  fon  milieu; 
fa  crise ,  &  fa  fin.  Comme  d'ans  l'ivreiTe  causée 
par  le  vin  *  les  commenctmensdela  tendreflè  font 
délicieus ;  bientôt  Tamour  abforbe»  accable;  8c 
quand  il  finit  >  on  en  eft  fi  fatigué  ,  qu'on  croit 
recevoir  une  nouvelle  vie  en  le  fentant  f 'éteindre. 
Qu  on  infère  de-U  »  Pil  faut  aflèoir  fur  une  ivreflft 
momcncance  la  convenance  de  deux  Jeunes-Épous 
qui  doivent  refter  unis  toute  leur  vie  ! 

— •Qu*cft-ce  que  l'amour  des  Gens  à-la-mode? 
— -Ccft  Tamour  physic  »  ravalé  audeifous  de  la 
manière  dont  le  rcflcnte  les  animaus  ;  car  dans 
ceux*ci ,  il  eft  TefFet  du  besoin  &  d'une  bonne 
conftitution  :  aulieu  que  parmi  les  Gens-à-U* 
mode  i  c*eft  une  afiâire  de  caprice  j  un  dérèglement 
de  Timagination  :  il  n  enttre  rien  dans  cet  amour 
de  ce  qu  on  nomme  tendreflè  ;  aucontraire»  c*eft 
une  forte  d'efcroquerie  desobligeante  ,  accompa* 
gnée  de  quelque  chose  qui  reffemble  beaucoup  à 

(*j Cette  expreffioo  usk^eeft  iuicoiure(ciis) il  n  y  apoiat 
it  Uûlear  aimable;  mais  il  y  a  certaine  laideur  mêlée  de 
keauté  ^ui  b  rend  aimable.  [  Note  di  j^'Al^an  ]. 


ta  haAie ,  {mifqu'on  cause  tout  le  mif  poflible  i 
PObjct  quitté  ;  on  Je  décric  ,  on  le  dénigre ,  on 
le  perfiflc  »  &  fans  la  févériré  de  nos  lois ,  on  lui 
ferait  pis  encore  i  c'eft  un  amour  à  la  tygre  ;  on  (ê 
déchire  en  fe  careflTant  :  Tamour  brutal  des  Paysans 
8c  même  des  Sauvages  cft  beaucoup  audcflfus  (*). 
II  y  a  dans  les  Réflexions  diver/gs  du  Chevaliet 
ic  Bruts  quelques  vérités  firapantes  fur  l'amour, 
t  »  Heunns  ou  malkeureus ,  V amour  efi  untpajjion 
tamllantê;  mais  fa  vivacité  naturelle  ^ /^accroti 
mcon  par  Us  rijueuts  :'Tel  tembrdsement  Vuru 
fotét ,  'bont  Us  feus  du  mibi  ri  augmentent  point 
faSivité  9  rédouble  de  fureur  au  foujUjlaci  du 

(^  a  Ou  du  moins  c*eft  la  même  chose  que  Pamour  des 
Mikimaks  »  anciens  Barbares  du  Pérou.  Deux  Mikimaks 
(^aimaient  i  leur  manière  ;  l'Amaote,  i  demi  pâmée  an  ptéd 
d'un  arbre ,  paraiflâic  dans  ceica  aaéantiflèmem  ▼olupcueut 
^'éprouve  une  âmç  qni  n'esifte  qne  par  lefiziémeièns» 
qoand  toat-i-coup  paraît  un  énorme /«fiMr(  le  tygre  du 
nonveaa  monde)  Toeil  en  feu,  la  gueule  béante ,  le  crin 
bérilTé,  qui  tente  de  f 'élancer  ùxt  û  double  proie  \  le  Sau- 
nage vie  ^ul  le  péril  qui  le  menajaic  j  il  fit  en-mème>terops 
ces  deux  téfléxions  :  Noos  ne  fommes  plos-i  ponée  de  nous 
fêrrir  de  nos  arcs;  ma  Maittcflè eft  plus  légère  que  moi, 
0t  fe  ferai  feui  déroré  par  le  monfhe.  Il  n'acheva  pas  la  con- 
chmoB  \  mais,  prenant  une  de  fes  flèches ,  il  l'enfonça  dans 
le  Gnn  de  ion  Amante ,  &  tandis  que  le  jaguar  Tamusait  i 
déchirer  ics  membres  palpitans  de  cette  vi£Bme ,  il  le  perça 
lni*méme  (îir  le  cadavre  en(ànglanté.  Le  Mikimak  vidto* 
nens  disait  en  fouriant  :  J'ai  (ué  la  béte ,  &  je  vis  eacore  ^  jt 
fUi  un  grand  boaunc  ».  ' 
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fifgaunof^  %  »  V4^our9  dans  as  Fsmmis  p  & 
fart  9  ont  csla  9e  commun  ^  qutplûs  ilsft  moninntp 
moins  ils  valeni*  j  ,  Vamouf  tft  'ècja  hien^loin 
fuandonpcnfi  i  Uruemr.  j^^  LedemUr  irnWài 
V amour  &  U  plus  fur  ^  ctfi  C  habitude. 

Vamour-de-jalamerU  «  cft  un  effet  de  la  poli- 
tefle }  ce  n  eft  pas  un  fenciment ,  c  eft  un  femblanti 
une  mine.  Il  a  quelquefois  des  cSet%  très-dangen- 
leui  pour  les  moeurs  :  Un  dts  effets  de  fU  amtouty 
bUn  extravajant  ^  dit  M.  de  Sionville,  ^efi  ,§ua 
Us  Militaires  oublient  affés  leurétatjpour  nefuhvre 
que  les  modes  &  les  ndicuUs  de  certaines  Femmes 
dans  la  façon  de  fe  parer  y  afin  d^en  paraître  plus 
beauS:  Ils  fe  fardent  de  blanc  ^  derottgê^  atetiêni 
des  mouches  ^  &fe  rerident  tellement  efdaves  delà» 
fijure ,  quils  craijnent  dejdter  leur  beau  teins  em 
foleilf  &  n  osent  même  tourner  la  tiu  ,  crainte  df 
déranjer  leur  frisure.  Ces  Moeurs  Us  Narcifles  » 
pour ajfof tir  leur  beasiti prétendue^  ainfiqmed^auins 
par  oftentatimt^  pouffent  le  luxeàfexàs^  6rfefani 
un  foin  principal  defe  furpafftr  en  magnificence  ; 
comme  fi  U  plus  ou  U  moins  Vorfurunhablt  haït 
la  marque  dedifiitiSion  entre  les  perfonesT^^honneur 
&  d^efprit.  Alexandre  disaitdisfajeuneffe^^qtu  U 
trop  jrandfoin  defe  parer  aparttnait  aux  Fene^ 
mes ,  &  qu^U  aurais  affis  de  beauté  ^  pUpo9t¥aii 
avoir  de  la  vertu. 

Quand  t amour  efi  jalaru  (die  un  autre  Au- 
teur) il  efi  rarement  undre ,  &  fon  perd  prefque 
toujours  du  câtddu  fentiment  ^  ce  qu'ion  jqgru  du 
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3e5  grâcts.  dllts  de  r amour  ,  fini  V amour 

Jn  Médecin  Anglais  (  M.  Emett  )  a  ù\t  un 

re  curieus ,  où  il  explique  le  mécaûifme  des 

titsamoUreus.  Il  explique  pourquoi  les  Femmes 

t  propres  à  concevoir^  &  pourquoi  il  f 'en  trouve 

lériles  :  pourquoi  les  jeunes  Hollandaises  f  *a- 

^ivenc-elles  à-peine  à  quinze  ans  qu'elles  peuvent 

Kitilesàla  propagation  ^   tandis  que  lesPa- 

snnes  y  font  propres  cinq  ans  plutôt.  Mais  nous 

is  interdisons  tous  ces  détails ,  qu'on  eft  con- 

u  de  ne  pafler  qu'aux  Médecins  \  «  on  noatt 

?amour  veut  être  libre  :  fi  Ton  commandait  5uir'/i  paru! 

Amant  le  plus  paflîonè  d'aimer  faMaitrtflc,  chésvincenr, 

s  qu'il  (ut  libre  de  ne  le  pas  Ëûre  ^  fur-le«champ  tburios. 

lâur  réceindrait;  Ton  Amante  fut^lle  auffi  belle 

;  f^ef^a  j  cette  Reine  de  Pologne  ,  qui  fe  noya 

s  la  Viftule  3  pour  ne  plus  troubler  le  repos  de 

Sujets  par  fes  charmes. 

ilous  alons  terminer  cette  Noce  par  un  portrait 

l'amour. 

Amour ,  Amour  ,  oii  oe  portes-tu  pat 
Éc  le  bonheur  &  rianocenre  joie  ? 
En  quelqu'enrhaît  que  Ce  tournent  tes  pas , 
Sur  tous  les  fronts  la  gatté  Ce  déploie  >    . 
La  paix  te  fuit  :  les  flots  féditïeuSj 
Quand  tu  parais ,  retombent  5c  rapaîsent} 
L'Aquilon  fuit ,  les  Tonnerres  fe  taisent , 
Et  le  Soleil  revient  plus  radïeus , 
Dorer  Tazure  dont  Ck  peignent  les  Cieus* 
A  ton  aQ»eâ  la  nature  eft  émue  : 
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£n  m^flâBt  f  le  lïon  te  dlae. 
L'ours ,  en  grondanc ,  l'exprime  (es  plainn ^ 
L'oiseaa  léger  ce  chance  dans  la  nue, 
£c  THomme  enfin ,  par  la  voix  des  (bopits  , 
Te  rend  honneur  8c  t'of&e  Ces  désirs. 
Rien  ne  téchape ,  &  l'abime  des  ondes. 
S^exnbrâse  auffi  de  ces  flâmes  fécondes. 
Et  foQs  tes  traits ,  (bus  tes  brtîlans  éclairs , 
Pleins  d'allégreflê  ,  en  leurs  grocces  profondes  » 
Tu  vois  bondir  cous  les  monfbes  des  Mets.  • 
Ocft  toi  par  quî  font  les  Êtres  divers , 
rAmour  ,c'e(l  toi ,  qui  Qijeunis  les  Mondes , 
Et  dont  le  (buffle  anime  l'Univers. 
[  La  manière  défaire  rameur  des  difflreas  Peuplas  ^ 
fe  trouve  fous  la  Note  Mabiage.  } 


Q^V^  T  O  RZ  I  à  M  S   Le  T  T  ït  s. 
De  madame    Dss^-Arcis. 

W  OS  Notes  fur  t  Amour  &  fur  la  BeauU  nous 
cm  fitii  plaisir^  &  fbumijffint  la  matikre  de  nos 
convcrfations.  Madame  De^Mériadec  veut  qu*om 
f^aime  ;  &  Madame  fa  Mire  penfe  à-peu^pris 
comme  vous.  Lorfque  celle-ci  fut  unie  à  CÊpous  qui 
faitfon  bonheur  ^  ils  riavédene  de  paffiom  ni  Cun 
ni  C autre ,  &fe  connai£aint  à^peine.  Aihfi^  votes 
voyei^  qi!ily  a  du  pour  &,  du  contre.  Quant  à  la 
Note  fur  la  Beauté ,  fai  été  charmée  de  le  diBinc^ 
eion  que  vous  y  faites  des  Perfonnes  laides  &  des 
enlaidies  ;  fans  cela  ^  Je  n^attrais  pas  âsi  la  laiffer 
voir  à  Madame  De^Mériadec^à  laqsuUe  cet  end  raie 
a  fiit  plaisir.  Septimanie  a-t-elle  vu  Us  obfetf  osions 
&  les  Notes  de  M.  D*Al{an  f  T  aurais  bien  vostlu 


^Uyiàituqudipitdtost'dc  tien pardcuUir pmir- 
4ll€.  Mais  jt  ne  veus  pas  faire  tr^p  la  raisoneuse  p  , 
6^  /e  vais  vous  racçater  mon  Hifloràte  »  qi4  fi^^ 
iouu  a  t avantage  de  t amour  &  de  f  inclination 

Ûk  jeune  Avocat  au  ParJrmcnt  de  Paris  nommé  Nou^iiît. 
H  **  **  9  natif  de  Joi  *  *9  d'une  figure  agréable  »  & 
doué  des  ralens  les  plus  brillans  ,  eut  le  bonheur 
d'aToir  pour  client  M.  P*^*y  Homme  de  Finance 
fort  riche.  L'affaire  était  d^  la  plus  grande  impor-  • 
tance  >  fort  épineuse  &  de  longue  halaine  :  Le  jeu* 
ne  Avocat  laprofondit  >  ic  f 'y  livra  tout  entiec 
pendant  nois  ans  qu'elle  dura-  Pans  cet  intervale» 
H  *  *  *  alait  fouvent  chés  m.  P  *  *  * ,  mais  il  étale 
introduit  fur-le-champ  dans  Ton  cabipot  »  &  ne 
croyait  que  lui.  Lorfque  Taâ^aire  fut  prête  à  être 
jugée  >  qu'on  imprima  If 9  Mémoires ,  8c  qu*on 
plaida  l  la  grande  Chm^bre ,  H  *  "  f'attira  Tad- 
oiiration  de  tout  le  monde.  MadanneP***  te 
oois  Demoiselles  qu'elle  avait ,  affift^Kcpti/}C(>^iiif# 
i  toutes  les  audiences ,  ic  furent  enchv^nt éjt^  de  Té^ 
loquence  de  leur  Défcnfeur.  Mais  rieu  pe  peut  fe 
comparera  l'enthousiaTme  de  h.  P*^'  s  cependant  il 
attendait  le  fuccès  de  fon  afikire  »  poui  axpiîquer  fes 
defleini* 

H***  de  fon  câté»  axrait  dans  le  ç9Mt  uqç 
paflion  violente  &  invétérée  i  il  aimait  dcipuii  huit 
ans  y  fans  aucun  e^oir ,  une  Jeuno^perlbne  qu'il 
avait  yne  pour  la  première  fois  a  Saiptfulpiçc  ^ 
où  elle  entendait  la  mefle  avec  fa  Mère»  Pepuijf 
si  avait  cencontré  cette  charmante  Perfone  ai^ 
Sepâades  te  aux  ptomenades  i  mais  la  voyant 
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îAins  lin  équipige  qui  annonçait  ropolence ,  H  Cbi' 

taie  contenté  de  l'adorer  en  fecrct  »  &  de  recfacr- 

dier  toutes  les  oc(^tons  dt  la  voir.  Ceft  ainfi 

^ue  f 'écoulèrent  pr2s  do  ftpt  années.  UAvocait 

-attendait ,  non  Eins  en  frémir  <]uelquefois  de  j«n' 

lousie ,  que  quelque  Rixi^l  iieureus  lui  enlevât  TOb* 

et  de  fes  vœus ,  Se  la  fit  difparaîtf e  pour  jamaic» 

Mais  elle  demeurait  toujours  FiUe  ,  &  fon  Amant 

caché  j  qui  dhaqne  année  la  trouvait  embellie,  feu- 

tait  toujours  croître  la  paffion.  Elle  pamnc  an 

point  qu'elle  lui  ôtait  le  repos,  précisément  dans 

le  temps  où  il  |4aidait  8c  fesakles  Mémoires  pour 

Un-forr ,  qu'après  Ton  travail ,  il  fè  promenait 
aux  environs  de  Paris»  41  aporçucavec  furprtse  fa 
Maitrcflè  dans  un  jardin  ,  lisant  quelque  cliose  qui 
rcflcmbialt  à  un  Mémoire.  Cette  vue  le  troubla  plus 
fortement  que  jamais  ;  comme  Tobfcurité  'Tapro* 
chair,  il  résolut  d'attendre  uiKpeu,  &  d'eflayer  Cà 
ne  pourrait  pas  fe  gliffer  dans  ce  jardin  qm<érut  an-^ 
delà  du  corps-de-logis.  Le  fort  le  favorisa  ;  b 
cour ,  &  la  galerie  qui  conduisait  au  fardin  fe 
trouvèrent  désertes  ;  il  f 'avance  ,  &  g^û  uns 
palifTade  de  rosiers,  devant  laquelle  éiait^affisefii 
Maitrcflè.  Cette  Demoiselle  causait  avec  une  de 
fes  Sœurslorfqu'il  aprocba,  &  elles  fentretenaien^ 
de  ce  que  la  première  venait  délire.  C'était  préci^i 
sèment  le  Mémoire  de  H  •  •  •  jpoùr  »!•?•••:  te 
jeune  Avocat  .entendit  louer  fon  mérite  par  laboûh 
cbe  qu'il  adorait  »  donner  des  éloges  à  ùl  manièrd 
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cle  j^fict^  -te  vanter  les  chaïmes  de  Ion  Moqucnce  %, 
&  quelle  ficuation  pour  un  coeur  bien  amoureus^i 
Les  Demoiselles  fe  retirèrent  :  H  *  *  *  les  fuivit  de-^ 
près  (ans  fttre  vu  :  la  Belle  en  tirant  ion  mouchoit 
laifla  tombes  tm  étui  >  qu'il  iè  hâta  de  ramalTcf. 
Eiifuite  il  fbrtit  heoriusement  ^  quoique  le  Porcies 
le  vit  ;  mais  cet  Homme  crut  (^u  il  venait  de  cbés 
fi»  Maîtres» 

H •  •  •  n-attendit  pas  qu'il  fut  anivé  cbés  lui, 
pour  examiner  Técui;  il  était  d*or^  &  fe  trouva 
plein  de  différentes  cboscs  qui  lervaient  à  la  pa« 
rarej  cooune  épiiiglc-à-diamans  ^  deux  bagues 
«pe  paire  de  petitt  boucle  d'oreilles  ^  &  un  papici 
fouté  où  était  une  petite  nate  de  cheveus ,  avec 
ces  motSj.  Pour  celui  qui  aura  mên  cœur.  Dans  fon 
premier  mouvement  >  H  '  *  *  fut  charmé  d'avoii 
ce  pedt-tiésor  \  il  baisait  amoureusement  tout  ce 
^tti  pouvait  avoir  touché  fa  Maitreflè  :  mais  enu 
fiûte  il  fut  fâché  de  ce  qu'elle  cn.alait  être  privée^, 
9c  fe  reprocha  la  peine  que  cette  perte  lui  cause- 
sait;  Il  lésolttC  dfe  tout  renvoyer  fur-le-champ  ^  à 
l!!exception  des  cheveus,  dont  il  ne  pouvait  fe  ré* 
aoudre  à  fe  défaircL  II  les  ôta  de  Tctui  y  &  vetour- 
na  iiic  (iès  pa&.  Mais  en  chemin ,  il  fît  réBexion^ 
qu'il  ne  pouvait  les  garder  fans  la  plus  grande  té* 
siéfitéi  il  entra  dans<  un  café  j  pour  écrire  fur  usi 
louleau  tout  pareil  à  l'envclopc,  le  Billet  que  vcicrr 
Ma'èimaiscile  y  FHommequùa  tromUNtitiy  eflmn 
Amanè  qui  vous  adore  ;.  f^il  ne  confuhaiù  ^ucfit 
né^raeionpour  fut  a ^ivous  apartiint ^  il  quie*- 
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€ùtuuût  iaiijrudi  poffibir  u  trisorplfi  nfiro€komê 
€ûmnu  un  cnBu  U  •  mùiadre  ingniitmit  fm^  '^utk 
ptnt  vous  pâturait  camstr.;  il  mii  'iotK  tatti  ,  mânt 
ks  cheveus  ;  &  ^efi  et  quitta  u  eattsi  U  plâs  Si 
€ombau.  Osis  la  devise  tu  pema  di  lès  garèef 
ipfa  eeltd  qui  attrale  bonheur^  Us  reufwr'deitmtSm 
Mademoiselle  ,  /e  vous  aime  depuis  httiians;  votes 
ilett  avit^juh'e  qtu  dix  io^ffueje  vous  Ptttcomrai 
pour  la  pretniiro^fitis  a  Saint] ttlpiu  ;  et  malytt  ceett 
extrême  jettneffe  ,  votre  vtu  a  fermé  mort  ectur  à 
Soute  autre  inclittaeiott^  Je  fuis  ttéattmoitu  fatts 
efpirance  ;  &  ,  je  vous  enfuis  taveu  ,  ^eppofn 
que  jt  me  crais  Tfun  rang  trop  atHe^otts  de  Vbèesi 
Cefoir/e  votts  ai  vue  ehés  votts  pour  lapremiïn-foiMm 
Pardonne^  ,  Mademoiselle ,  tiridifcrition  dé  moti 
Billet  ;  mais  il  faUàeou  tierire^  ou  garder  vos 
eieveus  :  peut-être  findifcrùion  du  Billet  eftellelm 
moindre^  J^ai  thonneur  d^itre  avec  ttn  refpe9  foies 
borrus^&c. 

Après  avoir  roulé  ce  Billet  9  H  *  •  •  k  mit  dans 
rétui ,  qtf il  envclopa  &  cacheta  ,  prit  on  Coni>* 
BiiflSenajrCy  &ie  conduisit  {uf^u'à  la  porte  de  tu 
Belle  ;  U ,  il  lui  remit  le  paquet,  pour  qu'il  le  teiH 
d!tau  Portier  )  comme  une  chose  tràs-pttflSe. 
Tout  étant  exécuté  »  il  Ten  retoutna  (ans  Pém 
montré. 

La  furpri^e  fiit  extrême  quand  Madame  ?•*•  ujettit 
ouvert  le  paquet  en  présence  de  fef  deux  Filles  , 
trouva  qu'il  renfermait  un  étui  d'w  i  qu'elle  recoa* 


(ucpouf  celui  de  fon  Aîoée^  La  Jeune^perfone  le 
lEbercluij  &  ne  le  trouva  pas  dans  fa  poche.  Sa^ 
Sœur  lui  rapci^i  qu'elle  avfic  occ  Tes  boudes- d*a* 
xeille  dans  le  jardin  i  mais  tout  cela  n  cclaircit  pas 
comment  il  avait  paij&dans  les  mains  de  TÊtranger 
qui  le  renvoyait.  On  visita  les  bijous  qu'il  con^ 
tenait  ;^  il  n'en  manquait  aucun.  On  ne  6t  pas  dV 
bord  attention  aux  deux  papiers ,  &  Ion  Tépuisa 
en  conjeâures.  Mais  iorfque  les  deux  Sœurs  furent 
setirées  pour  fc  mettre  au  lit ,  la  plus  Jeune  iea 
fit  obferver  à  fon  Aînée  >  en  lui  disant  quelle  Iea 
avait  bien  remarqués ,  mais  qu  elle  n  avait  voulur 
rien  dire  devant  leur  Mèrc>  à- cause  de  la  devisa, 
qui.envelopait  le  petit  nati  de  cbeveus.  On  dépliéi 
les  deux  papiers  :  le  premier  était  celui  de  la  de^ 
vjse ,  le  fécond  le^illet.  Cette  phrase  :  Ccfoir^jt 
vous  ai  vue  chis  vous  pour  la  prtmih^Jois  y  kuf 
parut  incomprébenûble  ;.  &  fans  Tétni»  elles  fa 
feraient  imaginées  quon  fe  trompait  ;  que  ce 
Billet  était  pour  une  autre  :  mais  l'émi  trouvé  le 
(bîr  même  ,  fans  qu'elles  fuflènt  forties  ^  levait 
tous  les  doutes  »  fans  rien  diminuer  de  la  bisarreria 
de  l'avanture. 

H  *  •*  n'était  pas  fur-Ie-point  de  l'éctaircir  ;  \\ 
avait  trop  de  cœur  pour  Texposer  à  un  afront  ^ 
far  une  témérité  déplacée.  Un-jour  néanmoins 
(  c'était  le  dernier  des  cinq  Audiences  qu'il  avait 
employées  à  la  défenfe  de  fon  Client  )  ayant  en 
finiilànt  }eté  les  yeus  fuir  une  des  lanternes  de  la 
Grand'Chambte>  ilenctcvicavcc  autant  d'étonemenc 
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que  de  fadf&âion  Fldole  de  ion  cqbui.  Miis  die 
difpanit  fort  vite  ;  &  «yanf  ca  afiàire  à  v.  TAvocat- 
Général ,  il  ne  put  favoit  avec  qui  ellefenretour- 
nait.  Le  foirilala  voir  M.  P-, qui  voulut  l'engager 
à  venir  fouper  dans  une  maison-de-campagne  aux 
environs  de  Clichi ,  où  était  fa  famille.  Le  jeune 
Orateur  fiit  obligé  de  refuser  y  parce  qu'il  avait  un 
Mémoire  i  faire  j  pour  un  de  fes  Parens ,  dont  le 
procès  devait  être  décidé  fous  trois  jours.  Enfin  »Ie 
jour  du  jugement  de  la  cause  de  M.  P*  **  arrivai 
il  la  gagna  avec  dépens  :  mais  pour  ne  pas  être 
exposé  i,  toutes  les  tranfes  qui  précèdent  une  décî- 
sioû  >  il  n  avait  pasaffiftéà  Taudisnce  ,  ni  pcrfone 
de  chés  lui.  Le  jeune  Avocat  avait  feulement  dépé» 
ché  deux  Laquais  qu'on  lui  avait  envoyés ,  te 
premier  après  les  conclusions  favorables  des  Gens* 
du-Roi  j  le  fécond 3  avec  ce  feut  mot,  jtrrA  con^ 
forme  aux  Conclusions.  Ce  dernier  fit  une  fi  grande 
diligence;  qu'il  précéda  fon  Camarade ,  qui  cn« 
tra  un  inftant  après  lui ,  &  comme  foo  Maître  or- 
donnait qu'on  mit  fes  chevausaucaroile  potnr  aler 
éclaircir  rénigmc.  Parfaitement  inftruît,  M.P--» 
vola  au  Palais  >  il  y  trouva  H***,  qui  venait  d'écrire 
It  prononcé  de  l'Arrêt,  8c  qui  partait  pour  fe  ren- 
dre chés  fon  Client.  M.  P*-*  rembraflTay  en  lui 
disant  :  »— Mon  Ami ,  tu  fiiis  bien  ton  noble 
métier ,  mais  il  cft  tuant;  je  veus  te  faire  avoir  une» 
Charge ,  &  quelque  chose  de-plûs.  Tu   es  gar». 
fon  ;  j^ai  une  Fille  aînée  très-méritante  ,  cVft  un 
présent  à  faire  à  un  Ami;  je  te  la  propose  :  Touche- 
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Il  ;  tu  feras  ton  chemin  ;  &  je  veus  fitie  ton  Ami  i 
ton  guide  &  ton  Père—.  H  •  *  *  fut  pénétré  de  re- 
connaiflTance  >  mais' il  était  furieusement  emba* 
rafle.  Il  ne  répondit  que  par  des  poli  teflès  générales» 
&  ala  dîner  téte-ji-t£te  avec  M.  P***.  Après  le  re« 
pas  ,  lorfque  la  lève  du  Champagne  eut  augmenté 
la  cordialité  ^  !»•?-••  repela  fa  proposition. 
»— Votre  bonté  pour  moi  vous  aveugle ,  Monfieur  » 
(  répondit  H  •  •  •  en  rougiflant) ,  pafTez-moi  cette 
cxpreilion  :  pourquoi  facrifier  Mademoiselle  votre 
Fille  ,  qui  par  fa  fortune  peut  prétendre  aux  Partis 
les  plus  relevés.  — Qu'eft-ce  ?  (  reprit  !!.?•••) 
tu  me  refuse }  Pour  c'en  (aire  repentir  >  je  n*ao* 
tais  qu'à  te  montrer  ma  Fille.  Non»  je  ne  crais 
pas  la  facrifier  (  une  Honnête-homme,  qui  a  beau- 
coup de  capacité ,  eft  un  bon  parti  «  quelle  que 
mince  que  foit  fa  fortune—.  Mais  je  ne  crais  pas  aa 
desintérefTement  parfait  :  dis-moi  ?*  as-tu  quelques 
raisons  fecrètes  ?  fais- moi  ta  confidence  ;  )e  n'en 
abuserai  pas.  —S'il  faut ,  pour  répondre  à  l'in- 
térêt obligeant  que  vous  prenez  à  moi  3  vous 
tout  découvrir ,  Oui ,  j'ai  une  raison  ;  j'aime, 
^.^Quelque  jolie  grisêtc  ?  —Non ,  c'eft  une  De- 
moiselle ,  &  trop  audeiTus  de  moi ,  à  ce  qu'il  me 
paraît ,  pour  que  je  puifTe  avoir  des  prétentions. 
«.«Son  nom  ?  —Je  ne  le  fais  pas.  —Vous  êtes 
bien  difcrer  ! .  • .  Ne  parldns  donc  plus  de  ma  pro- 
position. Mais  envérité  ,  je  vous  regrcte— .  On 
en  tcfta-là.  H  •  •  •  prit  congé  de* M  P  •  •  • ,  en  lui 
promctranc  de  le  i^oir  le  fuilendcmain. 
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Le  foir»  M*  P*  **  fe  rendit  à  Ùl  fiuâsoi»-de«cani* 
pagne  à  une  iicue  de  la  Capitale,  où  était  fa  fiiniille  » 
à  laquelle  il  avait^  déjà  Ëiit  annoncer  le  gain  de 
fon  procès.  Il  y  trouva  une  petite  fèce  ,  préparée 
par  fes  Gens ,  &  après  fouper  il  y  eut  un  feu  d'ar 
tifice ,  dont  le  prétexte  ftit  la  fête  de  M.*'«  ?••• , 
l'ainée,  qui  fe  nommait  ClonRc  Quand  ce  petic 
diveniiTcment  fut  terminé  »  Madame  P***  diti 
fon  Mari  ,  quil  leur  était  arrivée  la  veille  une 
avanture  fingulièrc.  Et  elle  raconta  l'hiftoire  de 
rétuî  renvoyé  (car  la  Maitreflè de  l'Avocat  était 
liademoiselle  P  *  •  *  elle-même.  )  Dans  le  court 
de  k  journée  \  Clotilde  &  fa  Sœur  avaient  cro 
devoir  montrer  à  leur  Mère  le  Billet  amoureos; 
Jiadame  P  •  •  •  l'avait  gardé  »  elle  le  remit  i,  fba 
Mari.  M.  P  *  *  *  le  lut.  —Mais  »  \c  connais  cette 
écriture— I  II  cbcrcba  le  prononU  que  H  *  *  *  lui 
avait  envoyé  ;  il  compara ,  fe  convainquit  »  fir  fe  tut 
fur  fa  découverte.  Il  intérogea  fes  Filles.  Elles  ne 
connaiflàicnt»  elles  ne  foupçonaient  pas  même  l'Au* 
teur  du  Billet.  — ^Ah  1  je  vous  tiens-donc  »  Mofr* 
ficur  TAmoureus-!  (  dit  en  lui-même  x.  P*-.  )  Eo^ 
fuite  il  fut  adraitement  tirer  de  Clotilde  fes  fen- 
timens  fur  H  *  -  • ,  qu'elle  avait  entendu  pUîdet» 
Il  les  trouva  tels  qu'ils  les  desirait.  Après  ces  lii- 
aiièresy  il  attendit  impatienment  le  furlendemsdii. 

H  '  *  *  vint/ur  les  onte  heures.  Après  qu'on  £t 
fut  entretenu  d'affaires,  M.  P*'*  lui  dit  :  — Jai 
réfléchi  )l  ce  que  tu  m'as  dit  l'autre  jour,  de  ton 
amour  romancfque  \  je  ne  crais  pas  qu'une  pareiUt 


pâffiôQ  doivé'fiâft  manquer  la  fortune  <t*an  Hofi^ 
'nête-faomme;:  ànû  j*exige  de  toi  que  tu  m*en 
fàflès  le  facrifice.  -—Je  vous  ferai  tous  ceux  qui 
vous  exigerez  9  hors  celui-là  (  répondit  H  •  •  •  )  ; 
cramez  que  ce  n'éft  pas  entêtement  de  ma  part  ; 
cTeft  impoffibiltté  ;  je  fens  audedans  de  moi  un 
bbftade  infurmontablri  nûlle*fois  depuis  avanhièrj^ 
me  rapelant  votre  généreuse  proposition  j  j'ai  voulu 
sne  vaincre:  mais.  •  •  il  m  eft  impofiible.  •— Alont 
donc  !  fadaise  ! .  •  •  Sais-tu  bien  qu'il  eft  heureus 
qu^il  vfj  ait  que  moi  qui  t'entende  ?  tu  ferais  des. 
honoré  ;  on  te  prendrait  pour  une  tête  fêlée.  Eft-ce 
que  les  Romans  t  ont  gâté  l'eTprit?  — ^LcS  Romanst 
teux  du  fîède  paflé  »  aparcnment  ?  ^Car  pour  cedt 
d'aujourd'hui ,  ils  donnent  des  idées  bien  COiti' 
traites  i  celles  que  vous  trouvez  ridicules  en  moi. 
•:— Un  Homme ,  que  tout  le  monde  crait  (âge  > 
tenir  ï  de  pareilles  misères  contre  un  établiflèment 
avantageus  !  -—Cela  prouve  bien ,  orgueilleux 
Termiflaus  que  nous  fommes ,  notre  dépendance 
ic  notre  pa^veté  \  notre  liberté  eft  une  chimère  : 
dans  les  plus  petites  choses  nous  fommes  mus 
&  pouilés ,  tandis  que  nous  crayons  nous  déter- 
niiner  !  —-De  la  philosophie  !  mais  de  celle  qui 
t'autorise  dans  ta  folie.  Dis-moi  j  queft-ce  que 
la  vertu  i  —La  pratique  des  choses  difficiles ,  8c 
ia  viéioire  fur  les  paffions.  —Aies  donc  de  la  ver- 
tu 9  ou  dis-moi  comme  tu  veus  que  je  te  regarde! 
u— Ma  raison  eft  pour  vous;  moii  cœur  même  , 
plein  de  reconnaiflknce.  • . .  -—Partons  pour  ma 
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inaison*de-campagne  de***;  je,  vçuste  présentctl 
^ladamc  P-**  &  à  mes  Filles  j  on  a  la  plus  haute 
^inion  de  to^ }  mais  je  veus  qu'on  çn  rabate— »      , 

Ils  partirent.  En  chemin ,  M.  P  •  •  •  dit  à  H  *  *  ••  : 
Il  eft  arrivé  dans  une  maison  de  ma  connaiflance 
une  avanturc  (ingulière  ^  fur  laquelle  il  faut  que 
)e  te  confulte^  Il  lui  raconta  l'hiftoire  de  1  étui 
&  de  la  lettre.  Enfuite  il  lui  demanda  ce  qu'il 
^rayait  qu'on  dût  faire ,  dans  le  cas  où  on  décou- 
.vriraic  l'Auteur  ?  H  '  *  *  *  rougit  &  pâlit  vingt  fois 
pendant  ce  difcours  ;  mais  m.  P  *  *  *  feignit  de  nç 
f 'en  pas  apercevoir.  — C'eft  un  Fou  (  répondit  en- 
fin le  jeune  Avocat  )  »  qu'il  faudrait  abandonnera 
fk  folie.  —rJel^on  ferais  punir  (répondit  M*  P***}?^* 
Làrdefliis  ils  arrivèrent» 

M.  P  •  *  •  conduisit  H  *  *  »  dans  1  apartement  de 
U.  Femme ,  qui  n'avait  auprès  d'elle  que  fa  67 
conde  Fille.  Le  jeune  Avocat  fut  accueillir  de  la 
manière  la  plus  Hateuse.  -—Où  eft  Clotilde?  (  dit 
Hf.  P*  *  *  à  une  Femme- de-chambre)  avertiflèz-la 
que  je  viens  d'amener  le  jeune  Orateur  qu'elle  a 
entendu  avec  tant  de  plaisir-.  Clotîlde  accourut: 
M.  P  *  *  *  obfervait  l'Amant  caché  :  fon  trouble  ftic 
extrême;  il  balbucîa,  il  chancela  »  &  (î  li.P*** 
n'eût  pas  fait  divêrfion ,  H  •  •  •  • ,  n'aurait  pu  y 
tenir.  L'on  fe  mît  à  table  pour  dîner.  H**  •  •  ne 
mangea  guère  :  M.  P**^  f 'amusait  de  fon  trouble  } 
&  pour  y  mettre  le  comble  ,  au  fortir  de  table  » 
il  prit  un  prétexte  pour  lui  fiiire  écrire  cinq  à  fix 
lignes  }  &  les  présentant    au0lcât  'â   Clotildcj, 
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1  lui  dît  :  — -Comiattriez-vous  cette  tnaiih-ft  ? 
les  deux  Sœun  examinèrent  le  papier  ;  &  la  Cà- 
lètc  P  •  •  •  dit  ihgénûmeut ,  que  c*était  la  même 
xrinire  cjue  celle  de  la  kctre  trouvée  dans  Tétui 
le  (à  Sœur.  Ce  mot  fut  un  coup-de-foudre  pour 
3  •  •  •  • .  Dans  ce  moment ,  il  crut  que  le  Père  de 
3iotilde  ^taic  inftruit  dé  fes  fentimens  depuis  long- 
:tntp$ ,  &  qu'il  avait  voulu  fe  moquer  de  lui ,  en  lui 
offrant  la  main  de  fa  Fille.  Cependant  M;P***  fe 
ît  montrer  la  lettre.  — Cgt  écrit  eft  il  de  vous  , 
lit-ii  à  H  •  •  •  •  r  —Je  Tavoue ,  répondit  ie  Jeune- 
ibmme:  mais  pardonnez  une  imprudence...  —-En 
:e  cas ,  ma  FiUc  eft  donc  cette  Maitrefle  donc 
'ous  m'avez  parlé  }  -—Oui  j  Monfieur.  — J'en 
liis  fachéi  je  vous  l'aurais  donnée  &ns  cène  paffion; 
^otre  panchant  pour'  elle  a  été  trop  fort  &  trop 
ong;  il  eft  près  de  fa  fin  »  &  ne  peut  être  fuivi 
{ue  de  l'indifférence  oU  de  la  haine  :  c'eft  ce  que 
ions  aprend  l'expérience—.  H***  au  desefpoic  fe  jeta 
luz  pieds  du  Père  de  Qotilde»  &  la  crainte  de  la 
lerdre,  déliant  fa  langue  j  il  dit  les  choses  les  plus 
brtes  &  les  plus  touchantes,  ^ais  M.  P***  parut  in- 
lexible  durant  trois  mois.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
mrgé  la  paflion  du  Jeune  Avocat  de  tout  ce  qu'elle 
(vait  de  romanefque  j  qu'il  le  fît  revêtir  d'une  charge 
le  '  *  *  »  &  qu'il  lui  donna  fa  Fille. 

Cette  union  eft  très- heureuse;  mais  M.  P*  *  • 
iflfure ,  &  M.*H  •  * •  en  convient  lui-même  j  que 
i.on  lui  eût  donné  tout-de  fuite  fa  MaitrefTe  p  ce 
lonheur  facile  aurait  relâché  les  tciTorts  de  fon 


cœur  trop  fortement  tendus.  Le  premier  dit  qnt 
nous  femmes  des  machines  ,  qu'il  fautmonler  avec 
arc  f  pour  qu'elles  fe  maintiennent  en  adion  tout 
le  temps  nécelTaire. 

Ceuc  Hijioirca  été  plus  lonjue  que  je  ne  comf* 
tais  y  il  ne  Ihe  refieplus  "èe  place  que  pour  nomam 
mes  En/ans  ,  &c.  Aiieu. 

iÇ    I  I      II  T— -^ifjfe/btt    i  ■.  » 

Q^u iirzikMB  Lettre. 

De  mâbame  Dss^Tl  ANGES. 

Il  faut  vous  dire,  mais  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tails que  nous  venons  affilier  au  mariage  de  Septi* 
manie  avec  M.Du-Cbazal;  cela  Tétant  décidé 
tout<-d'un  coup  ,  parce  qu'il  faut  que  le  Jeune* 
épous  aille  en  tournée  pour  lesa£Faires  de  fa  coa> 
pagnie.  La  nouvelle  Mariée  parafe  contente  de  foa 
fort.  Elle  avait  eu  la  veille  un  aflSs  long  entro^ 
tien  avecH.  Des*Tianges;  elle  lui  a  parlé  fore 
fincèrement;cllea  avoué  (on  pancbant  pour  l'Home 
me  que  vous  favez  \  mais  en-même-tenps  tUe  a 
afluré  qu'elle  embraflait  avec  joie  roccaston  qui 
fe  présentait  de  fe  donner  ï  un  Homme  de  mérke  » 
quoique  fans  Taimer,  pour  fe  Ibuftraire  au  pétîL 
Elle  a  ajouté  »  que  dans  fci  entretiens  avec  M* 
D*Âlzan,  il  n'avait  jamais  été  queftion  que  de  chotee 
férieuses  ,  telles  que  la  physique ,  rhiftoire ,  te 
les  autres  fcienccs.  Nous  ^fommes  très-concentci 
Madame  D'Alzan  &  moi  ^  que  ce  mariage  kk 
terminé.  Mais  nous  lai^MS-U  ce  fii|ec  »  wdmvtF 
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me«t  àvotre  Bellc-feut ,  fans  pourtant  quitter  la 
matière  ;  car  ceft  du  Mariage  que  nous  alons  voui 
entretenir  dans  la  Note  que  nous  vous  envoyons»  . 

Note  [C],  Le  Mariage.  fPame, 

L  E  Mariage  eft  runion  légitime  d^une  Homme 

&  d'une  Femme.  P^rmi  les  Chrétiens ,  c'eft  uu 

contrat  civil  &  un  facrement»  Il  faut  pour  le  con-i 

trader  t  deux  Perfones libres ,  nubiles»  autorisées 

du  confentement  de  leurs  Parens  :  il  faut  que  les 

bans  de  du  mariage  aient  été  publiés  ;  que  le  Curé 

des  Partis  faffe  la  cérémonie  ou  l'aprouve  »  &  que 

ks  Épous  ne  foient  pas  dans  un  degré  de  parenté 

prohibé  par  les  lois ,  ou  qu'ils  en  aient  obtenu 

Iêl  difpenfe.  Les  effets  du  mariage  font  la  procéa- 

tion  des  Enfans;  la  puiflance  du  Mari  fur  U 

Femme  \  la  communauté  de  biens  »  dont  l'admi- 

ftiiniftration  refte  au  Mari  »  &  une  telle  intimité  j 

^oe  la  perfone  du  Mari  &  celle  de  la  Femme  ne 

composent  qu'un  feul  &  même  Citoyen  ,  qui  n'a 

^u'un  nom  dans  tous  les  aâes. 

Le  mariage ,  cette  union  facrée  ,  la  plus  propr< 
à  fiatire»  le  bonheur  du  genre-humain  ^  eft  viciée 
d'une  infinité  d'abus  parmi  les  nations  Européènes» 
&  leurs  Colonies  :  ces  abus  font  un  effet  de  la 
corruption  des  mœurs ,  &  ont  les  mêmes  causes. 
Les  Maris  font  inconftans,  égoïftes,  diflSpateurs 
ou  avares  :  Les  Femmes  font  impérieuses  ,  acar 

riâtres,  frivoles  ,faos  économic9coquètest&  tnhra^ 
libertines  :  Avec  de  pareils  défauts  »  deux  Pet- 
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fones  unies  indiflblublctnent  peavent-elles  *êfte 
heureuses  ?  La  cause  prochaine  de  tous  les  vices ,, 
c*eft  la  trop  grande  dirparité  des  fortunes  *,  avec  une 
force  d'égalité  >  il  n'y  aurait  prefque  point  de  cor- 
ruption :  mais  tel  eft  le  malheur  des  inditurions 
fociales ,  que  les  choses  les  plus  nuisibles  ont  une 
forte  de  néceflité  :  Sans  la  grande  difparité  des 
moyens  »  un  Homme  qui  réfléchit  fentira  que  les 
Sciences  j  les  Arts ,  les  Métiers  même  ne  fe  fulTenc 
jamais  perfedionés  :  c*eft  à  Texorême  inégalité 
qu*on  doit  le  génie,  les  arts  qui  rendent  la  vie  dé- 
licieuse &  en  doublent  le  prix ,  ces  chéfs-d^ruvres 
d'Ârchitedure  qui  étonnent  Tare  qui  les  a  élcyés; 
enfin  ces  produâions  de  Tefprit ,  par  lefquels  l'Hom- 
me quittant  l'animalité ,  fembie  fclevcr  au  niveau 
des  pures  Intelligences.  Avantage  inmenfes  »  com- 
me on  voit ,  mais  qui  (ont  payés  par  le  bonheur  des 
deux  tières  du  genre-humain  :  ne  (ont- ils  pas 
achetés  trop  cher  ?  J.  J.  Rouflcan  dit  que  oui , 
mais  nous  »  nous  n'osons  décider. 

La  conduite  imprudente  des  Maris  »  eft  trop 
fouvent  la  cause  du  desordre  dans  les  mariages» 
CKeficrfieldj  poète  Anglais ,  Tentait  fi  vivement 
cet  abus  »  qu'il  donne  à  Ton  Fils ,  les  avis  (nivans: 
Comme  Us  Femmes  ,  fini  une  partie  ajriahU  & 
nombreuse  3e  lafocieU^  &  que  leur  fuffraje  fert 
beaucoup  à  Itablirle  caraSkre  Vun  Homme  ;  il  eft 
nécejfaire  de  leur  plaire  :  Je  veus  par^eonjequcnt 
vous  inicier  'bans  quelques  fecrets  qui  vous  feroni 
eris^uiiles ,  mais  que  vous  2evei  jarder  gn  vous'^ 

mim€  ^ 


Ifnémê^ ,  fi-  cacher  avec  U  plus  granb  foin.   Lis 
Femmes  font  des  Ènfans  Vunelar^e  &  bonne  crue: 
elles  ont  la  parole  ,  2e  Cefprit  quelquefois  :  mais  le 
Jblide  bon'fens  &le  raisonement^  je nUn^ai  jamais 
connu  de  ma  vie  qui  en  eût  y  ou  qui  ajit  &  raisonnai 
vinjt^uatre  heures  défaite.  La  moindre  pajffion  ^ 
le  moindre  joût  rompt  fur-le- champ  leurs  meiU 
Uures  résolutions.    Leur  beauté  néjlijée  ou  con* 
erédiie ,  quelques  années    de  plus  ,   enfiJment  d 
tinfiant  leurs  petites  paffions  ,    &  dérangent  tout 
Ujyjlememoralde  leur  conduite  quelles  avaient  ar^ 
ranjé  dans  leurs  momens  raisonables.   Un  Homme 
T^tfensjoue  avec  elles  y  les  fiât e^  les  amuse  y  com^ 
me  U  ferait  avec  un  Enfant  ;  mais  ne  les  confulte 
jamais  y  ni  ne  leur  confie  des  fecrets  intirejfans  ^ 
qudiqu^il  leur  perfuade  fouvent  quUl  le  fait  ;  c*tfi 
la  chose  du  monde  quifiate  le  plus  leur  vanité  : 
elles  aiment  beaucoup  à  fe  mêler  dans  les  affaires 
qtielles  embrouillent  &  jâtent  prefque  toujours» 
Jufiement  perfuadées  que  les  Hommes   en^général 
ne  les  regardent  que  comme  de  jolis  bijous  ,  elles 
adorent  cet  Homme  ^  qui  leur  parle  ferieusement  ^ 
(r  qui  paraît  fe  confiera  elles  &  les  confulter  ;  je 
dis  qui  parait ,  car  Us  Hommes  faibles  les  con^^ 
fultent  en^effet ,  U  Saje  tl  en  fait  que  le  femblam. 
Aucune  fiaterie  rCefi  trop  forte  y  nltrop  déjoutarue 
pour  elles.   Elles  avalent  tout  avec  avidité  :  vous 
pouve[  flater  une  Femme  fur  fon  joût  fupéritur 
darïs  le  chois  de  Jon  ivantail.   Les  Femmes  qui 
font  »  ou  tris^elles  j  ou  trisJaides  ^  aiment  qu'on 
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Us  fiait  fur  Uur  efprit;  celles  qui  nefrnt  m  laScs 
m-kclUsj  aiment  mieux  gu^on  Uur  parle  'de  leurs 
grâces  &  de  leur  beauté.  Cesfecrets  doivent  être  in- 
violables ,  fi  comme  Orphie ,  vous  ru  vouU[  être 
mis  en  faces  par  tout  le  fixe. 

Ourtc  ixs  abus  donc  nous  avons  parlé  plus 
haut»  &  ^u'on  pourrait  qualifier  d*abus  volontaires^ 
il  en  eft  d'autres ,  qui  font  comme  forcés.  En- 
«ffct,  beaucoup  d'unions  feraient  heureuses  ,  fi  le 
besoin  tie  venait  adàillir  les  Épous  j  fi  la  fortune 
trop  liomée  ne  fcsait  payer  pas  chèrement  à  des 
Infortunés  chargés  de  famille ,  la  moindre  im« 
prudence ,  la  plus  légère  inatention ,  la  plus  petite 
dépenfe  inconfidéiée.  Or  il  cft  impoflîble  que  ^ans 
le  cours  de  Tannée  y  il  n*<échape  pas  au  Mari  014  a  la 
Femme  les  plus  rangés  un  grand  nombre  de  ces 
inconfidérations^de-U  des  bouderies»  des  querelles 
(  &  quelquefois  pis);  enfin  la  mesinteliîgetice & 
lafawie. 

Il  cft  aisé  de  voir  que  le  Projet  de  Réforme  it» 
médierait  à  tous  les  inconvéniens ,  fans  avoir  ceux 
qu'amènerait  l'égalité  abfolue  des  fortunes. 

Nousalons  parcourir  fort  rapidement  les  usa^ 
des  di£%rens  Peuples  pour  le  Mariage  :  Ils  font  fi 
variés;  quelques-uns  font  fi  extraordinaires»  qu'ils 
-  ne  peuvent  manquer  de  fournir  aux  Lêâeurs  philo- 
sophes des  réflexions  agréables  &  utiles.  Nous 
alons  conmiencerpar  les  Peuples  les  plus  Soignés  ^ 
afin  de  nous  raprocher  infenfibtemenc  de  notre 
pajrs  ic  de  nos  usages. 


Ileft  im  genre  (THommes  infortunés ,  vil  rebuc  amèhiqve. 
de  Janacure ,  acres  d'autant  plus  malheureus  qu'ils 
font  plus  fenfibles  >  que  les  Blancs  ont  afTujéris  , 
&  qn'ils  traitent  avec  barbarie ,  les  Nègres  ef- 
claves  en  Amérique^i  Ces  Malheureus  >  ravalés  au- 
ddTous  des  brutes ,  n'ont  confervé  des  privilèges  « 

de  feipèce  humaine ,  que  celui  d'aimer  &  de  l'être  : 
mn  tempérament  de  fini  leur  fait  un  besoin  de 
Tamour  ;  &  cependant  ces  Hommes ,  plus  fages  , 
malgré  leur  ivreflè,  que  les  froids  Européens, 
confervent  la  dignité  de  leur  fexe ,  avec  les  Fem- 
mes :  Un  Nègre  mange  fcul  au  milieu  de  fa  fa- 
mille ;  il  Cen  fait  fervir  avec  une  forte  de  refpcd  i 
ic  quand  il  a  ceflé  de  manger  ,  il  fe  fiiit  aporter  (à 
pipe  y  èc  fe  retournant  »  il  dit  d'un  ton  grave  :  Ali^ 
manjcr  j  vous  autrts.  Si  l'Européen  lui  fiiit  quel- 
que reproche  ï  ce  (tijet  %  il  réoond  >  avec  le  plus 
grand  bon-fens  :  Les  Blancs  peuvent  avoir  leurs  rai» 
sons  pourajir  comme  ils  font;  mais  nous  avons  aujji  ^ 

les  nôtres j  pour  en  usera  notre  manière  :  fi  vous 
voulei  confi^ircr  combien  les  Femmes  blanches  font 
ûrjueilleuses  &peu  foumises  à  leurs  Maris  ^  vous 
mvouerei  que  les  Niyres ,  qui  tiennent  toujours  les 
leurs  dans  le  reJpeSj  ont  poureux  lajufiice  &  la 
raison.  Les  Garfons  portent  deux  pendans-d  o* 
TéiUes ,  &  les  Hommes  manriés  n'en  gardent  qu'un  » 
|Kmr  indiquer  leur  état.  Les  Filles  vont  nues  ;  Iqs 
Femmes  portent  deux  jupes ,  un  coriet'blanc  atta- 
ché avec  on  échelle  de  rubans ,  des  pendans-d'o* 
xeiUes^  des  bagiïes ,  &  des braiitlets. 

Ri 
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Si  BOUS  paflbns  \  cette  autre  poction  dû  geoie« 
liufTiatn  fpref^u'aufli  avilie  que  les  Nègres  ,  les  Na* 
tutels  de  l'Amérique  y  nous  trouverons  des  moeon 
&  des  usages,  relativement  au  mariage»  abfoln* 
nient  différens  àz%  nôtres.  « 
iNTiLtii.  Cbés  les  Caraïbes  des  Antilles  ,  les  Femmes  (ône 
d'une  taille  médiocre ,  mais  bien  prise  ;  elles  ooc 
toutes  beaucoup  d  embonpoint  :  elles  ont  les  cho* 
veus  &  les  yeus  noirs  ;  le  tour  du  visage  rond  »  b 
bouclie  petite  j  les  dents  fort  blanches ,  l'air  our 
vert  1  gai  &  riant ,  &  les  maniètes  trcs-modeftes» 
Elles  fe  peignent  le  corps  ainfi  que  les  Hommes» 
excepté  qu  elles  ne  fe  font  ni  mooftaches»  ni  raies 
noires.  Unpetit  pagne  orné  de  grains  de  raifade» 
couvre  leur  nudité  :  c'eft  ce  qu'elles  apellent  ca* 
misa.  Elles  aiment  à  ia  fureur  les  braflfelets  &  les 
pendans-d'oreilles.  Les  Enfàns  de  l'un  &  de  Tau* 
tre  fexe  n'ont  qu'une  ceinmre  de  grains  de  verre 
pour  tout  habillement  »  juqu'à  la  puberté.  Alors 
on  fait  prendre  aux  Filles  la  camisa  »  &  leur  Mère  § 
ou  quelque  Parente  leur  mètrent  des  brodequins 
de  coton,  qui  étant  travaillés  fur  la  jambe  »  depuis 
la  cheville  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pouces  de  hau- 
teur ,  forcent  le  mollet  à  devenir  plus  gros  &  plus 
dur  qu  il  nel'auraitété  naturellement.  Elles  doivent 
porter  toute  leur  vie  une  pareille  chauiltire  »  &  la 
conferver  jufque  dans  le  tombeau.  Auflitôt  qu'une 
Fille,  a  reçu  la  camisa  &  les  brodequins  »  elle  doit 
éviter  lahéquentationdçs  Garfons»&  fe  tenir  cont 
t^menc  auprès  de  faAlêre.  )[1  n'eft  pi|S  r«ire  »  q|ie 


Ks  rSge  Je  quatte  ans  y  elle  foit  promise  à  ua 
linne-homme  ,  qui  Pàccoutumc  à  la  regarder 
comme  (a  Femme»  La  polygamie  eft.  en  vigueur 
:Bés  Tes'  Caraïbes  i  les  degrés  duîCang  n  empcçhcnc 
pas  le  mariage,,  &  à  rcxccption  des  Fwes  &  de* 
Scràrs,  ils  font  d'une  telle  indifférence ,  que  le 
in£me  FTbrame  peut  prendre  pour  Femmes  troii 
CMf  quatre  Sœurs ,  qui  font  (es  Nièces  y  on  (es  plus^^ 
proches  Cousines,  Une  chose  remarquable  dan* 
li  taqgue  de  cette  Nation  >  e*eft  que  les  choses  y 
ont  cTes  noms  djffibreas  pour  les  deux  Texes^Sc  même 
pour  tes  EnFans;  ainfi  un  Homme  donne  à  tel  ani- 
mât un  nom  maPculin,  la  Femme  un  tK>m  fémi^ 
nihj  8c  l'Enfant  un  nom  imitatif  &  enfantin  :  ce 
qoi  doit  ;avol>  u^e  g.race  particulière..  Ce  rptir  le* 
Femmes  qui  tcavaiUenc  te*  hamacs  qui  fervent  de 
lits  aux  Caraî'bcs;.  un  Homme  ferait  déshonoré,, 
fit  avait  tiflu  ou  filé  du  coton ,  &  peint  un  hamac» 
Lés  Nègres  &  les  Caraïbes  fe  rcgarcjcnr  avec  le 
ptus  grand  mépris.  Un  Caraïbe  n'époitsera  jamais. 
Mie  NègreflTe  \  &  il  eft  bica  rare  qu'une  Noire 
veuille  prendre  ua  Caraïbe  pour  Mari. 

Dans  le  contijient  de  l!Àmériquç  ,  on  trauva  -*f xiQoi. 
lors  de  la  découvette,  un  Empire  policé ,  puiflant  ^ 
que  cependant  une  poignée  d'Efpagnols  fournit 
fous  les  ordres  de  Hcmand  Corui.  C*eft  le  Mexique^ 
Lçi  Prêtres  y  étaient  les  minifttcs  du  mariage  ' 
mus  avant  cette  cérémonie  religieuse  ,  on  devait 
ligner  un  aûc  par  lequel  le  iMari  ^en  cas  de  divorce  % 
robfigcait  à  rcftituer  Tes  biens  que  fa  Femme  lui 
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aportàit  en  dot.  On  fc  rendait  enfuite  an  temple, 
où  un  des  Sacrificateurs  fesaitdiveifes  guettions  aux 
deux  Parties.  Alors  il  prenait  d'une  main  le  voile  de 
la  Femme  &  de  l'autre  la  mante  du  Mari  ;  il  les 
nouait  enfemble  par  un  coin,  afin  de  marquer  l'u- 
nion des  volontés.  Ceci  Biit,  les  Nouveaus-épous 
retournaient  à  leur  maison ,  accompagnés  de  leu» 
Amis,  &  du  Sacrificateur.  Là ,  apiès  avoir  fait  fepC* 
fois  le  tour  du  foyer  ,  il  fe  plaçaient  dcvantle  (cu^ 
pour  en  recevoir  également  la  chaleur-,  ce  qui  ache* 
vait  de  donner  la  perfeâion  au  mariage.  Le  Marié 
devait  en*outre  produire  deux  Vieillards  pour  té« 
moins  de  fon  côté  »  ^  la  Femme  deux  vieilles 
Matrones.  A  l'entrée  de  la  nuit  j  une  forte  d'Ea« 
metteuse ,  accompagnée  d^autrcs  Fenmies  porcaoc 
des  torches,  chargeait  la  Mariée  fur  Ion  dos  ,  Sc 
la  portait  au  logis  du  Marié.  Ces  fêtes  k  termi- 
naient toujours  par  des  feftins.  Dans  la  province 
de  TlafcaU^  dépendante  du  même  Empire  ^  avant . 
la  cérémonie  du  mariage ,  on  rasait  la  t£tc  aux 
Futursépoos  »  pour  leur  aprendre  ,  disait-r-on ,  que 
le  temps  était  venu  de  renoncer  aux  amusemeiis 
de  f  énonce.  Dans  le  Méchoacân,  la  Mariée  de- 
vait toujours  regarder  fixement  fon  Épous  pen- 
dant la. célébration  >  fans  quoi  il  aurait  manqué 
quelque  chose  à  la  perfedion  de   cette  alliance. 
Dans  une  autre  Province ,  on  feignait  d'enlever  le 
Mari ,  &  de  lui  faire  violence ,  pour  l'engager! 
procréer  des  Enfans.  Dans  celle  de  Panuco  y  ks 
Maris  achetaient  leurs  Femmes^  pour  un  aic>  deux 
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ichet  de  on  filet  :  ils  detraîent  p^tt  on  an  wtc 
or  fieaapère  ,  fans  fiiet  lui  adrclTer  la  parole;  8t 
me  fois  devenus  Pèret ,  ils  érâient  conttaincs  de 
*éloigmer  da  litsop^i^  peiidaht  deux  années.  Les 
labiranscTunc  autre  coMttiej  qu'on  apellt  les  Md-^ 
tuicas ,   paiTaicnt  ks  premiers  jours  de  leur  ma- 
iige  dans  les  jeânariS^  dans  les  prières»  Le  divorce 
mt  fréquent  au  Mtxî^Ue  ^  &  les  mariages  k  rônr» 
laUv  ûins  autorité  de  Juges ^  Êuis  procédure^ 
le  parconl^uent  avec  beaucoup  de  facilité  :  la 
^emnie  enmenait  avec  elle  ks  Filles ,  &  k  Mari 
tcbargeaic  des  Garfonst  mais  une  loi  de  l'État 
fUf  défchdàit ,  foUs  peine  de  la  vie ,  de  fe  réimît 
kprès  le  divorce  ;  moyen  Unique  ic  faibk ,  que  les. 
Légiilateurs  avaient  trouvé  Contxe  nnconAance 
les  Mexicains.  Les  Adultères  convaincus  étakne 
apidés  r  Maïs  afin  de  diminuer  k  tiott^nt  des 
[k>upabks  j  k  GouvêrnemeBftolértitt  les  Pimfnep- 
fut/ipits-y  6c  autorisait  ks  maisons-de-déba(kbe..* 
Les  cérémonies  que  les  Peuples  de  Nitarà^na  ob- 
(orvatene  dans  leurs  mariages  avaient  quelqCft  chose 
de  particulier  \  k  Prêtre  prenait  ks  fotois  Épous 
par  le   petit  doigc ,  bc  les  conduisait  dam  une 
cbambre  ou  fe  trouvait  un  grand  feu  :  là  il  leur  fe» 
tait  un  difcours  fur  les  devoirs  de  l'état  dans  le- 
quel ilsalaicnt  rengager ,  &  fesait  }urer  à  la  Fiah- 
ô(e  qu'elle  était  vierge^  Lorfque  le  feu  venait  à 
réteindre ,  k  mariage  avait  reçu  toute  fa.  forme ,. 
&  ks  Êpous  partaient  pour  k  coiifomcr.  Cepen*- 
daot  y  fil  anivaît  que  la  Fille  eût  fait  un  faus  ftt-^ 


iZ<y  [C] 

menr,  le  Mari  trompé  avait  la  liberté  de  recourir 
au  divorce.  Dans  ce  pays  »  les  Parens  de  la  Femme 
adultère  étaient  deshonorés  :  celui  qui  féduisaic 
une  Fille  était  fait  cfclave  ou  condanné  à  payer  fk 
dot:  l'Efclave  qui  avait  commerce  avec  la  Fille  de 
fon  Maître ,  était  enterré  vif  avec  elle.  Chés  les 
Mofqmtos  ,  leurs  Voisins  ,  peuples  encore  in*  . 
domptés  9  les  Veuves  doivent ,  après  avoir  enterré 
leurs  Maris ,  6c  leur  avoir  porté  à  boire  &  à  4M^ 
ger  fur  la  foffe  pendant  quinze  lunes ,  eihtsoiet 
leurs  os  i  les  laver  foigneusement,  les  lier  enfcm:* 
ble ,  &  les  poncr  fur  leurs  dos  quinze  autres  lunes» 
Enfuite  elles  les  placent  au  fonimet  de  leur  cap 
bane  :  La  loi  eft ,  qu'elles  ne  fe  peuvent  choisir  un 
nouveau  Mari ,  qu'après  fccre  acquitées  de  et  > 
devoir,  •  .     .     > 

dahiini.      Dans  le  Royaume  nommé  de  Terre-ferme  («n  ' 
Efpagnol  TUrra-firmê y)  ovL  du  DarUn^  lorfque- 
les  Filles  font  devenues  nubiles,  on  Jc^^ligel  . 
porter  le  tablier,  &  confinées  dans  leur  cabane  juf-^ 
qu'à  ce  qu'on  les  demande  en  mariage ,  elles  ne  pa-  \ 
raiffcntmême  devant  leur  Père  que  voilées.  Âuflî-  • 
tôt  qu'une  Fille  a  été  promise  à  un  Jeune-homme  , 
elle  paffe  fept  nuirs  fous  la  garde  de  fon  Père»  ou . 
en  l'abfence  de  celui  ci,  fous  celle  de  fon  plua 
proche  Parent ,  qui  la  remet  enfuite  entre  les 
mains  de  fon  Mari.  On  invite  à  la  fèrc  tous  les 
Indiens  de  l'habitation  :  les  Hommes  f'y  rendent 
avec  des  haches  ;  les  Femmes  avec  un  boifTeau  de 
jnaïsi  les  Garfons  aportent  des  fruits  6c  des  ta*  > 
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les,  &  les  Filles  du  gibier  8c  des  œufs:  on 
ice  tous  ces  présens  à  la  porte  de  la  cabane  nup* 
le  9  &  quand  cette  longue  cérémonie  eft  ache- 
é  j  les  Hommes  entrent  dans  une  autre  ca<« 
ne,  où  le  Marié  les  reçoit  avec  bonnéteté ,  Sc 
rr  présente  a  chacun  un  verre  de  quelque  liqueur 
te  :  Les  Femihés  font  reçues  de  la  même  ma* 
hrc.  Toute  la  compagnie  étant  raffemblée ,  les 
res  des  Nouveaus-épous  arrivent.  Celui  du  Ma<< 
prononce  un  fort  long  difcours  fur  les  avan* 
jes  &  les  obligations  du  mariage  ;  après  lequel 
(ê  met  à  danfer  jufqu'à  perdre  haleine  :  puis  Té- 
it  accroupi ,  il  présente  fon  Fils  à  la  Mariée  i  . 
nt  le  Père  eft  aufld  accroupi  »  &Ia  tient  par  la 
iin.  Le  Pèrede  là  Fille  fe  lève  alors,  &  danfê 
fon  tour.  Après  cette  danfe ,  les  Épous  fem^ 
aifent,  ic  tous  les  Hommes  courent,  armés  de 
ir  bâche,  vers  une  ponion  de  terre  qui  a  d& 
r  marquée  pour  Thabitation  des  Jeunes-mariés. . 
s  arbres  font  bientôt  abâtus ,  &  le  terrein  dé* 
elle  ;  les  Femmes  &  les  Enfans  (^ment  le  maïs  , 
les  autres  grains  ,  tandis  que  les  Hommes  conf- 
isent la  cabane.  Enfin ,  on  fe  met  à  boire ,  8c 
fête  finit  lorfqu*il  n'7  a  plus  de  liqueurs  fortes.  • 
^s  Sauvages  puniffent  Tadultère  avec  d'autant 
is  de  rigueur ,  que  pour  l'arrcter  ,  ils  foufFrenc- 
rmî  eux  des  Femmes-publiques.  L*Épouse  con- 
incue  de  ce  crime  eft  impitoyablement  condannée 
être  brûlée  vive  ,  à-moîns  qu'elle  ne  prouve 
'on  lui  a  fait  violence  ;  &  pour-lors  l'Homme 
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ment  9  le  Mari  trompé  avait  la  liberté  de  recourir 
aa  divorce.  Dans  ce  pays ,  les  Parens  de  la  Femme 
adultère  étaient  deshonorés  :  celui  qui  réduisait 
une  Fille  était  fait  efclave  ou  condanné  à  payer  (k 
dot:  l'Efclave  qui  avait  commerce  avec  la  Fille  de 
fon  Maître  y  était  enterré  vif  avec  elle.  Cbés  les  . 
Mofquitos  9  leurs  Voisins  ,  |>euples  encore  la*  . 
domptés ,  les  Veuves  doivent  y  après  avoir  enterré 
leurs  Maris  »  $c  leur  avoir  porté  à  boire  &  à  4ft^ 
._    ger  fur  la  fofTe  pendant  quinze  lunes ,  exhcuner 
leurs  os  »  les  laver  foigneusement,  les  lier  enfèm* 
ble ,  &  les  poner  fur  leurs  dos  quinze  autres  lunes. 
Eafutte  elles  les  placent  au  fonimet  de  leur  c»- . 
bane  :  La  loi  eft  >  qu  elles  ne  fe  peuvent  choisir  un 
nouveau  Mari ,  qu'après  fccre  acquitées  de  et  i 
devoir,  •  .  .      .     j 

dahiins.      Dans  le  Royaume  nommé  de  Terre-ferme  ^-en  ' 
Efpagnol  TUrra-firmê ^)  o\x  du  D arien ^  lorfque- 
les  Filles  font  devenues  nubiles,  on  le^  obligea 
porter  le  tablier»  &  confinées  dans  leur  cabane  juf- 
qu*à  ce  qu'on  les  demande  en  mariage ,  elles  ne  pa*  \ 
laiffcntmême  devant  leur  Père  que  voilées.  Aufll-  • 
tôt  qu'une  Fille  a  été  promise  à  un  Jeune-homme  » 
elle  paffe  fept  nuits  fous  la  garde  de  fon  Père^  ou . 
en  Tabfence  de  celui  ci,  fous  celle  de  (on  plus 
proche  Parent ,  qui  la  remet  enfuite  entre  les 
mains  de  fon  Mari.  On  invite  à  la  fète  tous  les 
Indiens  de  l'habiration  :  les  Hommes  Vy  rendent 
avec  des  haches  ;  \ts  Femmes  avec  un  boiiTeau  de 
jnaïs^  les  Garfons  aportent  des  fruits  ic  des  t%n  > 
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cines ,  8c  les  Filles  du  gibier  8c  des  œufs  :  on 
place  tous  ces  présens  à  la  porte  de  la  cabane  nup* 
tiâle ,  8c  quand  cette  longue  cérémonie  eft  ache- 
jPlrée  3  les  Hommes  entrent  dans  une  autre  ca** 
bane,  où  le  Marié  les  reçoit  avec  honnêteté ,  8c 
leur  présente  a  chacun  un  verre  de  quelque  liqueur 
forte  :  Les  Femihés  font  reçues  de  la  même  ma* 
nière.  Toute  la  compagnie  étant  rafTemblée  »  les 
Fères  des  Nouveaus-épous  arrivent.  Celui  du  M9i% 
rié  prononce  un  fort  long  difcours  fur  les  avan* 
rages  &  les  obligations  du  mariage  ;  après  lequel 
il  te  met  à  danfer  jufqu'à  perdre  haleine  :  puis  Té- 
rant  accroupi ,  il  présente  fon  Fils  à  la  Mariée  i 
dont  le  Père  eft  auffi  aiccroupi ,  &  la  tient  par  la 
snain.  Le  Père  de  la  Fille  fe  lève  alors  »  &  danfè 
à  fon  tour.  Après  cette  danfe ,  les  Épous  Ccnh 
braiTent)  8c  rous  les  Hommes  courent  j  armés  de 
leur  hache,  vers  une  ponion  de  terre  qui  a  d& 
ctre  marquée  pour  l*habitation  des  Jeunes-mariés. . 
Les  arbres  font  bientôt  abatus ,  &  le  terrein  dé* 
friche  ;  les  Femmes  &  les  Enfan<;  (^ment  le  maïs , 
8c  les  autres  grains  ,  tandis  que  les  Hommes  conf- 
tniisent  la  cabane.  Enfin ,  on  fe  met  l  boire ,  8c 
là  fetc  finit  lorfqu'il  n*7  a  plus  de  liqueurs  fortes. 
Ces  Sauvages  punidènt  Tadultère  avec  d'autant . 
plâs  de  rigurur ,  que  pour  l'arrcter  ,  ils  fouffrent- 
parmi  eux  des  Femmes-publiques.  L*Épouse  con- 
vaincue de  ce  crime  eft  impitoyablement  condannée 
à  être  brûlée  vive  ,  à-moins  qu'elle  ne  prouve 
qu'on  lui  a  fait  violence  ;  &  poor-lors  l'Homme 
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fcui  porte  la  peine.  Le  fuplice  d'un  Homme  qui 
ébauche  une  Fille  ^  eft  de  lui  enforçer  dans  Tu- 
r&re  un  petit  bacon  bèriffê  de  pointes  »  qu'on  re- 
tourne plusieurs  fois.  Il  fuccombe  ordinairement  i  tf^ 
sriais  on  lui  laiiïe  la  liberté  de  fe  guérit.  La  poly- 
gamie &  le  divorce  font  permis-,  THomme  peut 
renvoyer  fa  Femme  dès  qu'il  f'en  dégoâte.  Mal- 
gré  la  pluralité  des  Femmes ,  qui  dans  nos  pays 
causerait  les  fcènes  les  plus  (candaleuses  j  les  In- 
diens vivent  en  bonne-intel,ligençc  avec  elles  ,  & 
là  concorde  règne  dans  toutes  ces  &miJJes  v  par- 
ce que  le  Mari  a  un  pouvoir  abfolu    fur  eHes  t 
1er  femmes  font  chargées  d^s  fondions  les  plus 
vHes  du  nriénagei  mais  d'ailleurs  elles  font  biea 
traitées*,  jamais  on  ne  voit  un  Indien  battre  (a. 
Femme ,  ou  même  f 'emporter  çontr'eÙe  »  &  kit 
dîrè  des  injures  groffières.  Dès  qu*ujic  Femme  eft 
délivrée,  les  Voisines  la  conduisent  elle  &  fon 
Eh^nt  a  la  rivière ,  &  les  lavent  dans  l'eau  cou- 
lante. Onchvelopele  Nouvcaurné  dans  une  ccorcc 
d'arbre ,  &  on  le  couche  dans  un  petit  hamac  Les 
Garfohs  aprennent  à  nager ,  à  tirer  de  l'arc  &  à 
jeter  la  lance^  c'cft  en  quoi  confifte  toute  leut 
éducation  :  à  douze  ans ,  ils  accompagnent  leut 
P&^res  à  la  guerre ,  &  commencent  à  couvrir  leurs 
nudité  avec  une  efpece  d'entonoir.  Les  Filles  aident 
leurs  Mères  dans  les  travaus  domeftiques*,  elles 
font  de  la  foie  d'herbe  ,  elle  épluchent  le  coton  , 
éc  le  filent ,  pour  en  Aire  de  la  toUe.  Les  Femmes 
ibivent  fouvent  leurs  Maris  à  la  guerre^  combatcnt 
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avec  eux  »  8c  manicnc  la  flèche  &  l'arc  avec  beau^» 
coup  (Tadreflè. 

Au  Blême  Royaume ,  chés  les  Peuples  de  la  Wovrttui 
NouvdU'jrcnabc  »  au  raporc  de  Purchas  ^  &  parmi  * 
les  Nations  qui  habitent  les  cotes  de  Cumana  ,  les 
Prêtres  font  chargés  de  la  fondion  d  oter  la  vir« 
gtnité  aux  Filles  qui  fe  marient.  Aux  funérailles  p 
qui  font  une  fète  ^  on  f'enivre  ;  en(uire  on  danfe^ 
&  les  Femmes  le  font  avec  une  lafciyeté  dont  on 
aurait  peine  à  fe  former  une  idée  parminous. 

Les  liens  du  mariage  étaient  extrêmement  rct  a^»*» 
peâés  par  les  anciens  Péruviens  :  la  Femme  légi- 
time ne  fe  trouvait  jamais  confondue  avec  les  CodA 
cubines  de  fon  Mari»  La  Loi  ne  permettait  aux 
Filles  de  fe  marier  qu'à  Tage  de  dix* huit  ans  :  let- 
ndrc  qu'ils  en  cufTent  vingt* 
|ue  >  di$aicnt-ils  ,  c'eft 
:nu  la  portion  de  raison-  : 
pour  gouverner  une  fa*  . 
es  ans  la  cérémonie  de 
i  fang  :  il  les  apelait  par  : 
tu  milieu  de  chaque  cou-  . 
.nain ,  leur  fesait  donner /> 
omettait  entre  les  bras  de  ( 
c)oi  la  noce  fe  célébrait; . 
i  mariées.  Femmes légi-  * 
Ses  de  la  main  de  Tlnca. 
cérémonie  ,  les  Officiers 
cet  office ,  mariaient  au 
(es  Jeunes-gens  de  la  ViUtA 
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fcui  porte  la  peine.  Le  fuplice  d'un  Homme  qui 
ébauche  une  Fille  »  eft  de  lui  enfoiKer  dansTu- 
rêcre  un  petit  bacon  htriSh  de  pointes  »  qu'on  re- 
tourne plusieurs  fois.  Il  fuccombe  ordinairement  ^  Et 
niais  on  lui  laiiïe  la  liberté  de  fe  guérit.  La  poly- 
gamie &  le  divorce  font  permis-,  THomme  peut 
renvoyer  fa  Femme  dès  qu'il  f 'en  dégoûte.  Mal- 
gré  la  pluralité  des  Femmes ,  qui  dans  nos  pays 
causerait  lès  fcènes  les  plus  (candaleuses  j  les  In- 
diens vivent  en  bonne-intel,ligçncc  avec  elles  ^  & 
la  coiicordè  règne  dans  toutes  ces  ÊKniUes  v  par- 
ce que  le  Mari  a  .  un  pouvoir  abfolu   fur  eHe»  : 
leV  femmes,  font  chargées  d^s  fonâions  les  plus 
viles  du  nriénage^  mais  d'ailleurs  elles  font  biei» . 
traitées;  jamais  on  ne  voit  un  Indien  battre  (a, 
Ftmme ,  ou  même  f 'emporter  concr'elle  »  2c  ktt 
dire  des  injures  groffières.  Dès  quVne  Femme  eft 
délivrée ,  les  Voisines  la  conduisent  elle  &  foa 
Eh^nt  a  la  rivière ,  &  les  lavent  dans  l'eau  coui^ 
f tf hte.  On  éhvelope  le  Nou veaurné  dans  une  ccorce 
d'arbre ,  &  on  le  couche  dans  un  petit  hamac  Les 
Garfons  aprcnnent  à  nager  ,  à  tirer  de  l'arc  &  à . 
jeter  la  lance»  c'eft  en  quoi  confifte  toute  leoc 
éducation  :  à  douze  ans ,  ils  accompagnent  leut; 
P^rés  à  la  guerre ,  &  commencent  à  couvrir  teuis 
nudité  avec  une  efpece  d'entonoir.  Les  Filles  aident 
leurs  Mères  dans  les  travaus  domeftiques  >  elles 
font  de  la  foîe  d'herbe  ,  elle  épluchent  le  coton  9. 
éc  le  filent ,  pour  en  faire  de  la  tpUe.  Les  Femmes 
lliivent  fouvenc  leurs  Maris  à  la  guerre^  combatenr 


avec  eux  »  Se  mamenc  la  flèche  &  Parc  avec  beau- 
coup (Tadreflè. 

Au  8iême  Royiiuine ,  chés  les  Peuples  de  la^ovriiu^ 
Nouvelle-Grenade  ^  M,  raporc  de  Purchas  ^  &  parmi  - 
les  Nations  qui  habitent  les  côtes  de  Cumana  ,  les  . 
Prêtres  font  chargés  de  la  fonâion  d  oter  la  vir« 
gtnité  aux  Filles  qui  k  marient.  Aux  funérailles  p 
qui  font  une  fête  ^  on  Tenivre  ;  enfuire  on  danfe^ 
&  les  Femmes  le  font  avec  une  lafciyeté  dont  on 
aurait  peine  à  fe  former  une  idée  parmi' nous. 

Les  liens  du  mariage  étaient  extrèqiement  re&  Bia^otc 
peâés  par  les  anc^iens  Piruviens  :  la  Femme  légi- 
time ne  fe  trouvait  jamais  confondue  avec  les  Coofi 
cubines  de  fon  Mari.  La  Loi  ne  permettait  aux 
Filles  de  fe  marier  qu'à  1  âge  de  dix* huit  ans  :  les-. 
Garfons  devaient  attendre  qu'ils  en  euflèot  vingt* 
quatre  accomplis  ;  Parce  que  »  diraient-ils  ^  c'eft 
dans  ce  temps  qu*on  a  obtenu  la  portion  de  raison-  : 
ic  de  jugement  néceiTaire  pour  gouverner  une  fa-  . 
mille.  L'Inca  fesait  tous  les  ans  la  cérémonie  de 
marier  les  Perfones  de  fon  fang  :  il  les  apelait  par  : 
leur  nom ,  &  fe  mettant  au  milieu  de  chaque  cou-  ^ 
pie ,  il  les  prenait  par  la  main ,  leur  (êsait  donner  , 
la  foi  mutuelle  j  &  les  remettait  entre  les  bras  de  f 
leurs  plus  Proches  »  chés  qui  la  noce  fe  célébrait;  . 
On  apelait  les  Filles  ainfi  mariées  »  Femmes  légi-  ^ 
times^  ou  Femmes  livrées  de  la  main  de  l'Inca* 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie  »  ics  Officiers 
du  Palais  préposés  pour  cet  office,  mariaient  au 
nom  du  Monarque  tous  les  Jeunes-gens  de  la  Vitte^ 
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des  Amantas ,  ou  Doâcurs  particulièrement  char- 
gés de  réducation  de  la  Jcunefle  ^  qui  infhuisaienc 
leurs  Élèves  avec  beaucoup  de  (èverité  »  fans,  pour- 
tant les  coriger  par  les  châtîmens»  Toutes  icurt 
leçons  roulaient  fur  les  préceptes  de  la  Religion  ^ 
fur  les  Lois  du  pays  »  fur  le  danger  du  luxe  »  de 
la  luxure  &  de  Toisiveté  >  enfin  fur  les  principaus 
devoirs  de  l'Homme  ibcial. 

Le  Péruvien  adhiel ,  foumis  au  joug  de  l'Europe 
eft  un  être  digne  de  compaffion.  PlongRans  une 
force  d'imbéciiité ,  il  eft  pourtant  d'une  indiffé- 
rence qui  furprend  :  les  châtimens  &  les  recom« 
penfes ,  la  mort  même  tout  lui  eft  indi£Férent  :  lorf- 
qu'il  eft  malade  ,  il  fent  fon  mal ,  mais  il  f 'étone 
qu^on  lui  parle  de  la  mort  ;  il  n'en  prévoit  pas 
plus  les  aprocbes  que  \z%  plus  ftupides  d'entre  les 
animaus.  C'eft  à  cette  imbécilité  qu'on  doit  attri« 
buer  l'efpèce  de  débauche  dans  laquelle  il  vit  avant 
le  mariage  &  à  laquelle  il  fe  livre  durant  fes  fêtes  > 
ou  au3r  funérailles  :  ni  les  liens  du  mariage ,  ni  la 
proximité  du  fang  la  plus  direâe  ne  peuvent  y 
mettre  d'obftacles  ;  ils  f 'accouplent  comme  les 
brutes. .  • .  Mais  tirons  le  voile  fur  ces  horreurs. 

Les  CiioUs  ^  c'eft- à-dire  les  En&ns  des  Européens 
nés  au  Pérou ,  fe  marient  dans  les  formes  le  plus 
tard  qu'ils  peuvent  ;  mais  on  en  trouve  peu 
qui  ne  foient  liés  parce  qu'on  apelle  mariaje  der* 
riin  CÈjlise.  Cette  liaison  ^  qui  reffemble  à  c» 
qu'on  nomme  en  Eipagne  avoir  un  Amanakaèa  ^ 
confîfte  à  vivre  avec  une  Maitreife  j  dont  on  reçoit 
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la  foi  comme  on  la  lui  donne.  Suivant  les  lois  du 
Royaume  »  les  Enfans  qui  proviennent  de  ces 
unions ,  quoique  bâtards  «  ont  à*pai*prèsles  mêmes 
droits  que  les  légitimes  >  lorfqu'ils  font  reconnus 
par  le  Pdre.  Là ,  ain(î  qu'en  Europe  j  on  voit  des 
Maris  abandonner  des  Femmes  aimables,  pour  en- 
tretenir des  MairrefTcs  fort  laides ,  &  le  plus  fou« 
vcnt  de  vilaines  NègrefTes  :  mais  en  Europe  »  ce 
ljberti||JKe  eft  du  bel-âiir ,  &  donne  un  certain 
relief-,  au  lieu  qu'au  Pérou,  cette  incontmence 
paflTe  toujours  pour  odieuse. 

Les  Femines  Créoles  audclTus  du  commun  (or* 
tent  rarement  pendant  le  jour ',  elles  commencent 
leurs  visites  à  Tentrée  de  la  nuit  »  &  on  les  trouve 
fouvent  dans  les  licus  où  elles  devraient  le  moins 
paraître  :  les  plus  modeftcs  dans  le  jour ,  font  les 
plus  hardies  dans  l'obfcutité.  Envelopées  dans  leurs 
mantes,  elles  osent  tour  pour  former  ^  pour  rom* 
pre ,  ou  pour  réchaufer  leurs  intrigues  amoureuses. 
Dans  Tintéricur  de  leur  maisons  ^  elles  paflentles 
journées  entières  aflises  fur  des  careaus  les  jambes 
croisées.  Ces  carreaus  font  placés  fur  une  eftrade 
haute  de  fix  à  fept  pouces ,  &  large  de  cinq  ou 
£x  pieds ,  qui  règne  de  tout  un  côté  de  la  faille  ; 
les  Hommes  font  aflis  dans  des  fauteuils,  &  iln'jr 
9,  qu  une  extrême  familiarité  qui  leur  permette 
Teftrade.  Dans  les  visites  qu  elles  reçoivent ,  elles 
ifi  fpnt  un  plaisir  de  jouer  de  la  harpe  ou  de  la 
guittare,  qu'elles  accompagnent  de  leur  voix.  Leur 
danfe  confifte  »  dans  les   inflexions  du  corps  8C 
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f  agilité  des  piicls ,  fans  aucun  usage  des  bras ,  qui 
teftcnc  pendans  ;  ou  plies.  Leurs  danfes  figurées 
ibnc  expreffives  ,  fur-  tout  lorfqu*elles  quittent  le 
snanteau  ;  mais  elles  font  plutôt  mêlées  d'aâions 
que  de  geftes.  Ces  Femmes  ont  beaucoup  d'efprit 
&  d  agrément  dans  la  figure  ;  mais  ces  fleurs  f)e 
la  jeunefTe  paflfent  encore  plutôt  qu'en  Europe. 
Fris'ufj  en  nous  fi^sant  le  portrait  de  ces  Dames  » 
femble  avoir  voulu  nous  tracer  celui  de  ces  filles-' 
'  ^u-monde  ^  dont  IVntretien  »  quoique  fpirituel  » 
fk  raproche  plus  du  libertinage  outré  que  de  la  ga- 
lanterie décente  :  les  Péruviennes  modernes  le 
font  gloire  d'avoir  ruiné  plusieurs  Amans.  Mais 
elles  taisent  ce  qui  eft  d'une  toute  autre  confi- 
quence ,  c'cft  qu'outre  la  fortune  ^  on  rifque  avec 
elles  de  perdre  irréparablement  la  fanté. 

Les  BrasilUns  évitent  feulement  dans  leurs  ma-  B^4ut« 

riages,  de  prendre  pour  Femme  leur  Mère  j  lepr 

Fille  ou  leur  Sœur  ;  tous  les  autres  degrés  font  in* 

drflFérens.  Dès  qu'un  Garfon  eft  en  âge  d*aprocher 

des  Femmes ,  il  lui  eft  permis  de  f 'en  procurer 

une;  mais  il  doit  la  choisir  nubile.  U  f'adrefle  aux 

Parens  ,  ou  à  leur  défaut ,  aux  Amis ,  ou  même  aux 

Voisins  de  celle  fur  laquelle  il  a  jeté  les  yeus ,  &  il  la 

leur  demandé.  S'il  n'y  a  point  d'obftacle ,  on  la  lui 

remet  entre  les  mains  »  6c  le  mariage  eft  au0it6c 

confommé.  La  pluralité  des  Femmes  eft  permise 

cbés  les  Sauvages  Brésiliens  j  &  il  y  a  même  de  la 

gloirp  à  en  avoir  plusieurs^parce  queç'eft  une  preuve 

'  qu'on  veut  élever  beaucfoup  d'Enfans ,  qui  devien- 
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dronc  de  grands  guerriers  comme  leur  Père.  Le 
Voyageur  Cornai  aflTure  que  toutes  ces  Femmes  9 
raflfemblées  dans  une  même  cabane  ,  y  vivent  {ans 
jalousie ,  ne  fongeant  qu'à  plaire  à  leur  Mari  com« 
mun,  dont  Tautorité  abfolue  interdit  toute  que* 
icUe  :  elles  font  répudiées  pour  des  causes  a(ftf 
légères.  Les  Brasiiicns  ont  l'adultère  en  horreur  : 
mais  avant  le  mariage  >  les  Filles  fe  livrent  fans 
honte  aux  Hommes  libres  ^  &  leurs  Parens  fe  font 
un  devoir  de  les  offrir  aux  Étrangers  :  loifqu  elles 
font  liées  par  leurs  propres  promefles ,  elles  font 
extrêmement  fages  ^  &  celles  qui  manquent  à  leur 
engagement  fans  l'aveu  de  leur  Mari  9  font  afTomées 
fans  pitié.  Ces  Peuples  barbares  mangent  leurs 
Prisoniers-  de-guerre  après  les  avoir  engrailTés  ^  & 
malgré  cela  >  ils  font  les  plus  hofpitaliers  des  Hom- 
mes :  A  l'arrivée  d'un  Voyageur,  le  Père-de- fa- 
mille devant  la  porte  duquel  il  f 'eft  arrêté  ;  vient 
le  recevoir  &  le  preffe  d'entrer  \  il  le  fait  aflèoir 
dans  un  mWt,  coton  fufpendu ,  où  il  le  laiflTe  quel- 
que temps  fans  lui  dire  un  feul  mot  :  mais  bientôt 
toutes  les  Femmes  fc  trouvent  affcmblées  autour 
du  lit,  accroupies  à  terre,  &  les  mains  fur  les 
yeus ,  elles  adrcffent  à  leur  Hôte  mille  compli* 
mens  dateurs ,  tels  que  ceux-ci*...  Qtu  tu  es  ion  ! 
que  tu  as  pris  de  peine  à  venir  !  que  tu  es  beau  ! 
que  tu  es  vaillant  !  que  nous  t^ avons  V obligation  ? 
Enfuite  elles  aportent  de  l'eau ,  pour  laver  les  pieds 
&  les  jambes  à  l'Étranger  ;  après  quoi ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  en  nourriture  &  en  boiflba 

dans 
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^ns  la  cabaM  lui  eft  présent^.  Les  Brasiliennet 
ont  une  forte  de  luxe  :  elles  fe  font  peindre  le  vU 
9«ge  en  forme  de  limaçon  9  en  Touge ,  jaune  tC 
i>lê|i  ;  elles  arrac)ient  tout  le  poil  de  leur  corps  0 
même  les  fourcils  »  &  ne  laiiTem  craicre  que  leuca 
eheyeus  ;  ce  qui  les  diftingue  des  Hommes  »  qui 
n'en  portent  pas  :  elles  fir  font  pcrper  les  oreilles^ 
Ce  y  mettent  de  grofles  coquilles  de  mer ,  blani^ 
cWce  te  rondes  t  prefqu^auffi  longues  qu'une  bougie 
wdinaire.  Elles  ont  de  grands  braflèlets  faits  di 
plusieurs  os  blancs  »  coupés  Rc  taillés  en  manièce 
de  groflfes  écailles  de  poiiToa  :  Elles  fe  peignenf 
ies  cuiflcs  &  les  jambes  en  noir  ;  &  du  refte  ,  elles 
^ont  abfolumenf  nuçs. 

Plusieurs  Natjohs  de  f  Amérique  méridiofludc  0">^*<>^v 
habitent  les  bords  de  la  grande  rivière  de  Wrié 
noqut ,  favoir  9  les  Caribês ,  \t%  plus  cruels  de  tous  ^ 
ies  Oihoméicps,  les  Bntabillados  ^  les  Bocouis^ 
les  AchaquaS  ,  les  Pimchts  9  Us  Guyaqtdns  9  les 
Mafuyêi  9  les  Quamos  9  les  Jiraios ,  les  Quayvas^ 
les  Salivas  9  les  Quaronos  9  U$  Atnacos^  les  Chi^ 
ficoAS  &c.  La  parure  des  Femmes  9  cfaés  tourcei 
Peuples  9  relfemble  tflee  à  celle  des  autres  Saut 
tages  9  fi  ce  n'eft  que  les  Bocouès  fendent  la  bo«u 
die  à  leurs  Enfans  jufqu  aux  oreilles.  Quelquef 
Peuplades  punirent  l'adultère;  cbés  d'autra»  It 
Mari  offenfé  va  coucher  avec  la  Femme  du  Couf 
pable  autant  de  fois  qu*il  le  juge  à«-popos  9  fans 
oue  ce  dernier  puiffe  f 'en  plaindre.  D'autres  cbaar 
genc  de  Femmci  pour  m  Mnps  déterminé.  Loi 
U  Partie.  S 
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Ctciques  OU  CbêBs,  en  ont  dix,  dontc,  vingt,  frcnte^ 
fclon  leur  dignité.  Chaque  Femme  a  foin  de  fcf 
£nfans,  &  vit  fîparée.  Ces  hnfans  donnent  beath- 
coup  de  ckagrin  à  Jeurs  Pères  lorfqu'iis  font  grands  ^ 
quelquefois  même  il  les  batenr.    Les  GuyaqaireSf 
uvant  de  marier  leurs  Filles  ,  les  aflTujétiflTenc  pen» 
danc  quarante  jours  au  jeune  le  plus  rigoureus. 
Us  les  enferment ,  &  ne  leur  donncfit  par  jour  que 
trois  dates  »  trois  onces  de  caiTave ,  &  de  l'eau  • 
Cette  abftinence  eft  morale;  dlcfignifie  que  la 
Fille  va  entrer  dans  un  état  de  fervitude  ,  où  elle 
peut  être  exposée  aux  traitemcos  les  plus  durs, 
dont  il  faut  qu'elle  fafle  comme  le  noviciat.    Les 
Mapuyes  font  ceux  qui  pratiquent  le  plus  de  céré- 
rémonies  à  leurs  noces.  La  nuit  qui  précède  le  ma- 
riage y  plusieurs  vieilles  Femmes  font  occupées  k 
oindre  le  corps  de  la  Mariée  j  &  à  le  couvrir  de 
plumes.  Dès  que  le  foleil  paraît ,  une  troupe  de 
Danfeurs  viennent  au  fon  des  fiâtes  &  au  bruit  des 
timbales  faire  plusieurs- fois  le  tour  de  la  maisoa 
en  danfant.   Une  vieille  Femme  leur  présente  un 
plat  de  viande ,  avec  lequel  ils  f 'enfuient  k  toutes 
jambes  dans  les  bois ,  où  ils  jètent  à  terre  le  plat  « 
en  criant  :  Pnns  ce  mets ,  â  le  Méchant  ^&  ne  viens 
point  troubler   notre  fiée.  Ils  reviennent  enfuitc 
Couronés  de  fleurs ,  tenant  un  bouquet  d'une  main  « 
&  des  fonnètes  de  l'autre  :  ils  trouvent  à  la  porte 
de  la  maison  d'autres  Danfeurs  couverts  de  plumes» 
ftvec  des  flûtes  longues  de  deux  aunes  :  Plusieurs 
leunes^gens  des  deux  fexes  fe  joignent  à  eux  9  tc 
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ferment  une  marche  candan(ce.  Alors  la  Mariée 
paraît ,  mais  dans  un  état  à  faire  compaflion  ,  car 
elle  a  jeûné  quarante  jours,  &  a  paflc  la  nuit  fans 
dormir  pour  fe  faire  emplumer.    A  coté  d'elle 
marchent  deux  vieilles  Femmes  qui  pleurent  >  en 
chantant  alternativement  des  couplets  dans  leurs 
langue  :  m^Hilas  !  ma  Fille  j  (  die  Tune)  m  n& 
U  marierais  pas  furemcni ,  fi  tu  f avais  tous  les 
chagrins  que  ton  Mari  'boit  te  causer  !    ^^^Hélas  ! 
ma  Fille  (reprend  l'autre  )  ,  fi  tu  connaijfais  les 
Couleurs  de  ^enfantement  ,  tu  ne  te  marierais  pas  ! 
C*eftain(]  que  les  Hommes  danfanc  d'un  côté ,  les 
Femmes  pleurant  de  l'autre  9  les  Épous  étourdis^ 
on  fait  le  cour  du  Village  ;  on  arrive  à  la  cabane 
du  Marié  i  on  y  trouve  la  table  mise  »  chargée 
de  poiflbn  6c  de  tortues  ;  on  mange ,  on  f 'en« 
ivre»  on  chante  1  ondanfe,  on  joue  desinftru* 
ment  grofliers  qui  font  un  bruit  épouvantable  » 
Sec  Les  Quamos  fontles  Cyniques  de  l'Orénoque  \ 
sis  n  ont  aucune  idée  de  pudeur  »  ni  de  refpeâ  pour 
le  Public.  La  vie  des  Othomacos  eft  un  modèle 
d'égalité.  Le  matin ,  au  foleil  levé  j  ils  fc  ren- 
dent à  la  porte  de  leur  Capitaine  »  qui  en  envoie 
une  partie  à  la  pèche  ,  une  autre  à  la  chafTe,  une 
autre  aux  champs  pour  labourer  ;  car  tous  les 
biens  font  communs.  Ceux  qui  reftcnt  jouent  à  la 
paume  une  partie  du  jour  ;  ils  ne  renvoient  point 
la  baie  avec  la  main ,  -ni  avec  une  raquète ,  mais 
avec  leurs  épaules.  Pendant  ce  temps  >  toutes  les 
Femmes  trayaUlcnc  à  plusicun  ouvrages  domel* 

Sa 
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ri^u«9.  Siir  le  midlj  chacune  prend  fort  bateh^ 
ft  f 'en-Ta  jouer  à  la  paume ,  en  portant  fofi  enfeit. 
Elles  tiennent  le  batoir  \  deux  mains  j  &  poitf» 
6nt  la  balle  avec  tant  de  force  ^  qu^elles  cafièst 
Iboveht  les  épaules  aux  Homme»  qui  èsent  }oiwr 
avec  elles.  Leurs  parties  font  de    douze  eu  de 
tmgt»  contre  un  pareil  nombre.  Les  Maris  qui 
Ibnr  fimples  fpeâateutSj  parient  pour  leurs  Femme». 
Échauffes  par  cet  exercice  »  &  par  1  ardeur  du  fe« 
kil,  les  OthomàcoSj  même  en  jouant ,  fe  font 
des  incisions  aux  cutfles  »  pour  diminuer  la  quao- 
titédu  fang,  &  vont  enfutre  fe  jeter  dans  le  flcuvei 
tenant  à  la  mam  une  more  de  terre  grafle  ,  qu'ils 
lèchent  &  favourent  avec  un  plaisir  infini  3  cette 
terre  contenant  une  fubftance  qui  les  foutient.  A 
quatre  heures  >   les  Pêcheurs  arrivent  -,  tous  les 
Joueurs  fe  baignent ,  &  rentrent  dans  leurs  ca* 
bancs  :  Les  Femmes  vont  prendre  le  poiflfbn  3  &  le 
portent  au  Capitaine  j  qui  le  diftrtbue  également 
î  toutes  les  Familles ,  ainfi  que  la  chalTe.  On  fonpe  ; 
•n  va  fe  baigner  une  feconde*fois  ;  enfutte  on 
danfe  jufqu  1  minuit  :  Les  Hommes  (è  tiennent  par 
lamain3&  ferment  un  cercle;les  Femmes  en  ferment 
un  fécond  dans  le  premier  ^  &  les  Enfans  au-roilien 
en  composent  un  troisième.  Alors  le  Chef  de  la 
Famille  entone  fucceflfivement  plusieurs  airs ,  que 
tous  les  autres  répètent.  A  minuit ,  on  va  fe  cou^ 
cher.  Chés  ces  Peuples,  les  Jetmes^hommes font 
obligés  d'épouser  les  Veuves  les  plus  âgées  ,  &  les 
Jeunes-filles ^  les  Vieilkudf.  Parte  moyen ^  ils 
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disent  <]iic chacun  remplie  les  ckireiriclu  mariage^ 
les  Jeuoes-gcttt  étant  excité  par  le  teraperatncftt  » 
les  Vieillards  par  les  atraiti  des  Jkunef-fiUcs»  Bi 
iKOuveat  Itê  plaisirs  de  i  amour  ù  doux ,  ^'ils 
veulent  en  jouir  ju^uau  t^mbcmi    Dès  que  lea 
Jeuncs-épous  de  Tua  ou  de  Tautit  fere  deviennenc 
.veufs  ^  ils  obtitBAent  le  droit  de  choisir  parmi  Ica 
Filles  ou  les  Garforn  ceux  ou  celles  qui  leuc 
flaisent  davantage.  L  es  Salivas  font  kf  petits-mat-^ 
très  de  TOrénoque  ;  uhe  fois  coSfês ,  ils  n*ôsent  k 
gratet  la  técci  depeur  de  déranger  leur  parura. 
Us  n  aiment  pas  que  leurs  Femmes  accouchent  de 
deux  Juroeaus^  Se  regardent  cet  accident  commfr  • 
un  deshoneur  :  ils  reconnaiflent  un  de  ces  En&ns^ 
Se  traitent  Tautre  comme  bâtard  ;  auffi ,  dans  ce 
iras  y  les  Femmes  tuent  un  de  ces  Enftns ,  &  gat^ 
dent  Tautrc.  On  a  vu  un  dpîtatne  afifeoibler  toucea 
les  Femmes ,  8c  leur  déclarer  que  fi  une  d'elles  fa* 
visait  d  accoucher  de  deux  jumeaus»il  les  (èrâit  toutea 
fouèter  jufqu'au  fang.  Lof (qu'un  Cartbe  eft  raort^ 
les  Femmes  refteat  auprès  du  corps  »  pour  cbaffœ 
les  mouches ,  ic  empêcher  qu*aitc«iK  ne  f  Vrète 
fur  ce  corps»  qui  tombe  en  pourriture.  Aprèl 
qu'il  n'eftplus  qu'un  fquélète^  ils  mettent  k  ci^ 
davre  dans  une  foiTe ,  ayant  d'un  côté  foa  mc^k^ 
flèches  ^  fon  fabre  &  ion  bouclier  ,  ft  de  l'autve  nne 
de  fes  Femmes  qui  eft  obligée  d*aecompagner  le 
Mort  dans  l'autre  monde  pour  le  iênrir.    Le  Fila 
aîné  fe  met  en  poflèlSon  de  l'héritage  de  Ton  Père  ^ 
fc  épouse  toutes  iei  femnet^  k  Mcac  de  ce  Fik 


*94  .    [^3 

aîné  ,  par  priTilégé,  eft  celle  qui  a  été  entende  an* 
près  de  fon  Mari.  Les  Guayvas  &  les  Cbiricoas  iè 
nourrirent  de  couleuvres ,  de  tigres  ^  de  lions,  && 
Us  font  toujours  en  guerre  j  &  les  camps  font  corn* 
posés  de  la  Nation  entière:  les  Jeunes-gens  les  plus 
robuftes  vont  les  premiers,  pour  battre  la  route  dans 
Je  chanvre  plus  haut  qu'un  homme  d^nt  la  terre 
eft  couverte.  Les  Femmes  mariées  portent  furleun 
épaules  des  cotbeilles  où  fe  mettent  les  plats  y  les 
marmites  &c..  Elles  font  chargées  en-outre  pour 
Tordinaire  de  deux  En&ns  ,  dont  Tun  eft  aftîs  for 
la  corbeille ,  &  le  plus  jeune  pendu  à  la  mamelle  : 
les  Enfans  qui  peuvent  marcher  fuivent  leurs  Mères* 
51  une  des  Femmes  fe  trouve  en  travail  ^  elle  fe 
retire  un  moment  à  l'écart ,  accouche  ^  envelope 
i*Enfant  avec  Tarrière-fais ,  &  continue  fa  nurche  i 
au  premier  ruifleau,  elle  fe  lave,  elle  0e  fbn  En&nt» 
&  fe  porte  comme  auparavant.  Une  ctrconftancebien 
^critique  oit  fe  trouvent  les  MiflSonaires  chrerienâ 
qui  vont  parmi  ces. Peuples,  c*èftlorfque>  (uivant 
l'usage ,  ils  leurs  présentent  des  Femmes  pour 
paifet  la  nuit  avec  eux.  Ceft  une  grande  injore  de 
les  refuser^  &  ils  faut  aux  Mifllionaires  de  longuet 
«plicarions ,  que  les  Orénokois  ne  font  pas  ton* 
jours  eaétat  d'entendre. 

Noia.  Ceft  dans  ce  Pays  que  fe  trouve  le 
Juïo ,  ferpent  monftruéus ,  quilorfqu'il  dort,  ou 
guette  fa  proie,  reflèmblei  un  tronc  d'arbre;  il 
ji  autour  de  fon  corps  une  efpècc  de  mouffe ,  corn* 
ne  celk  qm  fartache  am  foncfaes  s  la  longuear  eft 
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de  buir  aunes  t  Ton  mouvement  eft  pre(qu*impef- 
cepcible  »  &  fon  corps  fait  fur  la  terre  la  mcm» 
iaipreflion  qu'on  mât  de  vaidèan  qu'on  y  roulerait  t 
loidrqu*il  entend  dit  bruit ,  il  lève  la  t&te^  Talonga 
d  une  aune  ou  deux  auoes ,  le  tourne  vers  le  lion ,  le 
tigre  ou  rbomme  qu'il  veut  faisir»  de  ouvrante 
gueule  9  il  pouflè  un  foufBe  empefté»  qui  étourdit» 
&  a  même  une  force  atraâi  ve.  Le  P.  Gumilla  crait 
que  ce  fur  le  ferpent  qui  tenta  1»  première  Femme»^ 
Le  Miffijfipi  eft  le  fleuve  le  plus  confidérable  de. 
la  Louisiane.  Les  litinois  &  les  Natchh  ne  comnM2*44f  ttiiimi 
lûquent  jamais  le  fecret  de  l'État  aux  Femmes* 
Lors  du  mailkcre  que  les  Natchès  firent  des  Fran- 
çais, la  Mère  de  /eur  Chef  fe  douta  de  laconfpira- 
tion  »  &  en  dérangea  le  jour ,  en  jetam  au  feu  quel- 
ques-unes des  buchètes  qui  feryaient  à  en  marquer  le 
temps  ;  ce  qui  fit  qu'il  n'eut  lieu  que  chès  les  Nat- 
chès j  qui  le  £sent  plutôt  qu'il  n  était  convena 
avec  les  autres  Sauvages  ;  ce  qui  fauva  une  partiedei 

Français, 

Les  ^//ii^tf mo/ri  9  fauvagcs  de  la  Louisiane  »  font 
fort  affables,  &  kurs  Femmes  en-général  font 
aifés  belles*  La  polîteflc  de  ces  Sauvages  eft  d'offrir 
des  Filles  aux  Vojtageuis  :  ils  f 'inquiètent  très-peu 
de  la  conduite  de  celles  qui  ne  font  pas  mariées  j, 
mais  ils  font  jalous  de  leur  Femmes.  La  manière 
dont  ils  puniifent  l'adultère  eftfingulière  :  Il  faiQ 
que  le  Mari  ait  vu  lui-même  fa  honte  :  Alors  il 
va  trouver  le  Chef,  &  lui  demande  juftice  :  celui- 
ci  envoie  fecrècement  couper    des  bag^ètes;.il 

S4 
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ftflèAible  Mfirité  hi  Nitten  pour  une  dinib  s  pet^ 

fètit  m'y  mMque  ^  il  y  aurait  une  aititnde  pour 

cfclui  qui  CdMcùtetêH.  Au  mèmciit  où  U  danA 

cft  bkA  aniitiée  ^  on  jète  pat  terre  la  Fentriie  8t . 

(en  Godftplice  5  Se  on  les  frape  avec  les  baguètes  fui 

U  i^iitre  ëi  fuir  le  dos  :  qmàè  lis  ont  été  bien  ba** 

toi  s  un  lofent  dé  dmcuhdc  cesMalheuteus  ritnr, 

St  Met  vttk  bât6n  tntteles  Flagellés^cles  Flagellans  : 

leS  tùùfi  eeflent  audirAr  )  les  Mari  coupe  les  chc«* 

ttûs  à  fè  ttmmcs  ic  lui  fait  des  reproches  :  bn 

"     '     ttmd  auflS  te  Complice  »  &  on  lui  dit ,  en  lui  mon^ 

tfànt  rinfidêUe  5  ^èUa  ia  Ftmine^  Lorfqi^il  arriéra 

^'uJAe  Feriitiit  débauche  le  Mari  d^me  autre ,  les 

Femmes  raffeitiUent  btirr'elles  a^rec  des  b&tons 

h)ng^  tdnfmiè  te  brai  1  6c  vont  a(&iiiir  la  Cou^ 

^àble  »  qu'elles  batem  tans  miséricorde  \  ce  qui 

fait  beàècoup  rire  les  Jeunes^gens  \  i«la-6n ,  fils 

à*arAfchèiént  les  b&rOhs  des  mains  de  ces  Furies» 

éf les  tueraient  llnfoitunée ,  pont  mieux  montiet 

rhorreur  qu'elles  ont  de  fa  faute. 

ç^^j^        L'humanité  eft  dans  une  enfiitece  cofttinuetle 

»<Awi«  dàhitôUtfc  cette  gtandè  prerquîle  :  cependant  le 

gôUf  élément  y  était  fott  iage  avant  que  les  Je* 

suites Ty  fulTent  introduits  »  de  teflemblait  ailés  i 

eelui  de  Sparte  :  te^  finfâns  n*apartenaient  point 

éit  Pàrens»  mais  \  l'État  ^  &  les  Anciens  y  avaient 

^  tôUteFaurDrité  civile  &  paricrhellc:  c'était  TAn-' 

citH  du  fanclufias ,  ou  vilage,  qui  donnait  des  Ma« 

lis  àut  Jeunes  filles.  Le  jeutie  Gal|fotnien ,  à  qut 

une  d'elle  a  plu  ^  présente  ï  h  Mtitrefle  imc  cf** 
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pècfe  de  talé  fait  de  6l  de  meteale ,  tpelé  la  oh.  Si 
le  présent  eft  bien  roçti ,  c'eft  une  marque  qu*ofi 
agtée  fà  ^recherche;  il  râdrefTeà  TAncieti,  8c  It 
Fille  5  âtec  la  permiffioil  de  celui-ci ,  donne  âtt 
JettBt-hônime  unecoift  deréteau^  fiiite  avec  da 
fil  que  1^  Califernienneii  favent  tirer  de  Técorce 
du  palmier.  Ces  r^^eaus  Tont  fi  atriftement  riiTui» 
qtM  Its  Européens  ne  font  pàs  difficulfé  de  Ten 
fervît.  Dans  ce  pajrs ,  comme  dans  une  grande  par- 
tie de  VArnérique ,  les  Hommes  laiflênt  aux  Pem* 
mes  les  dra? aus  les  plus  tudes  \  ils  ne  roccopenc 
que  de  Ik  chaiTe  8c  de  la  p^che.  Ces  Peuples  ont 
deux  grandes  fêtes ,  celle  de  latécoke  des/^i/ii* 
hâtas  y  &  de  celle  dtlpiâtts.  L*arbre  qui  porte  le 
pitahaVa ,  principle  nourrimre  des  Californiens , 
eft  utie  efpèce  de  hêtre ,  qui  ditfîre  de  tout  let 
arbres  que  nous  cotinaiifbns;  il  n  à  point  dt  ftuilles» 
&  le  fruit  qui  naît  des  tiges  j  eft  fait  comme  vtn 
Étiàtton  d'inde;  mais  Ta  chair  reflembie  i  celle  de  ^ 
h  figue ,  avec  cette  différence ,  qu'elle  eft  encore 
plus  molle  8c  plus  fucculente  ;  il  y  en  a  de  doux 
&:  d'acides.  L*adultère ,  ftvèrementpuni  dans  les 
autres  temps,  eft  permis  pendant  la  fête  qui  accom- 
pagné la  récolte  d'e  ces  fruits.  A  laiêtedes/Fe/ttri^ 
toutes  Ifes  ranckeriûs  fe  rendent  dans  un  endraic 
marqué ,  y  élèvent  un  berceau  avec  des  buiiïonS 
te  des  branches  d^arbres  :  pardevant  on  pratiqué 
une  carièrre  fpacieuse  pour  la  coorfe.  Les  Calt* 
Ibruiens  aportettt  les  peaus  de  toutes  les  bêtes  qu'ils 
mi  tuées  dans  k  coots  de  Tannée  ^  de  in  étendent 


ptt  cerre  en  guise  de  tapis«  Il  n*y  a  que  les  Anciem 
&  les  Gicîques  ou  Généraus^  qui  entrent  dans  le 
berceau  ^  &  le  feftin,  qui  confifte  en  venaison», 
poiflbn  8c  fruits  »  étant  achevé ,  ils  fenivrentavcc 
du  csmaron  »   ou  tabac  fauvage*   Un  Ancien» 
yétu  de  Tes  habits  de  cérémonie,  fe  place  à  Tentrée 
du  berceau ,  ic  fait  à  haute  voix  Téloge  des  Cbaf- 
fçurs.  Les  autres  Hommes ,  courent  çà  &  là  com- 
me des  fous  fur  les  peaus  »  tandis  que  les  Femmon 
chantent  &  danfent  de  toutes  leurs  forces.  Cela 
continue  jufqul  ce  que  l'Orateur  &  les  Coureurs 
foient  hors  d*haleine.  Les  Caciques  fortent  enfuite 
du  berceau ,  &  diftribuent  aux  Femmes  les  four- 
rures dont  elles  ont  besoin  pour  toute  Tannée, 
^  Cette  diftribution  eft  célébrée  par  de  nouvelles  ré* 
jouiffances ,  qui  fe  terminent  par  une  proftitutioa 
générale ,  conune.  à  la  fête   de  la  récoltç  du 
piîtahaïa. 
"VraaiMsi.  -  ^  Firjinîins  fans-doute  regardent  le  mariage 
comme  un  lien  facré  \  mais  les  Voyageurs  ne  nou^ 
aprennent  rien  des  cérémonies  particulières  aveclc& 
qucllesi  ces  Peuples  le  contradent.  Il  y  a  àt%  cas 
où  il  eft  permis  aux  Épous  de  fe  (eparer  »  quoique 
le  divorce  (bit  une  tache  iné&çable  pour  ceux  qui 
y  ont  recours.  Alors  ils  partagent  lesEnfans ,  com<» 
me  les  Canadiens ,  &  chacun  peut  fe  remarier. 
I^es  Virginicnnes  ^  durant  ks  infirmités  de  Icut 
fexe  j  en  usent  comme  les   Canadiennes.     Lçs 
Filles  nubiles  font  abfolument  maitrelTes  de  leui» 
aâions.  Cependant  en-général  les  jeunes  Virgh 
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niennes  (ont  beaocoup  plus  fésenrfcs  que  les  autres 
Filles  de  rAinfrique,  &  fil  leur  «xrive  de  filtre 
un  Enfant ,  elles  ne  trouvent  que  trèi*difficilenienc 
un  Mari.  Malgré  tout  cela ,  lorlqu*on  envoie  des  ^ 
AmbafTadeurs  i  cette  Nation ,  elle  ne  crait  pas 
les  bien  recevoir  ,  (1  elle  ne  leur  proftitue  les  plus 
belles  Filles;  &  celles-ci  emploient  toutes  les  aga« 
ceries  &  toutes  les  mignardises  de  leur  fexe  pouc 
Ten  faire  agréer.  Prefque  toutes  les  Femmes  de  ce 
pays  font  exadement  belles  -,  elles  ont  la  taille  fine ,' 
les  trais  délicats ,  la  jambe  admirable  ;  il  ne  leuc 
manque  que  de  la  blancheur.  Elles  portent  leurs 
cheveus  fort  longs  flotans  fur  les  épaules  »  ou 
noués  en  une  feule  treflTe,  qui  tombe  fur  le  dos; 
Elles  ont  toutes  le  fcin  petit ,  rond ,  8c  Ci  ferme» 
que  dans  la  vieillefle  même  ,  on  ne  leur  voit  )a« 
mais  les  mamelles  pendantes.  Elles  fe  couvrent  la 
tête  d'une  eipèce  de  courone  large  de  cinq  on  fis 
pouces  9  ouverte  audeflus  »  composée  de  coquilles 
&  de  baies  de  différens  arbres ,  qui  forment  des 
6gures  par  le  mélange  fingulierdes  couleurs  :  dant 
certains  temps ,  elles  changent  ces  courones  en  une 
forte  de  diadème  de  fourrure  peinte. 

Cétait  la  même  chose  dans  IzNouvtUe^AnjU* 
terre ,  où  eft  Bofton* 

Les  Flortbiens  en  -  général  n*épottsent  ^qu'une  f  £o&i»i. 
feule  Femme  j  qui,  fous  peine  de  mort,  eftobli* 
gée  de  garder  la  fidélité  i  fon  Mari.  Les  Para-- 
ùujlis  (  Princes  ou  Caciques)  &  tous  les  PrincipauS 
de  la  Nation  fe  dédomagent  de  cette  contrainte  , 
en  pcenantun  grand  nombre  de  Concubines  :  mais 
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les  En&ns  légitimes  ont  feuls  k  dioic  ii  U 
meilleure  jpartie  de  U  fucceffiou  du  Père  commus. 
Les  //poiachiies  ,  faiivages  du  même  pays  »  ne  (è 
marient  guère  que  dans  leur  famille  ^  les  degrés 
de  Frère  &  de  Saur  exceptés.  Ils  donnent  à  leurs 
Enfans  les  noms  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  »  des 
villages  qu'ils  ont  brûlés ,  ou  même  des  Efdaves 
qui  font  morts  à  leur  fervice.  Jufqu*à  douze  ans» 
les  Garfons  denKurent  fous  Tautorité  deleurMère^ 
après  quoi  le  Père  fe  charge  d'achever  leur  éduca- 
tion. Le  reftede  leurs  coutumes  refTcmblent  ailes  i 
celles  des  Canadiens  »  ci-aprèsw 
ICA91B  ov  I^cs  Acûbitnê  portent  la  dureté  envers  leurs 
icoîlî?"  Femmes  jufqu 'à  la  cruauté  :  dans  leur  fureur,  ils 
les  bâtent  &  les  déchirent.  Ils  ne  fouflFrent  pas  U% 
^moindres  remontrances  ;  ^  fi  quelqu'un ,  témoin 
de  ces  fcènes  barbares,  Tavisede  leur  en  faire, 
^^  Je  fuis  U  maître  de  ma  maison  ,  lui  disent-ils  ; 
Je  puis  taire  mon  chien  toutes  les  fois  que  cela  mt 
plaît-'.  Une  Femme  fiirprise  en  adultère,  eft  punie 
de  mort.  En-général ,  les  Filles  font  ttès-réseï^ 
vécs;  mais  Til  arrive  que  quelqu*une  d'elles  fafTe 
une  faute  cachée  ^  ce  fecret  eft  foigneusement  enfè- 
yeli  dans  la  Famille*»  car  fil  éclate,  le  5«^iuaM, ou 
Chef,  ordonne  que  la  Fille  foit  chaflie  de  la  mai- 
son: ainfi  elle  eft  réduite  à  errer  ,  &  fouventà  fe 
proftîtuer.  Ces  Peuples  aiment  tendrement  leurs 
Enfans  ;  à  la  naiffance  d'un  Garfon  »  ils  donnent  un 
feftin ,  &  paffent  ce  jour  là  en  grandes  réjottiiTaoceS  ; 
ils  en  donnent  un  fécond  à  la  première  dent  qui  loi 
perce  j  2c  un  troisième  plus  mi^fiquei  lapre- 


tnièrc  bête  fativagc  qu*il  raporec  de  la  cfia0è  :  c^cft- 
là  répoquc  de  la  virilité.  Avant  que  dealer  as 
combat ,  ces  Sauvages  eflfaient  leurs  forces  contre 
leurs  Femmes  »  dans  une  bataille  rangée  t  S'ils  font 
vaincus ,  leurs  défaite  échaufe  leur  courage,  8c  ils 
ne  doutent  point  du  fuccès  de  l'expédition  :  aulieii 
que  la  vidoire  remportée  fur  leurs  Femmes  eft  du 
plus  mauvais  augure* 

Les  jeunes  Penfyivains  ont  la  liberté  de  k  (àivePrusTL* 
donner  la  bénédiâion  par  un  Miniftre  de  leuc^^"* 
communion ,  après  une  publication  de  trois  bans  > 
devant  tel  Juge  qu*ils  veulent  choisir.  Dès  que  le 
Couple  a  reçu  la  béncdiâion  >  c*eft  l'i^sage  quHi 
Tembraflc  ,  foit  à  Tcgltsc  ,  foit  en  fout  autre  en- 
drait»  en  présence  de  TafTemblérb  Si  les  Père  8c 
Mère  Toposent  ï  INinion  des  deux  Amans ,  il  r\*j 
a  d'autre  moyen  d*éludcr  leur  refus  que  de  Tenfiik 
enfemblev  maïs  il  faut  pour  éviter  toutea  poui^ 
fuites  furidiques ,  que  le  Jeune-homme  monte  en 
croupe  derrière  fa  Maicrefle  j  Se  qu'ils  fe  présentent 
Tun  Se  Tautre  dans  cette  fituation  devant  le  Juge; 
La  Fille  certifie  qu'elle  a  enlevé  fon  Amant  »  ^ 
prie  le  Juge  de  la  marier  avec  lui  ;  ce  qui  fe  fah 
aufOtôt.  La  cérémonie  achevée  ,  les  Épous  vont 
jouir  de  leurs  droits  ^  ^  les  Parcns  ne  peuvent  plus 
mettre  aucun  obftaele  à  leur  conduite  »  encore 
moins  demander  la  caflation  du  mariage. 

Les  Quûktrs  habitent  la  Penfylvanie  :  Il  n'y  a 
fien  au  monde  de  fi  fimple  8c  de  fi  propre  que  la 
parure  d'une  QuakereiTe  ;  ce  qui  prouve  davantage 
coBoe  le  haau  dqs  Femmes  que  tous  les  difcoart. 


»5«        cq 

ptt  cerre  en  guise  de  tapis«  Il  n*y  a  que  les  Anciens 
êc  les  Giciques  ou  Généraus  ^  qui  entrent  dans  le, 
berceau  ^  &  le  feftin,  qui  confifte  en  venaison», 
poiflbn  8c  fruits,  étant  achevé ,  ils  feni  vient  avec 
du  csmaron  »   ou  tabac  fauvage*   Un  Ancien  » 
yétu  de  Tes  habits  de  cérémonie  »  fe  place  à  l'entiée 
du  berceau  »  ic  fait  à  haute  voix  l'éloge  des  Cbaf- 
(purs.  Les  autres  Hommes  »  courent  çà  &  là  conw 
me  des  fous  tut  les  peaus  ,  tandis  que  les  Femnioi 
chantent  &  danfent  de  toutes  leurs  forces.  Cela 
continue  jufqu'à  ce  que  l'Orateur  &  les  Coureurs 
foient  hors  d'haleine.  Les  Caciques  fortent  enfuite 
du  berceau  »  &  diftribuent  aux  Femmes  les  four- 
rures  dont  elles  ont  besoin  pour  toute  Taninée* 
^  Cette  diftribution  eft  célébrée  par  de  nouvelles  ré* 
jouiflances ,  qui  fe  terminent  par  une  proftitutioa 
générale,  comme,  à  la  fête  de  la  récoltç  du 
l^tahaïa. 
"Vraaiiiii.  ^  ^  Firjimens  fans-doute  regardent  le  mariage 
comme  un  lien  facré  \  mais  les  Voyageurs  ne  nou^ 
aprennent  rien  des  cérémonies  particulières  aveclc^ 
quelles  ces  Peuples  le  contradent.  Il  y  a  des  cas 
où  il  eft  permis  aux  Épous  de  fe  (eparer  »  quoique 
le  divorce  foitune  tache  iné&çable  pour  ceux  qui 
y  ont  recours.  Alors  ils  partagent  lesEnfans ,  com-^ 
me  les  Canadiens ,  &  chacun  peut  fe  remarier. 
Les  Virginiennes  ^  durant  ks  infirmités  de  leut 
fexe,  en  usent  comme  les   Canadiennes.     Les 
Filles  nubiles  font  abfolument  maitrelTes  de  leur» 
aâions.  Cependant  en-général  les  jeunes  VirgH 


[C]  19J 

niennes  (ont  beaucoup  plus  fésenrées  que  les  autres 
Filles  de  l'Ainfrique,  &  fil  leur  amve  de  filtre 
un  Enfant ,  elles  ne  trouvent  que  très*difficilenienc 
un  Mari.  Malgré  tout  cela ,  lorlqu*on  envoie  des  ^ 
AmbafTadeurs  i  cette  Nation ,  elle  ne  crait  pas 
les  bien  recevoir ,  (i  elle  ne  leur  proftitue  les  plus 
belles  Filles  j  &  celles-ci  emploient  toutes  les  aga« 
ceries  &  toutes  les  mignardises  de  leur  fexe  pouc 
Ten  faire  agréer.  Prefque  toutes  les  Femmes  de  ce 
pays  font  exadement  belles-,  elles  ont  la  taille  fine ,' 
les  trais  délicats ,  la  jambe  admirable  ;  il  ne  leoc 
manque  que  de  la  blancheur.  Elles  portent  leurs 
cheveus  fort  longs  flotans  fur  les  épaules,  oa 
noués  en  une  feule  treflfe^-qui  tombe  fur  le  dos. 
Elles  ont  toutes  le  fein  petit ,  rond ,  8c  C\  ferme» 
que  dans  la  vieillefle  même  ,  on  ne  leur  voit  ja* 
mais  les  mamelles  pendantes.  Elles  ie  couvrent  la 
tête  d*une  eipèce  de  courone  large  de  cinq  on  fis 
pouces  9  ouverte  audeflus ,  composée  de  coquilles 
&  de  baies  de  difi%rens  arbres ,  qui  forment  des 
figures  par  le  mélange  fingulierdes  couleurs  :  dant 
certains  temps ,  elles  changent  ces  courones  en  um 
forte  de  diadème  de  fourrure  peinte. 

Cérait  la  même  chose  dans  hNouveUe^jinjUm 
terre ,  où  eft  Bofton* 

Les  Flortiiens  en  -  général  n'épousent  ^qu'une  f  to»i»i. 
feule  Femme,  qui,  fous  peine  de  mort,  eftobli* 
gée  de  garder  la  fidélité  à  fon  Mari.  Les  Para-- 
oufits  { Princes  ou  Caciques  )  &  tous  les  Principaux 
de  la  Nation  fe  dédomagent  de  cette  contrainte  , 
en  prenant  un  grand  nombre  de  Concubines  :  auis 
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les  En&ns  légitimes  ont  feuls  k  dioic  ii  U 
meilleure  jpanie  de  U  fucceffion  du  Pèie  comxnui. 
JLes  Jpalachiêts  ^  (aiivages  du  même  pays  »  ne  & 
marient  guère  que  dans  leur  famille  ^  les  degrés 
de  Frère  &  de  Saur  exceptés.  Ils  donnent  à  lenis 
Enfans  les  noms  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  %  des 
villages  qu'ils  ont  brûlés ,  ou  même  des  £fcla?cs 
qui  (ont  morts  à  leur  fervice.  Jufqu*à  douze  ans» 
les  Garfons  denKurcnt  fous  l'autorité  deleurMère^ 
après  quoi  k  Père  fe  charge  d'achever  leur  éduca- 
tion. Le  refte  de  leurs  coutumes  refTcmblent  ailesi 
celles  des  Canadiens  »  ci-après^ 
icAra  ov  I^cs  AcdiUru  portent  la  dureté  enven  leurs 
ï!rt)m?"  Femmes  jufqu'à  la  cruauté  :  dans  leur  fiireut,  ils 
les  bâtent  &  les  déchirent.  Ils  ne  fouflfrent  pas  les 
^moindres  remontrances  ;  &  fi  quelqu'un,  ^moin 
de  ces  fcènes  barbares,  favisede  leur  en  faire» 
^^  Je  fuis  U  maître  de  ma  maison  »  lui  disent-ils  ; 
je  puis  baire  mon  chien  toutes  les  fois  que  cela  me 
plaît-'.  Une  Femme  furprise  en  adultère ,  eft  punie 
de  mort.  En-général ,  les  Filles  font  ttès-réset* 
vécs;  mais  Til  arrive  que  quelqu'une  d'elles  SilTe 
tme  faute  cachée ,  ce  fecret  eft  foigneusement  en(c» 
yeli  dans  la  Famille;  car  fil  éclate,  le  f^^iMM»  ou 
Chef,  ordonne  que  la  Fille  foit  chaflée  de  la  mai- 
son: ainfi  elle  eft  réduite  à  errer  »  &  fouventà  fe 
proftituer.  Ces  Peuples  aiment  tendrement  ïeucs 
Enfans;  à  la  naiflance  d'un  Garfon»  ils  donnent  un 
feftin,  &pafrentce  jour  làen  grandes  ré  joui0ànceS; 
ils  en  donnent  un  fécond  à  la  première  dent  qui  loi 
perce  j  2c  un  troisième  plus  mi^fique  ï  lapre^ 
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inière  bête  fativagc  qiî*il  raporec  de  la  cliaOc  :  c*cft- 
U  répoque  de  la  virilité.  Avant  que  dealer  as 
combat ,  ces  Sauvages  efTaient  leurs  forces  contre 
leurs  Femmes  »  dans  une  bataille  rangée  i  S'ils  font 
Vaincus ,  leurs  défaite  échaufe  leur  courage,  8c  ils 
ne  doutent  point  du  fuccès  de  l'expédition  :  aulieii 
que  la  viéloire  remportée  fur  leurs  Femmes  eft  du 
plus  mauvais  augure. 

Les  jeunes  Ptnfytvains  ont  la  liberté  de  fe  faire  p* Hsrt* 
donner  la  bénédiâion  par  un  Miniftre  de  leuc^^"*** 
communion ,  après  une  publication  de  trois  bans  > 
devdnt  tel  Juge  qu*ils  veulent  choisir.  Dès  que  le 
Couple  a  reçu  la  béncdiâion  >  c*eft  l'usage  qu^il 
Tembraflc  ,  foit  à  Tcgltsc  ,  foit  en  fout  4Utrc  en- 
drait,  en  présence  de  Taflcmblécb  Si  les  Père  8c 
Mère  f'oposent  ï  INinion  des  deux  Amans ,  il  n'jr 
a  d'autre  moyen  d'éluder  leur  refus  que  de  Tenfuk 
enfembk^  mais  il  faut  pour  éviter  toutaa  pour- 
fuites  juridiques ,  que  le  Jeune-homme  monte  etk 
croupe  derrière  fa  Maitrefle  j  Se  qu'ils  fe  présentent 
Tun  Se  Tautre  dans  cette  fituation  devant  le  Juge. 
La  Fille  certifie  qu'elle  a  enlevé  fon  Amant  »  ^c 
prie  le  Juge  de  la  marier  avec  lui  ;  ce  qui  fe  fait 
aufOtôt.  La  cérémonie  achevée  »  les  Épous  vont 
jouir  de  leurs  droits  ^  ^  les  Parcns  ne  peuvent  plus 
mettre  aucun  obftaele  à  leur  conduite  ^  encore 
moins  demander  la  caflation  du  mariage. 

Les  Quûktrs  habitent  la  Penfylvanic  :  Il  n'y  a 
fien  au  monde  de  fi  fimpla  8c  de  fi  propre  que  la 
parure  d'une  Quâdcerefle  ;  ce  qui  prouve  davantage 
coBoe  le  hsu  dqs  Femmes  que  tous  les  difcoati. 
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pêche  9  <}u  commerce  &  de  tout  ce  que  fon  Gtoirt 
peut  avoir  amaflî.  Le  Mari  ne  retrouvant  peint  f^ 
Moitié  daos  la  cabane  ^  devine  aisément  çà  cUf 
eftaUe;  il  va  la  trouver,  lorfqu'il  craitque  tovl 
le  monde  eft  endormi  \  mais  le  Beaupère  &  la  Belles 
mère  ,  qui  Tatcndent  à  cette  visite  no<!lunie^ 
veillent  pendant  que  leur  Fille  feint  de  dormir  au- 
près du  (eu.  Le  Sauvage  ,  qui  coniiaît  que  ce  fcH 
cft  préparé  pour  lui ,  fe  place  auprès  de  fa  Femme* 
Le  Bcaupère  fe  lève  avec  indifférence,  remplit  fa 
pipe  »  Talume  &  la  lui  donne  à  (ûmer.  La  Belle» 
sière  aporte  un  plat  de  viande ,  8c  le  pose  à  fei 
pieds.  Il  mange  fans  proférer  une  parole  :  &  pour 
abréger  le  récit,  il  paffe  dans  cette  contrainte  deux 
années  auprès  des  Parens  de  fa  Femme.  Ces  Époui 
ne  doivent  jamais  fe  parler  pendant  le  jour,  fi  ce  n*eft 
pour  fe  dire  quelques  duretés ,  au  moins  la  pudeur 
Canadienne  IVxige.  Les  deux  ans  écoulés ,  le  Ma- 
ri fe  retire  dans  fa  cabane ,  fuf-tout  lorfqu^il  ne 
penfe point, par  de  nouvelles  compliùsançes,  a  ob» 
tenir  pour  féconde  Épouse  une  des  S<^urs  de  fâ 
Femme  :  car  il  ferait  indécent  qu'il  en  choisit  dans 
d'autres  familles  que  celle  de  fon  Beaupèrc*  Os 
donne  pour  raison  de  cette  coutume ,  qu'à  lu  mort 
du  Gendre,  tout  ce  qu'il  laiilè  revient  i  fa  Bell«* 
mère ,  (k  qu  ainH  il  eft  de  l'intérêt  de  celle-ci  délai 
donner  des  Femmes  qui  «'affaibliffent  point  ce  droit 
fingulier.  \pnntpiUimffis  dèmirtriclUfoulc^epri» 
cauMns  tmplcyits  par  ces  Sauvants p^ur  unU  m 
kaUimêUHnèrij^cQnjugaWiêsÊpousfidmpkhir 


^4  ptnbormîfy  comme  parmi  nous  y  par  trop  dejl^ 
parité.  ]  Les  Femmes  du  Canada  doivent  fe  pri- 
ver de  coure  fociété  dans  le  temps  de  leurs  infir- 
mités périodiques  c  les  feus  de  la  Cabane  doivent 
être  éteints  ;  il  faut  nétoyer  exaâeiticnt  le  foyer»  en 
jeter  les  cendres  au  vent»  &  alumerun  feu  nou- 
veau. La  Malade  eft  tranCporrée  dans  une  chetive 
cabane  faire  k  la  hire ,  &  féparée  de  routes  les 
autres  ^  elle  y  demeure  huit  jours ,  &  Ton  n^oserait 
puiser  de  l'eau  dans  It  même  ruiilèau  qui  ferr  à 
fes  besoins.  Lorfqu  une  Femme  reconnaît  qu*elle 
eft  enceinte ,  elle  n*a  plus  de  commerce  avec  foii 
Mari  jufqu  a  ce  que  TEnfant  ait  deux  ans.  Auflîtôc 
qu'elle  Cent  les  douleurs  de  TenBintement,  on  lui 
prépare  une  cabane  »  où  elle  demeure  trente  8c 
même  quarante  jours  ,  fî  elle  accouche  de  fon  pre- 
mier Enfant.  Dans  le  cas  de  maladie  &  de  dan* 
ger  de  mort  >  on  la  trahfporte  i  fa  première  ha* 
biration  :  mais  après  fon  rètabliffement ,  ou  C\  elle 
vient  i  mourir  »  il  faut  abatre  la  cabane  >  Se  trans- 
porter le  domicile  dans  une  autre  place.  Le  di- 
vorce eft  autorisé  parmi  les  Canadiens  >&  la  cause 
de  cette  lîparation  vient  prefque  toujours  de  la 
ftérilité  de  la  Femme  ;  p^rce  que  ces  Sauvages  ne 
connaififent  point  de  plus  grand  bonheur  que  celui 
d'être  Père  d'une  nombreuse  poftérité.  Ils  eftiment 
beaucoup  plus  les  Filles  que  les  Garfons,  par  la 
feule  raison  qu'avec  un  grand  nombre  de  Filles  & 
peu  de  Mâles  j  au  moyen  de  la  polygamie  >  oa 
peuple  une  vafte  étendue  de  pays.  Lorfque  les 
n  Partie.  T 
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Spous  du  Canada  veulenr  fe  (I^parer ,  ils  font  das 
robligarioQ  de  favercir  hair  fours  auparavant.  Ou 
aportc  dans  la  cabane  ou  le  mariage  f  eft  célcbiéf 
les  petits  morceaus  dune  baguècequi  a  fcrvi  à  la 
prémunie,  on  les  brûle  »  &  le  divorce  eft  ces- 
fommé  ;  les  En  fans  ion  également  partages  eacfc 
les  anciens  Épous  ,  5c  chacun  a  la  libeitc  de  fe 
j^marier  :  mais  une  (brrc  de  bienfêance  ne  permet 
pas  à  la  Femme  de  palier  à  de  nouvelles  noces ,  dv 
vivant  de  Ton  premier  Mari.  Une  Femme  qui  n*tft 
plus  dam  le  cas  de  iaXt^  des  £n6uis ,  ne  tiouve 
pcMnt  de  Mari ,  &  elle  eft  réduite  ï  adopter  m 
Prisonîer-de  guerre,  qu'elle  arrache  à  la  raort, 
en  déclarant  qu  elle  le  preqd  pour  Épous.  Il  y  a 
des  occasions  ,  comme  lorfquil  Tagitde  Faire  def 
conjurations  pour  guérir  un  Maliwle  »  où  le  Prêtre- 
médecin  ordonne  des  danfes  oà  les  Femmes  &  les 
Filles  doivent  (è  proftituer.  hpn  Enfinis  des  Cih 
nadiens  font  élevés  de  honne-heure  i,  des  eaerctcci 
laborieus  :  avant  l'âgp  de  quinu  aos  ils  manienc 
l'arc  ic  la  flèche  avec  une  adre^e  (uptenante  \  Uf 
tuent  au  vol  le  plus  périt  oiseau ,  iç  (mitM  sléja 
If  uis.Pére^  à  la  terrible  cbaflè  de  Tours^ 

Chés  les  Sauvages  NTaihis ,  ïe%  Filles  des  Che6 
ont  un  jGngulier  privilège;  elles  o'épou$cnr  'poM 
que  des  Hommes  de  &mille  obrcure>âc  n'ont  qu'un 
Mari  à-la- fois  ;  mais  elles  ont  la  liberté  de  U  ooft- 
gédicr  »  &  d'en  prendre  un  autre  :  $i  If  hUaxï  oim- 
met  une  infidélité  »  la  Femim  lui  fait  caflçr  la  tête. 
Elle  a'eft point  ff^nuse  i  ççLt^Xoii  HMk  adfOV 


d'avoir  âc§  Amans  9  iàas  qise  (on  MiH  puiftt  y 
trouver  à  f  cdire. 

Parmi  les  Hu$0M  ^  chés  ^  la  digwé  de  Chef 
cft  bérédiraire ,  c'tfft  lef  Ui0  de  ta  Sœur  c}a»  fticcèdtt 
i  fon  Oncle ,  0»  à  fo»  défaut ,  k  plus  pfoebe  PiH 
tant  en  ligne  femetk.  Si  toute  k  brartche  Tient 
&  f  éteindre  j  c'eft  la  Femme  la  plus  âgée  ée^laFtri^ 
bu  qui  choisit  un  nouveau  Chef;  0c  fieelui-d  eft 
Ifop  jeune  pouf  commander  ,  on  lui  c^one  i»i'R6t 
gent  qui  gouverne  en  fon  Aom.  Chaque  âiMville  a 
Mpvès  du  Chef  un  Aififtant  qui  veille  àT(»  imé^ 
rets ,  te  ce  font  eneore  les  Huroncs  qui*  nommaïKC 
ces  Députés ,  que  fou  vent  elles  choî(&ne  pscmiir  ks 
Femmes.  Chés  toasles  Peuples  de  la  tangoe  |juf  one; 
les  Femmes  ont  la  principale  autorité  (c'eft  li^ 
même  climat  que  la  France  )  ^  excepté  cMa  lei 
Irokols  A^Onntgouê^  où  le  pouvoir  cft  alternatif  .,  .;.^^. 
entre  {es^dem  Sexes:  mais  les  Hommes  >  dans  coufi 
cette  Nation ,  n^épëtgRcor  rien' ,  en  atribicant  aua 
Femmes  l'honneur  du  commandement,  pour f 'en 
féserseir  les  droits  rédk.  DlHiilasaffiârsa40'fi|oiice, 
les  Femmes  délibèrenc  les  pcemièses ,  d:  ie  Cot^ 
feil  des  Anciens  décide.  Ciiax|oe  Tribu  »  foA 
Orateur  \  il  y  a*  des  occasions  oà  1rs  Femmes  ont 
line  Oratrice ,  qui  parlo  e*  leur  nom  {^y 
'V  iii'in'i  'I'    iiji"  Il  '  Mifiimm.i.,  m  ^^Mntuywm 

(*)  Dans  U  pcovioce  de  Laplata^  ^  PêragiMi  4^11  y  a 
qael<]ue  cbose  de  plus  fîngulier  :  les  Jésuites  faifliôiisùres  ont 
établi  que  les  Filles  demaoderaient  les  Gar(bns  :  aiafi ,  lor& 
qu'une  Fille  en  trouve  un  à  fon  gté',  «Uc  avertît  le  Fére^miP 
fiûaaâ:e ,  qui  £41  b  laarîager 

Tz 
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Les  Sauvages  de  TAraéiiquc  Icpeentrionale  f 'a^ 
nuisent  fouvent  à  un  divertiflerocnc  qu'ils  apellcnt 
le  Jeu^yalani,  On  plame  des  poteaus  au  milieu 
d'une  cabane ,  &  chaque  poteau  cft  orné  d'un  pe- 
tit paquet  de  duvet  de  différentes  couleurs.  Ce 
jour- là  les  Filles  ne  manquent  pas  de  porter  fut 
f  lies  de^  flocons  de  duvet  de  la  couleur  qu*ellci 
aûnent.  Qn  dan(è ,  &  leGarfon  va  détacher  d'un 
ppccM  un-peu  de  duvec  de  la  couleur  de  la  FiUe 
qi|i  luî.9  plu,  il  le  met  fur  Ci  tcte^  &danfe  au- 
tour'd<  (4  Maitreflè^  -en  lui  donnant  par  figue  au 
reodévotts.  La  fcte  dure  toute  la  joumces  &  fe 
temottue  pai^  un  feftin  ;  mais  pendant  ce  jour ,  il  eft 
lafie  9  i^ue  malgré  la  vigilance  des  Mères  »  les 
jeunes  Canadiennes  ne  puiflcut  k  rendre  à  Tendrait 
aiSgné  par  leur  Galant. 
AFRIQUE.  '  Nous  terminons  par  ce  pays»  qui  a  longtemps 
apartenn  à  la  France ,  &  qui  eft  encore  peuplé 
de  Français  9  le  tableau  des  mœms  Américaines  ^ 
lelativemcnt  au  mariage. 

.  :  La  plupart  des  Peuplei  de  cette  partie  de  fanden 
moiide ,  /erablent  être  abfolumenc  &SRskd£,  des 
autres  iriionfeulemene  par  la  couleur  pcefque  géné^ 
talemenc noire,  mais  encore  par  une  cônfbfmacion 
particulière.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  dcf  Negris 
tranrplantés  en  Amérique  \  il  ftut  les  c6&fidéftt 
à-présënt  dans  leur  propre  pays.  Nous  commen- 
cerons par  les  Hotuntois  y  peuples  de  la  pointe  mé* 
lidionale  d* Afrique. 
HoTTf  M-     Ceft  ordinairement  à  dixhuic  ans  que  les  jeunes 
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Houtmiots  fe  manenc.  Le  Pèfe  du  Garfoneft  chat'^ 
fjk  de  faire  la  demande  delà  Fille  fur  kqael  celui- 
ci  a  jeté  les  yeus.  Ils  fe  rendent  tous-deux  à  la  ca- 
bane du  Père  de  la  Future  >  ou  à  celle  du  plus  pro*-' 
cbe  Parent  de  qui  elle  dépend ,  &  pour  prélimi- 
naires,  ils  présentent  du  tabac  à  la  compagnie 
On  fe  met  à  fumer ,  &  lorfque  les  téres  commen- 
cent à  f 'étourdir  par  ta  force  de  la  fumée  ^  on  en* 
trc  en  matière.  La  proposition  faite ,  le  Père  de  la 
Fille  fort  de  la  cabane ,  pour  confulter  fa  Femme, 
qui  loge  on  tour  temps  à-part,  dans  une  forte  de  gy- 
nécée ,  &  revient  toujours  avec  fon  confcntcmenr. 
Refte  à  favoir  iî  la  Fille  donne  le  fien  :  pour  fcn 
aflurer,  on  lui  permet  dcpafler  la  nuit  avec  foh 
Prétendu ,  qui  n "épargne  yr aîfemblablcment  rien 
pour  triomfer  de  fa  faiblefTe.  Lorfqu*elle  réside  à 
cette  épreuve,  ce  quin*arrîveprefquc^mais ,  elle 
devient  libre  d'accepter  ou  de  reBiser;  mais  fi  elle 
fuccombci  il  fauo  qu'elle  épouse  le  Jeune-hommei 
Après  cette  formalité ,  le  jeune  Hottentot  fc  re^ 
tire ,  &  revient  bientôt  accompagné  de  tous  fei 
Parens  &  de  f  es  Amis  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  au 
ksaal  (vilage)  de  la  Femme,  où  U^eft  reçu  avec 
^e  grandes  démonftracions  de  joie.  On  rue  un  oit 
plusieurs  bœufs^  chacun  fb  couvre  de  la  graifle  de 
ranîma> ,  &  fe  poudre  de  la  poiiflSèrc  d^un  herbe 
qu'ils  apellentbiikkii  :  Les  Femmes  fc  peignent 
le  front ,  les  joues  &  le  menton  de  craie  rouge ,  & 
l'oft  commence  enfuite  les  fingulières  cérémonies 
du  mariage.  Tous  les  Hommes  acao^pis  forment 
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un  grana  cccck  autouc  du  Marié ,  ^i  cft  placé  w 
centre  dansU  même  pôfturc  :  Les  Femmes  Parnn- 
gcnt  dc-mcmc  autour  de  la  Mariée.  Le  Prêtre , 
ou  Maître  des  cérémonies  entre  dans  le  cercle  des 
Hommes ,  &  piffc  fur  le  Marié ,  qui  fait  avec  fcs 
ongles  de  profonds  filions  fur  la  graiffc  dont  il  eft 
couvert ,  afin  de  ne  pcrdtc  que  le  m(»iis  poflsble 
de  cette  dégoûtante  liqueur,  JLe  Prêtre  psA  en* 
fuite  dans  le  cercle  dc^  Femmes ,  ou  il  aceoirde  It. 
nicme  faveur  t  la  Mariée  ^  &  il  va  ainfi  d'un  cercle 
à  l'autre ,  jufqu  à  ce  que  fcs  reflTources  foient  épui- 
sées.  Cette  étrange  cérémonie  cft  accompagnée  de 
t>eaucoup  de  bénédiâions,  pendant  lefquelles  il 
répète  fpuvent  :  Ptdffiti^yous  vivre  heufeusemint 
2ans  votn  mariait  !  Puiffit^VQus  obunir  un  PUs 
avant  la  fin  9ir  tannée  !  Puiffi-^il  devenir  auffi 
bon  chafftur  qtu  bon  jtierrUr  \  Ceci  fiur,  on  met 
le  bœuf  en  pièces  l  on  en  fait  bouillir  une  partie  » 
&  l'autre  placée  entre  deux  pierres  rougies  par  un 
très-grand  feu ,  eft  bkntot  rôtie;  Ceft  au  milieu 
des  Femmes  que  le  Marié  fe  place  pour  le  feftin  \ 
mais  on  lui  fert  fa  porcion  à'^arc   La  viande  eft 
présentée  dans  des  pots  luisms  de  graiiTe  :  la 
boiifon  eft  le  lait  ^  ou  l'eau  piwe  ;  jamais  il  n'y  a 
de  liqueurs  fortes  :  on  fiiaic  beaucoup  de  tabac  f 
&  la  fête  dure  jufqu'à  Tentière  €on(cmmation  des 
provisions.  Les  HottcntQjts  ont  Tusage  de  la  po« 
lygamie  ;  mais  rarement  on  ifi  voit  épouser  plut 
de  trois  Femmes.  Ils  ne  permettent  pas  l'unioD 
çntre  les  Cou3ins  aM  piaiûtr  &  m  fécond  degré  ; 
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ceux  qoi  en  font  convaincus ,  quelque  rang  qu'ils 
tiennent  dans  la  Nation  ,  reçoivent  une  baftonade 
mortelle.  Lorfqu'un  Père  marie  Ton  Fils,  il  lui 
donne  deux  vaches  &  deiix  brebis  ;  quelquefois 
les  Filles  aportenten  dot  une  vache,  ou  feulement 
deux  brebis  ;  &  fi  la  Femme  meurt  fans  Enfans ,  le 
Mari  eft  obligé  de  lesreftituer  à  la  famille.  L'adultère 
eft  toujours  puni  de  mort;  mais  une  loi  conftantc 
permet  le  divorce ,  pourvu  que  le  Mari  en  prouve  la. 
néccfliiré  ;  alors  il  devient  libre  ^  &  peut  épouser 
une  autre  Femme;  permiflfton  qui  n'ed  pas  tou-» 
}ours  accordée  à  l'Épouse  répudiée ,  pendant  la  vie- 
du  Mari  qui  vient  de  la  quitter.  Toute  veuve  qui 
palTeà  de  fécondes  noces  doit  fe  couper  la  jointure 
du  petit  doigt ,  &  continuer  le  même  opératiotv 
aux  doigts  fuivans  9  chaque  fois  qu'elle  prend  un 
nouvel  Épous.  Il  y  a  dans  chaque  kraal  une  Sage- 
femme  ,  l  laquelle  pour  falaire  on  ne  donne  que 
la  nourriture  &  quelques  petits  présens.  Auflitôe 
qu'une  Femme  fent  des  douleurs ,  le  Mari  doit 
abandonner  fa  cabane ,  fous  peine  de  donner  une 
tirebis  aux  babitans  de  kraal ,  en  ferme  d'amende^ 
Si  le  travail  eft  laborieus  ,  on  fuit  bouillir  du  lait 
£t  du  tabac,  8c  on  en  fait  avaler  à  la  Femme  >  qui 
eft  auffitôt  délivrée*  L'Enfant  nouveaU'-né  eft  fuft. 
le -champ  frotéavec  delà  fiente  frakhe  de  vaclie,. 
enfuite  avec  du  fuc  de  la  tige  de  figuier,  &  enfi» 
avec  de  la  grailfe  de  mouton  ou  du  be»rre  fondu  » 
que  Ton  foupoudrc  de  bilikii  |  ce  qui  ferme  un 
efpèce  de  croûte  Si  i'Enfaat  Mit  mort  ^  ou  ! 
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Navtngan;  la  fixièmc  hfi{infûapânji  ;  Ufeptîiaie 
/femonjora  ;  la  huitième  Niffkni  ;  &  la  Dcuvièmc 
^ijaronda.  Chacune  de  ces  Princefles  a  une  couc 
particulière  &  auffi  brillante  que  celle  de  rEmpcreiiri 
elles  partagent  avec  lui  l'autorité  fuprême  ,  &  ont 
comme  lui  le  droit  de  punir  &  de  recompenfer. 
Elle  ont  leurs  revenus  qu'elles  tirent  des  diffé- 
rentes Provinces  afièâées  pour  leur  entrentien.  Il 
icmble  que  ce  Monarque  ne  confcrve  d  autre  droit 
fur  fes  Épouses ,  que  celui  de  lés  visiter  lorfqu'ii 
k  juge  à-propos, 
AMAzovit  U  7  a  des  Amé^ones  dans  Tétat  du  Monorao-* 
tapa  (  elles  feumiflènt  régulièrement  un  corps  de 
fis  à  fcpr  mille  Fenmies  »  qui  font  les  meilleurs 
tf  oupes  de  l'Empire  :  elles  fe  brûlent  la  mamelle 
gauche ,  comme  celles  dont  parle  l'Hiftoîre  \  8c 
rien  n'égale  leur  intrépidité  &  leur  bravoure.  Elles 
combattent  à  la  façon  des  Parthcs;  elles  décochent 
leurs  flèches  en  (ujant  »  puis  revenant  fur  leurs 
pas  >  &  trouvant  les  Ennemis  qui  les  poutfuivent 
en  desordre,  elles  les  repouflèot  avec  vigueur* 
Elles  habitent  un  canton  (eparé,  où  elles  reçcMvenc 
des  Hommes  de  temps  à  autre ,  dans  la  vœ  d'a- 
voir des  Eiifàns  :  Les  En&ns  mâles  Ibnt  alairés  8c 
renvoyés  aux  Pères  ,  8t  les  Filles  rcftene  fous  la 
conduite  de  leur  Nfère ,  pour  être  élevées  dan»  la 
profefllion  des  armes.  Ceci  montre  que  les  Ama» 
xones  dont  parle  THiftoire  peuvent  avoir  eiîfté. 
Awsiiei.  L'Afrique  eft  le  pavs  desmonftres  pour  les  Ani« 
maus  $  &  le  peu  que  les  Voyageurs  nous  ont  apnt 
des  jtn{ihQS  êc  du  Jsggas  ^  prouve  qu'elle  i'cft 


•affi  pour  les  Hommes.  Les  Afmkos  mangent  de 
la  chair  humaioe,  on  la  vend  publiquement  i 
leur  boucbetîe.  Les  Femmes  des  Riches  ibnt  afles 
bien  vêtues  de  portent  des  foulicrs  ',  celles  des  Pau« 
vres  n*ont  qu'un  (impie  pagne ,  &  vont  fans  cbauf* 
fiue  :  toutes  font  bien  prises  dans  leur  taille ,  ez« 
trémement  agiles  >  &  ne  manquent  pas  dagrémens  : 
mais  elles  font  cruelles  aa-point  qu'elles  fe  dé** 
f  obent  leiKS  En&ns  les  mies  aux  autres  pour  f  *eii 
fégaler. 

Quant  aux  Jajjas  ,  tous  les  Voyageurs  en  fotit 
un  portrait  des  plus  afireus  :  ils  font  voisins  des 
An[ikos  9  &  répandus  dans  une  grande  partie  de 
rA&îque  depuis  TAbylEnie  au  nord ,  jufqu  au  pays 
des  HottcDtots  au  fud.  Ils  font  nomades,  &  mènenc 
kurs  Femmes  avec  eux.  Ces  Africaines  portent 
leurs  cbeveus  avec  des  faaua  toupets  * ,  entremêlés  *  q*^ 
de  coquilles  :  elles  fe  firotent  le  corps  de  mufc ,  &  ^**'*°^  ^  ^ 
une  des  beautés  qu  elles  ambitionent ,  c*eft  d'avoit 
quatre  dents  de  moins  »  deux  enbaut  &  deux  en- 
bas  ;  celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  (ê  \ts  arra- 
cher  font  Toblct  du  mépris  de  la  Nation.  Tous 
les  Enfans  qui  naiflènt  de  ct%  Femmes  font  inhu- 
mainement cmenés  au  moment  de  leur  naiflànce , 
pu  dévorés  par  les  Voisins  qui  peuvent  l'en  em- 
parer :  mais  afin  de  ne  pas  laifTcr  dépérir  la  Na«- 
tion»  ils  élèvent  parmi  eux  it%  Enfans  des  Pri- 
soniers  qu'ils  ont  &it5  :  Ainfi  ,  il  n'a  que  les  £f- 
daves  qui  aient  une  famille  &  qui  élèvent  de  la 
poftcrité  :  dès  que  jçcsJEnfans  peuvent  fe  pafler  de 
leurs  Parens  j  iUXonc  încorporétaoi  Jaggas»  qui 


font  tuer  le  Père  8c  la  Mère  comme  inudles  »  fié 
on  étale  leur  chair  à  la  boucherie.  Lesnouveaos 
Jaggas  ne  fonc  pourtant  réputés   citoyens  y  que 
lorfqu  ils  ont  aporté  la  tète  d'un  Ennemi  \  alotl 
on  leur  ôte  le  colier ,  qui  eft  le  fymbole  naturel  de 
leur  efclavagc.   On  prétend  que  ce  (ut  une  Reine 
de  cet  abominable  Peuple  qui  établit  Tusage  qui 
règne  aujourd'hui  :  elle  fe  nommait   Tcn-kaa^ 
Dumba  :  cette  Héroïne ,  ou  plutôt  cette  Furie , 
après  avoir  mérité  par  le  meurtre  de  fa  Mère  & 
par  fes  talens  militaires  de  commander  aux  Jaggas^ 
voulut  leur  donner  des  lois  qui  étoufalTent  en  eur 
tout  fentimcnt  d'humanité  :   Pour  les  faire  re^ 
cevoir ,  certaine  que  la  fuperftition  feule  eft  capable 
de  faire  taire  la  nature ,   elle  Tapela  ï  fon  fe-> 
cours  :  Elle  affembla  fes  Soldats  ,  &  leur  fit  cette 
harangue  :  — Amis,  jt  vais  vous  inicier  'dans  les 
myfiins  des  Jajjas  vos  Ancêtres;  je  vais  vous  eft 
aprenàre  les  ries  &  les  cérémonies^  qui  vous  mei*^ 
tront  audejfusde  toutes  les  faiblejfes ^  vous  délivre^ 
ront  de  tous  les  embarras  ,  vous  rendront  riches  ^ 
invincibles ,  &fèmeroni  votre  carrière  de  plaisirs  •• 
Briseï  tous  les  liens  du  fan^  ,  qui  ne  fervent  qu*À 
vous  rendre  lâches  &  pujillamimes^u  Alors  fe  fè« 
sant  aporter  fon  Fils  >  encore  en&nt  >  elle  le  mit 
dans  un  mortier  ,  5r  le  pila  vif  j  aux  yeus  déroute 
l'armée.  Après  l'avoir  réduit  en  une  efpèce  de  bouil- 
lie ,  elle  y  joignit  des  herbes  &  des  racines,  en 
fit  un  onguent ,  &  Ten  frota  tout  le  corps.    Ses- 
Soldats  >  fans  balancer ,  fuivirent  fon  exemple  ;  ils 
maffacrèrent  leurs  Enfàns  pour  le  même  usage  v 
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ce  qui  eft  devenu  comme  une  loi  inviolable  pour 
la  Nation  ^  toutes  lès  fois  qu'elle  entreprend  une 
guerre.  Cette  Reine  exécrable  voulue  qu'on  pré- 
férât la  chair  humaine  à  toute  autre  nourriture  , 
les  Femmes  exceptées  :  mais  la  défenfe  ne  fit  qu  aug- 
menter Tenvie  d'en  manger  :  &  il  y  a  aujourd'hui 
(dit-on)  des  Chefs  »  qui  font  tuer  tous'les  jours 
jrégulièremenc  une  Femme  pour  leur  table.  Une 
^utre  loi  de  ce  Peuple ,  c'eft  qu'on  réserve  toutes 
les  Femmes  (lériles  pour  être  înmolées  aux  funé^ 
railles  des  Chefs  ;  cette  même  loi  permet  encore 
aux  Mari  de  tes  Femmes  de  les  tuer  &  de  les  man- 
ger. Une  autre  loi  fesait  un  devoir  d'une  chose  ^*^^^^, 
très-indécente  en  présence  de  toute  l'armée  *.        *«  Porno* 

Les  Habitans   du  Congo  fc  font  apeler  Mosir^^^^^ 
<onjos  :  Autrefois  ces  Peuples  prenaient   leurs 
Femmes  à  l'eflai ,  afin  d'éprouver  fils  pouvaient 
efpérer  de  vivre  tranquileinent  avec  elles  ,  &  lors 
.derintroduâioo  du  Chriflianifme ,  les  Miflionairçs 
:  n'ont  pas  eu  peu  de  peine  à  leur  faire  abandpncf^ 
cet  usage;  ils  disaient  »  qu'il  était  favorableau 
bien  de  la  fociété ,  &  aux  doucconi  qui  dpivehjC 
naître  deFunion  des  deux  fêtes  :  Mais  la  ReJigîoQi 
'toe  peut  vaincre  le  clinuit;  pour  ie  dédomager  ^ 
lorfqu'ils  ibot  mariés  ,    ils  prennent  autant  de 
.  Concubines  qu'ils  en  peuvententretenir.  '  Tous  lés 
Mosicdngos  qui  ne  font  pas  chrétiens  »  ou  qui 
f 'embarrafTent  peu  des  remontrances  des  Miflîo- 
naires  ,  confervent  leurs  anciennes  coutumes.  Les 
f  arens  d'uo  Jeunerhommc  eâvoi'etit  \  ceux  d'une 
Jeune-âlle  »  un  présent  qui  pafTe   pour  douaire  » 
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te  leur  font  Droposer  leur  alli^cc  :  ce  préscof 
dote  être  accompagné  d'un  flacon  de  vin  de  pat* 
mier  ,  qui  eft  bu  ucccflaircmenc  avant  que  le  pié» 
sent  foit  accepté  \  car  le  refus  qu'on  ferait  de  boite, 
pafferait  pour  un  outrage*  La  réponfc  faite  ^  la 
présent  accepté ,  la  Fille,  en  présence  des  Parens  S 
des  Amis ,  eft  remise  entre  les  mains  de  fon  Amant; 
Si  aubout  de  quelques  fèmaines  ce  dernier  eft  raé« 
content  de  fon  chois ,  il  renvoie  la  Fille  >  te  rt- 
prend  fon  présent ,  à-moins  que  la  faute  ne  vIk 
de  Ion  coté  ;  car  pour*lors  on  ne  lui  doit  aucune 
itftitution.  De  quelque  valeur  que  foit  lepré^ent^ 
le  Père  de  la  Fille  doit  paraître  f'cn  conrenter» 
ni  ne  veut  pafler  pour  avoir  vendu  fon  fang  ;  mais 
il  7  a  une  efpèce  de  loi  qui  règle  le  don  fiy  vant  les 
richeffes  des  Perfoncs  qui  le  font.  Un  Mostcongo 
mécontent  de  fa  Femme ,  &  qui  ne  prérend  pas 
perdre  ce  qu  il  a  donné  pour  robteair ,  eft  en  droit 
de  la  céder  l  quelque  Jcune-bommt  de  fa  làmilic. 
Cette  infâme  pratique  eft  autorisée  pai  les  lois  du 
pays  ,  te  rarement  les  Miffiooaires  peuvent  en  em« 
pécher  la  confemmation.  Les  Femrties  prennent 
auffi  volontiers  des  Maris  à  Teflai  »  Je  encore  plus 
tnconftantes  que  les  Hommes,  ce  n'cftibovent 
quaprès ah  grand  nombre  d'txpérieneës  qu'elles  (e 
fixent.  Le  fcrupulc  que'  fe  font  les  Pères  te  les 
Mères  de  contraindre  Icnrt  Filles  dans  le  diois 
d'un  Mari ,  a  perpétué  cette  coutume.  Un  Fille 
qui  laide  prendre  fa  pipe  par  un  Honme  ,  &  qui 
lîâ  permet  de  Tes  favir  on  moment  ^  lui  donne 


êt$  droits  fur  elle ,  &  fengage  l  lui  accorder  fes 
faveurs.  Un  Homme  convaincu  d'adultère  ,  doit 
payer  au  Mari  la  valeur  d*un  Efclave ,  Se  la  Fem- 
me doit  demander  pardon  de  fon  crîme  ^  ou  ^a^ 
rendre  à  être  répudiée.  Le  Mari  eft  obligé  de  fa 
pourvoir  d'une  maison  >  de  vérir  honnêtement  fa 
Femme  ôc  fes  En&ns  ;  d'émonder  les  arbres  »  de 
tléfricher  les  terres ,  &  de  fournir  le  ménage  devin 
de  palmier.  Les  Femmes  pourvoient  à  tout  ce  qui 
regarde  la  nourriture ,  de  vont  feule  au  marché  p 
foit  pour  vendre  »  foit  pour  acheter.  Pendant  la 
faison  des  plaies  ,  qui  dure  environ  trois  mois  fous 
la  Zone-torridc ,  elle  vont  travailler  aux  champs 
fijtfqu'à  midi ,  6c  pendant  ces  matinées  les  Hon^meS 
|lî  reposent  :  à  leur  retour  ,  elles  préparent  tediner, 
&  fil  y  manque   quelque  chose ,  il  faut  qu'elles 
fc  le  procurent  aux  dépens  de  leur  propre  bourfe 
ou  par  échange*  La  Fenune  Se  leê  Enfiins  ne  man<f 
gentqu^après  U  Mattre  du  logis  y  Se  tbajours  de«- 
bout ,  parce  que  les  Mosicongos  préfendenr  que 
la  Femme  eft  Ëute  pour  fervir  l'Homme  &  pour 
lui  obéir.  Si  une  Fille  était  furpitse  par  fes  infirmi- 
tés lunaires ,  lorfqu'eiics  commencent  pour  la  pré- 
mière-fets  »  elle  ferait  dans  f  obligation  de  de- 
meurer dans  lamèipe  place  où  elle  fe  trouverait  > 
îufqii'à-ce  que  quelqu'un  de  fa  famille  vfnt  la 
prendre  pour  la  conduire  à  la  maison  ipatemelle  z 
alors  (éparée  do  <rommerce  de  tout  le  monde , 
cUe  refte  deust  ou  tcois  mois  avec  une  Efclave  dans 
«ne  hute ,  où  cUe  doit'  (t  lavtf .  fix  ^is  le  jour  aa« 
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inoios,  &  fc  froter  d*un  onguent  composé  d'une  cer* 
taine  poudre.  Les  Femmes>pendant  leurs  grofleflèsj 
fe  lient  les  reins  lufqu'aux  genous  d'un  cercle  d'é- 
corce.  Les  Voyageurs  disent ,  qu'aux  funérailles  > 
après  les  gémifTemens  d'usage  ^  on  (ê  met  à 
table  j  &  qu'on  ne  la  quitte  que  pour  danfer  :  le  bal 
fini  >  tous  les  Afliftans  fe  rendent  dans  un  lieu  in- 
diqué 9  où  les  deux  fexes  dans  l'obfcurité  ont  la 
liberté  de  fe  mfler  fans  diftinâion.  Il  y  accoun 
même  des  Étrangers  ,  au  bruit  des  tambours  qui 
annoncent  cette  infôme  cérémonie  ;  de-forte  que  les 
Mères  ne  peuvent  fouvent  retenir  leurs  Filles  »  Se 
les  Maîtres  leurs  Efdaves.  Mais  ce  qui  met  le 
comble  9  ceft  que  fî  le  Mort  eft  un  Homme  j  {a 
Veuve  fe  proftitue  à  tous  ceux  qui  lui  demandeift 
fes  £iveurs  j  avec  la  condition  de  ne  pas  proférer 
une  parole  pendant  qu'on  eft  feul  avec  elle.  Au- 
crefois  le  Roi  de  Congo  épousait  beaucoup  de 
Femmes ,  mais  depuis,  fa  convcrfioo ,  il  n'en  aplns 
jqu'une,  qu'on  sLpcïlc^Mani^mon-huU;  il  fedc* 
domage  de  cette  contrainte  par  un  grand  nombre 
de  Concubines.  Les  revenus  de  la  Reine  confiftenc 
dans  une  taxe  fur  la  longueur  des  lits  de  tous  les 
Sujets  du  Royaume  :  cette  taxe  eft  fixée  à  la  valeur 
d'un  Efclave  par  aune.  On  parle  ailés  mal  de  la 
vertu  de  cettte  PrincefTe  &  de  la  conduite  de  fes 
Dames  ;  pour  obtenir  leurs  faveurs  »  il  ne  faut 
que. les  rechercher  ,  ic  efcalader  hardiment  les 
murs  du  Palais.  Jadis  le«  funérailles  des  Rois 
étaient  honorées  paille  dcf ifice  de  douze  Jeune*- 

fiUesi 
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felcs;  mais  le  Chciftiamfme  à  (détruit  cette  cou- 
tume barbare.   Depuis  rintrodudion  des  Portu- 
gais au  Congo  ,  les  Femmes  des  principaus  de  ce 
pays  }  ont  pris  le  luxe  des  Dames  de  Lisbone. 
'  Les  Angolais  épousent  plusieurs  Femmes ,  dont  A»eoiA4 
la  première  jouit  d  une  ^nde  fupérioritc  fur  les 
autres,  jufques-là  qu'ell^^ut les  vendre.  Celle  qui 
cft  devenue  Mère  ,  doit  être  fôparée  de  fou  Mari 
Jufqu  à-ce  que  i'Enfant  ait  des  dents.  Les  Femmes  à 
Angola  fe  mêlent  du  commerce  ,  &  font  toutes 
les  affaires  du  dehors ,  tandis  que  leurs  Maris ,  tran* 
quiles  dans  la  maison  ^  Toccupent  à  filer  &  à 
Taire*  des  ctofes.    Elles  font  jalouses  à  Icxcès ,  & 
capables  de  déchirer  une  Rivale  de  leurs  propres 
mains.    Quelques  Voyageurs  leur  attribuent  le 
fcisarre  usage  de  tourner  le  arrière  à  la  lune  naif- 
fanre  s  en  haine ,   disent«>^es ,  de  ce  que  cette 
Planète  cft  la  cause  de  leurs  infirmités  périodiques. 
L'hiftoire  d'une  Reine  d*Angola,  nommée -^««/i- 
Jï'wytf  ,efta(rés  auieuse  pour  mériter  d  être  raportée. 
Cette  Princeflc  avait  été  élevée  dans  la  Religion  chré- 
tienne pat  les  Portugais  :  mais  à  la  mort  de  fon  Père 
lànsEnfans  mâles,  elle  voulut  recevoir  la  fcouronne 
avec  les  cérémonies  de  l'ancienne  Religion  ;  ce 
<jui  révolralcs  Portugais  ;  ils  placèrent  fur  le  trône 
lin  Cousin  d'Anna ,  &  la  forcèrent  ,  elle  &  les 
Nobles  de  fon  parti ,  à  fuir  dans  les  déserts.  Elle 
fit  de  vains  efforts  pour  vaincre  fes  Ennemis  ^& 
perdit  contr'eux  plusieurs  batailles  :  mais  on  aifure 
qu'elle  fut  plus  heureusedansTiocérieur  des  terres  ^ 
11  Partie/  y 


où  cUe  entendit  Tes  coo^juères ,  àd  côré  du  pari 
des  Jaggas.  P«£once  (  dit-on)  pour  ^gloire  des 
armes ,  elle  ne  le  mourrait  2  tes  Sujets  cju'cn  habit 
d'Homme  »  &  iorfqu'elîe  araît  vaincu  fes  Enne» 
mis  »  ils  étaient  afTorés  de  (à  proteâion  ^  famais 
elle  ne  foulait  qu'on  knr  tlt  aucun  tort.  Soo?e- 
Taine  abfolue  d'un  PcJpie  errant ,  elle  coofultaic 
le  ILâM^si^primàpt  avant  que  de  former  aucune 
entreprise ,  &  lui  tèsait  le  facnfice  de  la  plus  belle 
Fille  quelle  avait  pu  découvrir.  Dans  ces  afircuKS 
cérémonies ,  elle  le  couvrair  le  corps  de  peaus  de 
betes  teroccs ,  portait  use  cpce  fafpcndiie  ao  coa , 
or.e  biche  1  la  ceinture  ,  &  on  poignard  dans  la 
nu:n  :  prrtunt  alors  une  plume ,  elle  la  paflàir  ap- 
traven  de  Ton  rcz  par  oae  on  1  aime  qu'elle  y  en« 
trctesait  »  &  faisiJant  la  viâime ,  elle  lut  coupait 
la  tè:e  de  là  propre  yaîn»  &  avalait  une  gorgée 
de  (on  fang.  Son  exemple  était  îmirc  par  les  Chets 
de  la  Nation.  Auiieu  d  avoir  m  Mari,  cette  Fem- 
me extraordmaire  entretenait  foixante  Jeune»» 
hommes  »  aufquels  cllepennettcaît  d*«voîr  d'autres 
Femmes,  à-condirion  de  tuer  tous  lesEn&ns  qoî 
naîtraient  d'elles  :  Ces  cruels  Minifties  d'oae 
barbarie  (ans  exemple  »  étaient  toufoors  couverts 
dliabillemens  de  Femme ,  &  en  portaient  les 
noms  \  tandis  que  la  Reine  en  habit  d  Vomme  9 
affedait  de  prendre  un  nom  mafcnlin  »  &  avait  dé- 
fendu »  (bus  peine  de  mort,  de  rexprimer  autre- 
ment lorfqa  on  parlerait  d*eUe.  Noos  tenons  toos 
ces  détails  de  FulUr^  ^pîf»ttM>  Holandais,  &  té- 
moin ocolaire. 


Les  mariages  <îcs  Loan^oif  n'ont  rien  de  parti*  loawco. 
culicr  ,  fi  ce  n'eft  que  lorfqii'uiv  Fille  f'cft  Laifféc 
feduire  avant  le  mariage  ,  elle  doit  paraître  à  la 
cour  avec  fon  Amant,  avOMcr  fa  (wtt  »  6^  denian* 
der  pardon  au  Roi ,  qui  l'accorde.  Cette  abfolu-?i 
non  n*a  rien  d'humiliant  »  mais  elle  eft  d'une  né- 
ccfnté  indifpenfable  *,  une  Fille  qui  négligerait  ce 
devoir  y  exposerait  (on  pay^  à  une  afireuse  fôche- 
tcffk»  qui  causerait  fa  /uin^  Rarement  les  Loan« 
goi$  épousent  plus  de  deux  ou  trois  Femmes,  qui 
font  moins,|purs  compagnon  que  leurs  Efclaves ,  Se 
qui  font  changées  de  tqur  le  &cdcau  du  ménage* 
Le$  Femx^nes  du  Roi  foof  au  nombre  de  cinq  à 
fix  mille,   Ceft  dans  ce  pays  qu'on  feir  Téprcuve  de 
la  fameuse  Ijqueur  bonda  :  jamais  les  Loangois  ne    . 
peuvent  f'isnaginer  qu'on  foit  mort  naturellement  ; 
à  chaque  .4écè$  ,  ils  conGiltcnc  leurs  Mokijfos  ou 
Fénckes,iq\xi (ont  leijtrs  idoles:  dVEnjafijaoa 
Pierre  ne  dit  pas  que  ce  font  les  Mokiflbs  qui  ont 
envoyé  la  niort ,  on  foupçooe  les  Hommes»  cm  rire 
au^fort  les  quartiers  de  im  Ville ,  &  le  Prêtre  le  fai^ 
.tomber  fur  celui  où  demeqreç^  fes  Ennemis  :  lorf- 
que  le  quartier  efl:  découvert,  on  tire  encore  le 
fort ,  &  un  Homme  de  chaque  rue  boit  la  iond^ 
pour  fes  Voisins  :  ^ctte  liqueur  eft  composée  du 
jus  d'une  racme  grofle  comme  la  cuiffe ,  te  longue 
d'environ  (ix  pouces  s  l'eau  dans  laquelle  cXle  a  in- 
fusé devient  auflS  amère  que  le  fiel  i  celui  qui  en 

boit  y  f'i^  eft  coupable»  tombe  à  terre  (ans  con- 
naiflance  (  &  on  tombe  toujours ,  &  Ton  eft  ennemi 

Va 
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ôr  ?*aE.  «I  ^©i  se  r«r  ras  t^ 

fccr  fciW.i^w-x  -fiiiijrrrr;  =t3  £  dis  f ce?  sa- 

trrSr  dS  trzir^rz  Trrt.  Erfr  rciy»  te  Fffxacss ,  le 
Ffnrr  n  rboiî::  «dc  ,  a  knelle  iî  «fâfcrr  fc  tiac 
Jr  Mtrs  ;  au::  ;!  Shxt  Q^û  KhcksîSt  bim  ,  car  ccft 
ons  icfarcr^zz  ecM  fe  «Seor:  Dans  roorss  les 
afFèT»  iuyKTJPtg  ^  îi  ddèc  pmirs  (oa  arris  :  Pii 
roffœfs ,  OA  fil  cdbic  de  fe  ptércT  à  fa  <!«in ,  elk 
a  cirai?clei3iâccrbTfedc(:ipoprcsnu-cs.  Loii^ 
qae  fon  âge  lui  latflc  encore  qaclqac  goût  pour  k 
pb»:r ,  elle  eft  mairrefle  de  ft  cfaoim  an  Anurt , 
&  les  Lnfans  qoi  pcavcnr  nahre  de  ce  commerce  » 
foot  comptes  parmi  ceux  da^fang  Rojrai  Ce  (ont 
les  Enfans  de  la  Sceur  aince  qui  fiiccèdent  au 
tr&ne. 
ic»iir.  La  plaralité  des  Femmes  en  cft  usage  parmi  les 
Béninois ,  &  leur. nombre  n*a  de  isègle  tjue  le  ca- 
price, l'amour  ou  les  facultés  du  Maris.  La  de* 
mande  faîte  au  Père  de  la  Fille ,  (qui  tft  toujours 
accompagnée  de  quelques  présens  )  la  Future  efl 
conduite  chés  le  Mari ,  fans  autres  formalités.  Au* 
lieu  de  donner  un  feftin  dans  fa  maison  ,  le  Nou- 
veau-marié envoie  une  portion  à  chacun  de  fes 
Amis*  Les  Nègres  en-général  ne  font  réelle* 
ment  jalons  que  de  leurs  Compatriotes ,  car  ils 
permettent  i  leurs  Femmes  ,    toutes,  (brtes  de 
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libertés  avec  les  Européens  (ce  qui  eft  afles  dans 
Ja  nature.)  Ce  (ont  les  Femmes  cjm  font  char- 
gées de  tout  le  fardeau  du  ménage  ;  elles  vendent 
achètent)  prennent  foin  de  leurs  Enfans^  préparent  la 
nourriture,  &  cultivent  la  terre.  Celles  qui  font  mal* 
lieureusement  ftériles  deviennent  loprobredela  na«- 
tion«  L'Épouse ,  pendant  fagroffelFe  ,  cefle  de  pren^ 
dre  place  au  lit  nuptial  :  Si  elle  accouche  d'un  Enfant 
mâle  ,  il  eft  d'abord  pirésencé  au   Roi ,  comme 
apartenant  à  la  courone  :  fi  c*eft  une  Fille^  elle  ref« 
te  avec  fon  Père  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  nubile , 
temps  où  il  lui  eft  permis  de  difposer  d'elle  à  fon 
gré.    Les  deux  fexes  reçoivent  la  circoncision  ;.  8c 
quelque  douloureuse  que  foit  cette  opération ,  elle 
l'eft  beaucoup  moins  que  certaines  incisions,  que 
Ton  fait  fur  le  corps,  pour  y  former  diverfesfigures 
ineffables.  Une  chose  bien  étrange^  c*eft  que 
tandis  que  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Bcnûh^ 
on  regarde  comme  le  plus  heureus  augure  la  naiC- 
fance  de  deux  Jumeaus  »  dans  ta  ville  d'Arébo  ^ 
quoique  dépendante  du  même  État ,  une  Femme 
qui  ipet  deux  Enfans  aa  monde  de  la  même  cour 
che ,  eft  façrifiée  avec  fea  dcur  Fruits ,  en  rbonneur 
d'un  certain  Dieu  méchant ,  révéré  dans  une  fo^ 
xêt  voisine.  On  peut  racheter  la  Femme  en  lui 
fubftituant  une  Efclavc  ,  mais  rien  ne  peut  fauvcr 
les  deux  Enfans.  Le  bois ,  où  réside  ce  Dieu»  eft  û 
facré  poiir  les  Nègres  ,  qu'il  ne  permettent  d'y  pé- 
nétrer ni  à  leurs  Femmes,  ni  aux  Peuples  des  att- 
ires cantoii.  U  eft  permis  aux  Hommes  dp  vendse 
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aux  Européens  pour  Efclavcs,  leur  Fcirimcs,  f  *ilscn 
font  méconrcns.  Le  Fils  aîné  cft  fcul  héritier;  il 
doit  aflîgncr  une  fubfiftahcc  à  fa  Mère  :  quant  aux 
autres  Femmes  de  fon  Pcrt ,  il  a  droit  ou  de  les 
vendre,  ou  de  les  mettre  au  rang  de  fes Épouses, 
ou  de  les  faire  travailler  à  fon  profit  comme  ef- 
clavcs. Un  Mari  qui  a  convaincu  fa  Femme  d  a- 
âbltère  ,  peut  lui  feirc  donner  la  baftonade  ,  &la 
thaflcr  de  fa  maison  ;   mais  depuis  que  les  Euro- 
péens font  la  traite  des  Nègres,  le  Mari  offenR 
ft  contente  de  la  vendre  :  par  une  loi  fort  iâge, 
te  Mari  aquiert  un  droit  entier  fur  les  biens  du 
Complice  de  TAdultèrc.  Les  Seigneurs  de  la  cour 
fe  vengent  plus  cruellement  lorfquMls  trouvent 
leurs  Femmes   dans  une  galanterie  \  ils  poignar- 
dent les  deux  Coupables  ,  après  les  avoir  exposés 
liés  eniemble  fur  le  fable  au  foleil  brûlant  de  cc$ 
climats ,  dont  Tcxceflive   chaleur  fait  fondre  leur 
'graiffe  •,  enfuite  ils  abandonnent  les  deux  cadavres 
aux  bêtes  faionches.  Si  l'accusation  cTadultèrc  n'eft 
pas  bien  prouvée,  les  Accusés  font  aâmi's  à  fe  pur- 
ger par  certaines  méthodes  établies  :  otilcs  ccmduit 
devant  le  Prêtre ,  quf  leur  perce  la  langue  avec  une 
plume  de  coq  :  fî  la  piuihc  pénètre  aisément ,  c'cft 
une  marque  d'innocence  -,  fi  elkrarrcte  au  milieu 
des  fibres  ,  il  ne  faut  pas  d'autre  convidion*  Dans 
•une  autres  épreuve  ,  le  Prêtre  (  qui  eft  toujours  un 
fripon)  prend  un  morceau  de  rerrc,  qu il  paîtrît 
avec  fcpt  ou  neuf  plumes,  queTAccus,^  ou  TAccu- 
séc  doivent  tirer  fucccffi ventent.  Si  elles  fortcm  fans 
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peine ,  c*cft  une  preuve  d'innocence  ;  dans  le  cas 
oposé  ,  la  conviâion  eft  complète.  Une  troisième 
épreuve,  conf  ftc  à  cracher  dans  les  ycus  dcsAccuscs 
le  jus  de  certaines  herbes  ;  fil  n'en  reiTentcnc  au- 
cune douleur ,  it  font  renvoyés  libres  ;  fi  les  yeus 
paraifTcnt  rouges  &  enflâmes,  ils  font  condannés  à 
à  Tamcnde.  Un  anneau  de  cuivre  rougi  au  feu ,  8c 
apliqué  fur  la  langue  de  celle  cjui  eft  feupçonéc 
d  adultère  conftitue  la  quatrième  épreuve ,  fi  la 
langue  eft  brûlée ,  la  Femme  eft  déclarée  coupable* 
Le  ferment  eft  la  cinquième  épreuve:  L'Accusé, 
après  Tavoir  prononcé,  cftjetc  dans  la  rivière  ,  qui 
a  la  propriété  d*engloutir  les  Coupables ,  &  de  re- 
jeter  doucement  les  Innocens  ,  quand  ils  ne  fao* 
raient  pas  nager  :  înais  tous  les  Nègres  font  boas 
nageurs ,  &  fe  parjurent  fans  fcrupule;  ainfi  cette 
épreuve  eft  celTc  de  faveur  ,  elle  ne  leur  fait  cou- 
rir aucun  danger  -,  les  autces  font  aufll  facilement 
éludées ,  moyennant  un  petit  présent  au  Prêtre  ^ 
il  n'y  a  de  vrai  danger  >  que  lorfquc  l'Accusatciic 
en  a  fait  fecrctement  un  plus  confidéral)le..  La  pa?- 
rure  des  Béninoises  eft  «rcherchce  ;    elles  portent 
de  longs  paniers  de  calico  ,  de  divevfes  couleurs  » 
qui  font  fermés  pardevant  avec  des  boucles  :  la  tcte 
ic  les  épaules  font  couvertes  d'une  mantille  ^   oa 
d'un  voile  d'une  aune  de  longueur:  leur  cou  eft: 
chargé  de  coliers  de  corail ,  &  l'on  voit  st  leurs  bras 
&  à  leur  jambes  une  multitude  de  petits  cercles 
bnllans  :  elie^  portent  au  doigts  quantité  d'an- 
neaus  :  elles  ajuftent  leuss  cheveus  en  grandes  & 
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petites  boucles  >  &  elles  en  ferment  fur  le  (bmmtt 
de  la  tête  une  efpèce  de  crête  de  coq  >  qui  a  bean* 
coup, d'agrément.    Les  Filles  vont  nues  jufqaVa 
mariage  ^  à-moins  qu'on  n*ait  obtenu  du  Roi  la 
permiflion  exprelTe  de  leur  faire  porter  des  habits; 
ce  qui  pafTe  pour  une  grande  fiiveur. 
A&DiL  A.      ^^  ^^  inutile  de  répéter  que  la  pluralité  des  Fem- 
mes eft  d'usage  parmi  les  Ariraytns.  L'Épouse  dit 
Roi  a  la  prérogative  de  pouvoir  vendre  les  autres 
Femmes  de  fon  Mari ,  pour  fupléer  à  fes  besoins, 
ru  refuse  d'y  fatiffaire  :  les  Grands- feigneurs  épou- 
sent des  Filles  de  qualké  qui  n'ont  pas  plus  de  dix 
ans  :  ils  les  rangent  dans  la  claiTe  de  leur  Servan' 
tes  )ufqu'à  ce  qu  elles  foîent  en  état  de  paflèt  \  Té» 
tat  de  Femme  :  Tant  qu'elles  font  Filles  ,  elles 
rcftcnt  exadcment  nues  ,  &  elles  ne  couvrent  ce 
que  la  pudeur  oblige  de  cacher,  qu'au  temps  où  ta 
confommation  du  mariage  eft  fixée.  Qz%  Femmes 
n'ont  jamais  plus  de  deux  ou  trois  Enfans ,  &  les 
mariages  n'exigent  aucune  cérémonie  remarquable  : 
Les  Nègres  ne  peuvent  concevoir  que  leurs  Fcm. 
mes  mettent  deux  Enfans  à- la- fois ,  fans  être  adul- 
tères. Les  Ardraycnnes  ont  de  la  coquèterie  & 
beaucoup  de  propreté  ;  elles  n'épargnent  aucun 
foin  pour  plaire  à  leurs  Maris,  qu'elles  connaiiTent 
pour  délicats  autant  que  lafcifs, 
JoiDA.     J^cs  Juïiauns   font  les  plus  polis  des  Nègres  , 
&  le  cérémonial  de  leurs  Visites  rcflcmble  aflés  à 
celui  des  Chinois.  L  e  refpeâ  des  Enfans  pour  leurs 
Pères  &  celui  des  Femmes  pour  leurs  Maris  eft 
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porté  auflS  loin  qu*îl  peut  aler  :  les  preinters  8e  Icf 
fécondes  ne  reçoivent  rien  d'eux  fans*fe  mettre  è 
genouS)  &  fans  employer  les  deux  mains  ;  ce  qui  eft 
regardé  comme  la  plus  grande  marque  de  foumif- 
£on  :  fils  leur  parlent ,  c'eft   toujours  en  fe  cou- 
vrant la  bouche  avec  la  main ,  dans  la  crainte  de 
les  incomoder  de  leur  haleine.    Par  décence  ^  les 
deux  fexes  f 'accroupilTent  pour  uriner  ,    &  toute 
Femme  a  droit  de  faire  mettre  à  Tamcndc  un 
Homme  qui  fe  découvrirait  devant  elle  pour  fati& 
faire  aux  besoins  naturels.    On  eft  laborieusaa 
Royaume  de  Juida  ;  ce  qui  eft  un  grand  fénomè-: 
nés  fous  un  climat  H  chaud  I  une  émulation  loua- 
tic  entre  les  deux  fexes ,  fait  qu'il  n'y  a  perfone 
d*oisif  :  tandis  que  les  Hommes  f 'occupent  du  Ia« 
bourage  ,   filent  le  coton ,  font  des  étofes ,  des 
calcbaffes ,  des  inflrumens  de  bois  ou  de  fer ,  des 
zagaycs &c  9  les  Femmes  braffent  delà  bière  >  pré- 
.  parent  les  alimens ,  ou  portent  au  marché  les  fruits 
de  leurs  travaus  &  de  ceux  de  leurs  Maris.    Les 
deux  fexes  font  aflîs  décenmcnt  vêtus  :  les  Fem- 
mes ont  plusieurs  pagnes  fort  courts  9  qui  fe  fer- 
ment fur  le  ventre  avec  une  boucle  :  Mai^  elles  font 
nues  jufqu'à  la  ceinture  *,  &  perfone  ne  fc  couvre 
la  tête  ,  fi  ce  n*eft  quelques  Nègres  opulens  qui 
mettent  deschapeaus  à  la  française:  Les  Filles, 
jufqu'au  temps  de  leur  mariage ,  ne  cachent  aucune 
partie  de  leurs  corps  ,  dont  rien  n'a  gâté  les  belles 
*  proportions  :  car  il  parait  que  le  double  motif  de 
marquer  la  différence  des  Femmes  &  des  Vierges,  & 
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iz  mAinrcnir  ces  derr.iètrs  dans  la  (àgcfiê  ,  apoité 
les  Juidaîecs ,  ê'aiiîmis  décens ,  à  ûir:  alcr  nua 
toarcs  l^s  Jcuaes-£lls«  Ua  ilmplc  Habitant  de  ce 
Royamne  a  quelquefois  qoaran::  Femmes  ;  ce  qui 
Tien:  de  ce  que  le  fecond-fexe  y  abonde  beaucoup 
plus  que  le  premier  :  Les  Cbete  en  entretiennent 
iufq j'i  trois  ou  quatre  cents  j  &  fbovcnt  le  dou- 
ble, &  le  Roi  n'en  raflèmble  jamais  moins  de 
trois  ou  quatre  nulle.  On  troque  ailes  chèrement 
.les  j'cliiaus  &  les  marchandises  contre  des  Femmes» 
qji  ;on:  à  bon-marché  ^  fi  on  oe  les  tiouve  pas 
vierges  »  on  cft  Lbre  de  les  congédier,  &  de  re* 
f  rendre  je  qu'on  a  donne  pour  les  ohrinir,  Cepeo* 
dan:  une  Fille  qui  a  £àit  ies  preuves  de  ficondité» 
^  for:  courae  des  Hommes,qui  eipcicm  qa  eUc  leur 
4ion3cxa  un  grand  nombre  d'En&ztt  \  ^aîiUmyfc 
ibrres  de  Filles  fe  donnent  à  qui  veut  bien  les  cpoo- 
.ser,  &  on  ne  les  achète  par  aucun  pscsecr.  Pour  cou» 
■trader  mariage,  il  fu£t  de  demander  une  Fille 
à  fon  Père:  lorfqu on  eil  d'accord  iur  le  troc,  les 
.Parens  de  la  Fu:ure  la  conduisent  a  la  maison  du 
Mari  ,  qui  lui  présente  un  pagne  neuf (&  c*eftor- 
dinaireniect  it  pemier  qu'elle  porte)  »  on  tue  un 
mouron  pour  le  tcâin ,  &:  le  Mad  le  mange  a?ec 
les  Parens  mâles  des  deux  Êmûlles;  caries  Femmes 
ne  Te  mettent  point  à  table  avec  les  Homoies:  il  a 
feulement  Tartention  d'enenvovet  une  portion  a  fâ 
Nouvelle-cpouse  »  pour  qu'elle  la  mange  avec  /à 
Mère  &  fes  Parentes  les  plus  proches.  Les  Mariages 
entre  Eiclaves  exigent  encore  moins  de  ccrémoi* 
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aies  ;  il  fuffic  du  confcntcment  des  Maîtres  pour 
coucher  avec  une  Fille,  la  regarder  comme  fa  Fem« 
me,  ou  comme  Concubine  :  telles  étaient  les  unions 
des  ilotes  chcs  les  Lacédcmoniens ,  &  ceux  que 
Caicn  leur  Imitateur  autorisait  dans  fa  maison. 
Les  En  fans  qui  prorienncnt  des  Nègres  Efclaves, 
apartiennent  au  Maître  du  Mari,  fils  font  mâles, 
&  les  Filles  à  celui  de  la  Femme.  Les  Juidaïens 
font  extrêmement  jalbus;  il  n*eft  permis  ni  de 
•toucher  les  Femmes,  ni  même  de  lererles  yeus  fut 
elles  :  lorfqu'un  Homme  du  commun  entre  ebés 
un  grand  Seigneur  ^  il  doit  crier  Âjo ,  terme  qui 
^avertir  les  Femmes  de  fe  retirer  ;  la  baftonade  eft  la 
puniifion  réservée  à  ceux  qui  osent  enfreindre  cette 
loi.  Les  deux  fexes  jouiflènt  d'un  égal  privilège 
d?  fe  quitter  par  le  divorce  :  Un  Mari  qui  répudie 
là  Femme ,  en  eft  quitte  pour  payer  aux  Parens  le 
double  de  ce  qu*il  leur  en  a  coûté  pour  les  frais  da 
fcftin  ;  fic*eftla  Femme  qui  quitte  Ton  Mari ,  elle 
eft  tenue  de  lui  reftituer  tout  ce  qu'il  a  dépenié  poUt 
•la  noce.  Pendant  leurs  infirmités ,  les  Femmes  ob« 
fervent  la  retraite  dont  nous  avons  déjà  parlé  y  9c 
elles  ne  reviennent  auprès  de  leur  Mari ,  que  bien 
purifiées  par  des  bains  firéquens.  Il  eft  rare  que  les 
Juidaïennes  mettent  au  monde  plus  de  cinq  ou  fîx 
Enfans  ;  elle  commencent  à  être  fécondes  à  onze 
ou  douze  ans,  &  ccffent  à  vingt-fix  environ.  Com- 
me à  compter  depuis  les  Femmes  du  Roi ,  jufquà 
celles  des  moindres  Particuliers ,  toutes  font  dans 
le  cas  de  mener  une  vie  extrêmement  laborieu^s 
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cette  cootinucUe  fujérioa  engage  quantité  de  Filkf 
à  prendre  le  para  da  iibemoa^e.  Ccft  à  la  (aveoc 
du  grand  ooo^ire  dz  Fe-nnes  qu'cnne tiennent 
les  Habirans  de  Joida,  que  ce  petit  Royaume  eft 
fi  peuplé  i  û  Cj  trotfve  des  Pèrcs-de-famille  qo> 
cm  jufqu'a  trois  cents  Eofans  ;  ceux  qui  ne  Pen 
▼oient  que  la  moitié  de  ce  nombre  £:  craîent  mat 
Imneiis:  il  eft  arrivé  à  on  Gouferncur  de  Province^ 
^tepoaflêr  on  puiilant  Ennemi  avec  le  feul  (ecoms 
die  (es  Fils  ,  Se  de  (es  PenrfiU  &  de  Tes  Efdavcf. 
Afics  comaounément  il  (ê  ven-l  un  millier  de  Nèr 
{Tes  an  nurcbé  de  Jnida  pour  les  traites  d'Europe* 
A  la  mort  cTon  Père  ,  le  Fils  aîné  hérite  de  tous 
lès  biens  ,  &  meaies  de  ùs  Femmes,  avec  lefqucUes 
il  commence  à  vivre  en  qualité  de  Mari ,  fa  M 2- 
xe  &  (a  Grand*méfe  nuremelle  exceptées.  [  ^<e^e^ 
fomr  Us  mœars  d€  ces  Kifrts  ,  nUiiwtmtm  aux 
Fcwimes^pukli^nis  &  mm  ftUes  emmpÊcrécs  au  Jet' 
rue  ?m  Serpemx  faickcje  roKXOCMAFBB^  p.  257 
(f  fuiy.\  Les  Juidai'cnnes  ont  des  Prétrefles  ,  nom- 
mées BÙAS  j  qu:  fc  h>nt  apeler  les  Eo&ns  de  Dieu  r 
Elles  font  mariées,  &  font  les  feules  de  la  Na- 
rion  qui  maîtrisent  Irars  Maris.  Ces  Bétas  ToBt 
élues  tous  les  ans»  &  les  Maris  ne  peuvent  (*oposer 
à  rélcâion,  quoiqu'ils  la  redoutent»  Lorfquim 
Farriculicr  eft  convaincu  d*adultère  ^  &  que  le 
le  Roi  a  prononcé  (à  Sentence  de  mort,  f  *il  ncft 
pas  arrêté,  on  le  cherche,  &  fi  on  le  troave.il  eft 
ailomé  au  même  lien  ,  Se  fon  corps  refte  exposé  à 
la  vue  du  Public  jufiju  a  ce  qa  il  lôit  cnricremcat 


pourri ,  ou  que  les  bêtes  carnacières  Taîent  dévorél 
Pour  juftifier  cette  rigueur ,  le  Roi  dit  à  un  Euro^ 
pccn ,  QutJîtaèulUn  n^itaii  pas  puni  de  laforU^ 
k  repos  "des  familles  ferait  troublé  continuellerrunï^ 
''€t  que  c'ejl  du  petiple  à  profiter  'de  ces  exempUs^  pour 
ne  Jamais  fouiller  le  lit  V  autrui.  Ce  Prince  Te 
fert  fouvcnt  de  fes  Femmes  pour  exécuter  fes  fen- 
ttnces  :  il  en  envoyé  trois  ou  quatre  cents  piller  les 
tferres  &  l<t  maison  du  C^ondannè,  Le  Galant  d*U« 
lie  Femme  du  Roi,  lorfqu'il  cil  convaincu ,  ell 
"Oînduir  au  lieu  du  fuplicc  ,  &  placé  fur  une  petite 
élévation ,  où  il  fert  pendant  quelque  temps  de 
but  aux  Grands  de  la  Cour,  qui  ^exercent  à  lancer 
fur  lui  leurs  zagayes  \  enfuite  >  eux  jWw^c  la  Cë^ 
'pable  y  on  coupèà  ce  MalHeureus  là-^arm'qîîtOi 
fendu  -crifîiînel,  &*on  Toblfçe'dfe  la  jeter- *tl6r 
■mcitic  au  feu!  Qûelqacfbis  îKfehttaUs-deux-préL 
t/ipi^és  dans^émc  foil^'prolloHtk' ,  oà  on  l'es  arri»^ 
par^degrés'iî'eBd  bëuillante ,  &  bn^»tes  cnrevrffc 
ibus  àtit  itioncék'us  de  terre.  D'autces  fois  >l3h  4te 
J'Amant  à  Urie  broche  de  fw  ,■  &'bri  leiFaicr6tii?> 
Tandis  que  fa  Complice ,  placée*  tout  j^rès  du  ïai', 
ift  grillée  par  la'gràfiffe  'de  rMbmrîie ,  dont^fes 
autres  Femmes  dù^R^i  font  contraintes -^dc  Tafpcf* 
fer ,  jufqu  à  ce  quettc  foit  expirée.  > 

■  Les  Femmes  de  ce  pays  fonr'd'une  faille  moyert*cATi-o'ofti 
ne  ,  &    d*tiri  5  embonpoint   AwoftiHble  :  Elles 
ont  la  tête  ronde  &:  petite  ;  l^s-  yèuVvifs,   le  né» 
tetroulle  &  volaptueus  ;  les  clieveus  làffigs  &  frisés  { 
ia  bouche  petite;  les  dents  blanches '&  bien  ran«; 
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de  la  Bc/km  que  le  Man  eft  part:ai!icrsinenc  ft- 
loas.  Le  Voyagear  Eoffm^n  allure ,  qar  iorfqa  h 
Nègre  vcar  pendre  uc^  rouvelie  Fenanc ,  il  ci 
obligé  cTacherer  le  confecrrrocrr  ce  la  Myi^rn 
gTar2€  ;  &  ^rrxa  prérend  que  roures  ces  Codco- 
Imocs  oncla  libené  de  f:  choisir  un  Anianr  ,  iâns 
que  le  Mari  foît  en  droir  de  le  pocrfuivrc  en  fSr 
Ôcc  La  première  Femme  a  le  pnrilége  de  pailèr 
ciois  nuirs  chaque  fcmaine  avec  fon  Maxi^  2c 
comme  la  Boffum  ell  en  poflcilion  de  la  quatrième, 
il  n'en  refte  que  trois  au  Mari  ,  qu  il  diitribue  a 
{où  pcric  Séi^l  avec  beaucoup  d'czalicéj  pour 
^▼irer  les  querrllts  &  les  jalousies  domeîliques. 
Lorfque  la  Mughtrc-yranic  cû  parvenue  à  un  J^ 
a[vancc  j  le  Mari  en  choisir  une  aurre ,  &:  l'anden- 
ae  eft  reléguée  parmi  les  Servantes.  Autntôt  qu'une 
Noire  a  des  indices  fùrs  de  grolTeile  »  elle  cft  trair 
tée  par  (on  Mari  avec  les  plus  grandes  arrenaons, 
&  l'on  fait  de  riches  dons  aux  Fcdchcs  de  iafa- 
mille  pour  la  délivrance.  Quelques -iours  après»  ou 
la  conduit  fur  le  bord  de  la  mer  »  fiiivie  d'une  mul- 
dtude  d'Enfaos  »  qui  lui  iéreoc  quanrité  d'ordures  : 
on  la  lave  avec  foin^  &  on  eft  pcr ruade  que  làns  cette 
ridicule  cérémonie,  la  Mérc»  i'Enûnt  qu  elle  pofîe  j 
ou  quelqu'un  de  la  famille  mourrait  avant  le  terme 
jôrdinaire.  Les  Femmes  de  la  côte-d*or  accouchent 
f  fans -pudeur  en-présence  de  la  plus  nombreuse  a£> 
fcmblée.  Rarement  elles  font  plus  d*un  quaff* 
,  d'heure  en.  travail  j  &  jamais  on  ne  les  entend 
^pouiTer  un  cri.  Sitôt  quelles  font  délivrées,  on 

leur 


leur  présente  un  breuvage  cotnpQs6  d'huile  de  pal- 
ïnier,  de  poivre  de  Guinée,  &  on  les  laiflc  dormit 
Quelques  heures.    Elles  fe  lèvent  cnfuitc ,  lavenc 
leur  Enfant  avec  beaucoup  de  foin  ,    le  cbargenc 
fiir  leur  dos ,  &  rcroument  au  travail.  Les  Enfans 
des  deux  fcxes  courent  nuds  &  en  libcjrté  jufcju'i 
doute  ans  :    i  cet  îge,  les  Filles  commencent  à 
fiiirc  des  paniers  ,  des  natcs ,  des  bonnets  ,  &  tout 
Ce  qui  eft  néccfTaire  dans  le  ménage  :  on  leur  mon  • 
tw  à  teindre  en  diverfes  couleurs  j  à  broyer  le 
iBûYs  ,  &  à  faire  des  pâtes ,  qu  elles  vendent  a^i 
tnarché:  une  parti  du  profit  qu'elles  ei)  retirent, 
fcrt  à  former  la  dot  dont  nous  avons  parlé  :  car  il 
ne  faut  pas  imaginer  tjue  ce  foit  le  Père  qui  }a  dpn* 
ne  ;  il  vend  fa  Filic ,  Se  ne  lui  donne  rien  -,  fpu» 
▼ent  fcs  Enfans  font  fon  unique  ricbéfle.  tJtpe' Fem- 
me n'a  point  départ  à  i*héritage  dc'fon'^Marî, 
quoiquelle  en  ait  eu  des  Enfons:  tout  ce'q«ift  le 
Mari  poflèdatt  paffe  \  fort  Frère  5  f  *il  n  y  a  pas 
de  Frère ,  le  bien  rertionte  au  Père.  Un  Mari  doit 
îeftiwer  aux  Frètes ,  ou  au  neveils  de  fcs  f  emmei 
tout  ce  qtfil  a  rcçû'iîVHe.  One  f^emmç  veuve  doit 
pourvoir  â  4a  ftibirftafifcc  'èc  i  celle  dé  fcs  Enfans  : 
Comme  le  FJls  de  la  Concubine' d*uh  Nègre  tom- 
fcerak  dawTéfcla^«èé'  des  Héritiers  après  la  mort 
de  (on  Père  ,  cefcii^^i  «  grand  fdin  de  TafFranchit 
pendant  fa  vie-)  &  iftbis  perfdnenepeut  lui  difpu-- 
cetlês  prtvîligts  de  la  libetté.  Il  fubfifte  parmi  les 
Itt  Nègres  «m  Kri  dont  il  ne  peuvent  rendre  rai-> 
toB  fêcdmtt  ib  neconutUTctic  pas  Forigine  ;  c*eft 
U  Partie  U 
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que  ÏAint  des  Fils  cft  de  droit  héritier  du  Frète 
de  fa  Mère ,  &  que  ïAintc  des  Filles  hcritc  de  (k 
Tante  maternelle.  Cette  loi  elUnviolable,  Aure* 
tour  du  convoi  d'un  Mari ,  toutes  les  Femmes  & 
rendent  à  une  rivière;  elles  y  entrent  jufqu'au  nom- 
bril, &  fy  lavent  en  pouffant  des  cris  &  des  ûm- 
glots  ;  enfuite  qnelques-unes  d*entr*ellcs  fe  détt* 
cbent  f  &  vont  prendre  la  Femme  favorite  ;  elles 
la  plongentdans  la  rivière,  &  après  l'avoir  rcnverfie 
fut  le  dos ,  lui  lavent  forcement  toutes  les  parties 
du  corps  :  Toutes  les  autres  Femmes  raprochent 
pour  la  délivrer  3  &  la  relever  ;  on  lui  b\t  enfuit» 
un  compliment  de  condoléance*,  c'eft  ce  qui  termû 
ne  les  funérailles*,  on  ne  fonge  plus  qu^  fe  réjouir» 
te  fur-tour  Ton  danfe.  Les  Hommes  &  les  Femmes 
font  paffionés  pour  ce  divertiffemcnt  ;  &  il  lèraic 
împoffible  d'engager  une  Noire  à  travailler  »  lorf- 
qu'elle  entend  le  fon  de  quelqu'ififtrumcnt  ;  elle 
part  au(fitôr  #  &  fe  met  à  danfer.  Dans  toutes  les 
habitations ,  vers  le  coucher  du  foleil  «  les  Hom* 
mc$  &  ks  Femmes  Taffemblcnt  fur  la  place  pour 
chanter  &  danfer,  avant  que  de  fe  mettre  au  lit  :  les 
Femmes  portent  aux  pieds ,  dç  petits  grelots  »  &  les 
Hommes  des  queues  d'élé&nsoude  chevaus*marins 
qui  leur  fervent  d'éventails  ;  on  £b  panage  eo  cou- 
ples vis-à-vis  l'un  de  l'autre  comme  dans  nos  concre- 
danfès  ,  8c  l'on  ferme  enfuite  une  danfe  générale» 
avec  les  fauts  &  les  geftes  les  plus  ridicules:  Mais 
les  danfes  à  llionneur  des  Fétiches  font  graves  ft 


oset.  Lotfqu*une  Femme  donne  atteinte  à  la 
icé  du  mariage ,  fon  Mari  peut  la  répudier  8C 
:adre ,  fans  autre  explication  que  la  preuve  da 
;  le  Complice  ell  condanné  à  payer  vingt-qua« 
esas  j  ou  neuf  onces  d'oc  :  Si  c'cft  une  Euro- 
I ,  comme  il  n'eft  pas  fournis  à  cette  punition  » 
emme  eft  condannie  à  un  amende  de  quatre 
iSj  à  prendre  fur  ùl  dot,  fi  elle  n'a  pas  l'art  de 
irer  de  fon  Suborneur.  Une  Femme  (bupçonée 
:  fe  iuftifier  par  les  Fétiches  :  Si  l'affiront  eft 
au  Nègre  par  fa  Mujhere-^jrandt ,  comme  cet 
âge  eft  le  plus  fenfible  qu'il  puifle  recevoir,  le 
ipable  ne  peut  fe  fauver  de  la  mprt ,  qu'en 
int  une  amende  au  Roi  \  mais  il  ne  peut  ref- 
lans le  pays  fans  rifque.  Les  causes  d'adultéré 

portées  devant  un  tribunal  de  juftice»  &  leuc 
sion  eft  fort  embaraflante  :  Un  Mari  explique 
:  énergie  tout  ce  qu'il  a  vu,  ou  cm  voir  s  l'Ac- 

quelquefbis  avoue  tout ,  mais  il  prétend  ne 
avoir  confommé  le  aime  :  La  Femme  qu'on 
roge  enfuite,  entre  ibuvent  dans  les  détailsjes 

obfcuts;  ce  qui  réduit  les  Juges  à  fe  conten*^ 
lu  ferment  de  l'Accusé.  Mats  ï  beaucoup  d'é- 
Is  les  Maris  Nègres»  reflemblent  à  certains 
îs  d'Europe»  te  permettent  k  leucs  Femmes 
itretenirun  commerce  libenin»  pourvu  qu'il  foie 
Kieus  ;  d'autres  ronleatent  feulement  qu'elles 
flent  l'intrigue  jofqu'i  un  certain  point ,  & 
s  étant  avertis»  ils  tirent  du  Galant  tout  ce  qu'il 
rftpofliUc  d  accorder  pour  fa  vie.  Cemauége 

y* 


ttt  fort  cti  mage  for  la  Côre  ,  8c  les  Éttan^^  es 
ont  été  fouvenc  les  dupes.  Un  Efclave  adultère 
perd  la  TÎe,  fil  a  afFaire  à  un  Nègre  puifTant  »  &  fou 
Maître  eft  condanné  en-outre  à  une  grofTe  amcndei 
Malgré  les  punitions  qui  attendent  les  Épouses  infi« 
dellesUeur  tempérament  les  porte  avec  tant  de  (btc^ 
i  Ul  volupté  9  &  même  à  la  débauche  ,  qu'elle 
ifrontent  tous  les  dangers  pour  fc  fatifFaire  :  On  m 
voit  qui  fe  jètent  effrontément  dans  les  bras  d'un  £f* 
dave  ^i  leur  plaît j&  qui  jurent  de  le  dénoncer  à  leur 
Mari ,  comme  les  ayant  voulu  violer ,  Til  ne  ft 
prête  1  leurs  désirs  :  d'autres ,  pendant  la  nuit  ik 
dérobent  de  leur  hute  ,  &  vont  le  chercher, dam 
fa  retraite  ,  fe  couchent  auprès  de  lui ,  &  le  me* 
tiacent ,  pour  obtenir  fes  carelfes,  de  faire  da 
bruit  afin  qu'on  les  furprenne  cnfemble.  Il  y  a 
l>eaucoap  de  cantons  dans  la  Guinée  où  les  Fem- 
mes ne  fe  marient  que  fort  tard ,  tant  parce  qu*fl 
y  a  plus  de  Femmes  que  d'Hommes ,  &  qn'ellei 
he  font  pas  recherchées  >  qu*a(in  de  jouir  des  préro* 
gativcs  &  de  la  liberté  de  l'état  de  Filles  ,  dont 
Fexcès  ne  leur  eft  jamais  reproché.  Untrès-grtofl 
"nombre  même  déclarent  qu'elles  ne  ft  marieront 
jamais  «  &  dès  -  lors  elles  paffent  pour  Femmes 
publiques  ou  Abiléris ,  &  doivent  fe  fiiire  tectvcric 
au  rang  de  ct%  infâmes  Créatures. 
XtsiNt.  ^^*  Femmes  Iffinoists  oint  la  taille  bîett  prise  » 
mais  elles  n^ont  rien  de  (S'dmsantx  elles  font  dédtl* 
gneuses ,  rosées ,  fpiritaelles  ^'^los  avares  quclems 
Marfs,  qui  le  font  beàucoapj  8c  libertinesi  rexeêSj 
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te  qui  leinr  eft  permis  une  qu'elles  bc  font  pas  mariécf^ 
gu  que  leur  Mari  ne  leur  a  pas  fait  avaler  quelque  Fé« 
ûcbe  pour  gâtant  de  leur  fidélité»  Leur  vanité  cft 
çx^cilive ,  &  elles  n'épargnent  aucun  des  ajufte- 
inens  les  plus  ridicules  pour  Ce  rendre  belles  à  leur 
mode  (c'cft  rout-conune  à  Paris.)  Un  UCnois 
peut  tuer  fa  Fenune  >  fil  la  furprcnden  adultère  > 
Se  il  poignarde  audi  le  Complice  »  lorfqu  il  n'a  pas 
de  quoi  fc  racheter  :  nos  Européens  (è  font  troa« 
vés  fouvcnt  dans  le  cas  :  Cette  amende  eft  fixée  à 
cent  livres  pour  un  Paniculier  ;  mais  elle  eft  portée 
bien  plus  haut ,  fi  l^fFenfeur  eft  riche.  Les  céré« 
Bionics  du  mariage  ne  font  pas  longues  :  C'eft  or« 
dinaircmem  le  Père  qui  )ète  les  yeus  fur  une  FiUç 
pour  en  faire  l'Épouse  de  fon  Fils:  on  convient 
de  la  dot^  on  fait  avaler  le  Fétiche  de  fidélité; 
deux  jours  fe  palfent  ea  feftins  y  Sclt  Mari  coq* 
duit  (on  Épouse  diins  fa  cabane ,  où  il  la  rend* 
snaitreffe  de  tous  Tes  Efclaves.  Si  dans  la  fuite  ii 
prend  une  autre  Femme  »  ce  ne  peut-être  que  dit 
confentement  de  la  première  ;  mais  cette  permît 
fion  n'eft  jamais  refusée  »  parce  que  te  grand  nom» 
bre  d'Enfans  conftitue  la  richeffe  des  Iftinois,  9c 
que  les  fécondes  &  troisièmes  Femmes  font  regar** 
décs  comme  des  Concubines*  L'habillement  dct 
Femmes  eonfifte  en  un  pagne  fiitc  d'une  étofe  rayée^ 
le  foucenu  par  un  autre  mojrceau  d*étofe  qui  paflb 
fur  l'épaule  5  lequel  fcK  à  poftcr  les^Enfans  :  le  tpue 
4e  leurs  reins ,  leurs  bras  &  leurs  jambes  font  char^ 
gésde  divers  ornemcns^  de  cuivre^  d'érain»  ou^d'ivoî» 
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re,  &  fur-tonc  Jun  grand  nombre  de  dih  »  (jiioh 
que  fouvent  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  boîte  à 
fermer  dans  leur  cabane  ;  maïs  on  peut  fopoftî 
qu  elles  en  ont,  &  cela  flate  fcur  vanité.  L éduca- 
tion des  Enfans  rciTcmble  à  celle  des  pays  voisins 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Femmes  ont  toujours 
des  hutes  féparés ,  mais  dans  le  même  enclos  que 
que  celle  du  Mari  ;  pour  le  burnamon  ,  qui  fert 
de  logement  aux  Femmes  &  aux  Filles  lors  de 
leurs  infirmités  ,  il  en  eft  à  quelque  diftance.  Ceft 
cbés  les  Illinois  que  laflfreuse  maladie  qui  attaque 
les  fources  de  la  génération ,  &it  les  plus  terribles 
ravages  ;  elle  y  eft  naturelle  ^  &  paraît  aujour- 
d'hui à  nos  plus  habiles  Médecins  originaire  de 
ce  pays-là  :  L*unique  remède  qu'ils  emploient 
contre  ce  terrible  fléau ,  eft  de  plonger  le  Ma- 
lade dans  rifllni ,  rivière  qu*on  regarde  com- 
me un  bras  du  Niger ,  ou  du  NU ,  jufqu  a  ce  que 
le  froid  guérifle  ou  fafle  mourir  le  Malade  ;  c  eft 
le  dernier  qui  arrive  prefque  toujours.  Lotfqu'un 
Iffinois  eft  mort ,  fcs  Femmes  fe  répandent  dans 
les  habitations  voisines ,  pour  demander  à  tout 
le  monde  en  pleurant ,  fi  on  ne  la  point  vu  ?  on 
leur  répond  A-ourou ,  ( il  eft  parti ).  On  en- 
terre le  mort  en  chantant  fes  louanges,  Pil  y  a 
lieu ,  on  en  excusant  fes  défauts  :  quelques  jouit 
après ,  fes  Femmes  font  une  proceflîon  dans  toute 
Hiabitation,  &  Parrétent  aux  portes  des  Brembis 
ou  Che& ,  en  formant  des  danfes,  &  chantant  la 
complainte  funéraire  :  elles  reçoivent  aois  pièces 
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Valant  chacune  cinq  fous  de  notre  monoîe  ;  enfui- 
te  elle  retournent  dans  leur  famillo  ,  &  peuvent  fe 
remarier ,  fi  elles  en  trouvent  Toccasion.  Les  Fem- 
mes  &  les  Domeftiques  du  Roi  ne  lui  coûtent  rien 
pour  leur  entretien  ;  la  Reine  &  les  Concubines 
vivent  de  leur  travail  ^  &  font  en-outre  obligées 
i  travailler  deux  jours  pour  le  Monarque  ,  qui  va 
Tendre  lui-nienFieau  marché  le  produit  de  leur  la« 
bcur.  On  doit  inférer  dc-là  ,  combien  eft  vrai  ce 
qu  a  dit  M*  de- Voltaire  »  qu'il  femble  que  la  na* 
ture  ait  deftiné  ces  Peules  à  l'efclavage  :  ce  qui  n'aa* 
torise  pas  les  Européens  à  les  maltraiter  dans  les 
Colonies»  mais  les  rend  feulement  beaucoup  moins 
injuftes  qu'on  ne  le  crait  au  premier  coup-d  œiL 
Dailleurs  >  il  fautpcnfer  que  la  plupart  de  ceux  qui 
font  vendus  pour  la  traite ,  étaient  déjà  Efclaves,  ou 
aumoins  prisoniers- de-guerre;  le  plus  dur  pour  eux  » 
eft  la  traverfée  ;  l'intérêt  feul ,  indépendament  de 
l'humanité  ,  devrait  engager  à  prendre  plus  de 
précautions  qu'on  ne  fait  pour  qu'il  ne  périifenc 
pas  de  misère  »  ou  fufFoqués  par  la  puanteur. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  de  Cambra  ^  toutSÉNi«At 
Nègre  eft  en  droit  de  contraâer  mariage  avec  une  camb&a. 
Fille  en  âge  d'être  mariée  >  mais  ce  n'eft  jamais 
fans  la  participation  des  Parens  >  entre  ks  mains 
dcfquels  il  doit  déposer  le  douaire  convenu*   Le 
Chef  ouMonarque  ducanton  tlreun  petit  droit  pour    ' 
la  ratification  du  contrat.  Ceci  terminé  >  le  Mari 
fe  fait  accompagner  par  quelques  Amis ,   &  la 
mût  fuivante  au  clair  de  la.  lune  »  il  emploie 
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toute  fâ  dextérité  pour  enlever  fa  Femme;  iljptf» 
vient  toujours ,  malgré  les  efforts  &  les  cris  de 
rÉpousée ,  &  Ac  toutes  Tes  Compagnes  qu'elle 
apelle  à  Ton  fecours.  Cette  farce  finit  agréableraenc 
par  la  chute  de  la  jeune  Épousée  (hns  ks  bras  de 
fonÉpous.  Elle  demeure  quelques  mois  dan.  fà 
hure  fans  fe  lailTer  voir  à  perfone  >  &  enfuite ,  lorf 
qu'elle  fort ,  elle  doit  avoir  la  tête  enùèremenc 
couverte  d*un  voîlc,  à  Texception  d'un  otil.  Le 
douaire  ^  dont  nous  avons  parlé,  lui  eft  payé ,  fi  elle 
furvit  à  Ton  Mari  ,  ôc  lui  fert  à  acheter  un  Hom- 
me ,  comme  elle  a  été  achetée  ;  car  la  IcM  veut 
abfolumcnt    qu'elle    fe   remarie.     Le    Voyageur 
J^^oorc  prétend  que  ces  Nègres  marient  leurs  Filles 
dès  qu'elles  font  nées  ,   &   obferve  qu^ayant  pr» 
cet  engagement  ,  ils  ne  peuvent  plus  le  lompre  » 
aulieu  que  le  Prércndu  f  *en  dégage    facilement  ' 
En  ce  cas  ,  le  Marié  doit  donner  au  Parens  de  fa 
♦LiiMirc- Femme  deux  veaus,  deux  barres-de-fcr  (*),  & 
une  forte  de  dcux  ccnts  nois  de  kola  :.  Il  faut  en-outre  qu*il 
"JS^fe^^aix  faffe  un  feftin  à  toute  la  Peuplade  ,   &  ceux  qu'il 
dïn'ît" Vite  n'a  pas  invités  font  maîtres  de  f  y  ttouver  ,  mais 
des  Efcbves  jj  f^^^  qu'ils  aportcnt  de  quoi  fournir  aux  frais. 

An  Sénégal^  lorfcjuc  les  Parties  font  d'accord, 
on  conâuit  la  Femme  à  fon  Mari ,  qui  lui  pré- 
sente la  main  >  &  lui  ordonne  en-mcme- temps 
d'aler  chercher  de  l'eau  ,  du  bois ,  &  les  autres 
néceffités  du  ménage  :  ellcohcit  refpcducu5ïcmcnf  î 
le  Mari  foupc ,  &  elle  ne  mange  qu'après  lui; 
après  quoi  elle  demeure  dans  leiîlence>  &  attend 


fen  ordre  pour  Taler  trouver  au  lit.  [*I1  (ëmble  que 
par  ces  usages ,  ces  Peuples  aient  voulu  ôrer  à 
l'amour  toute  fa  délicate  (Te  ;  ce  qui ,  peut-être  , 
cft  fort  fage  ;  car  (i  dans  un  pays  où  lephysic  feul 
i  tant  de  pouvoir  »  on  trouvait  encore  ces  obftactes 
provoquans  qui  fe  rencontrent  chésles  Nations  du 
Nord ,  le  panchant  n'aurait  plus  de  bornes ,  & 
deviendrait  irresiftible.]  Pour  qu'un  mariage  foie 
valide ,  il  faut  que  la  Femme  foit  reconnue  vier« 
ge  ,  &  que  les  marques  de  fa  virginité  foient  pro- 
menées dans  toute  l'habitation.  Lorfque  les  preu» 
ves  ne  font  pas  complètes ,  le  Mari ,  fans  autre 
formalité  y  renvoie  la  Fille  à  fes  Parens,  qui  ne 
laiffent  pas  de  Pen  défaire ,  parce  qu'elle  eft  prise 
pour  concubine  par  un  autre  Ndgre.  Les  Sénégaiois 
on t  droit  d'épouser  autant  de  Femmes  qu'ils  en  peu- 
vent nourrir  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  jouiflê 
des  privilèges  du  mariage  t  &  qui  ne  Téloigne 
jamais  du  Mari.  Les  Princes  &  les  Gens  riches 
tiennent  leurs  Épouses  (Sparées  dans  di£Férentcs 
maisons  *,  &  comme  ils  aiment  à  changer  de  rési- 
dence ,  ils  en  trouvent  par-tout  où  ils  vont ,  tou- 
jours cmprcflces  à  les  fcrvir  &  à  leur  plaire.  Dans  le 
cas  d'adultère  y  autrefois  les  deux  Coupables  étaient 
poignardés  :  aujourd'hui  l'avarice,  plutôt  que 
l'humanité  ,  fait  que  le  Mari  aime  mieux  les  ven-> 
drc  aux  Européens  :  toutefois  fi  la  Femme  cft  en- 
ceinte ,  il  doit  attendre  qu'elle  foit  délivrée.  Cette 
fivérité  n'cmpcche  pas  les  Noires  d'être  pafllîonées 
pour  les  Blancs ,  8c  de  leur  accorder  leurs  dan- 
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gereuses  faTCurs  j  mojennent  des  bagjitelles.  EUd 
font  toutes  au  Sénégal  d*uoe  caille  élégante  ,  f  on 
noir  brillant  y  &  leurs  yeus  infpirenc  la  volupté 
Quant  aux  Filles  y  elles  jouent  la  modeftie  \  mais 
elles  ne  tiennent  jamais  contre  les  follicitation  d*aD 
Blanc:  celles  qui  fe  prétendent  Portugaises»  &qoi 
veulent  pailcr  pour  Chrétiennes,  quoiqu*eUct 
n'ayent  aucun  principe  »  font  plus  réservées. 
Ma«bincos.  Toujours  en  fe  raprocbant  de  TEurope^on  trouve 
les  Mandinjos  ,  peuple  lâche  &  parefTeus,  qui 
profeiTe  en  partie  une  forte  de  mahométifrae.  Loxf- 
qu'après  une  abfence  de  quelques  jours  ,  le  Maii 
rentre  chés  lui ,  fa  Fenfime  doit  fe  mettre  à  genous 
pour  le  faluer  y  &  c'eft  toujours  dans  cette  pofture 
qu'elle  doit  lui  présenter  à  boire.  Ceft  aux  Fen^ 
mes  qu'eft  abandonné  tout  le  foin  des  affaires  & 
tout  le  travail  ;  mais  auffi  lorfqu'elles  ont  de  coté 
la  provision  fuffisante  pour  la  famille  f  il  leur  eft 
permis  de  vendre  le  telle  »  fans  que  le  Mari 
puifle  y  trouver  à  redire.  Les  Femmes  font  or- 
nées de  bagues ,  de  colliers  d'ambre ,  de  corail 
&  d'argent,  quelquefois  pour  la  valeur  de  trente 
guinées. 

Les  Maodingos  eft  une  Idole  royftérîeuse-  qu*il 
nomment  Mumbo^-Jumbo  :  mais  ce  n'eft  qu'une 
fourberie,  qu'ils  ont  imaginée  pour  retenir  leurs 
Femmes  dans  la  foumiflion  &  le  refpcd  :  ainfi  les 
Voyageurs  ignorans ,  qui  à  cette  occasion  les  ont 
taxés  de  fortilégc ,  fe  font  groffièremcnt  rrompcSL 
Cette  prétendue  Idole  eft  haute  de  fept  à  huit 


fxiii  f  ic  eft  revêtue  d'une  longue  robe  d'écorce 
d  arbre  »  avec  un  bonnet  de  paille  fur  la  t£te  :  Un 
Nègre  entre  dans  le  corps  de  la'Statue,  pour  lui 
faire  poufler  certains  cris  effrayans  &  lugubres»  qui 
ne  fe  font  jamais  entendre  que  la  nuit  :  ce  Nègre , 
qui  eft  comme  le  Prêtre  du  Mumbo- Jumbo ,  jouie 
d'une  grande  autorité,  &  on  lui  porte  beaucoup 
de  refped.  Quand  les  Femmes  font  en  querelle 
avec  leurs  Maris ,  on  f  adrefle  au  Miniftre  du 
MumbO'Jumbo  ,  qui  fait  parler  l'Idole  ,  te  dè^ 
cide  toujours  le  différend  en  faveur  du  Mari.  U 
n'y  a  dans  l'habitation  que  quelques  Anciens  qui 
foient  du  fecret ,  &  qui  ont  fait  ferment  de  ne 
jamais  le  révéler  aux  Femmes.  Le  Peuple  jure  par 
cette  Idole.  On  raconte  que  vers  l'année  1727, 
an  Roi  de  Jajra  eut  l'imprudence  de  confier  cet 
important  fecret  à  une  de  fcs  Femmes  »  qui  auiCtâc 
en  informa  routes  ics  Compagnes.  Celles-ci  en 
firent  part  à  leurs  Amies  ^  &  bientôt  tout  le  Pays 
fut  inftruit  de  la  fraude.  Les  principaus  Seigneurs 
Nègres  faHemblèrcnt  auffitôt  pour  délibérer  fur 
une  affaire  (î  importante^  &  ils  comprirent  que 
leur  Femmes  alaient  devenir  très-difiiciles  à  gou- 
verner 9  fi  la  crainte  du  Mumbo- Jumbo  ne  les 
arrêtait  plus;  en-conféquence ,- ils  aportèrent l'I- 
dole au  Palais ,  &  firent  averrir  le  Roi  de  venir  lui 
rendre  raison  de  fa  conduite.  Le  Monarque  obéit  : 
JAumho'Jumbo  lui  reprocha  fon  crime  >  &  lui  or^» 
donna  de  faire  paraître  fa  Femme  »Elle  fe  présenta» 
te  fut  fur-lD-cbamp  poignardée. avec  fon  Mari» 
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fui  vaut  Vofétt  que  Fldolc  en  donna.   Cette  poil 
tion  (îvèrc  ,  cjut  fae  atiflitôt  divulgoéc  ,  ittm^ 
par-root  la  terreur  du  nom  redoutabk  < 
Jmmbo, 

fMLit.  Cc$  Peuples  font  mahomctans  ,  &  fe  nuMllI 
la  façon  des  Turcs  -,  les  Voyageurs  en  font  le  pitf  1 
grand  éloge.  Ils  ne  fe  vendent  poînr  poor  £fclifE%  | 
à^moins  que  ce  ne  foirpour  crime. 

Quant  aux  Jalofs  ,  letirs  mœurs  ne  font  pu 
audi  louables  que  celles  des  Foulis  :  leur  Souve- 
rain f  apeUc  le  DameL  Les  Femmes  de  ces  àxvi 
cantons  vokins  font  bien  faires ,  vives  ,  gaies  »  8t 
fort  portées  i  Famour.  Elles  ont  un  goût  dcddc 
pour  tous  les  Hommes  en-gcnéral ,  mais  fiir-tool 
pour  les  Blancs.  Leurs  Maris  ne  font  point  cnclias 
à  la  jalouste,  &  loin  de  contredire  le  paochantde 
leurs  Femmes ,  ils  les  offrent  de  bonne  grâce  aox 
Étrangers  ,  ainfî  que  leur  Frlles  &  leurs  Soeurs  >  ft 
regarderaient  comme  un  infulrc  grave  fi  on  lesre» 
fusait.  Les  Femmes  Jalofes  fument  beaucoup ,  fe 
baignent  fbuvent ,  &  aiment  avec  paffion  à  dan- 
fer  &  fauter  au  bruit  d'une  cateba(Ic^  d'un  tam- 
bour ,  ou  d'un  chaudron  :  tous  kurs  mouveniens 
font  lafcîB  &  indécens.  On  dit  que  pour  f  acco^^• 
tnmer  ï  la  difcrétion  »  elles  tiennent  de  Teau  dans 
leur  bouche  pendant  une  partie  de  la  iôumée. 

Quoique  ce  Royaume  (bit  Chrétien,  FEmpcreBr 

'  ne  fe  fait  point  fcrupule  d*épouser  plusieurs  Fcoi» 

mes  ;  mais  il  n*y  en  a  qu'une  qui  ait  le  titre  dlnf 

pératrice  ;  &  l'influence  duclimat^ainfi  que  le  trop 


i»rti< 


[C]  U9 

^  i^nd  nombre  des  Femmes  qui  furpafTe  celui  des 
ï4lommes  ,  fait  que  les  Éthiopiens  changent  d'É- 
i^  pouses  prefquaufn  fouvenc  que  les  NègrÀ.  Dkn$ 
VjièyJ/init ,  une  Femme  convaicue  d'adultère  »  eft 
bannie  de  la  maison  de  fon  Mari;  le  Mari  qui  fc 
trouve  dansle  mcme  cas  avec  la  Femme  d'un  autre, 
êft  condanné  à  une  amende  >  dont  une  partie  eft 
donnée  à  fa  Femme.  Lorfqu  un  Mari  fe  rend  dénon- 
ciateur du  Galant  de  fa  Femme ,  &  vient  à-bouc  de 
le  convaincre ,  le  Coupable  eft  condanné  à  lut 
donner  quarante  vaches^  quarante  chevaus,  &  qua* 
rante  habits  :  C\  le  Galant  n'eft  pas  en  état  de  payer 
lqr*le-champ ,  il  ett  obligé  de  fc  conftituer  pri« 
sonier  chcs  le  Mari ,  jufqu à  la  fin  du  payement; 
dans  le  cas  d'une  impuiffance  abfolue  ^  il  compose 
avec  fa  Partie,  on  aporte  4tf  vin  &  de  la  viande^  Iç 
Mari  &  le  Galant  boivent  &  mangent  enfemble; 
après  quoi  le  Coupable  demande  pardon  à  l'Of- 
fenfé  ,  qui  fe  desifte  d'une  partie  de  fa  prétention. 
Un  Mari  dégoûté  de  fa  Femme  a  miUe  moyems 
de  faire  caflfer  fon  Mariage  y  il  peur  la  reprendfc 
aufli  facilement  qu  il  l'a  quittée  ;  tout  ce  que  la 
loi  eJtige  ,  ç'efl  qu  il  renvoie  la  féconde.  I^es  Prin- 
celfes  du  fang  Royal  font  élevées  dans  une  grande 
liberté*,  leurs  moeurs  font  fouvenc  fcandaleuses  ; 
elles  ont  des  galanteries^  &  changent  de  Mari  lorf- 
qu elles  le  veulent. 

Les  Royaumes  tributaires  de  TÉtlûopie  »  ou  fou-^"^*  ^^^ 
mis  aux  Portugais  j  tel  que  MosanUqm,  Mon^ 
fait  y  Quiloa^  Monba^t^  icMlUnJi^  profeilènc 
le  lyiahomécifmc  j  fie  la  pl^ralicédci  Femmes  y  a 
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re,  &  fur*tonc  Jun  grand  nombre  de  cléfs  »  qiioî^ 
que  (buvent  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  boîte  à 
fermer  dans  leur  cabane  ;  mars  on  peut  fopoier 
qu  elles  en  ont,  &  cela  flate  feur  vanité.  L*£duca* 
tion  des  Enfans  reiTcmble  à  celle  des  pays  voisins 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Femmes  ont  toujours 
des  hures  (eparés ,  mais  dans  le  même  enclos  que 
que  celle  du  Mari;  pour  le  burnamon  ,  qui  fert 
de  logement  aux  Femmes  &  aux  Filles  lors  de 
leurs  infirmités  ,  il  en  eft  à  quelque  diftance.  Ceft 
cbés  les  Illinois  que  Taffireuse  maladie  qui  attaque 
les  fources  de  la  génération ,  &it  les  plus  terriblef 
ravages  ;  elle  y  eft  naturelle  9  &  paraît  aujour- 
d'hui à  nos  plus  habiles  Médecins  originaire  de 
ce  pays-là  :  Uunique  remède  qu'ils  emploient 
contre  ce  terrible  fléau  »  eft  de  plonger  le  Ma- 
lade dans  riflîni  »  rivière  qu  on  regarde  com- 
me un  bras  du  Niger ,  ou  du  NU  »  fufqu  a  ce  que 
le  firoid  guérifle  ou  faflTe  mourir  le  Malade  ;  c  eft 
le  dernier  qui  arrive  prefque  toujours.  Lotfqu'un 
Iffinois  eft  mort ,  fcs  Femmes  fe  répandent  dans 
les  habitations  voisines ,  pour  demander  à  tout 
le  monde  en  pleurant ,  (i  on  ne  la  point  vu  ?  on 
leur  répond  A^ouroUy  (il  eft  parti).  On  en- 
terre le  mort  en  chantant  fes  louanges  »  Pil  y  a 
lieu  ,  on  en  excusant  fes  défauts  :  quelques  jouit 
•près ,  fcs  Femmes  font  une  proceflion  dans  toute 
l'habitation  t  &  Tarrêtent  aux  portes  des  Brtmbis 
ou  Che6,  en  formant  des  danfes^  &  chantant  la 
complainte  funéraire  :  elles  xeçoiveot  aois  pièces 


Valant  chacune  cinq  fous  de  notre  monoie  ;  enfui- 
te  elle  retournenc  dans  leur  famille  ,  &  peuvent  fe 
remarier  ^  fi  elles  en  trouvent  Toccasion.  Les  Fem- 
mes &  les  Domeftiques  du  Roi  ne  lui  coûtent  rien 
pour  leur  entretien  ;  la  Reine  &  les  Concubines 
vivent  de  leur  travail  y  &  font  en-outre  obligées 
i  travailler  deux  jours  pour  le  Monarque  ,  qui  va 
▼endre  lui-même  au  marché  le  produit  de  leur  la« 
beur.  On  doit  inférer  de-là  ,  combien  eft  vrai  ce 
qu  a  dit  M*  de- Voltaire ,  qu'il  femble  que  la  na* 
ture  ait  deftiné  ces  Peules  à  Tefclavage  :  ce  qui  n'aa* 
toiise  pas  les  Européens  à  les  maltraiter  dans  les 
Colonies,  m^s  les  rend  feulement  beaucoup  moins 
injuftes  qu'on  ne  le  crait  au  premier  coup-d  œiL 
Dailleurs  ,  il  fautpenfer  que  la  plupart  de  ceux  qui 
font  vendus  pour  la  traite ,  étaient  déjà  Efclaves,  ou 
aumoms  prisoniersde-guerre*,  le  plus  dur  pour  eux  » 
eft  la  traverlce  ;  l'intérêt  feul,  indépendament  de 
Thumanîté  ,  devrait  engager  à  prendre  plus  d^ 
précautions  qu'on  ne  fait  pour  qu'il  ne  pcriifenc 
pas  de  misère  ,  ou  fuffoqués  par  la  puanteur. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  de  Cambra^  toutsÉNi«At 
Nègre  eft  en  droit  de  contraâer  mariage  avec  une  camb&a. 
Fille  en  âge  d'être  mariée  >  mais  ce  n  eft  jamais 
fans  la  participation  des  Parens  >  entre  ks  mains 
defquels  il  doit  déposer  le  douaire  convenu.   Le 
Chef  ouMonarque  ducanton  tire  un  petit  droit  pour    ' 
la  ratification  du  contrat.  Ceci  terminé ,  le  Mari 
le  fait  accompagner  par  quelques  Amis ,  &  la. 
&uic  fuivante  au  clair  de   la.  lune  »  il  emploie 
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toute  fà  dextérité  pour  enlever  fa  Femme;  iljpaiw 
vient  toujours ,  malgré  les  efforts  &  les  cris  de 
rÉpousée  »  &  ic  toutes  Tes  Compagnes  qu^elle 
àpelle  à  Ton  fecours.  Cette  farce  finie  agréablement 
par  la  chute  de  la  jeune  Épousée  (hns  les  bras  de 
foti  Épous.  Elle  demeure  quelques  mois  dan .  fà 
hure  fans  fe  lailTer  voir  à  perfone»  &  enfuite ,  lorf 
qu'elle  fort,  elle  doit  avoir  la  tête  entièrement 
couverte  d*un  voîlc,  à  Texception  d'un  otîL  Le 
douaire ,  dont  nous  avons  parld,  lui  eft  payé ,  G  elle 
furvit  à  fôn  Mari  ,  ÔC  lui  fert  à  acheter  un  Hom- 
me ,  comme  elle  a  été  acherée  ;  car  la  IcM  veut 
abfolumcnt    qu'elle    fe   remarie.     Le    Voyageur 
Aloorc  prétend  que  ces  Nègres  marient  leurs  Filles 
dès  qu'elles  font  nées  >   Se  obferve  qu^ayant  pris 
cet  engagement  ,  ils  ne  peuvent  plus  le  lompre  » 
aulieu  que  le  Prétendu  f 'en  dégage    facilement  • 
En  ce  cas  ,  le  Marié  doit  donner  au  Parens  de  fa 
♦LiiMirc  Femme  deux  veaus>  deux  barres-de-fer  (*),  & 
une  forte  ac  dcux  cents  nois  de  kala:.  Il  faut  en-outre  qu*il 
"ullen  aix  faffe  uu  feftin  à  toute  la  Peuplade  ,   &  ceux  qu'il 
dïn*^t7aiie  «  a  pas  inviiés  font  maîtres  de  f  y  ttouver  ,  mais 
dc&  Efcbves  jj  f^yç  qu'ils  apottcnt  de  quoi  fournir  aux  frais. 

Au  Sénégal  ^  lorfquc  les  Parties  font  d'accord, 
on  conâuit  la  Femme  à  fon  Mari ,  qui  lui  pré- 
sente la  main  ,  &  lui  ordonne  en-même- temps 
d'aler  chercher  de  Teau  ,  du  bois ,  &  les  autres 
néceffîtcs  du  ménage  :  elle  obéit  refpcducusemcnf  t 
le  Mari  foupc,  &  die  ne  mange  qu'après  lui; 
après  quoi  elle  demeure  dans  le  iilence>  &  attend 
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fen  ordre  pour  Taler  trouver  au  lit.  [Il  (ëmble  que 
par  ces  usages ,  ces  Peuples  aient  voulu  ôter  à 
l'amour  toute  fa  délicate  (Te  ;  ce  qui ,  peut-être  , 
cft  fort  fage  ;  ctr  (i  dans  un  pays  où  lepbysic  feul 
i  tant  de  pouvoir  »  on  trouvait  encore  ces  obftades 
provoquans  qui  fe  rencontrent  chésles  Nations  du 
Nord ,  le  panchant  n'aurait  plus  de  bornes  »  & 
deviendrait  irresîftible.  ]  Pour  qu'un  mariage  foie 
▼âlide  9  il  faut  que  la  Femme  foit  reconnue  vier« 
ge  ,'  &  que  les  marques  de  fa  virginité  foient  pro- 
menées dans  toute  l'habitation.  Lorfque  les  preu» 
ves  ne  font  pas  complètes ,  le  Mari  »  (ans  autre 
formalité  y  renvoie  la  Fille  à  fes  Parens,  qui  ne 
laiffent  pas  de  Pen  défaire ,  parce  qu'elle  eft  prise 
pour  concubine  par  un  autre  Ndgre.  Les  Sénégalois 
on t  droit  d'épouser  autant  de  Femmes  qu'ils  en  peu- 
vent nourrir  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  jouiflê 
des  privilèges  du  mariage  »  &  qui  ne  Téloigne 
jamais  du  Mari.  Les  Princes  &  les  Gens  riches 
tiennent  leurs  Épouses  (Sparées  dans  di£Férentes 
maisons  *,  &  comme  ils  aiment  à  changer  de  rési* 
dence ,  ils  en  trouvent  par-tout  oà  ils  vont  j  tou- 
jours empredces  à  les  fervir  &  à  leur  plaire.  Dans  le 
cas  d'adultère  9  autrefois  les  deux  Coupables  étaient 
poignardés  :  aujourd'hui  l'avarice,  plutôt  que 
l'humanité  ,  fait  que  le  Mari  aime  mieux  les  ven-> 
dre  aux  Européens:  toutefois  /!  la  Femme  eft  en- 
ceinte ,  il  doit  attendre  qu'elle  foit  délivrée.  Cette 
févérité  n'cmpcche  pas  les  Noires  d'être  paffionées 
pour  les  Blancs ,  ft:  de  leur  accorder  leurs  dan- 
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gereuses  faveurs,  moyenncnt  des  bagatelles.  EUci 
font  toutes  au  Sénégal  d'une  taille  élégance  j  d'un 
noir  brillant  9  &  leurs  yeus  infpirent  la  volupté 
Quant  aux  Filles,  elles  jouent  la  modeftie,  mais 
elles  ne  tiennent  jamais  contre  les  follicitation  d*un 
Blanc  :  celles  qui  fe  prétendent  Portugaises ,  &  qui 
veulent  paiTer  pour  Chrétiennes»  quoiqu'elles 
n'ayent  aucun  principe  ,  font  plus  réservées. 
I4AII9INC0S.  Toujours  en  fe  raprocban t  de  l'Europe^on  trouve 
les  Mandinjos ,  peuple  lâche  &  pareffeus ,  qui 
profelTe  en  partie  une  forte  de  mahométifme.  Lorf- 
qu'après  une  abfence  de  quelques  jours ,  le  Mari 
rentre  chés  lui ,  fa  Femme  doit  fe  mettre  à  genous 
pour  le  faluer ,  &  c'eft  toujours  dans  cette  pofture 
qu'elle  doit  lui  présenter  à  boire.  Ceft  aux  Fem- 
mes qu'eft  abandonné  tout  le  foin  des  aflFaires  & 
tout  le  travail  ;  mais  auflî  lorfqu'elles  ont  de  côté 
la  provision  fuffisante  pour  la  famille ,  il  leur  eft 
permis  de  vendre  le  refte  ,  fans  que  le  Mari 
puiffe  y  trouver  à  redire.  Les  Femmes  font  or- 
nées de  bagues ,  de  colliers  d'ambre ,  de  corail 
&  d'argent,  quelquefois  pour  la  valeur  de  trente 
guinées. 

Les  Mandingos  eft  une  Idole  rayftérteuse^  qu'il 
nomment  Mumbo'-Jumbo  :  mais  ce  n'eft  qu'une 
fourberie ,  qu'ils  ont  imaginée  pour  retenir  leurs 
Femmes  dans  la  foumiflion  &  le  refped  :  ainfi  les 
Voyageurs  ignorans ,  qui  à  cette  occasion  les  ont 
taxés  de  fortilégc ,  fe  font  grofficremcnt  trompes^ 
Cette  prétendue  Idole  eft  haute  de  fept  à  huic 
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fikài  f  &  eft  revêtue  d'une  longue  robe  d^écorce 
d'arbre,  avec  un  bonnet  de  paille  fur  la  r&te  :  Un 
Nègre  entre  dans  le  corps  de  la'Statue,  pour  lui 
£iire  pouffer  certains  cris  effrayans  6c  lugubres,  qui 
ne  fe  font  jamais  ehtendre  que  la  nuit  :  ce  Nègre , 
qui  eft  comme  le  Prêtre  du  Mumbo-Jumbo ,  jouit 
d'une  grande  autorité  9  &  on  lui  porte  beaucoup 
de  refpeâ.  Quand  les  Femmes  font  en  querelle 
«vec  leurs  Maris ,  on  f  adreffe  au  Miniftre  du 
Mumbo- Jumbo  ,  qui  fait  parler  l'Idole  ,  Se  dt^ 
cide  toujours  le  différend  en  faveur  du  Mari.  U 
n'y  a  dans  l'habitation  que  quelques  Anciens  qui 
foient  du  fecret ,  Se  qui  ont  fait  ferment  de  ne 
jamais  le  révéler  aux  Femmes.  Le  Peuple  jure  par 
cette  Idole.  On  raconte  que  vers  l'année  1727, 
en  Roi  de  Jû^ra  eut  l'imprudence  de  confier  cet 
important  fecret  à  une  de  fes  Femmes,  qui  aufOt&c 
en  informa  toutes  fes  Compagnes.  Celles-ci  en 
firent  part  à  leurs  Amies ,  &  bientôt  tout  le  Pays 
fut  inftruit  de  la  fraude.  Les  principaus  Seigneurs 
Nègres  f 'afTemblèrent  auflitôt  pour  délibérer  fur 
une  affaire  fî  importante  ^  &  ils  comprirent  que 
leur  Femmes  alaient  devenir  très-difficiles  à  gou- 
vemer ,  fi  la  crainte  du  Mumbo- Jumbo  ne  les 
arrêtait  plus;  en-conféquence ,- ils  aportèrent l'I- 
dole au  Palais ,  Se  firent  avertir  le  Roi  de  venir  lui 
rendre  raison  de  fa  conduite.  Le  Monarque  obéit  : 
Mumio-Jumto  lui  reprocha  fon  crime ,  &  lui  or^» 
donna  de  faire  paraître  fa  Femme  »Elle  fe  présenta, 
Ce  fiit  fur-le^cbamp  poignardée,  avec  fon  Mari> 


J4»  [C] 

fuivant  Votdtt  que  Tldole  en  donna.  Cette  piinr* 
tion  (hr^re  9  qui  fuf  auflrtôt  divulguée  ,  rérabiît 
par*touc  la  terreur  du  nom  redoutable  de  Mumh^ 
Jumbo. 
r#uLis.  Ces  Peuples  font  mahométans ,  te  k  marient  I 
la  façon  des  Turcs  v  les  Voyageurs  en  font  le  plui 
grand  éloge.  Ils  ne  fc  vendent  point  pour  Efclaves» 
à^moins  que  ce  ne  foir  pour  crhne. 

Quant  aux  falofs  ,  leurs  mœurs  ne  (ont  pai 
aufli  louables  que  celles  des  Foulis  r  leur  Souve- 
rain TapeUc  le  DamtL  Les  Femmes  de  ces  dcut 
cantons  vokins  font  bien  faires ,  vives  ,  gaies  ,  8c 
fort  ponées  à  l'amour.  Elles  ont  un  goût  décidé 
pour  tons  les  Hommes  en*génrral ,  mais  fur^toot 
pour  les  Blancs.  Leurs  Maris  ne  font  point  enclins 
à  la  jalousie ,  A:  loin  de  contredire  le  panchant  de 
kun  Femmes ,  ils  ks  offrent  de  bonne  grâce  aux 
Étrangers  ,  ainfî  que  leur  FHles  &  leurs  Sœurs ,.  St 
regarderaient  comme  un  infulte  grave  fi  on  les  re* 
fiisait.  Les  Femmes  Jafofes  fument  beaucoup  ,  fe 
baignent  fonvent ,  &  aiment  avec  paflion  à  dan- 
fer  &  fauter  au  bruit  d'une  calebaffc^  d'un  tam- 
bour ,  ou  d'un  chaudron  :  tous  kurs  mouvement 
font  lafcifs  &  indécens.  On  dit  que  pour  f 'accou* 
tnmer  à  la  difcrétion  »  elles  tiennent  de  Teaudanf 
kur  bouche  pendant  une  partie  de  laiônrnée. 

Quoique  ce  Royaume  foit  Chrerien,  rEmpcreur 

'  tie  fe  fait  point  fcrupule  d*épouser  plusieurs  Fem* 

fties  ;  mais  il  h*y  en  a  qu'une  qui  ait  le  titre  d'Im» 

pératrice  \  &  Finfluence  du  climat^aînfi  que  le  trop 
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grand  nombre  des  Femmes  qui  TurpifTe  celui  des 
Hommes  ,  fait  que  les  Éthiopiens  changent  d'É« 
pouses  prefqu  aufli  fouvenc  que  les  Nègrds.  Dans 
VÀhyJfinit ,  une  Femme  convaicuc  d'adultère ,  eft 
bannie  de  la  maison  de  fon  Mari  ;  le  Mari  qui  fe 
trouve  dansle  mcme  cas  avec  la  Femme  d  un  autre, 
eft  condanné  à  une  amende  >  dont  une  partie  cft; 
donnée  à  fa  Femme.  Lorfqu  un  Mari  fe  rend  dénon- 
dateur  du  Galant  de  fa  Femme ,  &  vient  à-bouc  de 
le  convaincre ,  le  Coupable  cft  condanné  à  lut 
donner  quarante  vaches^  quarante  cbevaus,  8c  qua* 
rante  habits  :  (\  le  Galant  n'eft  pas  en  état  de  payer 
jfi}r*le-champ ,  il  eft  obligé  de  fc  conftituer  pri* 
sonier  chés  le  Mari ,  jufqu'à  la  fin  du  payement; 
dans  le  cas  d'une  impui/fance  abfolue ,  il  compose 
avec  faPartie^onaporte  dv  vin  &de  la  viande^  Iç 
Mari  &  le  Galant  boivent  &  mangent  enfcmble  ; 
après  quoi  le  Coupable  demande  pardon  à  l'Of- 
fenfé  »  qui  fe  desifte  d'une  partie  de  fa  prétention. 
Un  Mari  dégoûté  de  fa  Femme  a  mîHe  moyeu 
de  faire  caflfer  fon  Mariage  \  il  peut  la  reprendre 
auffi  facilement  qu  il  Ta  quittée  ;  tout  ce  que  la 
loi  eaige  ,  c'eft  qu  il  renvoie  la  féconde.  )Les  Prin- 
ceffes  du  fang  Royal  font  élevées  dans  une  grande 
liberté-,  leurs  mceurs  font  fouvent  fcandaleuses  ; 
elles  ont  des  galanteries^  &  changent  de  Mari  lorf- 
qu elles  le  veulent. 

Les  Royaumes  tributaires  de  TÉtlûopie  »  ou  fdu-^"***  ^^' 
mis  aux  Portugais  j  tel  que  Mosanbiqiêip  Mon^ 
falc^  Quiloaj  Montait^  6c Milinde^  profeflênt 
le  Mahoméciline  j  &  la  plu[ralitédcs  Femmes  y  a 


)5»      .         [C] 

lieu  :  c'eft  même  la  pcrmiffion  de  cette  pluralité; 
qui  a  facilité  Tintroduâion  de  la  loi  Musulmane. 
Sur  toute  la  côte  de  Zanjuibar  ^  les  mariages  (ç 
font  avec  fore  peu  de  cérémonies.  Les  Parens  des 
deux  côtés  fe  raflemblent  \  on  va  chanter  &  danfec 
à  la  porte  de  la  Future  ;  on  lui  offre  des  présens  ^ 
qui  confident  en  maïzy&  chaque  Danfeuse  en  reçoit 
pour  (à  part  une  poignée  :  on  fe  met  de  la  farine 
fur  l'œil  gauche  &  fur  la  joue  \  enfuite  on  va  paflèt 
à  table  le  refte  de  la  journée.  Dès  que  le  foldil  eft 
fous  l'horison ,  le  Mari  enmène  (on  Épouse  >  2c 
confome  le  mariage.  Il  y  a  des  cantons  où  les  Filles 
doivent  fe  rendre  dans  une  campagne  inculte  ^  &  y 
pleurer  au  moins  pendant  une  heure  la  pertequ'elles 
vont  faire  de  leur  virginité.  Le  jour  baillé  j  elles 
retournent  à  leurs  hures ,  on  fe  divertit  toute  la 
nuit ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ^  la  Fillt 
eft  remise  à  fon  Prérendu. 
Cavamis.  kTinlriffcy  une  des  Canaries  ^  le  Roi  avait  le 
droit  de  virginité  fur  toutes  les  Femmes  de  fes 
Sujets,  qui  fe  trouvaient  fort  honorées  lorfqu'U 
voulait  bien  en  user. 

Les  débauches  des  Hommes  des  cet  île  Porcii* 
gaise  ont  comme  autorisé  celles  des  Femmes  :  ya 
Érranger  n'eft  cmbaraflé  que  du  chois.  Les  Jeunes- 
gens  f 'y  marient  fans  fe  connaître  :  les  Parens  ne 
fembaraflent  que  de  de  la  fortune  >  &  de  l'ori^ 
gine  ;  la  moindre  tache  de  judaïfme  rompt  un  ma« 
riage.  Mais  une  chose  qui  doit  furprendre ,  Veft 
que  les  bonnes-mœurs  font  aufli  une  raison  de 
iiigcure  :  On  voie  4cs  mariages  avantageas  se« 


MADàlll« 


fixsés  par  les  Parcns  de  la  Fille ,  parce  qu*aprèi 
les  informations ,  Us  aprenncnc  que  le  Prérendu  a 
toujours  joui  d'une  fantc  parfaite  »  qu'il  n'a  jamais 
fréquenté  les  Femmes  de  mauvaiseyie,  &  n'a 
gagné  aucune  maladie  honteuse  avec  elles.  Uti 
Mommt  ^ujjifaje  ^  disent-ils  ,  doititrt  Vunt  conf- 
iiiution  faiilt  y  &  ne  convient  point  à  notre  Fille. 

A  Madajafcar ,  une  des  îles  du  Cdp^vert ,  il  n'y  CAf-Yii.T. 
«  point  de  Fille  qui  avant  le  mariage  li'ait  eu  des 
intrigues  avec  plusieurs  Garfons ,  &  aucune  d'elle^ 
ne  fe  déterminerait  à  épouser  le  Mari  qui  fe  pres- 
sente »  fi  elle  n'avait  éprouvé  fes  forces  un  cer- 
tain nombre  de  fois.  Dans  cette  île  ,  un  Homme 
furpris  en  adultère  ,  en  eft  quitte  pout  payer  une 
amende  proportibnée  à  fes  facultés.  Les  Enfans 
quinaiflent  d'une  Femme  répudiée  &  remariée*,- 
^partienhenr  toujoun  à  fon  premier  Mari ,  à-moins 
qu'elle  ne  lui  remette  fon  tacqy  c'cft-à-<lire  ce  qu'il 
4ui  en  a  coâté  pour  l'obtenir  de  fes  Paréns. 

Dans  une  autre  île ,  {voisine  de  l'Arabie  &  de  l'É-  socotsil^ 
'gypte,  l'usage  de  changer  de  Femmes  eft  établi  , 
comme  à  Sparte.  Les  Pères  même  tranfportenc 
leurs  Enfans  à  un  étiranger  :   Pour  cela ,  il  font 
'ime  grande  fumée  chés  eux  \  ils  fortent  enfiiite , 
en  récriant ,  le  Fils  dont  ma  Femme  vient  d'ac* 
•coucher  eft  à  un  «/  .•  Cette  formalité  fufEt  :  mais 
celui  qui  eft  àinH  chargé  involontairement  ^  peut 
'donner  l'Enfanta  d'autres  par  la  riième  voie, 
î   La  vertu  n'était  pas  fort  commune  parmi  les  Fera*  ÉcTtn. 
me&  des  anciens Habitans  de  ce  Royaume  célèbre: 


Xroèou  npofte  que  le  roi  PUrom  énmc  deveini 
aTcugle  »  il  confulra  ronde  de  Bmds  ,  qui  lui  re- 
pocdit>  qull  ne  itcoavrcmt  la  vue  qu*cn  éravini 
les  Tcus  avec  Tuiice  de  la  Fenunc  d'un  certain  Ja^» 
dinier ,  qui  entre  toares  les  Fcm.nes  de  l'Egypte  » 
fcai:  la  fcuk  qui  n*eûc  connu  que  Ion  MarL  Phéroa 
la  découvrit  à  forces  d'épreuves ,  &  par  recoo* 
BÛilânce,  répQiisai  mais  il  renferma  dans  une  ville, 
où  il  les  fit  brûÂer ,  toutes  celles  dont  il  avûr  ina« 
tilement  prouvé  la  veitu.  OUèrvons  en  paflàot  » 
que  cb6s  les  anciens  Èjyfdms^  la  pluralité  dei 
Femmes  était  permise  »  mais  que  les  Prêtres  ne 
imuvaienten  avoir  qu'une.  On  igiiore  pourquoi 
il  était iccomandé  aux  Frères d*cpQiiscr  leunSœunî 
mais  c*étût  une  aâion  louable.  Chésles  Èjypdtai 
modernes ,  les  Musulmmns  luivcnt  les  usages  or- 
dinaire des  Turcs  :  Les  Copkus^  quoique  Chré- 
tiens, répudient  leurs  Femmes  te  en  prennent 
d'autres;  tant  il  eft  difficile  de  vaincre  l'inâuence 
du  climat!  Les  Égyptiennes  joniirfnr  de  pea  de 
liberté.  Une  de  leur  plus  grandes  lâtîf&âions  con- 
fiée à  iè  faire  quelques  visites  aédptoqncs  j  qu'dlcs 
paflènt  \  changer  d'habits ,  &  à  fc  d^uîscr  endilR^ 
rentes  manières.  Les  bains  pnblicsoQ  elles  Sk  ren- 
dent plusieurs  foischaqoe  (îanaioe  »  leur  pocamt 
le  moyen  de  tromper  quelquefois  leuti  SurvciUaoïi 
&ceft  alors  que  lâos parler  ,  (ans £crtK,&i»i«P 
(ans  Êûre  aucuns  geftes^  à  i'aide  d'un  mpuoboil» 
dans  lequel  elles  renferment  certaines  ciipscs^  eUcs 
fàventf^  des  décUmncms  4*^|iaw»  robtiff 
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tn  reproches,  donner  des  rcndévous&c,  fuivanrlcJ 
circonftances.   Dans  ce  pays ,  comme  ici ,  la  ga* 
l«nrcric  cft  plus  le  partage  des  Femmes  mariéef 
que  des  Filles;  celles-ci  rifqucnt  tout  à  n'être  pas 
fages  ;  car  (i  l'intrigue    venait    à    erre  Connue  » 
elles  perdraient  abfolument  l'crpérance  d  erre  ma<* 
riées  ;  en*outre  >  après  le  mariage ,  elles  feraient 
en  danger  de  la  vie,  (i  elles  ne  fourniffaient  pas 
des  preuves  non  équivoques  de  leur  retenue.  L'ha* 
bit  des   Égyptiennes  eft  composé  d'une  longue 
chemise  de  gaze  »  par-defTus  laquelle  elles  portent 
une  robe  à  la  façon  des  Hommes  >  mais  plus  courte  » 
&  donc  les  manches  font  longues  ic  pendantes  : 
elles  ont  les  chcveus  relevés  en  tond  fous  un  bon- 
net de  laine  blanche  y  par  deflus  lequel  elles  ar- 
rangent un  mouchoir  brodé,    tes  Femmes-hon- 
nêtes, quand  elles  fortent,    doivent  aumoins  fe 
couvrir  la  bouche  &  un  œil  ;  les  Courtisanes  feules 
usent  de  la   liberté  de  fe  montrer  à  visage  dé« 
couvert  :  d'ailleurs  les  anneaus  chargés  de  petits 
grains  de  verre  qu'elles  attachent  à  leur  néz  les  font 
afTés  reconnaître  ,  &  on  les  di (lingue  encore  mieux 
^  leurs  chants;  &  à  leurs  danfes,  aindqu'à  la  ridicule 
harmonie  des  inftrumens   donc  elles  jouent..    A 
Shch'Harïbi  ,  lieu  célèbre  par  le   tombeau  d'un 
Saint  Mahométan  ,    il  y  a  un  Serpent  inmortcl  & 
miraculeus ,  qui  n'eft  autre,  que  le  Saine  lui-même,  '- 
qui  eft  déguisé  fous  cette  forme  :  Dès  qu'un  Habi- 
tant eft  malade ,  une  Vierge  fans  tache  cft  chargée  * 
d'alcr  chercher  le  faint  Serjpeot }  car  (y  la  vertu  de 
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cctrc  Ambafladricc  avait  reçu  la  moindre  atteinte  t 
le  Serpent  ferait  inexorable.  Dès  qu'elle  l'aper- 
çoit ,  elle  lui  fait  un  compliment  »  &  le  fuplie 
de  fe  laiffer  porter  chés  le  Malade  pour  le  guérir. 
Le  faint  Serpent  qui  ne  faurait  rien  refuser  à  la 
vertu  du beau-fexe  »  commence  à  remuer  la  queue» 
&  fait  quelques  fauts:  la  Jeune- fille  redouble  fes 
prières*,  alors  le  Serpent  lui  faute  au  cou ,  fe  place 
fur  fa  gorge,  &  Ty  tient  fort  tranquile.  A-peine  eft- 
il  entré  »  que  le  Malade  fe  trouve  foulage  :  le  faine 
Serpent  ne  fe  retire  pas  pour  cela  i  il  a  la  com^ 
plaisance  de  refter  quelques  heures  auprès  du  Mo- 
ribond, tandis  qu'on  régale  fes  Prêtres.  C'eft  ainfi 
qu'en  dépit  de  l'Iflamifme ,  l'Égyptien  qui  ado- 
rait autrefois  des  crocodiles ,  le  bœuf,  l'ibis  Scc^ 
révère  aujourd'hui  un  Serpent. 
lARBARiB.  O^  nomme  ainfi  le  pays  où  étaient  autrefois 
Carthajt  ^  l/tiquc  y  Hippont^  làNumidie^  &  la 
Mauritanien 

Les  Tunisiennes  font  vives  Sc  fort  adonnées  2 
l'amour  :  quelques  présens  forment  bientôt  une 
intrigue  ,  &  elles  ne  fouffirent  pas  qu'on  languifle 
plus  d'un  jour.  Au  furplus  ,  il  y  a  beaucoup  de 
Courtisanes  dans  cette  Ville. 

A  Al^er^  ainfl  qu'à  Tunis ,  les  mariages  fe  font 
fans  beaucoup  de  cérémonies  :  le  Mari  ne  voit 
pas  fa  Prétendue:  lorfqu'on  eft  convenu  de  la 
dot  quM  doit  donner  ,  &  que  les  Paréos  des  deux 
Familles  font  d'accord  fur  tous  les  points  ,  l'hon- 
ncceté  veut  que  l'Épous  envoie  quelques  mets  à  ik 
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/uture ,  &  qu*il  régale  fcs  Amis.  Le  jour  pris  pour 
les  noces ,  on  conduit  la  Femme  au  logis  du  Ma- 
ri ,  où  l'on  élevé  un  petit  théâtre ,  fur  lequel  elle 
fe  fait  voir  autant  de  fois  qu'il  lui  eft  poflible  de 
changer  d'habits  &  d'ajuftemens  :  Enfuite  le  Ma* 
rié  la  prend  par  la  main,  &  la  conduit  en  triomfe 
dans  l'apartecnentqu^elie  doit  occuper  :  ils  y  reftenc 
quelques  inilans ,  tandis  que  les  Femmes  de  la 
noce  attendent  à  la  porte  qu'on  leur  remette  les 
preuves  de  la  virginité  de  la  Mariée ,  afin  de  les 
promener  par  la  Ville.    Pendant  les  fept  jours  qui 
fuivent  celui  du  mariage ,  les  Femmes  ne  doivent 
point  felaifler  voir;  mais  dès  le  lendemain ,  le 
Mari  fe  rend  aux  bains.  Les  Femmes  qui  ont  dci 
plaintes    à  porter  au  Divan,  y  viennent  voilées, 
ic  crient  de  toute  leur   force  à  la  porte  j  Char* 
Allan  !  (  Judice  de  la  part  de  Dieu  !  )  Celles  qui 
font  convaincues  d*adultère  font  précipitées  dans 
Feau  ,  d'où  on  ne  les  retire  que  lorfqu  on  eft  per- 
fuadé  qu'elles  font  étoufées.   Les  Filles  font  nu- 
biles à  Alger  à  dix  &  même  à  huit  ans:  les  Femmes 
font  entièrement  exclues  de  la  connaifTance  des 
affaires  publiques  \  &  cette  conduite  à  kur  égard 
leur  paraît  n  jufte  à  elles-mêmes,  que  (1  un  Mari 
communiquait  à  fon  Épouse  quelque  fecret  de 
l'État ,   il  attirerait  tout  fon  mépris.    Très-peu 
d'cntr'elles  ont  quclqu'idce  de  religion ,  &  l'on 
regarde    comme    tout-à-fait    indifférent  qu'elles 
prient  ou  non ,  qu'elles  aillent  à  la  mofquée ,  ou 
qu'elles  lefienc   chés  elles  :    On  leur  perfuade 
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<ju*ellesne  font  faites  qoe  pour  contribuer  aux  plai- 
sirs des  Hommes  ,  &  à  la  propagation  de  l'eipèce. 
Mais  cette  opinion  les  porte  à  tous  les  excès  du  li- 
bertinage^ elles  connaiilent  toutes  les  ruses  &  toutes 
les  inanœuvres  nécelTaires  pour  fc  fatiffaire.  Leurs 
converlarions,  dans  leurs  visites»  ne  roulent  que  fur 
les  délices  de  l'amour ,  &  fur  la  manière  de  les  ra- 
finer  :  Elles  tachent  de  prévenir  par  cette  fcience 
le  dégoût  de  leurs  Maris  ,  &  de  reculer  les  fuites 
de  1  âge.  G,  pernicietises  à  leur  bonheur.  Le  meilleur, 
traitement  auquel  elles  puiffent  Tattendret  c  eft  d'£* 
tre  regardées  dans  leur  vieiUeffe  conunc  d'anciens 
animausdomeftiques:féqueftrées  alors  dans  un  coin 
de  la  cour ,  ou  dans  quelque  mauvais  réduit ,  elles 
y  font  à-peine  nourries  des  reftes  de  la  table  du 
Maître.  Mais  la  coutume  ordinaire  eft  de  f 'en  dé- 
baraifer  en  les  répudiant ,  dès  qu  elles  ne  font  plus 
propres  aux  plaisirs.  Lorfque  les  Algériens  reçoivent 
des  visites 3  toutes  les  Femmes  delà  maison  en 
font  averties  9  afin  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  même  lieu.  Les  Hommes  ne  font  pas  moins 
exaâs  à  fe  tenir  à  l'écart  dans  les  visites  que  les 
Femmes  fe  rendent.  Ces  visites  fourniffent  au  fé- 
cond-fexe  des  occasions  fréquentes  de  liberrinagc 
avec  les  Efclavcs  chrétiens;  les  Maîtres  ne  daignant 
pas  avoir  de  foupçon  fur  leur  compte  >  parce  qu'ils 
les  regardent  comme  des  bctes-dc-fomme. 
MAR.OC  A.  ^^^^  &  à  />{  ,  il  n'eft  queftion  ,  pour 
être  marié  ,  que  de  raflcmblcr  un  Cadi ,  un  Nor 
taire  ^  &  des  Témoins.  Oo^écifiela  dot>  IcNor 
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taîrc  en  drcffc  l'ade^  public  5  &  tout  cft  en  règle; 
Si  dans  la  fuite ,  le  Mari  veut  répudier  fa  Femme  » 
il  doit  lui  payer  la  dot  qu'il  lui  a  promise ,  &  dès 
le  lendemain  il  eft  libre  de  fe  remarier  :  mais  la 
Femme  ne  peut  pafTer  à  de  nouvelles  noces  >  qu'au« 
bout  de  quatrt  mois.  Les  noocs  obligent  à  de 
grandes  dépenfes,  &lès  Maures  ont  faîcpafTer  en 
proverbe  ^  que  les  Chrétiens  dJpenfeae  leurs  biens 
tn  procès  y  les  Juifs  dans  leurs  Parues  ^  &  Us 
Maures  à  leurs  noces.  Ils  doivent  toutes  \z%  nuits  \ 
leurs  Épouses  légitimes ,  &  ne  peuvent  donner 
que  le  j[our  à  kuf  s  Concubines  >  quoiqu'ils  eneni- 
treriennent  en  grand  nombre.  On  promène  la 
Fiancée  couverte  d'un  voric  y  &  montée  fur  uM 
mule  richement  harnachée ,  par  toute  la  Villes 
Plusieurs  autres  mulets  font  chargés  avec  apareil 
de  fes  cflFcts  les  plus  précieus  :  Les  Parens  &  Icf 
Amis,  tant  Hommes  que  Femmes  y  fuivent:kf 
mulets,  &  ce  brillant  cortège  cft  fermé,  pat  une 
troupe  de  Danfcufes  qui  bâtent  du  tambour  à  la 
morefque,  &  qui  chantent  une  forte  d'épîthalajncv 
Les  Maurefques  portent  de  larges  cbenii^es  <k  des 
caleçons  qui  f 'attachent  audelfous  du  gras  deJa  Jianv 
be,  &  pardcflus  ce  premier  habillement,  un  doublc- 
voîle  de  fc/ie  ou  de  laine  :  elles  ont  des  bonnets^ 
de  foie  en  été  9  &  de  drap  en  hiver  ;  des  ibulîeis 
ou  des  mules ,  &  elles  ornent  leur  cou>  leurs  bra^ 
&  leurs  jambes  de  quantité  d*anneaus  &  it  brade- 
Icts  enrichis  de  pierreries»  Cet  babiUçnKi>t;j}pi 
patak  cztrcmcmenc  fimple»  eft  très*élé^c>  .jk: 

Xi 
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les  Femmes  des  États  d'Afirique  voisines  de  fEiH 
fope,  faventen  tirer  un  excéient  pani.  Un  ridicule 
qu'elles  ont ,  mais  qui  leur  i  été  communiqué  par 
le  goût  des  Hommes^  c'eft  de  cherchera  augmenter 
par  toutes  fortes  de  moyens  leur  embonpoint  na- 
turel. Pour  cet  effet ,  elles  usent  avec  excès  des 
viandes  fucculentes ,  jufqu'i  fe  nounir  de  la  chair 
de  jeunes  chiens  &  déjeunes  chats >quMlcscraient 
plus  propres  à  remplir  cet  objet.  Il  7  a  beaucoup 
de  bains  dans  les  principales  Villes  des  États  bar* 
barefques,  &  fur- tout  à  Fez  ;  les  Hommes  &  les 
Femmes  ont  des  heures  marquées  pour  f  y  rendre 
féparément  :  mais  la  police  qui  7  régne  n  empêche 
pas  que  ces  endrairs  ne  foîent  des  lieus-de- plaisir 
fc  de  débauche ,  où  Ton  fait  bonne-chère ,  &  oà 
Ton  termine  à  fon  gré  des  avan tores  à-peine  en- 
tamées. Les  Hôtelleries  font  encore  plus  infâmes, 
tous  les  vices  y  régnent;  ceux  qui  en  font  les 
Maîtres ,  gens  perdus  d'honneur,  tiennent  à  leur 
folde  des  Proftituécs  qu'ils  louent  à  tous  ceux 
qui  font  afles  dépravés  pour  fréquentcx  ces  te» 
paires  de  la  conuption. 
TB.IPOLI.  Les  Tripolitaints  ne  reffemblent  en  rien  aux 
-Égyptiennes  dont  elles  font  voisines  :  Elles  font 
grandes  ^  &  font  confifter  la  beauté  dans  une  taille 
exceflivenient  longue  f  ce  goût  eft  paflc  jufqu*à  Pa- 
îîs  :  Y  ainfi  que  les  Femmes  Arabes ,  elles  (è  font 
des  piqûres  fur  le  visage ,  ft  particulièrement  aux 
joues  ft  au  menton.  Les  Turcs  leurs  ont  donné 
ftn^âottte  le  goût  des  cheveus  tous  (ils  1 00c  apir 
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teoment  aulfi  confimuniqué  aux  Françaises),  pout 

lefqucUes  elles  fonc  paflionnées;  c'eft  pourquoi 

elles  fe  fervent  de  vermillon  pour  teindre  ceux  de 

leurs  Enfans. 

Cette  belle  Pattie-rdu-monde  offrira  un  tableau  ^5I£. 

plus  varié ,  &  fur- tout  plus  agréable  que  V  Afrique 
&  ï  Amérique.  Nous  alons  parler  •  d'abord  àcs 
contrées  les  plus  éloignées* 

Les  Chinois  regardent  le  mariage  comny  TAde  chiui. 
le  plus  important  de  la  fociété  :  Un  Père  f 'expose 
au  mépris  public,  fil  néglige  de  marier  fes  En- 
fisins  :  Un  Fils  manque  au  premier  de  fes  devoirs  , 
fil  refuse  de  perpétuer  (a  race.  Quand  l'Aîné  d'une 
famille  n'aurait  recueilli  auctn  héritage  de  bn 
Père  »  la  loi   ne  lui  impose  pas  moins  Tobliga-^ 
tion  de  prendre  foin  de  fes  Frères  &  Sœurs  »  &  de 
les  marier.  Cell  lui ,  qui  comme  Atné  ,  devient 
leur  Père  ,   &  qui ,  fil  manquait  à  ce  devoir  ,  fe 
rendrait refponfable  envers  fes  Ancêtres ,  des  hon- 
neurs qu'ils  n'auraient  pas  reçus  de  leurs  Defcendans» 
En*conféquence  ,  c*e(l;  au  Père  ou  au  plus  pro  cbe 
Parent  qu'apartient  le  droit  de  choisir  la  Femme 
&  de  faire  les  conditions  du  mariage  ;  qui  con. 
fiftent  3  à  payer  une  certaine  fomme  pour  l'achat 
des  habits  &  des  bijous  ;  car  loin  qu'une  Chi- 
noise aporte  une  dot,  il  en  coûte  beaucoup  au-» 
contraire  pour  l'obtenir.    Une  chosc'^i  va  faire 
•prendre    une  jufte  idée  de  l'impottance  que  les 
Chinois  donnent  à  la  procréation,  des  Enfans  » 
.c'cft  qu'ils  ont  quelquefois  fufpendu  l'exécution 
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de  Criminels  condannés  ,  pont  que  ceux-ci  poF- 
fcnr  tuàhicer  avec  leurs  Femmes,  &  avoir  poftcnré  : 
Car  y  disent-ils  »  nous  avons  bien  condannc  crc 
Homme  à  mort  pour  Ton  cilme ,  mais  non  ceux 
qui  doivcnr  nakre  de  lui ,  qui  font  innocens  : 
c  cft  mourir  mill:-fois  ,  que  de  mourir  fan-  fctre 
reproduit  ;  pnir«]ue  le  Fils  n  eft  que  la  prolonga- 
non  de  l'exiftance  du  Père  &c.  Lorfqu  un  Chinois 
ne  peur  obtenir  d*£nfans  de  fa  Ftmme»  il  la  fupose 
groile ,  &  va  fecrètement  demander  un  Enfant  à 
l'Hôpital ,  &  cet  Orfclin  devient  le  Fils  de  la 
mai^n^  il  peur  poiïeder  les  plus  éminentes  char- 
ges; privilège  que  n'ont  point  les  Infortunés  qui 
en  font  tirés  publiquement  :  D'autres  fois  ,  ils 
adoptent  un  Neveu ,  un  Parent  éloigne  ,  ou  même 
un  Étranger  :  fil  naîr  dans  la  fiiire  un  autre  Fik 
dans  la  famille ,  l'Eafant  adoptif  n'en  participe 
pas  moins  à  l'héritage.   La  raison  de  cette  cou- 
tume ^c'eft  que  le  mariage  eft  indiflblubie  à  la 
Chine  >  fi  ce  n'eft  par  cause  d'adultère  ;  &  encore 
le  divorce  n*a-t-il  lieu  que  parmi  le  bas  Peuple» 
Mais  les  Chinois  ont  des  fécondes  Femmes  ,  ou  G 
l'on  Ycurdes  Concubines  ,  qui  tiennent  rang  après 
les  premières ,  dont  les  Enfans  héritent  avec  ceux 
de  rÉpouse  ,  à  laquelle  ils  font  fenfés  apartenir  :  on 
accorde  même  à  ces  fecondes»Femmes  certaines  pr£« 
Togatives^iorfque  TÉpouse  légitime  ayant  pafl?  qua- 
rante ans  y  elle  ne  laifTe  plus  aucun  efpoir  de  técon* 
àiti  'j  car  alors  les  Enfans  de  la  Concubine  font 
réputés  à  elle ^  &  non  à  la  Femme  légitime.   Les 


[C]  î^t 

Miflionaires  ne  qous  aprcnnent  point  la  manière 
donc  les  Chinois  fiancent  leurs  Enfans  »  quoique 
cette  pratique  foie  fi  commune  chés  eux ,  qu'ils  let 
fiancent  quelquefois  au  moment  de  leut  naifTance. 
Il  arrive  même  que  la  Mariée  refte  plusieurs  an»; 

.  nées  chés  fes  Parens  avant  que  de  confommcr  le 
mariage  :  Les  rits  ordonnemp  dit  un  ancien  Au- 
tcur  c^ynois  ,  que  Von  marie  Us  filles  de  b'ônner 
heuu  ;,  qu^on  Us  fiance  à  quinze  ans ,  &  qu* elles  fi 
marient  à  vinjt^  Les  Chinois  marient  aujourd'hui 
leurs  Enfans  beaucoup  plutôt  :  Ton  obferve  qu'à-? 
mpsurc  que  le  monde  vieillit ,  l'âge  du  mariage 

.remonte  du  côté  de  l'enfance ,  ic  que  les  deux 

.fexes  font  .plutôt  nubiles  qu'autrefois,  fous  une 
snenie  latitude  aparepte.  Comme  les  Femmes  à  la 

[Chine  font  (î  cisf^âpincnt  renfermées ,  que  leurs 
plus  proches  Parens  même  n'ont  pasUa  liberté  de 
les  voir ,  il  Vy  trouve  de  vieilles  Eiïtrcmcttcuses  , 
qu'on  pourrait  apeler  Négociatrices  de  ananaje  9 
dont  Tunique  métieir  cft  de  &irc  des  alliances.  On 
imagine  bien  que  ces  Femmes ,  payées  largement 
par  les  Pères  ou  les  Parens ,  en  imposent  fouvcnt 
fur  la  beauté  ou  fut  leurs  talens  delà  Prétendue; 
car  f\  le  Mari  mécontent  la  renvoie  y  il  perd  les 
présens  qu'il  a  faits.  La  piemière  démarche  auprès 
de  la  Fille  ,  e(l  de  lui  demander  fon  Nearhkung  ^ 
ou  écrit  de  huit  lettres  ;  ces  huit  lettres  renferment 
Tannée 9  le  mois»  &  le  jour  de  fa  naitTance  ;  le 
Futur  y  joint  le  /îcn  ,  &  oix  fc  fert  de  ces  écrits 
pour  tirer  Thorofcope  des  deux  Épous.   Leçon*: 
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trat  figné  ',  Targent  reçu  ,  les  joyaus  donnés  ,  on 
iàit  les  ptiéparacifs  delà  noce  ;  mais  il  faut  obrervcr 
que  le  fîmple  foupçon  d'avoir  pris  des  libertés 
.avec  fa  Prétendue,  empêcherait  le  mariage.  Le 
-jour  arrêté  pour  la  cérémonie  ,  la  Jcune-perfone 
richement  parée  fe  met  dans  une  chaise  dorée» 

*  fui  vie  de  ceux  qui  portent  les  meubles  &  Tes  habits  » 
'renfermés  dans  de  grandes  caiflTes:  Si  lej^ère  eft 
'  opulent ,  tous  les  Domeftîques  fuivent  avec  des 

flambeausiût-ce  en-plein  midi  \  fi  ce  font  des  Per- 
-foncs  d'une  médiocre  fortune,  on  loue  des  Hom- 
mes pouï  former  le  cortège,  La  chaise  eft  entourée 
des  Parens  &  des  Amis,  &dc  quantité  de  haut- 
bois ,   de  fiRws  &  de  tambour;  Un  Domcftiqiie 
préposé  à  dct  effet,  tient  la  cléf^de  la  chaise  dans 
ia  poche ,  &  ne  doit  la  rendre  qu'au  Mari ,  qui 
attend  Ton  iÉpouse  à  la  porte  drfa  maison  ;  lorfr 
,  qu'ont  arriré  ,  le  Domeftiqut  présente  la  clef 
à  rÉpous ,  qui  juge  alors  ii  le^tt  Ta  bien  ou  mal 
fervi  :  on  en  a  vus  quelquefois,  qui  desefpérés  de 
la  fupercherie  des  Entremetteuses  i'ont  mieus  aimé 
'  perdre  les. dépenfes  déjà  faites ,  &  qui  ont  renvojé 
.  la  Femme  ,  la  chaise  ,  la  clef,  le  Domeftique  & 

•  les  Parèns»  Mais  lorfque  les  arraiigemens  tiennent, 
&  que  rjÊpous  eft  content ,  il  présente  la  main  à 
la  Mariée ,  &  la  conduit  dans  la  falle  d'afTemblée, 
où  elle  commence  par  quatre  révérences  au  Tien  , 
&  quatre  autres  aux  Parens  du  Mari  ;  enfuite  ellefe 
retire  dans  un  apartement  féparé  avec  les  Femmes 
invitées  à  la  noce ,  tandis  que  le  Marié  demeure 


parmi  les  Hommes,  avec  lefquels  il  paflela  journée 
I  rn  réjouifTances  &  en  fcftins.  Toutes  ces  forma- 
liées  ne  f'obfervenr  point  dans  les  mariages  de$yê- 
condtS'Fcmmes  :  TÉpous  figne  feulement  un  écrit 
aux  Parens ,  par  lequel  il  f 'oblige  d*en  agir  honnê- 
tement avec  leur  Fille  :    mais  ces  Épouses  obéif- 
fent  à  la  Première  »  à  laquelle  feule  tous  les  En» 
iâns  des  autres  doniient  le  nom  de  Mère.    Il  fe 
trouve  des  Maris  qui    promettent  à  leur  future 
Épouse  de  ne  lui  point  affocier  de  Concubines  » 
eu  qui  n*cn  prennent  que  pour  avoir  des  héritiers  ^ 
&  qui  les  renvoient  enfuitc.  (chose  dure  &  injufte» 
tant  il  eft  vrai  que  les  convenances  parfaites  n'exiP- 
tcnt  qu'en  Europe  ).  Apres  la  mort  de  la  Femme 
légitime  »  le  Mari  peut  élever  à  ce  rang  une  Con^ 
cubine  (  ce  qui  eft  juftc ,  fur- tout  fil  préfère  celle 
qui  lui  a  donné  des  Héritiers  ).    Une  Veuve  qui  a 
des  Enfans ,  devient  chef  de  famille  »  &eft  indé« 
pendante  :  auflî  ne  court-elle  jamais  le  deshon^»^ 
neur  d'un  fécond  mariage,  fur- tout  fi  c*efl  une 
Perfone  de  qualité.  C'eft  l'attention  que  l'on  a  que 
rien  ne  manque  aux  cérémonies,  qui  fait  la  force 
des  mariages  à  la  Chine.  Un  Mari  peut  rendre  fà 
Femme ,  fil  prouve  qu'elle  a  voulu  Tabandoner  , 
&  à  bien  plus  forte  raison ,  fi  elle  a  quitté  fon  lo- 
gis. Mais  aufli  une  Femme  laiflec  par  fon  Mari  » 
peut ,  après  trois  ans  d^abfènce,  fe  présenter  devant 
un  Mandarin  ,  &  obtenir  la  permiflîon  de  fe  te* 
marier.  Il  y  a  fix  cas  principaus  qui  empêchent  la 
célébration  d'un  mariage  >  ou  la  rendent  nulle  : 
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I    Une  JssK-pHbcc  cié;a  ptooiise  l  an  Jeime^ 
bomme  ,  eâ  comme  esga^  par  les  prrscss  iihh  1 
tseli  d»  cicixx  tàniiLes ,  &  es  peot  drrcnir  fÊ^ 
podse  if  un  Aurrc    i    Le  maxtage  eft  nal ,  des 
ifiik  j  a  fupos-.noa  de  perfoce;  par-csemplc  9 
corrme  fi ,  à  qoelqae  Perfoce  qui  aaiaic  été  vue 
par  1^  Négocareuxs,  on  arait  ri^>ftinic  one  Feo»- 
me  laide  &  désagréable  ^  oa  fi,  en  place  d'une 
Femme  I:bre,  00  donnait  one  EfdaTt  :  De-mcmc^ 
fi  le  Mari  n'écait  qo'un   Efclave,  qn'on  Père- 
de-Êuniile  aurait  entrepris  de  faîte  pailèr  poor  Cm 
Fils  légitime,    j    Un  Mandarin  ne  peut  fe  mvict 
dans  une  Province  on  dans  nne  Vîile  dont  il  eft 
goaTerceur.  4    Le  mariage  eft  md  avec  one  Fille 
ooun  Garfon  qui  le  contraâent  pendant  le  deuil  de 
leur  Père  ou  de  leur  Mère.  5    Uns  promefle  de 
mariage  faire  pendant  la  vie  du  Père,  ccife  2  (a 
mott  »  pourvu  que  le  Jeune-homme  en  avertiflè 
par  un  billet  les  Parens  de  la  Fille  :  Cependant 
ceux-ci  ne  fe  craient  point  encore  dégagés  ^  ils  at- 
tendent que  le  temps  du  deuil  fott  expire  ;  alors 
Pexpliquant  à  leur  tour  par  on  billet  j  il  font  (bu- 
venir  le  Jeune-homme  de  (00  ancienne  promeflè  i 
fi  le  Jeune-homme  rejeté  alors  leurs  propositions  9 
la  Fille  eft  déclarée  libre  ,  &  peut  rengager  dans 
un  autre  mariage  :   Le  cas  eft  le  même  Til  arrive 
quelque  difgrâce  dans  cette  Famille,  telle  que 
l'emprisonnement  du  Père  ou  de  quelque  proche 
Parent  :  Il  Eiut  aumoins  que  le  Prisonier  donne 
ion  confiaitement }  &  fi  le  mariage  n  eft  pas  look- 
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pu,  il  fc  fait  fans  fetc&  fans  rcjouiflanccs.  ^  En- 
^fin  9  les  mariages  font  défendus  dans  une  même 
'famille ,  à  quelqu  cloignemcnt  que  foit  le  degré 
de  parente  :  deux  Frères  ne  peuvent  épouser  deut 
Sœurs  ;  un  Homme  veuf  ne  peut  marier  fon  Fils 
à  la  Fille  d'une  Veuve  qu'il  épouse  ;  &  la  loi  pro- 
nonce des  châtimens  contre  ceux  qui  fc  trouvent* 
dans  ces  cas.  Quelques  provinces  de  l'Empire 
différent  en  certains  points  :  Dans  la  Province 
de  Chan-Ji  y  on  fe  rend  d'abord  au  Temple  des 
Ancêtres,  pour  leur  déclarer  que  leur  Petit-fils,  de 
tel  âge,  fc  propose  d  épouser  une  telle  Fille,  &  pour 
but  demander  leur  confcntenent  &  leur  afliftance  : 
les  Parens  de  la  Fille  font  le  même  aftc  de  reli- 
gion ;  ils  fc  réservent  la  fomme  que  le  Marié  don- 
ne à  titre  de  dot.  C'eft  le  fort  qui  décide  du  jour 
heurcus  auquel  doit  fe  faire  le  mariage  3  &  l'on 
en  inflruit  folennellement  les  Ancêtres:  lorfque' 
la  Mariée  part  de  la  maison  ,  elle  emporte  du  riz, 
du  froment ,  &  d'autres  grafns ,  pour  marquer 
que  les  revends  de  TÉpous  vont  recevoir  de  grands 
accroiffemcns ,  &  Toncaffeunoeuf,  cequifignifie 
qu'elle  fera  féconde.  Le  foir,  la  Nouvelle-mariée 
cft  conduite  dans  la  chambre  de  fon  Mari ,  où  elle 
trouve  fur  une  table  des  ciscaus  ,  du  fil  &  du  co- 
ton ,  pour  lui  donner  à  entendre  qu'elle  doit  aimer 
le  travail  &  fuir  l'oisiveté.  Depuis  le  jour  du  ma- 
riage >  jamais  Beaupère  ne  voit  le  visage  de  fà  . 
BeUefiUe  ;  il  ne  la  visite  jamais  chés  elle  ;  fes 
Parens  &  fes  Amis  ne  lui  parlent  plus  fans  témoins. 
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toQs  ks  boasron  :  Elks  o=t  ch^caus  on  FiIâ 
lêparé ,  ozir  G>:ir ,  d:s  D^sa  S:  dfs  Q£dm  qâ 

ne  pfctaccr  les  orirrs  cas  ctiirs:   rEmpcmc 
nrpargnc  rien  pocrfiànlEiirr  itun  âîzrainés  &  Irv 
pa>curtT  drs  arnjganns-   Les  Fr^^TK  ^  tmîg 
Impétamccs  focr  tous  Irginices  ,  mTec  cens  Irak 
SSasiKZ  y  que  les  F:is  6c  la  piunicre  (ont  pfé* 
ferés  pour  la  Cicceak>a  à  TEmpirc.  Tant  que  kl 
Empermis  Our.cisoo  occupé  k  trace,  k  Tribo* 
oal  des  cc;exnom=s  était  aororisc  à  raflcmbkr  un 
ccTtaio  nooibre  de  Jeanes-bonmies  ,  âgés  fade- 
ment  de  qoararze  ou  Quinze  ans  »  entre  Idqucb 
rEtnpertur  choissiTair  des  Mans  pour  fcs  Filles  ou 
pour  fes  Sœurs:  Toa:  ces  Jeunes- gens  éraîcnt  coo- 
daindans  une  fale ,  ou  la  PrinceiTe  à  marier  ,  pou- 
Tait  Lbr;nin;t  &  (ans  être  vue,  les  eiaminer,  &  laif 
firr  tomber  fon  chois  Car  celui  qui  lui  plaisait  dana- 
cage.  On  nommait  ces  Mans,  qui  ne  pouvaient  être 
Mandarins,  To-ivtf,  c'eû-i-iliie,Parcns de TEm- 
pereur  par  leurs  Femmes.  Jufqu  au  moment  qu*ik 
devenaient  pcres,  ils  étaient  obliges  (bir  &  marin 
de  fléchir  le  genou  devant  leurs  Épouses  ,  &  de 
firaper  trois-(bis  la  terre  de  kur  front.  Les  Empe- 
reurs Tartares  qui  régnent  à  présent  à  k  Chine  9 
marient  leurs  Filles  ou  kur  Sœurs  aux  Fils  des 

celles  qui  lui  <!oDoepûs  u'En/.ins,  ibr-roct  ils  Méreda 
premier  »  <|uok|a'ell»  foicnt  costes  ii|(|^ÎBiiis  a  Hiiipétacnoe,    "" 
êc  obligées  de  la  (êrrir  i  cable.  Les  Mandarios  ooc  iibin  de 
choisir  les  plus  belles  Filles  de  leur  dcpanemcxK  pour  ksca* 
Toyer  as  palais  de  rEoiperau. 

Grands 


Xitànds  de  leur  Cour  >   ou  à  ceux  ici  Khans  de  ta 
Tarcarie  Orienraie\ 

■:.■   Les  Chinois  ont  une  jufte  idée  du  fecond-fexe, 
"^quicft  effeâivemenc  une  imptrfeSion  de  la  na- 
^re ,  en  donnant  à  ce  mot ,  non  la  (ignificarion 
.de  dé/aui  ou  de  vice,  mais  celle  du  non^achivf 
mine:  Ils  regardent  la  Femme  comme  inférieure 
en  force ,  en  génie  »  en  qualités  j  &  en  vertu  :  Auffi> 
lorfque  les  Chinois  disent  qu'une  Femme  a  touit 
la  capacité  if  un  Homme  ^  c'eft  le  plus  bel  éloge 
qu'ils  puiflfent  faire  d'elle  :  On  lit  fur  la  tombe 
d'une  Impératrice  qui  fit  beaucoup  de  bien ,  cette 
épitaphe  :  Pajfam  ,  ici  repose  une  Femme  qui  né 
eenaii  rien  defonfexe  ;  tout  était  mdUj  ^nireus  ^ 
en-un-mot  un  prodije  en  elle.    Us  penfent  que 
dans  la  génération  »  la  We  &  layî^a/ice  viennent 
de  l'Homme ,  &  que  ïatcroijfement  &  Vixijiancè 
viennent  de  la  Femme.  Nous  nous  férvons  ici  des 
fnotsfuijlance  Se  exiflance ,  pour  rendre  leur  idée  , 
mais  il  faut  les  expliquer  :  Par  le  mot  futjiance  , 
nous  exprimons  ce  qu'ils  entendent  par  l'être  lui»» 
même  ;  Se  par  ctlui' d^exifiance ,  le  dévelôpement» 
la  produdion  au  dehors.    Ces  idées  font  juftes  : 
L'Homme  ftme,  il  produit;  la  Tthfnme  reçoit  » 
&  nourrit  :  Elle  manque  abfolument  du  principe 
produâeur*,  en  quoi  elle  eft  imparfaite;  mais  elle 
a  la  faculté  de  favoriser  dans  fon  fein  le  dévelope-^ 
ment  des  germes  ^  &c.  Cette  manière  de  voir ,  eft 
celle  qu'auraient  tousles  Hommes,  fi  l'édtication  ne 
Vavait  pas  écûtéc  :  L.es  Jeuncs-^ens  de  campi^ 

n  Partie.  Y 
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gDC  fur-tout  Tcflcmblcnc  prerqu*auz  Chinois  k 
aux  Sauvdgcs  de  1  Amérique  à^ns  un  point  »  c*cft 
qu'ils  fc  crkiraienr  dcsbonorcs  »  Tils  parlaient  à  leuo 
MaicrciTcscn  public,  &  Pils  leur  donnaient  quelque! 
marques  de  détcrence.  Ils  affvâcnc  une  lorce  de 
fierté  avec   elles  ;    ils  rougir^cnt  de  bonre  ^  fi 
quelqu'un  leur  parUirde  leur  prochain  mvii^  ,  te 
fe  Bcberaient  (crieusement.  Quoique  les  Damci 
Chineuses  fo*ent  très-renfermées  ,  Se  qu*elles  ne 
voient  q.ue les  Femmes  qui  les  fervent.  Une  parait 
{>as  qu'elles  aiment  moins  la  parure  que  les  Euro» 
péènes)  elles  paflènt  tous  les  nutins  plusieurs  heures 
À  leur  toilcre ,  quoiqu'elles  fâchent  que  perfone  ne 
les  verra.   Leur  coîfure  cooiîfte  en  plufieurs  hou* 
des  de  cbeveus»    entremêlées  de  petites  houpcs 
d*OT  Se  de  fleurs  d'argent.  Quelques-unes  v  a|ou» 
tcnt  Im  figure  Aafofy'Wanjy   ou  le  feniz.    Les 
Jeunes-fcmmes  portent  ordinairement  une  efpèce 
de  courone  de  carton  »  recouverte  d'étofê  ,  doiA 
le  devant   Téièye    en   pointe  ,  &  eft  orné  de 
ncbesbijous;  elles  mettent  fur  le  Ibmmet  de  la  rcte 
iles  fleurs  artificielles  :  les  Femmes  âgées  fe  con* 
fcnteot  d*un  morceau  d^éroFe  de  foie  »  qui  fait 
^euz  ou  trois-fbis  le  tour  de  leur  tcfe.  L*habille-» 
ment  des  Chinoises  eft  extrêmement  modefie:  il 
confift?  dans  une  longue  robe  ,  qui  leur  drlcend 
)uiqil'aux  pieds,   de  manière  quon  ne  leur  voie 
que  le  visage  ;  elles  oat  les  mains  cachées  dani 
leurs  manches  qui  naincnr  fulqu'a  terre  :  locft 
qu'elles  pcéseotenc  queiqae  choit  à  on  Uoombc^ 
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c^eft  toujours  avec  les  mains  enveloppes  dans  leurs 
manches  \  &  fi  un  Homme  la  leur  présente ,  il  la 
met  fur  une  table ,  où  elles  viennent  la  prendre  » 
après  rêtre  envelopé  les  mains.  C'eft  même  une  in- 
décence à  elles,  lorfqu'elles  falucnt  un  Homme  »  d*u« 
fer  de  la  formule  ordinaire  j  van-fo  ;  je  vous  fou- 
balte  toute  forte  de  bonheur;  leur  politelTc  fe  borne 
à  une  (impie  révérence ,  pareille  à  celle  des  Femmes 
Européènes.  Le  fuccelTeur  d'un  Empereur  Chinois 
ne  voit  jamais  ni  les  Femmes  ni  les  Concubines  de 
fenPrédéceffeur  ;  &  il  porte  le  refpeâ  ù  loin  à  cet 
égard*,  que  jamais  il  ne  met  le  ptéd  dans  leus 
apartement.  Enfin  les  Filles ,  même  celles  qui  font 
uniques,  n'héritent  pas  de  leurs  Pères }  ce  font  les 
Oncles ,  ou  les  Ncveus ,  &  à  leur  défaut  les 
Cousins  &c.  Les  Femmes  Chinoifcs  font  confifter 
leur  beauté ,  ï  avoir  les  pieds  ex  trcmemenc  petits ,  & 
dc-U  vient  que  dès  qu'elles  naiffcnt ,  les  NourrifTes 
ont  foin  deles  leur  ferrer  avec  des  bandes ,  ^ur  les 
empêcher  de  craître  ;  de  (brte  que  lorfqu'eUes  font 
en  âge  d  être  mariées  »  elles  ne  les  ont  pas  plus  gros 
qu  un  En&nt  de  trois  ou  <]uatrc  ans.  Elles  porten]t 
des  fouliers  brodés  &  fort  propres.  Une  Femme  con- 
vaincue d*  adultère ,  eft  bannie  de  la  maison  de  fon 
Mari  ;  le  Mari  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas  avec  la 
Femme  d'un  autre,eft  condanné  à  une  amende,  donc 
une  |)artie  eft  donnée  ï  Ùl  Femme.  Lorfqu'un  Mati 
fe  rend  dénonciateur  du  Galant  de  fa  Femme  >  & 
vient  à- bout  de  le  convainae  »  le  Coupable  eft 
oondané  à  lui  donner  ^uaunte  vaches .  quaranjEe 

Ya. 
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cfanraas  •  te  qyafintc  habis  :  Si  le  Galant  n'cft 
MS  en  érac  de  payer  far-le-cfaaiiip  ,  il  eft  obligi 
de  fe  cooftinier  prâouer  cbés  le  Mari  »  jiifqu'à  :a 
fin  du  paremen?  :  dans  le  cas  d'one  impoiflanoe 
abfoloe  >  il  compose  avec  fa  Panie  »  on  apone 
du  vin  &  de  la  viande ,  le  Mari  &  le  Galaoc 
boivent  &  mangent  enfemble  ;  après  quoi  le  Cos* 
pabie  demande  pardon  à  rOtfènfe  »  qui  fe  désifte 
d'une  panie  de  Tes  prétcnôons.  Un  Mari  dégoûté 
de  fa  Femme  a  mille  moyens  de  faire  cafTer  foa 
mariage  :  il  peut  la  reprendre  aoffi  Êicilement 
qu*il  Ta  quittée  ;  tout  ce  que  la  loi  exige ,  c'cft 
qu'il  renvoie  la  féconde. 

CTeft  le  nom  d*un  Royaume  tributaire  de  la  Chi- 
ne ,  composé  de  trente-fix  lies  :  Chaque  £unjlle 
y  eft  diflinguée  pat  un  fût-nom ,  &  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  qui  portent  le  même  ne  peu- 
vent contraâer  mariage  enfemble,  La  pluralité 
des  Feliimesy  eft  autorisée ,  &  les  cérémonies  du 
mariage 'font  des  plus  (impies.  Lo.rfquun  Jcu« 
tie-homme  doit  fe  marier ,  il  lui  eft  permis  de 
voir  la  Fille  qu'il  recherche  ;  fi  les  deux  Parties 
fe  conviennent  mutuellement ,  il  fê  marient,  c'eft- 
à-dire ,  que  TÉpous  ,  accompagné  de  fcs  Parens 
&  de  fcs  Amis,  va  chercher  la  Prétendue,  & 
qu'il  la  conduit  dans  fa  maison  ,  où  il  donne  wi 
fcftin.  Les  Femmes  &  les  Filles  font  très-reset* 
vécs;  elles  n'usent  ni  de  Bsird  ni  de  pendans* 
d  oreilles  ;  elles  ont  de  longues  aigiiilles  d'or  à  leun 
chevcus ,  treflïs  au  haut  de  h  tête  en  forme  de 
boule.  Le  Roi  ne  peutfe  maiicx  qu'à  des  Filles  de 


.'trois  grandes  (amiUes»  qui  exercent  les  charges 
-^Jes  plas  confidérables  de  l'État  :  ii  y  a  une  qua« 
triènie  famille  aufli  diftinguée  que  les  crois  autres , 
mais  le  Roi  &  les  Princes,  de  Ton  fang  ne  peuvent 
.contraâer  alliance  avec  elle  ,  parce  qu*on  doute 
£  elle  n'eft  pas  fortie  de  la  nieme  Touche  que  k 
maison  Royale. 

-  Il  eft  d'usage  dans  la  Cork  (  preTquIlc  qui  forme  ^^  Coaii, 
an  Royaume  tributaire  delà  Chine)  de  marier  les 
Enfàns  dès  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  ,  en  obfervant 
toutefois ,  que  les  alliances  font  défendues  jus- 
qu'au quatrième  degré  :  Les  Jeunes-femmes ,  i* 
moins  qu'elles  ne  foicnt  Filles  uniques ,  pafTent 
auflitot  dans  la  maison  de  leur  Ëeaupère  y  afia 
d*y  aprcndre  à  travailler  ,  &  ^  goi^verner  leur  &- 
mille.  La  célébration  eft  précédée  de  bien  peu  de 
formalités  :  rÉpons  y  le  jour  du  mariage  monte 
\,  cheval  y  fuivi  de  fes  Amis  v  il  fe  promène  dans 
toute  k  ville ,  &  ne  f 'asréte  qu'à  la.  porte  de  fa 
Future  :  il  eft  reçu  en  cérémonie  parles  Parcnsdt 
k  Fille  5  qui  la  conduisent  chés  lu^y  où  le  mariage 
eft  auflkôt  confommé^  Un  Corésien  peut  avois 
autant  de  Femmes  qu'il  efttenétat  d*ên  nourrir» 
mais  il  faut  qu'il  les  loge  hors  (k  fa  maison ,  où 
k  Femme  légitime  feule  a  droit  de  demeurer^ 
Malgré  ce  privilège  «.  une  Femme  Corésienne  ne 
peut  guère  fe  regarder  que  comme  une  Efdave-^ 
;puifque  fon  Matfi,  après  en  avoir  eu  plusieurs  En^ 
£aDSt  peut  la  renvoyer  avec  eux  »  fans  qu'il  foit 
tenu  de  pourvoir  à  l!t:occeticn  ni  de  l'une,  ni  dc& 
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autres.    Uo   Cor&icn  porte  trôas  ans  le  dcwl 
de  fon  Père  :  durant  tout  ce  temps  ,   il  ne  jicot 
habiter  avec  fes  Femm^is  »  &  les  Enfims  qui  co 
naîtraient  feraient  illégîâme$. 
Tif  Sit6t  que  les  jeunes  Formosanes  font  nubiles  « 

ro*Mo*a-  jj  j^j^  çjj  ^m\s  de  fc  marier.  Un  Jeane-horome 
qui  recherche  une  Fille  pour  Femme»  doit  prier 
fa  Mère»  fa  Sœur,  ou  quelqu'anoe Parente  dea- 
ler chés  elle ,  de  lui  offrir  des  présens  »  8c  de  la 
demander  en  mariage  à  fbn  Père,  ou  à  ceux  donc 
elle  dépend.  Si  la  demande  eft  acceptée ,  les  pr^ 
sens  font  livrés  ,  &  fans  autre  formalité ,  le  map 
riage  eft  conclu.  Les  présens ,  conGftent  en  habits 
de  toile  ou  de  peaus  »  en  bagnes  de  criftal ,  8e 
bcaffelets  de  bambou.  Jufqu  à  l'âge  de  trcnte-fix 
ans  les  Formosancs  ne  voient  leurs  Maris  qu*en  fe- 
cret  &  la  nuit ,  encore  faut  il  toujours  que  ce  foie 
elles  qui  le  faflent  avertir.  L*Êpous  (êrend  iTin* 
vitation  ;  il  paffe  devant  la  porte  de  Ùl  Femme  ; 
£  elle  eftd*humeur  à  le  recevoir,  elle  Tapelle,  (inon, 
il  eft  obliger  de  fe  retirer.  Lorfqa*îl  çft  dans  la 
maison  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  f  *aprocher  du 
feu  ni  de  la  chandelle  ;  il  hvkt  qu'il  garde  le  fi- 
lence  9  faille  fe  coucher  tout-d&-fùite  :  veut-il 
du  tabac ,  il  touffe  doucement  >  &  (à  Femme 
vient  lui  en  aporter  en  cacheté;  enfuite  elle  Pcn 
retourne  ,  &  ne  va  fe  mettre  au  lit  que  lorfque  les 
Gens  du  logis  font  tous  retirés  :  le  lendemain  dès 
le  mâtin  •,  le  Mari  fe  lève ,  &  fort  de  la  maison 
fans  proférer  une  parole.  La  raison  de  cet  usage 
£ngulier  >  c'eft  qu*il  n*eft  pas  permis  aux  Fornio- 
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fines  de  deventr  enceintes  avant  TSge  cle  rrence* 
lixansv  &  lorfqucL.s  combenc  ciaos  ce  cas  il 
faut  qu'elles  le  ^ITcnt  avorter  :  pour  cet  e£B:t 
elles  mandent  leurs  Jtubas  ou  PrêtrciTes^  elles 
jit  couchent  devant  elles  ^  &  fe  font  fouler  le  ventre 
d*anc  certaine  matûère  qui  procure  Tavorfement» 
Cependant  la  polygamie  eft  permise  cbés  ce  Peu* 
pie  :  les  Fomaosans  quittent  leurs  Femmes  lorfi^ 
qu'ils  le  |ugcnr  si- propos  >  mais  fans  pouvoir  re«» 
prendre  les  présens  qu'ils  lui  ont  faics.  Ceft  faire 
un  affront  à  un  Mari  de  cette  île,  que  de  lui  de* 
mander  en  présence  d'un  1  ièrs ,  de  quelle  Famille 
eft  fa  Femme  ,  (\  elle  eft  belle  ou  laide,  &  conv 
ment  elle  fe  porte. 

La  Religion  eftdirigée  par  des  Femmes  datistlle 
Formose  j  fous  le  nom  de  Juihas ,  qui  exercent 
cn-même-icmps  la  médecine. 

Les  Japonais  marient  toujours  leurs  FiUes  entre Ja'g 
quinze  &  feize  ans ,  jamais  plus  tard  y  Se  fouvenc 
même  ils  lès  engagent  dès  le  berceau»  Ce  font 
les  Parens  dès  deux  cotés  qui  forment  ces  noeuds  ». 
où  l'inclination  des  Parties  n'eft  jamais  confultée  » 
puifque  les  deux  Jenhes-épous  ne  doiveiit  point 
f 'être  vus  avant  la  eérémonie  du  mariage*  Cet 
«sage ,  qui  nous  ^arart  fingulier  >  eft  adouci  par 
la  liberté  accordée  aux  deux  fexes  de  rompre  ce 
contrat  gênant  ic  de  fe  féparer  >  Scàist  Hommes 
d*cnrrctcnir.autant  de  Concubines  quïte  fe  jugent 
à-propos.  Le  divorce  n'a  lieu  que  parmi  les  Gea^- 
du-communî  les  Grands  ne  rcpudienr  famifis  koas 
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autres,    Uo   Cor&icn  porte  trois  ans  le  dcuîl 
de  fon  Père  :  durant  tout  ce  temps ,   il  ne.pcâc 
habtrer  avec  Tes  Femmes ,  &  les  Enfiins  qui  en 
naîtraient  feraient  illigîàmes. 
Tif  Sit6t  que  les  jeunes  Formosanes  font  nubiles , 

ro*Mo*i,  ji  j^^  çjj  permis  de  fc  marier.  Un  Jeune-horome 
qui  recherche  une  Fille  pour  Femme,  doit  priée 
fa  Mère,  fa  Sœur,  ou  quelqu'autre Parente  d*â« 
1er  chés  elle ,  de  lui  offrir  des  présens  ,  &  de  la 
demander  en  mariage  à  fon  Père ,  ou  à  ceux  dont 
elle  dépend.  Si  la  demande  eft  acceptée ,  les  pr^ 
sens  font  livrés  ,  &  fans  autre  formalité ,  le  map 
riage  eft  conclu.  Les  présens ,  conGftent  en  habits 
de  toile  ou  de  peaus ,  en  bagues  de  criftal ,  8e 
braffelets  de  bambou.  Jufqu'à  l'âge  de  trcnte-Hx 
ans  les  Formosanes  ne  voient  leurs  Maris  qu*en  fe- 
cret  &  la  nuit ,  encore  faut  il  toujours  que  ce  foie 
elles  qui  le  faflent  avertir.  L*Êpous  (êrend  àTin- 
vitation  ;  il  paffe  devant  la  porte  de  fa  Femme  i 
û  elle  eft  d'humeur  à  le  recevoir,  elle  Tapelle,  (inon, 
il  eft  obliger  de  fe  retirer.  Lorfqii*il  çft  dans  la 
maison  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  f  *aprocher  du 
feu  ni  de  la  chandelle  ;  il  faut  qu'il  garde  le  fi- 
lence  ,  faille  fe  coucher  tout-d&-fùite  :  veut- il 
du  tabac ,  il  touffe  doucement  >  &  (a  Femme 
vient  lui  en  aporter  en  cacheté  ;  enfuite  elle  Pen 
retourne  ,  &  ne  va  fe  mettre  au  lit  que  lorfque  les 
Gens  dulogis  font  tous  retirés  :  le  lendemain  dès 
le  mâtin  ',  le  Mari  fe  lève,  &  fort  de  la  maison 
fans  proférer  une  parole.  La  raison  de  cet  usage 
£ngulier  ,  c*eft  qu'il  n*eft  pas  permis  aux  Formo- 
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fanes  de  derentr  enceintes  avam  Tage  cle  rrence* 
fixansv  &  lorfqueii.s  combenc  dans  ce  cas  il 
faut  qu'elles  le  ^ITcnt  avorter:  pour  cet  e£B;t 
elles  mandent  leurs  Juibas  ou  PrêrrtiTcs,  elles 
J^t  couchent  devant  elles  ^  &  fe  font  fouler  le  ventre 
d'une  certaine  matûère  qui  procure  ravorfement» 
Cependant  la  polygamie  eft  permise  cbés  ce  Peu- 
ple :  les  Formosans  quittent  leurs  Femmes  {oxt^ 
qu'ils  le  fugcnt  si* propos  >  mais  fans  pouvoir  re» 
prendre  les  présens  qu  ils  lui  ont  faits.  Ceft  faire 
un  affront  à  un  Mari  de  cette  île,  que  de  lui  de- 
mander en  présence  d'un  1  ièrs ,  de  quelle  Famille 
eft  fa  Femme  ,  d  elle  eft  belle  ou  laide,  &  conv 
ment  elle  fe  porte. 

La  Religion  cftdirigée  par  des  Femmes  dahslUe 
Formose  y  fous  le  nom  de  Juilnis ,  qui  exercent 
en-mênïe-tcmps  la  médecine. 

Les  Japonais  marient  toujours  leurs  FiUes  entre Jam 
quinze  &  feize  ans ,  jamais  plus  tard  ^  &  fouvenc 
même  ils  lès  engagent  dès  le  berceau»  Ce  font 
les  Parens  dès  deux  cotés  qui  forment  ces  noeuds  ». 
où  l'inclination  des  Parties  n'eft  jamais  confultée  » 
puifque  les  deux  Jenhes-épous  né  doiveiit  point 
f 'être  vus  avant  la  eérémonie  du  mariage*  Cet 
«sage,  qui  nous  ^arak  Singulier  >  eft  adouci  par 
la  liberté  accordée  aux  deux  fexes  de  iporrrpre  ce 
contrat  gênant  8:  de  fe  féparer  >  Sr'abt  Hommes 
d*cnrretcnir.autant  de  Concubines  quîte  le  Jugent 
à-propos.  Le  divorce  n'a  lieu  que  "parmi  les  Gea^- 
du-commun  i  les  Grands  ne  rcpudknr  famifis  koos 
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Femmes  ^   ils  les  relèguent  JansTmtérieqr  d^  leuis. 
maisons  3  &  enipousenc  d'autres  :  la  crainte  d'è-:* 
prouver  ce  traitement  rend  les  Japonaises  extrême* 
ment  complaisantes  &  dociles:,  ajoutons,  qu*en«> 
général  les  Femmes  du  Japon  font  chaftes  -,  Thon* 
neur  y  eft  en  H  grande  recommandation ,  que  le*' 
inoindre  crime  contre  la   pudeur  y  eft  puni  de, 
inort  par  TÉpous  ofFenfé ,  à  qui  les  lois  accordent 
cç  droit.  Vx,%  Femmes  des  Grauds-feigneurs  font 
enfermées  dans  un  efpècc  de  férail,.mais  avec 
moins  de  contrainte  quechésles  Musulmans  j  elles 
y.jouiffent  de  la  liberté  de  voir  leurs  Parens  les 
plus  proches ,  &  rien  n'eft  épargné  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  leur  retraite  agréable.  Une  Japonaise 
n  aporte  en  dot  que  les  habits  qui  la  couvre  \  le 
Mari  eft  même  obligé  de  lui  donner  une  i^rxt  de  * 
douaire  3  qu'elle  diftrihue  à  Tes  Parens ,  enrecon- 
naifTance  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  pour  (on  édu- 
cation. Il  n'apartient  qu'à  la  Femme  légitime  de 
manger  avec   fon  Mari ,  toutes  les  autres,  font 
obligées  de  le  fcrvir.  Les  FiJs  de  cette  première 
Femme  héritent  de  tous  les  biens  du  Père  >  Sr  ceux 
des  Concubines  n'obtiennent  qu'un  présent  allés 
médiocre.  Dans  les  alliances  »  on  ne  refpeâe  que 
le  premier  degré ,  fur  lequel  on  ne  fe  relâche  ja-  , 
mais.  Pour  les  cérémonies  du  mariage  >  lorlque 
les  Parens  des  deux  côtés  font  d'accord  ,  on  Caf- 
femble  léparément  de  grand  matin  \  le  M^rié  & 
la  Mariée  font  placés   chacun  dans  un  morimon 
fupcrbe  >  traîné  par  des  buffles  ou  par  des  chevaus»^ 
ils  font  fuivis  par  Jieurs  Parens  &  lours  Amis ,  ic 


]^r  quelques  bandes  de  Musiciens  :  On  fort  de  la 
Ville  >  dans  le  plus  bel  ordre  poflible ,  &  Ton  fa- 
vance  vers  une  coline  par  des  chemins-difiîrens , 
•u-fiiilieu  d'une  grande  foule  de  peuple ,  qu'il  faut 
ordinairement  que  quelques  Archers  contiennent: 
arrivés  aubas  de  la  coline ,  les  chariots  qui  portent 
les  présens  du  Marié ,  font  offerts  à  la  future 
Épouse  3  &  elle  les  diftribue  à  fes  Proches.  Le 
Marié  fort  de  fa  voiture  alors»  &  hi  Mariée  quitte 
la  ficnne;  les  Parens  &  les  Joueurs  d'inftrumens 
les  accompagnent  \  ils  montent  par  des  efcaliers 
CQupés  d  une  barrière  ,  qui  les  (épare  l'Un  de 
l'autre  :  lorfqu'on  eft  parvenu  au  haut  de  la  co- 
line 9  chacun  prend  place  ,  les  Parens  derrière  la 
Mariée  ,  &  tous  \t%  Musiciens  derrière  le  Marié  \ 
les  Parens  deux-i*deux  fous  un  parafol  foutenu 
par  des  Valets  y  ic  \^  Musiciens  aflls  \  terre  ic 
fîrapant  avec  des  bâtons  fur  des  boules  de  cuivre  ; 
creuses  &  fufpendues  à  des  chaînes  3  qui  rendent 
des  fons  fur  lefquels  ces  Gens  fe  remuent  en  ca« 
dence  :  Tefpace  qui  fe  trouvent  entre  le  Marié  ic 
la  Mariée  eft  occupé  par  une  tente  fort  éclairée , 
de  figure  oâogone ,  qui  finit  infenfiblement  par  fix 
(K>intes  en  pyramides,  ibutenucspar  quatre  piliers; 
tout  le  dehors  eft  couvert  de  papier  huilé,  tandis 
que  le  dedans  eft  tapi({é  d'une  fuperbe  étoffe  de 
foie  :  au  milieu  de  la  tente  paraît  un  autel  riche» 
incnt  orné,  fur  lequel  on  pose  le  Dieu  du  mariage  ^ 
icpréscnté  avec  une  tête  de  chien;  les  bras  ouverts  > 
j)ç  MD.  fil  de  laiton ^s  les  Ql^i^s^  .ce  quimarque. 
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}a  fi^élii;^  |.  lûnfi  que  Tunion  étraite  qui  doit  ft 
trouver  entre  loi  Mariés.    Devant  l'Idole  eft  un 
Bonze ,  qai  «vec  quelques  prières  &  plusieurs  ci* 
lémonies  eft  préposé  pour  achever  le  mariage  :  la 
Mariée  eft, à  (a  draire,   le  Marié  à  fa  gauche» 
chacun  ttn^t  un  flambeau.    La  Mariée  alume  le 
tien  jaux  lampes  qui  braient  hors  de  U  tente  ^  & 
le  Marié  au' flambeau  de  Ton  Épouse  :  alors  tons 
les  AiTiftapS  pouflTcnt  un  cri  de  joie,  fouhaitant 
foures  for^  de  profpérités  aux  Nouveaus-épour. 
Cet  Aâe  eft  tccminé  par  une  forte  de  bénédic- 
tion que  donne  le  Bonze  ,  &  le  facrifice  des  deux 
Buftes.   Pendant  que  ces  cérémonies  f 'achèvent  » 
les  Parens  &.ies  Convives  font  occupés  à  Faire  un 
grand  feii,  dans  lequel  ils  jètent  tous  les  jouers  qui 
çnt  (êrvis  à  la  Mariée  pendant  fon  enfance  :  Plu- 
sieurs  placent  devant   elle  un  fouet,  une  que* 
pouille&c  Au  fon  des  inftrumens,  on  defcend 
de  la  coline ,  &  l'pn  amène  en  triomphe  l'Épouse 
chcs  (on  Ma(ri  :  elle  trouve  la  maison  parée  de 
guirlandes  ,  jonchée  de  fleurs ,  &  décorée  de  pa- 
villons &  de  banderoles.  On  prétend  que  ces  fêtes 
coûtent  confidérablement  ;  elles  durent  huit  jours. 
Une  réflexion  qui  fe  présente  natnrellement ,  c'eft 
que  CCS,  céiémonies  Japonaises  reflemblent  aux 
noces  des  anciens  Peuples  :  le  flambeau  nuptial  fe 
retrouve  cbés  les  Grecs  8c  chés  les  Romains ,  ainfi 
que  la  quenouille  ;  8c  Ton  jetait  des  nois ,  pour' 
iparquer  que  la  Mariée  devait  renoncer  aux  am«- 
semeos  firiyolet.  Les  Maris  lapoiuss  font  dcfpo- 
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iques  ch^s  eux  ;  ils  ont  droit  de  vie  &  de  mort  fut 
:urs  Enfans  ;  mais  le  refpeâ  des  Enfans  eft  tel , 
ue  prefque  jamais  les  Pères  n'usent  de  ce  droit 
rrrible.  Le  Japon  eft  peut  être  le  feu!  pays  où  la 
Buvreté  n*ait  jamais  rien  de  honteus  ;  un  Homme 
eft  toujours  confîdiré,  abftra^on  faite  de  fes  en- 
iurs,  de  fes  charges  &  de  fes  poiTelKons ,  qui  n'in- 
uent  en  rien  fur  les  fentimens  qu'il  infpire. 

Les  Japonaises  font  coïfées ,  en  cheveus  :  les 
ourgeoises  les  relèvent  avec  une  agiiille;  les 
^ames  les  laiflent  tomber,  ouïes  nouent  en  toufès 
mdantes  :  elles  portent  une  forte  de  bouclef» 
oreilles  de  perles;  leur  ceinture  eft  large  >  femée 
!  fleurs  &  de  figures.  Ceft  par  le  nombre  des  . 
rftes  qu'on  juge  de  la  qualité  des  Femmes:  on 
étend  qu'elles  en  portent  jufqu'à  cent;  mais 
ii  font  fi  déliées ,  qu'on  en  peut  mettre  facile- 
ent  plusieurs  dans  une  poche  ;  elles  paflènt  par- 
(Tus  ces  vcftcs  une  robe  flotante ,  qui  traîne  de 
telqucs  pieds  ;  elles  ne  fortent  jamais  qu'avec 
1  cortège  nbmbreusi»  fuivies  d'une  troupe  de 
lies  magnifiquement  parées,  qui  portent  des 
Liles  de  prix ,  dés  mouchoirs ,  &  toutes  fortes 
confitures  dans  de  grands  badins  :  des  Femmes» 
-chambre  entourent  leur  Maitreffes  les  unei 
ec  des  éventails ,   ic  d'autres  avec  un  parafol 

forme  de  dais,  dont  la  crépine  eft  trés^riche« 
s  Japonaises* ont  tant  d'honneur  6c  de  gloire, 
'une  fimple  Servante  fe  donna  la  mort ,  parce 
elle  avait  aprêté  à  rire  à  fes  dépens.  Cependant 

a  dans  ce  pays  encore  plus  mauvaise  opinion 
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des  Femsxlcs  cpfl  la  Chine  ;  elles  ne  tùnt  pdal 
«dmises  dans  le  paradis  des  Japonais  »  par  la  rai^ 
son^  disent  ils  ,  qu^il  ne  peut  y  tntnr  rUn  3'î«-y 
jnondi^  ni  V  exécrable  ^  &  que  les  Femmes  fini 
•  naturellement  tilles.  Celles  qui  auront  vécu  fuivanS 
la  loi ,  feront  tranjformées  en  Hommes  ^  après 
Jeur  mort^  pour  recevoir  le  prix  de  leurs  œuvres. 
Y««QpiN.  ^^^  Tonquinois  marient  leurs  Filles  à  feize  ans» 
pour  Tordinaire  \  mais  dans  les  cérémonies  qui 
f 'obfervent  pour  unir  les  futurs  Épous ,  on  n*e& 
remarque  aucune  qui  fait  relative  à  Beligionb 
Lorfqu'un  Jeune^homme  a  jeté  les  yeus  fur  une 
Fille  pour  en  faire  fa  Femme  ,  il  doit  la  deman^ 
der  au  Père ,  en  cérémonie ,  &  accompagner  la  de«» 
mande  de  quelques  présens  :  Si  la  demande  eft 
acceptée ,  on  convient  de  la  dot  :  le  futur  Mari 
envoie  à  la  maison  paternelle  tout  ce  qu'il  deftine 
ï  Tusage  de  la  Prétendue  ;  &  le  jour  marqué  pour 
confommer  cette  union ,  la  Fille  accompagnée  de 
fes  Parens  &  de  leurs  Amis ,  eft  portée  avec  fk 
dot ,  &  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  présens  ,  au  logis 
de  fon  Mari ,  où  la  fètc  fe  termine  par  un  feftin  : 
En  y  entrant ,  1^  Femme  fe  rend  à  la  cuisine  ,  !c 
làlue  le  foyer  ;  enibite  elle  fe  profteme  à  terre ,  pour 
marquer^ fa  foumiflion  envers  fon  Êpous.  La  ,po* 
lygamie  eft  permise  ;  feulement  l'Épouse  dont  les 
Parens  font  les  plus  qualifiés ,  obtient  toujours  le 
premier  rang ,  &  porte  feul  le  titre  de  Femme  lé- 
gitime. La  loi  .permet  le  divorce  aux  Hommes  ^ 
&  n*a  pas  la  même  condefcendance  pour  les  Fem- 
mes :  lorfqu'un  Mari  veut  répudier  fa  Femme  ^  ii 


ftetïi  on  des  barons  qui  lui  fervent  île  fourchète  i* 
fa  repas  :  &  un  de  ceux  qui  (èrvenc  à  fon  Épouse  9: 
U  rompt  ces  bâtons  ,  &  chacun  en  garde   pré- 
cieusement la  moitié  dans  un  morceau  d'étofe  de 
^ie  :  cette  cérémonie  préliminaire  achevée ,  le 
Mari  donne  à  fa  Femme  un  billet  (igné  de  lui ,  6c 
luquel  il  a  apposé  fon  fceau ,  par  lequel  jl  déclare 
^'il  renonce  à  tous  •  fes  droits  fur  elle ,  &  qu'il 
lui  rend  la  libené ,  avec  tout  ce  qu'elle  a  aporté: 
Til  y  a  des  Enfans ,  ils  reftent  au  Mari ,  &  la 
Femme  munie  de  ce  certificat ,  peut  paffer  à  d  au« 
très  noces ,  fans  que  la  répudiation  porte  aucun 
préjudice  à  fon  honneur  :  ces  conditions  ,  toutes 
avantageuse  à  la  Femme  ,  rendent  les  répudia-, 
tions  très-rares.   Un  Mari  qui  furprend  fa  Femme 
en  adultère ,  eft  libre  de  la  tuer ,  elle  &  fon 
Amant  ;  mais  il  faut  que  les  Coupables  périffent 
par  fes  mains  :  fil  remet  le  foin  de  fa  vengeance  à 
la  Juftice ,  la  Femme  eft  écrasée  par  un  éléfanc  , 
'&  fon  Suborneur  périt  par  un  autre  fuplice. 

Il  y  a  deux  Souverains  au  Tonquin  ,  le  Bova  y 
qui  n'a  que  l'ombre  ,  &  le  Chova  qui  a  la  réalité 
de  la  puiflance.  Le  Chova  entretient  beaucoup 
de  Concubines  :  Celle  de  fes  Femmes  qui  lui 
donne  le  premier  Fils  reçoit  des  honneurs  diftin- 
gués  ;  les  Concubines  qui  ont  des  Enfans  de  lui  » 
prennent  le  nom  àtDucba  ,  qui  fignifie  excélente 
Femme  :  les  Enfans  maies ,  à  l'exception  de  l'Aîné  / 
|>ortent  celui  de  Ducony  (Homme  excélent),  & 
toutes  les  Filles  celui  de  iSif/ii^  »  qui  revient  au 
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titre  cle  PrinceiTe  :  ce  n'eft  que  dans  les  dernièrei^ 
années  de  fa  vie  qu'ordinairement  le  Cbova  fe  ma- 
rie ,  Se  iorfqu'il  n'eft  plus  en  état  d*avoir  des  En- 
fiins  :  il  fait  toujours  chois  d'une  Femme  du  faog 
royal  du  Bova ,  qui  prend  le  nom  de  Mère  duToih 
quin  y  &  dont  le  rang  eft  audeflus  de  toutes  lei 
Concubifjfes ,  même  de  celle  qui  a  donné  le  pre« 
mier  Fils ,  nommé  le  Chura^  qui  doit  fuccéderi 
fon  Père.  En-général^  les  Tonquinoises  font  labo- 
rieuses,économes,&  valent  mieux  que  les  Hommes. 
M«ii.     ^^  Femmes  du  Pi^'ù  femblent  avoir  renoncé  i 
toute  modeftie  &  à  toute  pudeur  :  elles  fe  mon* 
trent  en  public  prefque  nues  \  leur  unique  vête» 
ment  eft  une  ceinture  d'une  étofe  légère  &  tran£* 
parente  j  qu'elles  attachent  avec  tant   de  négli* 
gence ,  que  fouvent  rien  n'eft  dérobé  a  la  vue.   Le 
Voyageur  Chtïion  parut  fcandalisé  de  cette  cou- 
tume indécente  :  .Elle  lui  répondirent  que   cet 
usage  étaient  ancien  dans  leur  pays  ^  &  venait 
d^une  Reine ,  qui ,  pour  empêcher  que  les  Hommes 
ne  tombaflènr  dans  de  plus  grands  desordres ,  avait 
ordonné  aux  Femmes  de  la  Nation  de  paraître  de- 
vant eux  dans  l'état  le  plus  capable  d*irriter  leurs 
désirs.  [Il  fembU  aucontrairt  ^  que  c  était  U  moyen 
'èeUs  éteindre.^  Pour  arrêter  le  cours  du  desordrCf 
les  Pégiians  ont  imaginé  dépeindre  en  bleu  leuft 
Jeunes-gar(bns*,  cette  couleur  véritablement  lent 
donne  un  air  terrible  \  mais  ce  qu  on  aura  peine  1 
riraaginer  ,  c'eft  qu'une  fonnète ,  qui  devrait  êtnp 
^ut  enfemble  douloureuse  à   recevoir  tc   hon- 
teuse à  porter ,  paife  dans  ce  Royaume  pour  ua 
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•rnemetit,  &  cft  devenue  une  marque  de  confia 
dération  ,  fur  tout  lorfque  le  Roi  ôce  la  Henné 
êcla  donne  à  un  dcfes  Sujets.  Les  Pégiiansne  font 
point  difficulté  d  oflFirir  leurs  Filles  aux  Étrangers  ^ 
&  de  les  leur  céder  pour  un  temps  dont  on  convient^ 
snoyennant  une  certaine  fomme  -,  après  quoi  elles 
f  entrent  dans  le  fein  de  la  famille  :  Il  ;ie  a  plus  C\  une 
Fille  fe  marie ,  &  ^ue  TÉtranger  fbn  premier  Amant 
revienne  dans  le  pays,   il  eft  en  droit  de  la  rede^ 
mander  au  Mari ,  qui  la  lui  cède  pendant  fon  d^ 
jour ,  &  la  reprend  après  fon  dcpait.  [  Les  dein^ 
éxirimes/e  iouchcnt  ;  Us  Habitant  dis  pays  chaubi 
font  jalons  a  la  fureur  y  où  'ionnentdans  f  excès 
2iamitraUmertCopo$e.'\  Un  Pégiianeft  obligé  dV 
cbeter  fa  Femme ,  &  d*cn  payer  le  prix  à  fe$  Pa-^ 
rens:  fi  après  quelques  mois  de  jouifTance ,  il  n'en 
cft  pas  fatiffait,  la  voie  du  divorce  lui  tftou*^ 
vene ,  &  il  peur  fen  débaraffer  vmats  il  n  eft  pat 
en  droit  de  redemander  l'argent  qu'il  a  donné  < 
les  Femmes  ont  aufli  la  liberté  de  quitter  leurs 
Maris ,  &  pour-lorS  les  Parcns  font  obligés  de 
rcftiruer  à  ce  dernier  le  prix  de  leur  Fille.  Le  Rqi 
n'épouse  ordinairement  qu'une  feule  Femme ,  mais 
il  a  grand  nombre  de  Concubines ,  comme  dans 
tous  les  autres  États  du  Levant,  où  le  nombre  des 
femmes  furpaflc  de  beaucoup  celui  des  Hommes. 

On  a  peu  de  renfcignemcnt  fur  les  mariages  des  Amaia» 
jtrrakanois;  il  femble  même  parle  filence  des 
Voyageurs ,  qu'ils  ne  font  accompagnés  d'aucune 
cérémoaie  pudculi^re  :  coût  de  qu'on  trouve  dam 
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les  Relations  concerne  ^  la  manière  dont  le  Roi  fait 
cbois  de  fcs  Concubines*  Chaque  année  les  Gou- 
verneurs de  province  choisifTcnc  dans  leurs  dépai^  ^ 
temens  refpeâifs  douze  Filles»  nées  avant  les 
douze  mois  révolus  »  &  les  font  élever  aux  dé« 
pens  du  Prince ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint 
)eur  douzième  année  :  Alors  elles  font  conduites 
à  la  cour  ,  où  on  leur  fait  endolTer  une  robe  de  . 
coton,  &  elles  font  exposées  à  l'ardeur  du  foleil  > 
jufqu'à  ce  que  leurs  robes  foient  pénétrées  dt 
fueur  :  ces  robes  font  présentées  au  Roi ,  qui  les 
iènt  l'une  après  l'autre ,  &  retient  pour  lui  les  Filles 
dont  l'odeur  ne  lui  fémble  pas  desagréable  ^  per« 
fuadé  que  c'eft  un  preuve  non-équivoque  qu'eUet 
ont  le  corps  fain  :  les  autres  Filles  font  diftribuées 
aux  grands  Seigneurs.  Cet  usage  pourrait  bien 
£tre  une  imitation  groffière  de  l'ancienne  manière 
dont  les  Monarques  de  la  Chine  choisiflàient  leur 
Femmes. 
jj^jjj  •  L'usage  à  Siam  ,  n'cft  pas  de  permettre  aux 
•Filles  de  fréquenter  les  Garfons  ;  les  Mères  em« 
ploient  tous  4cs  moyens  poflibles  pour  les  retenir  , 
êc  châtient  févèrement  celles  qui  font  quelques 
fautes  ;  mais  la  nature  >  plus  forte  que  la  défcnfe 
&  la  punition,  foUiciteleur  desobéiflance»  &  pour 
l'ordinaire  fur  la  fin  du  jour  ,  elles  trouvent  l'oc» 
casion  de  f 'échaper.  Sous  ce  climat^  les  Filles  ibnt 
Dubile  l  douze  ans ,  &  quelquefois  plutôt.  Aurefte 
le  commerce  de  l'amour  n'entraîne  aucune  honte  ; 
pn  le  regarde  comme  une  eipècci  de  mariage ,  U 
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le  changement  d'Amant  où  de  MaitreflepaATepour 
^^n  divorce.  On  fc  prclTe  à  Siam  de  marier  les 
Filles  &  les  Garfons,  &  fil  fc  trouve  quelque  Fille 
qui  giarde  le  célibat ,  k  fantaisie  de  fe  faire  TaU'- 
fouine  ou  Religieuse ,  ne  lui  prend  que  lorfqu'ellc 
aproche  de  la  caducité.  Quand  il  efl:  queftion  d'u- 
nir deux  Perfones  par  le  mariage  >  les  Parens  du 
Jeune-homme  vont  eu  cérémonie  demander  la 
Fille  à  fcs  Père  &  Mère  -,  l'affaire  cft  traitée  ordi- 
nairemcnt  par  des  Femmes  âgés  &  d'une  bonne  ré^ 
pucation  :  C\  elle  convient  aux  deux  familles  ,  on 
confulte  alors  le  goût  de  la  Jeune- perfone*,  enfuite 
on  fait  venir  le  Devin ,  pour  favoir ,  Ci  le  mariage 
fera  heureus  ,,  ii  les  Épous  vivront  en  paix  ,  &  fi 
la  diflcntion  n'amènera  pas  le  divorce.  Le  Dévia 
prend  l'heure  de  là  naiiTance  du  Garfbn  &  de  la 
Fille  >  il  trace  des  lignes  >  &  fuivant  qu'il  a  été 
ibllicité ,  ou  fuivant  ce  qu'il  efpêre  de  là  fraude  » 
il  prédit  du  bonheur  ou  de  l'infortune  :  fon  avis 
décide  formellement  ;  le  mariage  une  fois  arrêté  , 
le  Jeune- homme  va  faire  trois  visites  a  fa  Préten- 
due 'y  il  lui  présence  du  bétel  &  des  fruits ,  mais 
rien  de  plus  précieus  :  Â  la  troisième  visite  ,  tous 
les  Parens  f 'affemblent ,  on  compte  la  dot  de  TÉ- 
pouse ,  on  délivre  ï  l'Épous  futur  à-peu-près  l'é- 
quivalant de  ladotj  &  tout  cela  (è  fait  avec  (im- 
plicite, fans  avoir  besoin  qu'un  contrat  affure  la 
validité  des  conventions:  la  noce  eft  accompagnée 
de  dànfes  &  de  divertiflèmens  \  mais  les  Nouveau$« 
épous  ne  danfent  point.  Cette  cérémonie,  abfolu^^ 

U  Paicie.  :^ 
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ment  civile ,  n'cft  fuivic  ni  prcccdcc  d'aucun  aAc 
rcligieus  ;  il  cft  même  cxprcflJmcnt  défendu  aux 
Talapoins  ou  Prêtres ,  de  fe  trouver  à  aucun  ma* 
riage  :  feulement  après  la  confbmmàtion,  ils  vont 
jeter  de  l'eau  de  Teau-bénite  chês .les  Jeunes-ma- 
riés ,  &  recevoir  quclqu'aumône.  Après  les  noces , 
ics  Jcunes-épous  reftent  quelques  mois  chés  les 
Parcns  de  la  Femme ,  avant  que  de  f 'établir  dans 
icur  propre  maison.  Il  y  a  une  diftinâion ,  réset- 
yéc  aux  Filles  des  grands  Officiers  \  on  icur  place 
fur  la  tête  un  cercle  d  or  ,  qui  eft  la  marque  que  - 
les  Gens  élevés  en  dignité  portent  fur  leur  bonnet 
de  cérémonie.  La  polygamie  eft  en  usage  dans  le 
Koyaume  de  Siam   :  entre  les  Femmes,  on  dif> 
tmgue  la  légitime^  les  autres  font  des  Efclaves 
mchetées  y  que  Ton  nomme  UzPaius'-fêmmes  ^  & 
qui  doivent  obéir  ï  la  première.  Les  Enfans  de  la 
UraTièc'fcmmt  apellcnt  leur  Père  Po^  &  ceux  des  Pe- 
tites-femmes,  Po^tchaou^  c'eft-à-dire»  Pire-fti^ 
y  mur.    Il  n'y  à  pas  dé  peuple  au  monde  qui  parle 
auffi  poliment  aux  Femmes  que  les  Siamois  ;  de 
quelque  rang  qu'elles  foient ,  c'éft  toiqours.  Jeune 
Princifft  ^jeunt  Fleur ^  jeune  Diamani  ^  jeune  Ciel  ; 
répithète  jeune  accompagne  tout  ce    qu'ils  leur 
disent  de  gracieus.  Les  Siamois  peuvent  épouser  leur 
Cousine  germaine^&fucceffivementles  deux  Sœurs; 
le  Roi  a  même  le  privilège  de  prendre  fcs  Sœurs  pour 
Épouses.  A  la  mort  du  Mari ,  la  fucceflion  apar* 
tient  entièrement  à  la  Femme  principale ,  &  fi 
divise  par  portion  égale  entre  fes  Enfans.  Les  Pe- 
tites-femmes &  leurs  Enfans  Ibnt  venâut-aa  profit 


clés  Héritiers.  Uusage  des  tcftamens  cft  Inconnu  | 
Se  les  Filles  des  Petites-femmes  font  vendues ,  pout 
devenir  Petites-femmes  comme  leurs  Mères.  L'Ê^ 
pous  eft  defpotique  dans  fa  famille  ;  il  a  droit  de 
▼endre  fes  Femmes  &  fes  Enfans  ;  excepté  qu'il  ne 
peut  que  répudier  fà  principale  Ëpouse  :  lorfque 
le  divorce  eft  arrêté ,  le  Mari  rend  la  dot  quHl  à 
reçue ,  &  les  Enfans  fe  partagent  de  la  forte  :  la 
Femme  a  le  premier  &  tous  les  nombres  impairs^ 
&  le  Mari  le  fécond  ,  &  tous  les  nombres  pairs  ; 
de-forte  que  fi  le  nombre  total  efl  impair,  Ik 
Femme  en  a  un  de  plus.  Une  Veuve  hérite  du  pou- 
voir de  fon  Mari ,  mais  avec  cette  reftriâion ,  que 
fans  le  confentement  des  Parens  ,  elle  ne  peut  venf* 
dre  les  Enfans  du  rang  paire  :  Fun&  l'autre ,  aprjs 
le  divorce ,  reftent  maîtres  de  vendre  les  Enfans  qui 
leur  font  tombés  en  partage.  L'adultère  eft  uh 
crime  prefquMnconnu  à  Siam  ,  &  quoique  toutes 
les  Filles  n'y  foient  pas  abfolument  chaftes,  Iorf-> 
qu'elles  font  mariées  elles  ont  fi  peu  d*occasion  de 
fe  déranger ,  que  la  fagcffe  chés  elles  tourne  heui- 
reusement  en  habitude  :  cependant  un  Mari  qui 
ferait  convaincu  de  fon  deshonneur,  a  le  droit  de 
tuer  fa  Femme  ou  de  la  vendre.  Le  voyageur  La^ 
loutiin  dit  à  ce  fujet ,  que  les  Femmes  du  Roi 
trouvent  quelquefois  le  fecret  de  fe  fiire  des 
Amans  ,  &  que  la  manière  ordinaire  dont  ce 
Prince  les  punit ,  eft  de  les  foumettre  d^bord  i 
un  cheval  »  qui  eft  accoutumé  à  Famour  des  Fem- 
mes s  après  quoi  »  il  leur  fait  donner  la  mqrt  :  U 
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y  a  quelques  annéis  (  ajoutc-t  il  )  qu'on  en  «baiiF 
donna  une  aux  tigres  :  ces  animaus  l'ayant  épaf^ 
gnée,  le  Roi  voulut  lui  faire  grâce  ;^  mais  cette 
Femme  refusa  la  vie ,  avec  tant  d'injures  ,  que  la 
regardant  comme  enragée  ,  il  ordonna  qu'elle 
mourût;  on  irrkales  tigres ^  qui  la  déchirèrent 
en  fa  présence  :  Il  n'eft  |^  û  fur  qu'il  fafTe  mourir 
les  Amans  ;  mais  aumoins ,  il  les  fait  bien  châ- 
tier :  Topinion  comune  eft  que  ce  (îit  une  faute  de 
cette  nature  qui  causa  la  dernière  difgrace  du  feu 
Barcalon  ou  jpremier  Miniftre  >  frère  aine  do 
premier  AmbafTadeur  de  Siam  qu'on  ait  vu  en 
France  :  le  Roi  fon  maître  le  fit  baftoner  très-ru- 
dement ,  &  ceiTa  de  le  voir  «  fans  néanmoins  lui 
oter  fes  charges  ;  aucontraire  »  il  continua  de  (c 
iervir  de  kii  j  pendant  fix  mois  qu'il  furvécut  à  fon 
châtiment.  Les  ièigneurs  Siamois  vendent  celles 
de  leurs  Filles  qui  ont  euune  faibledè  j  à  un  certain 
Homme  >  qui  moyennant  un  tribut  qu'il  paye  au 
Roi,  a  droit  de  les  proftituer  :  on  raconte  qu'il  ca 
a  eu  jufqu'à  (ix-cents  ^  toutes  Filles  d'Officiers  de 
considération  :  cet  Homme  achète  auffi  les  Fem- 
mes I  quand  les  Maris  les  vetvdent  après  les  avoir 
convaincues  d'infidélité. 
IwDis.  ^^^  Indiens  du  Gange ,  ou  Asiatiques ,  fon  di- 
visés en  fix  caftes  ^  quoiqu'ils  n'en  comptent  que 
quatre  ;  celle  des  Bramuus  ou  Prêtres  ;  celle 
des  Scttrias  ou  Nobles  ;  celles  des  VdnJjAs  ou 
Marchands ,  &  celle  àt%SouèrasQ}x  Artiftes,  Arti* 
sans&  Laboureurs:  Les  deux  autres  aufqu«lles 
les  Indiens  ne  daignent  pas  donner  ce  nom  ^  font 


les  Pcrrias  ou  Manœuvres  ;  te  les  Sirîphcs  o« 
Tanneurs.  Les  Indiens  des  trois  premières  claflcs 
ne  doivent ,  félon  le  Fcdxim  ou  livre  de  la  loi  p 
n'épouser  <]Ue  des  Filles  qui  n'aient  pas  encore  le» 
marques  de  la  puberté  :  Les  Settréas  font  les  moin!^ 
fcrupuleus  fur  cet  article.  Lorfqu'un  Brannine  vft 
demander  en  mariage  une  Fille  pour  fon  Fils,  it 
examine  avec  foin  en  fortant^  tour  ce  qui  peut 
fb  présenter  â:  lui  ,  &  ii  en  tire  d'heureus  ou  de 
malheureus  présages  :  Si  le  (fgnc  eft  nrauvats  »  H 
rentre  chés  lui  ;  (i  une  féconde  &  une  rroisièmle- 
fois  les  présages  ne  deviennent  pas  meilleurs ,  tl 
renonce  à  fon  entreprise.  Lorfque  les  Parcns  font 
d'accord  y  on  choisit  un  jourbeureus  pour  la  cé- 
rémonie, &  Ton  fe  présente  réciproquement  du 
Utct\  enfiiite  on  alume  le  feu  homan^  avec  le 
bois  nommé  ravasitou  ^  qui  eft  réputé  facré*: 
Le  Bramine  prend  tfoi)  poignées  de  riz  ^  &  les. 
jète  fur  la  tête  de  l'Épouse  ;  qui  fait  la^  même 
chose  à  fon  tour  fur  la  tête  du  Prétendu  rLe  Pèi& 
de  la  Fille  kve  \ts  pieds  à  l'Épous ,  tandis  que 
la  Mère  verfe  Teau  r  Cela  fait ,  le  Père  prend  la 
main  de  fa  Fille  &  la  met  dans  la  fienne ,  en  ver» 
fant  quelques  goûtes  d'eau;  puis  y  ajoutant  plu- 
sieurs pièces  de  monaie ,  il  la  présente  à  l'Épous  y 
en  prononçant  ces  paroles  :  Je  rCai  plus  rien  à 
faire  avec  vous^ ,  &  je  vous  remets  au  pouvoir  Vun^ 
,  Autre.  Jufque»là  le  nuiriage  peut  fe  rompre  ;  ce 
ne  font  que  des  formalités  préliminaires  bdiffé- 
lentes  j  celle  qui  fuit  eft  proprement  le  nœud  quà 
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lie  indifTolubiemcfic,  On  prend  le  iali^  cfpèce  de 
niban  auquel  pend  une  tète  d'or  ;  on  le  montre  l 
Ja  compagnie,  &  après  quelques  prières»  l'Époui 
l'attache  au  cou  de  fon  Épouse.  La  fête  eft  termt- 
«ée  par  un  feiVin.  Pour  l'ordinaire  lesTéjouiflTanccs 
élurent  cinq  jours  :  le  feptième  les  deux  Épous 
fortent  pour  fe  rendre  chés  le  Marié  »  fouvent  aux 
fiainbeaus  &  fuivis  de  tous  leurs  Amis.  Si  la 
Nouvelle*épouse  n'ell  pas  encore  nubile,  elle  ne 
demeure  que  quatre  jours  avec  fon  Mari  »  après 
lelquels  elle  eft  ramenée  chés  (on  Père  pour  juf« 
qu^au  temps  convenable. 

L'inccftc  eft  rigoureusement  puni  cbés  les  Bra- 
mines  :  le  Védam  proi^once  que  l'Inceftueus  doit 
perdre  les  parties  qui  fervent  i  la  génération  ;  & 
comme  il  n'eft  pas  permis  de  panferk  Coupable  ^ 
cette  opération  eft  toujours  mortelle.  11  n'y  a  poist 
de  peine  portée  contre  les  Fcnunes>  parce  ^u'oli 
fuposequelaiéduâionaoccQsionélturcrime  :  Un 
Bramine  peut  cependant  épouser  les  deux  Sœurs; 
il  fe  marie  à  la  Fille  <le  fa  Tant€  ^arertielle ,  à 
relie  de  (â  Sdcut  ;  mais  le  .mariage  ferait  réfuté  in- 
ceftucus ,  Til  épèttsaft  la  Fille  de  fon  Onck  pf 
ternel ,  ou  celle  de  fon  Frère.  Les  Soudras  fe  foM 
mis  andefltts  de  cette  diftinâion;  fie  les  ^quatre 
caftes  usent  ordinairement  du  privilège  que  leur 
accordent  le  Féèam  ^  touchant,  la  pluralité  des 
Femmes.  Toute  Indienne  convaincue  d'adultère» 
peut  être  enfermée  dans  une  ^traite  prison  par  fon 
Mari.  Si  TÉpous  Taime  afles  pOiir  liù  pardonner 
fa  faute ,  comme  fa  maifon  doit  être  fuposée  im^ 


pure  ,  &  qù*il  n-^cft  permis;  à  aucun  Bramine  d'y 
entrer ,  fous  peine  d'être  fouille ,  il  faut  <]u'il 
fafTc  préparer  un  feûin  y  qu*il  y  invite  plusieurs 
Bramines  &  quelques  Sàn-Jasiis  (*),  &  quenr- 
fûite  la  Femme  adultère  ferve  elle-même  les  Con- 
vives :  Sitôt  qu'ils  ont  reçu  les  premiers  mets  de 
fes  mains ,  le  crime  cft  efface  &  le  Mari  n'en- 
court aucune  honte  à,  vivre  avec  elle  comme 
auparavant. 

{*)  LcsSan-Jasik  Ce  condannent  à  ne  vivre  que  cl'au^ 
mônes  ;  ils  ne  mangent  qu*ime  (ènle  fois  le  jour  :  le  ttat^ 
liage  9  tous  les  plaisirs,  Se  jafqu^â  Tusage  û  convniun  do 
bétel  leur  fent  interdits  :  an  iîmple|babît  de  toile  peinte  arec 
une  terre  rouge  ,  une  taffe  de  terre  pendue  à  la  ceinture  >• 
ou  bâton  de- bambou  a  la  nwin  composcnr  toute  leur  parurer 
c'eft  un  crime  irrémî/lible  pour  eux  de  toucher  à  Toc  y  à  Yzt^ 
gent ,  ou  d'en  porter  dans  leurs  poches  :  privés  de  tout  do- 
micile permanent  9  ils  ne  doivent  pal  même  coucher  deur 
aujts  de  faste  aii  pied  du  mèaaû  arbre  :  cependant  ils  peuvene 
dans  le  cours  de  Tannée  choisir  un  lieu  réputé  &int  >  Se 
y  demeurer  l'efpace  de  deux  mois ,  &  même  toute  leur  vie  >- 
pourvu  qu'ils  Tattachent  à  combatre  ksfix  ennemis  qui  leur 
livrent  fans  cefle  la  guerre ^  c*eft-d-dire  la  concupifcence ,  î^ 
colère  y  Tararice  y  Torgueil  »  Pamour  des  choses  du  monde  ^ 
a  le  degr  de  (e  vanger.  Tous  lès  pays  dlauds  oà  la  dépenfe 
ie  Tencretten  eft  prel^ue  nuUe  ^  font  remplis  de  ces  Hom«> 
mes  détachés  dir  tout)  5c  Ton  ne  (aurait  Tempecher  d%o^ 
trevoir  qu'il  y  a  la  une  forte  de  philosophie  Se  d'amour  dç 
la  liberté  ;  mais  cette  philosophie  n'tft  pas  favorable  i  VeC 
prit  focial ,  Si  (ùr-tout  elleefl  impraticable  dans  nos  climats 
fralds ,  oïl  les  rigueurs  de  l'hiver  auraient  bientôt  domptf 
rimagination  échauffe  d'un  San- Jasiu  ;  outre  que  la  rnolt^-' 
ttde  de  nos  besoms  réels  ^rauraii  arrêté  dès  les  premiers  pau 
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Xh»ou$tan:  Les  Banians  confîdèrcnt  le  mariage  comme 
iVcou*  *^"la  P^"^  parfaite  &  la  plus  refpeaablc  adion  de 
THommc  ,  &  craient  que  le  dernier  des  malheurs 
cft  de  mourir  fans  avoir  ctc  uni  avec  une  Femme: 
auflî  dès  l'âge  de  fcpt  ou  huit  ans ,  a-t-on  foi» 
de  marier  les  Enfans  de  l'un  &  de  Tautres  feze. 
Lorfque  les  Parens  font  d'accord  entr*cnx ,  fcr 
Pcrc  du  Futur  envoie  des  présens  au  Parens  de 
la  Fille  ,  &  les  fait  accompagner  par  des  Musi- 
ciens, qui  ne  manquent  pas  de  chanter  des  vers 
à  la  louange  de  l'Accordée  :  I.a  même  cérémonie 
f*obferve  de  la  part  de  la  Fille  :  On  confulte  alors 
les  Bramines ,  qui  décident  de  l'inftant  heureus 
auquel  on  doit  achever  la  folennité  du  mariage  : 
Uavanveille  de  ce  grand  jour  ,  le  Marié  revêtu 
de  fes  plus  beaus  habits,  fe  promène  dans  les 
principales  rues  de  la  ville,  pour  annoncer  au 
Peuple  l'état  honorable  dans  lequel  il  va  entrer  j 
dans  cette  cavalcade ,  il  porte  une  courone  de 
pierreries  fur  la  tcre  :  le  Icpdemain ,  c'eft  le  tour 
de  la  Mariée  ;  elfe  paraît  en  public  avec  la  même 
pompe  que  fon  Prétendu,  &  toutes  les  Jeunes-filles 
de  fa  tribu  raccompagnent.  Sitôt  que  la  nuit  cft 
venue  ,  on  procède  aux  cérémonies  du  mariage  ; 
car  la  régularité  exige  que  cette  union  ne  foie 
confomée  qu'après  que  le  foleil  eft  couché  :  Alors 
on  alume  un  grand  feu  entre  les  Mariés',  pour  fi- 
gnifier  l'ardeur  qui  doit  accompagner  leur  amitié 
réciproque  ;  puis  un  Braminc  les  lie  enièmble  avec 
un  cordon  de  foie  >  pour  prouver  que  leurs  liens 
font  indiiTolubles  ^  &  que  rien  dans  le  monde  ne 


Jioit  les  contraindre  à  fe  fcparcr.  Ceci  fait ,  on 
pade  un  voile  entre  les  deux  Épous  ,  afin  de  leur 
faire  entendre  qu'ils  ne  doivent  point  commettre 
d'inmodeftie  avant  le  mariage  :  Après  cette  céré- 
monie, le  Bramine  fait  un  fermon  ,  fur  Tobliga- 
tion  que  contraâe  le  Mari  de  pourvoir  à  tous  les 
besoins  de  fa  Femme  ;  &  fur  la  fidélité  que  celle- 
ci  doit  à  fon  Épous  ;  il  les  bénit ,  &  leur  fou* 
balte  beaucoup  d'Enfans:  enfuite  on  ôte  le  voile V 
&  Ton  détache  le  cordon  de  foie. 

Les  cérémonies  du  mariage  des  Banians ,  diffé- 
rent un-peu  fuivant  les  licus  :  Du  côté  de  Bcnaris, , 
le  Jeune-homme  &  la  future  Épouse  fe  rendent  fut 
les  bords  du  Gange  avec  un  Bramine,  une  vache 
&  un  veau ,  &  tous  enfemble  entrent  dans  le 
fleuve  :  le  Bramine  étend  un  morceau  de  toile 
fur  la  vache  >  &  la  prend  par  la  queue  en  pro- 
nonçant quelques  prières  :  les  futurs  Épous  ppsent 
aufl]  une  main  fur  la  queue  de  la  vache ,  tandis 
que  de  Tautre  ils  ferrent  la  main  du  Bramine,  de- 
façon  néanmoins*  que  tous-deux  fe  tiennent  en« 
même-temps  :  le  Bramine  fait  en  ce  moment 
tomber  de  l'eau  fur  la  queue  de  la  vache ,  &  par- 
conféquent  fur  les  mains  des  Mariés  >  dont  il 
noue  enfemble  les  vêtemens:  on  fait  enfuite  trois* 
fois  le  tour  de  la  vache  &  du  veau ,  &  le  mariage 
achevé  ,  la  vache  &  le  veau  apartienncnr  au  Bra* 
xnitïc.  Le  Voyageur  Herbert  prétend  que  dans  plu- 
sieurs endrairs  de  l'Inde ,  les  Filles  prêtes  à  fe 
marier  font  obligées  de  faire  à  leurs  Idoles  le. fa;. 
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crificc  de  fcut  virginité,  &  quelles  font  ,  pour 
cet  aâe  de  dévotion ,  conduites  au  temple  par 
leurs  Parens  :  Il  avance  qu  il  a  vu  un  Branrine , 
gardien  d*une  Idole  à  laquelle  les  Filles  venaient  fiX' 
(is ordinairement  facrifier  leur  virginité  ,  qui  trop 
âgé  pour  recevoir  de  pareilles  o(ffrandes ,  en  fe- 
sait  commerce  avec  les  Étrangers.  De  femblables 
bits  y  pour  être  crus  >  devrait  être  autorisés  da 
témoignage  de  plus  d'un  Voyagenr. 

Dans  le  Décan  »  les  deui  Êpous ,  accompagnés 
de  tous  leurs  Parens ,  fe^piacent  auprès  d'un  grand 
feu  9  dont  ils  font  fept-fois  le  tour  ,  en  récitant 
quelques  prières.  Tavirnier  décrit  dans  letomelll 
de  fes  Voyages ,   une  autre  cérémonie  nuptiale. 
•<  La  veille  des  noces  (  dit  -  il  )  ^  TÉpous  ,  ac» 
compagne  de  tous  fes  Parens ,  va  au  logis  de  l'É- 
pouse, avec  une  paire  de  grosbrafleletsdel'épaif^ 
feur  de  deux  doigts ,  mais  qui  ibnt  creus  par«de« 
dans  £c  de  deux  pièces ,  avec  une  charnière  ais» 
milieu  pour  les  ouv/ir  :  fuivanr  la  richefle  de  l'É* 
pous  ,   ces  bralfelers  font  plus  ou  moins  ptécteus,. 
ou  d'or,. ou  d'argent ,  ou  d  etain  (  les  plus  pauvres 
n'en  ont  que  de  plomb  :  l'Épous  étant  arrivé,  met 
un  bralTelet  i  chaque  jambe  de  fa  Femme  »  poue 
montrer  qu'il  la  retient  desormab  enchaînée ,  8c 
qu'elle  ne  peut  plus-  f 'éloigner  de  lui  :  le  lende- 
main ,  on  prépare  un  feftia  au  logis  de  l'Épousa 
où  tous  les  Parens  de  part  de  d'autres  fe  trouvent  » 
te  fur  les  trois  heures  après  midi ,  on  y  amène 
l'Êppuse  :  Plujîieurs  Bramines  Ty  rendent  auilî ,  de 


leur  Supérieur  fesanc  aprocber  là  tête  de  l'Épouse 
de  celle  de  TÈpous ,  pronotiee  plusitun  paroles  » 
eh  leuf  jeranc  toujours  de  l'eau  fur  la  tête  &  fut 
le  corps:  Puis  on  aportt  fur  des  plats >  ou  fut 
de  grandes  feuilles  de  figuier  ^  plusieurs  fortes  de 
mets,  Scûts  pièces  d'étofes  ou  de  toile;  leBra« 
mine  demande  à  l'Êpous ,  Si  tant  que  Dieu  lui 
donnera  quelque  chose  ^  il  a*en  fera  pas  part  à 
fa  Femme  ,  &  fil  ne  tâchera  pas  de  là  nourrir 
par  (on  travail  ?  Se  quand  il  a  dit  oui ,  tout  le 
inonde  va  Taflèoir  au  fèftin  préparé ,  mais  chacun 
mange  à-pan.  Suivant  que  TÊpouseft  riche  &  qu'il 
a  du  crédit  parmi  les  Grasds  >  les  noces  fe  font 
«vec  plus  de  fomptuositév  II  eft  monté  fur  unÉlé- 
fanr ,  TÊpouse  dans  un  chariot  >  tous  ceux  qui 
l'accompagnent afant un  (lambeau  à  la  main:  Il 
emprunte  pour  cette  pompe ,  tant  du  Gouverneur 
tdu  lieu^  que  d'autres  grands  Seigneurs  de  fes 
Amis ,  autant  d'Êléfans  qu'il  peut  ^  te  de  cfaevàus 
tle  parade  ,  &  on  les  promène  ainfi  une  partie  de 
ia  nuit  >  nvec  dos  fcus<<l  artifices ,  que  Ton  jète 
dans  les  rues ,  &  dans  les  places  :  Mais  une  des 
plus  grandes  dépenfes  qui  fe  fait  >  eft  en  eau  dâ 
Gauge ,  pour  ceut  qui  en  font  éloignés  de  trois 
ou  quatre  cents  lieues;  car  comme  cette  eau  eft  fe- 
rrée pour  ks  Banians,  9c  qu'ils  en  boivent  par  dévo- 
tion »  il  faut  qu'elle  leur  foit  apûrtée  défi  loin  pât 
-les  Bramincs  ^  &  dans  des  vailTeaus  dt  terre  vernis 
par-dedans ,  qufe  le  Grand  Jagarnat  a. remplis  lui- 
même  de  l'ea»)  la  plus  nète  du  fleuve,  &  aufquels  il 
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appose  Ton  cachet  :  on  ne  donne  à  boire  de  cette 
eau  que  fur  la  fin  du  repas  :  plus  le  Mari  en  fait 
boire  ,  plus  il  eft  eftimé  magnifique  :  Le  Grand- 
Bramine  fe  £aiit  payer  un  tribut  pour  ces  eaus , 
donc  il  fe  confûme  quelquefois  pour  des  fommes 
confidérables  dans  un  mariage  de  diftinâioa  ». 

Du  coté  de  Surate  y  après  la  cayplcade  y  les 
Mariés  fe  placent  auprès  d'une  table  t  Tun  vîs-£- 
vis  de  l'autre  ;  ils  étendent  les  mains ,  8c  fe  les  joi- 
gnent enfemble  :  le  Bramine  alors  leur  couvre  la 
tête  d'un  efpéce  de  grand  bonnet ,  qu'il  leur  laiiTc 
pendant  les  prières  nuptiales  y  enfiilte  il  les  (ïpare; 
Le  Voyageur  Schouun  dit  >  ^e  dans  d'autres 
endraits  des  Indes ,  la  cérémonie  du  mariage  fe 
fait  par  le  finiple  échange  de  deux  nois  de  coco. 

Parmi  les  Banians  ^  il  n^y  a  jamais  de  douaire 
que  les  pierreries  que  la  Mariée  aporte  le  jour  de 
fes  noces  ;  &  Ton  doit  obferver  que  chaque  trib» 
à  fes  usages  particuliers*  Par-exemple»  il  n'eft 
permis  à  ^cune  Femme  de  fe  remarier ,  fi  ce 
n  eft  dans  la  tribu  des  Wises  ,  c*eft-à-dire  des 
Artisans  :  Les  Hommes  ,  dans  toutes  les  nibus  , 
peuvent  fe  marier  deux-fois  ,  excepté  les  Brami- 
nés:  on  ne  peut  choisir  une  Femme  dans  une  autre 
tx^xx  que  la  ficnnei  &  dans  la  tribu  des  Wyses, 
il  faut  qu'un  Artisan  fe  marie  à  une  Fille  de  La 
même  profcflion. 

Une  Femme  ne  peut  voir,  pendant  les  dix  pre- 
miers jours  de  fes  couches,  que  fa  feule  Garde» 
&ne  doit  préparer  le  manger  que  quarante  jours 


après.  Ceft  le  principal  Bramine  qui  donne  Ict 
diipenfes  pour  le  mariage  ,  &  qui  prononce  le  di- 
vorce lorfqu'il  en  eft  requis.  Une  Femme  ftpatéc 
de  fon  Mari  peut  en  prendre  un  autre  >  &  la  mar-' 
que  de  cette  permiflion  lui  eft  imprimé  fur  Té- 
paule  draite  avec  un  fer  rouge. 

Les  Femhiè5  Banianes  font  vêtues  d^une  toile  de 
coton  fi  fine,  qu'elle  en  eft  tranfparbnté  :  cette 
efpèce  d'habillement  leur  defcend  jufquî  la  moitié 
de  la  jambe ,  &  vers  les  reins  il  eft  attaché  avec 
un  cordon  :  Tété  elles  portent  des  fabots  de  bam^ 
bou  ,  &  l'hiver  ,  des  fouliers  de  cuir  doré  ,  oii 
faits  de  riches  étofes  :  les  Enfans  vont  exaâemene 
nuds  jufqu'à  l'âge  de  fix  ans:  les  Banianes  ont  là 
fisionomie  agréable  ^  les  cheveus  noirs  &  longs  ^ 
attachés  en  boucles  par-derrière  avec  un  ruban  t 
leurs  dents,  qu^elles  noirciifent  par  l'usage  du  bétel^ 
les  défigurent  beaucoup  aux  yeus  des  Européens! 

Les  Filles  &  les  Femmes  musulmanes  ,  portent 
autour  du  corps  un  grand  morceau  de  fine  toile 
de  coron ,  qui  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  dé 
la  ceinture  ^'^  qui  pend  enfuite  jurqu'àux  pieds  :f 
fous  cette  toite>  elle  ont  un  caleçon  d'étofe légère;^ 
de  la  ceinture  en  haut ,  elles  font  ordinairemenD 
nues  chès  elles)  mais  lorfqu'elles  fortent,  elles- 
jètent  négligeamcnt  une  efpèce  d'écharpe  fur 
leurs  épaules  ,  de-forte  que  ces  deux  habillemens 
qui  voltigent  fans-ceflc ,  ne  dérobent  prcfque  rien 
de  leurs  charmes  :  leurs  cheveus ,  qui  font  ordi- 
nairement noirs  y  font  arrangés  avec  art ,  &  noués 
«n  boucles  fui  le  dos.  Les  Femmes  »  en  public. 
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ont  toujours  le  visage  couvert  <i'un  voile  de  fôtti 
çïepré  celles  du  Peuple. 

Les  Parfis  de  l'Inde  j  qui  font  les  anciens  aattif 

tels  de  la  Perfe ,  marient  leurs  Enfans  dès  Je  plus 

bas-âge  ;  mais  ils  ne  permettent  aux  Jeunes-épou» 

d'habiter enfemble ,  qu'entre quinu & feise  ans; 

leurs  Veuvesont  lalibercé  de  fc  remarier,  LcsFemnief 

Parfis  font  plus  belles  que  lei  9UCre$  Indiennes. 

«•LsoMPi.       Les  cérémonies  du  mariage  p^rtiii  les  Crt/ibfl*» 

2ois  font  fort  fimples:  loifquclc$  Parçiu  font  co»» 

venus  de  leurs  £Mts ,  les  deux  fpous  font  pro«« 

menés  dans  les  rues  êc  dans  Içi  places  publiques  » 

fur  un  palanquin ,  donc  la  licbeflc  eft  propor* 

tionée  aux  facultés  des  Parens  :  Celte  promenade 

iLchevée ,  un  Bramine  qui  les  attend  à  la  maison» 

étend  une  pièce  de  toile,  fpus  laquelle  il  fiût 

paffer  la  jambe  nue  du  Mari  »  pourprefler  ccUt 

de  la  jeune  Épouse  j  qui  eftaufli  fa9S  cba'uflure* 

Ils  n  ont  aucun  égard  i^ux  degrés  4e  parenté 

dans  le  mariages  j  qu'ils  contr^^enr  toujours  avec 

ceux  de  leur  tribu,    hts  Pèrci  0{  lei  Mère» 

ont  le  pouvoir  abfolu  de  marier  leurs  Enfans  » 

(ans  les  confvlter  ;  )ei  Filles  n'ont  point  de  dot» 

&  c'eft  l'Épous  futur  qui  e(l  obligé  de  taire  qucU 

que  présent  au  Père  de  la  Fille«    On  imric  lea 

Filles  à  trois  ans  >  &  les  Garfons  l  cinq  ;  A  dix 

ou  douze  ordinairement  la  Femme  devient  Mère  ^ 

(ans  prefque  connaître  les  douleurs  de  reafante-* 

ment  :  fouvenc  deux  heures  après  leur  délivrance  » 

ces  Indiennes  vont  fe  baigner  ;  msdM  elle  ne  pafv 

(ent  jamais  trois  jours  (ans  iiicrdeceiesièdeialiir 


taire:  leurs  Enfans  n'exigent  pai  plus  de  foins  ; 
jufqu  a  l'âge  de  fept  ans ,  ils  rcftent  nuds ,  avec 
cette  feule  attention  de  les  laver  chaque  jour.  Lors- 
que le  Mari  meurt  avant  la  Femme,  il  n'eft  pu 
permisà  la Veuvp  de (e  remarier,  quand  même  le  maf 
riage  n'aurait  pas  été  confomé  :  elle  doit  rentrer 
dansle  fein  de  (a  famillej  où  elle  eft  obligéejdc  rem- 
plir les  eiiiplois  les  plus  durs  &  les  plus  humiliaos;  il 
arrive  fouvent  de-U ,  que  les  Femmes  qui  fe  trou* 
vent  dans  cette  trîfte  (icuation  ^  f 'échapent  Eurci^ 
vement ,  9c  fe  livrent  à  la  débauclie  ;  mais  maJU 
heur  à  elles ,  fi  les  Parens  découvrent  leur  retraite  # 
car  pour-lors  elles  rîfqucnc  d'être  empoisonées» 
La  loi  de  Golkonde  permet  encore  aux  Femmes 
de  fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  Maris;  mau 
elle  ne  les  y  alfujétit  pas  ;  le  faus  honneur  qo'om 
attache  dans  le  pays  à  cette  aâion  efifirayantc ,  ou 
un  excès  de  tendreffe,  peuvent  feals  les  y  engager; 
nous  en  remarquerons  les  (uneiles  effets  dans  l'arf 
ticle  de  l'île  de  CuUn  :  On  attribue  la  rigueur 
de  la  loi  qui  obligeait  ancienement  les  Femmes  à 
fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  Maris  ,  à  rexoef- 
five  débauche  de  ces  lubriques  Épouses  ,  qui  les 
pouflàit  ï  fe  (brvir  du  poison  pour  fe  débaraffer 
de  leur  Mari ,  &  le  livrer  en  liberté  à  leurs  pan* 
chans  :  niais  il  y  a  beaucoup  d'aparenco  que  le 
feul  motif  a  toujours  été  l'envie  de  montrer  fon 
courage  &  l'empire  fur  (bî-même  ;  motif  qui  &t 
que  Calanus.k  brûla  devant  Alexandre:  les Fem« 
fn^s  imitent  vobnticrs  les  Hommes ,  te  enfuito 
les  Femmes  imiœat  d'autios  femmes  par  vanité* 
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AU  cap  Comorin ,  les  Hommes  épousent  ordi« 
tiairerement  quatre  Femmes  \  la  première  eft  d'une 
naûfTance  égale  au  Mari ,  &  a  le  titre  de  Beghum  » 
(Femme  heureuse)  ;  les  trois  autres  font  inférieures: 
viennent  enfuite  les  Concubines  &  les  Efclaves  :  El- 
les doivent  être  toutes  entretenues  fuivant  leur  rang. 
^  .  Les  Chingulais  ,  habitans  de  cette  grande  île , 

font  iflîis  des  Indiens ,  fi  les  Indiens  ne  font  pas 
fortis  d'eux  :  c*ell  la  même  division  par  caftes 
abfolument  féparées.  Il  ne  peuvent  donc  f  *aliet  ï 
d'autres  Femmes  qu'à  celles  de  leurs  tribus  :  Ce 
font  les  Parens  qui  déterminent  le  mariage  ;  lorf 
qu'ils  font  d'accord ,  il  eft  cenfë  fait.  Le  Garfon 
envoie  à  fa  future  Épouse  les  présens  &  les  habits 
de  noces ,  &  l'on  prend  un  jour  pour  achever  la 
térémonie.  Le  Fiancé»  accompagné  de  fes  Amis> 
va  trouver  la  Fiancée  ;  ils  fe  mettent  à  table ,  & 
mangent  dans  le  même  plat  »  pour  marquer  Tin- 
cimité  qui  doit  régner  entre  Mari  &  Femme  :  quel- 
quefois ils  fe  lient  les  pouces  enfemble ,  &  vont 
âinfi  fe  coucher  \  le  lendemain  les  deux  Êpous  doi- 
vent prendre  poflèflion  de  leur  maison  \  la  Femme 
marche  la  première  ;  le  Mari  la  fuit.  11  y  a  fou- 
ventd'autres<:érémonies  obfervées  dans  le  mariagq 
l'Homme  tient  le  bout  de  la  toile  qui  envelope  la 
Femme,  &  la  met  autour  de  fes  reins  ,  tandis 
quMle  tient  l'autre  bout:  on  leur  verfc  dans  cette 
îtat  de  l'eau  fur  le  corps ,  &  le  mariage  eft  fait; 
Le  divorce  eft  permis ,  fuivant  les  lois  de  Céïlan  : 
quand  deux  Épous  ceflfcnt  de  Paccordcr  »  ils  peu- 
vent fe  féparer  \  le  Mari^  rend  ï  ik  Femme  ce 

qu'a 
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^u*il  en  a  reçu  ^  &  il  eft  permis  à  cette  dernière  ds 
prendre  un  autre  Mari  »  dès  que  celui-ci  choisie 
une  autre  Épouse  :  Les  Enfans  fe  partagent  ;  les 
Garfons  fuivent  le  Père;  les  Filles  vont  avec  U 
Mère.  Il  eft  alfès  ordinaire  de  voir  des  Hommes 
&  des  Femmes  fe  marier  quatre  ou  cinq  fois  , 
&  fefîparer  de-même.  Les  Chingulais  ne  peuvent 
avoir  qu'une  Femme,  mais    il   arrive   fouvenc 
qu'une  Femme  a  deux  Maris ,  qui  (ont  les  deux 
Frères ,  &  que  les  Enfans  reconnaiffcnt  également 
pour  Pères.  Lorfqu  une  Femme  Tcft  enfia  fixée  ,  ' 
elle  doit  garder  à  fon  Épous  une  fidélité  inviolable. 
L'adultère  eft  puni  de  mort  y  Se  l'Épous  qui  trou- 
ve  (à  Femme  avec  un  Galant  »  eft  eu  droit  de  les 
tuer  tous-deux  :  Cependant  >  en  certaines  occa* 
^ions ,  les  Chingulais  permettent  à  leurs  Épouses 
d'accorder  les  droits  de  l'hymcm  à  leurs  Amis  ou  z 
quelques  Grands- feigncurs  9  &  lorfque  cela  leut 
arrive ,  elles  en  font  plus  glorieuses  :  mais  la  plus 
grande  infulte  qu'on  puiffe  faire  à  une  Femme  » 
c'eft  de  lut  dire  qu'elle  a  favorisé  un  Homme  d'une 
cafte  inférieure.    Lorfque  le  temps  des  infirmités 
des  Femmes  arrive,  elles  doivent  en  informer  touto 
la  maison  ,  parce  qu'on  ferait  fouillé ,  fi  l'on  apro- 
chait  du  lieu  qu'elles  habitent,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie foit  paiTée.  Ceft  un  usage  reçu  dans  cous  les 
mariages ,  que  la  Femme  ,  quelque  riche  qu'elle 
foit  >  aprête  elle-même  les  viandes ,  Se  craigne 
de  les  laiflèr  toucher  aux  Efclaves.    En   fervant 
fon  Mari ,  elle  a  toujoun  un  voile  fur  la  bouche  j 
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afin  que  fon  haleine  ne  puiflc  gâter  ce  qu'elle  lui 
présente.    Malgré  ces  devoirs ,  qui  femblent  te- 
nir de  la  fcrvitude  ,  les  Chingulaises  font  traitées 
avec  beaucoup  de  complaisance  de  la  part  de  leurs 
Maris:  Les  terres  dont  elles  héritent  ne  paient 
rien  au  Roi  ;  leur  fexe  eft  rcCpefté  jufque  dans 
les  animaus ,  car  par  une  loi  qui  eft  unique  dans 
le  monde  connu ,  on  ne  paie  rien  pour  tout  ce 
que  porte  une  bête  femelle  :  Se  cependant ,  la 
Femme  ,  par  refpeâ ,  ne  doit  jamais  f 'affeoir 
devant  fon  Mari.  Les  Pères  font  maîtres  fuprcmes 
de  leurs  Enfans  y  &  peuvent  les  vendre  ou  leur 
ôter  la  vie ,  lorfqu'ils    en  ont  un    trop   grand 
nombre ,  ou  qu'ils  les  prennent  en  averHon. 
Ile  de  Java.     ^^^  Javanais  font  les  plus  atroces  de  tous  les 
Hommes  (*)  j  un  Frère  n'aborde  jamais  fon  Frère 
que  le  poignard  à  la  main  :  ils  fe  vengent  lâche- 
ment par  Taflacinat,  le  poison  &c.  Il  y  a  deux  Re« 
iigions  à  Java  >  la  Mahométane  »  &  l'Indienne  ; 
&  dans  toutes  les  deux  j  la  pluralité  des  Femmes 
eft  permise  :  la  polygamie  eft  en  effet  néceiTairt 
dans  un  pays  où  il  fe  trouve  dix  Femmes  contre 
un  Homme.  Outre  les  Femmes  légitimes ,  ces  In« 
fulaires  entretiennent  un  grand  nombre  de  Concu- 
bines ,  qui  font  comme  les  Servantes  des  Épouses  » 
8t  ferment  leur  fuite  ,  lorfqu'elles  fe  promènent 
dans  la  ville.    Pour  coucher  avec  fon  Maître  »  il 


^k 


(*)  Ceft  dans  l'iIe  de  JaiM  que  les  Hollandais  one  bârî 
la  fameuse  ville  de  Batavia  ,  encrepât  de  coût  leur  coa- 
snerce  aux  lad  es. 
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hvtt  que  la  Concubine  ^n  obtienne  la  permifCon 
de  la  Femme  légitime)  mais  elle  ne  lui  eft  ja- 
mais refusée  »  &*rÉpouse  qui  oserait  Ty  opo- 
ser ,  fe  couvrirait  pour  jamais  de  honte.  Les  En« 
(ans  des  Concubines  ne  peuvent  être  vendus  j 
quoique  leurs  Mères  foient  Efclaves ,  ils  apartien- 
Dent  aux  Femmes  légitimes;  mais  ces  Marâtres 
Pen  défont  le  plus  fouvent  par  le  poison.  Les  En- 
fiuis  de  l'un  &  de  l'autie  fcxe  vont  exaâemcnt 
nuds  jufqu'à  l'âge  de  neuf  i  dix  ans  ,  excepté  les 
parties  naturelles ,  qui  font  couvertes  de  plaques 
d'or ,  d'argent  •  ou  d'autre  métal ,  fuivant  la 
fortune  5  les  Filles  y  joignent  des  braflclets.  A 
l'âge  de  douze  ans ,  &  plutôt  même ,  lorfqu'elles 
font  formées ,  les  Filles  font  obligées  de  fe  cou- 
vrir tout  le  corps ,  &  elles  ne  tardent  pas  à  être 
mariées  par  leurs  Parens ,  pour  les  empêcher  de 
tomber  dans  le  libertinage.  Une  autre  raison  ferc 
à  précipiter  cette  union ,  fans  laquelle  elles  ne 
pourraient  hériter  de  leurs  Pères  -,  c'eft  que  la  lot 
de  Bantam  »  Capitale  d  une  partie  de  l'île ,  ad- 
juge au  Roi  les  Pilles ,  la  Femme  &  les  Enfans 
d*un  Homme  qui  meurt.  La  dot  des  Filles  con- 
(îfte  en  une  certaine  fomme  d'argent  »  &  plusieurs 
Efclaves.  Comme  l'incontinence  eft  le  vice  domi« 
liant  des  Javanais ,  un  Seigneur  ou  un  riche  Mar- 
chand ne  manquent  pas  de  moyens  pour  fe  pro- 
curer l'objet  de  kur  paffion.  En-géneral ,  tous  les 
Citoyens  font  pauvces ,  &  il  n'en  eft  aucun  qui 
tefiise  fargcnc  qu*un  Homme  opulent  veut  biei^ 
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lui  prêter  ;  or  cduUci  eft  aurorisé  à  faisit  la  Fem- 
me &  les  Enfans  de  l'Emprunteur  ,  Tii  ne  Pac- 
quite  pas  au  temps  marqué  :  Cette  voie  indigne 
épargne  les  foupirs»  abrège  les  embarras ,  &.ne 
manque  jamais  de  réiiflir.  Le  jour  déterminé  pour 
les  noces  >  la  cérémonie  commence  par  une  efpèce 
de  proceflion  nuptiale  ,  qui  traverfe  la  ville  >  au 
bruic  des  tambours  &  des  badins  de  cuivre  y  pour 
fe  lendse  à  la  maison  de  la  Mariée  :  elle  eft  com- 
posée des  Parens,  des  Amis  &  de  tous  les  Voisins 
du  Marié*   Les  uns  portent  des  queues  de  cheval 
en  guise  d'étendards  ;  les  autres  font  armés  »  &  fi- 
gurent diverfes  fortes  de  combats  durant  la  marche: 
Les  Filles ,  les  Femmes  &  les  Efclavef  portent  les 
présens  de  noces ,  ôc  les  autres  pièces  du  ménage; 
le  Marié  cfl  à  cheval.  On  fe  rend  de  la  forte  au 
logis  de  la  Mariée ,  qui  attend  fon  Futur  à  la 
porte  avec  une  cuve  pleine  d'eau  :  Sitôt  qu'elle  le 
voit  »  elle  avance  deux  pas  >  fe  met  à  genour,  lui 
kve  les  pléds  &  les  effuie  :  On  entre  alors  dans  la 
maison ,  mais  on  n'y  refte  que  le  temps  néceilkîre 
pour  faire  des  complimeos  aux  Parens  de  la  Futu- 
re »  &  Ton  fe  remet  en  marche  dans  le  même  or- 
dre »  pour  gagner  la  maison  de  l'Êpous  »  i  l'excep- 
tion que  cette»  fois  iljeftàpiéd,  ôc  conduit  fon 
Épouse  par  la  main.  Dès  que  la  compagnie  eft 
arrivée  y  on  laiffe  feuls  les  Nouveaus-mariés  »  &  ce 
n'eft  qu*à  leur  retour  que  les  réjouiflances  com- 
mencent. Les  Femmes  de-qualité  font  étraitcment 
renfermées  ^  &  il  n  eft  pas  pcimis»  mcmc  à  leurs 


Fils  de  les  visiter:  Elles  forrcnt  peu  ,  &  les  Hom- 
mes qui  fe  trouvent  alors  fur  leur  route  ,  fans  en 
excepter  le  Roi  3  doivent  fc  retirer  à  l'écart  :  Ce 
n'eft  qu  4VCC  la  permiflion  de  leur  Mari  qu'elles 
peuvent  erre  vues  ,  &  cette  permiflion  eft  bie» 
^rement  accordée  :   Jour  &  nuit   ces   Femmes 
famuscnt  à  mâcher  du  bétel  >  &  àfe  faire  grater  ' 
la  peau  par  leur  Efclaves,   Il  n'y  a  point  de  jour 
qu'elles  ne  prennent  cinq  oa  fix  bains.  Lorfqu'e^ 
les  fortent  >   on  ne  peut  guères  les  diftinguer  dés 
Femmes   du   Peuple  ;  toutes   ont  le  corps    en- 
tièrement couvert  par  deux  pièces  d'étofe  ou  die 
toile  y  l'une  depuis  la  tête  jufqu'au  deflbusdu  fein;> 
&  l'autre  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  pieds«  Un 
usage  ûnguiier  dans  cette  île ,  c'eft  que  A  k  feu 
prend  à   quelque  bâtiment,  les  Femmes  feules, 
font  obligé  de  réteindre  ,  tandis  que  les  Hommes 
fe  tiennent  (bus  les  armes  pour  icartei  les  Voleurs. 
Les  Chinois  établis  à  Java  ne  peuvent  y  mener 
des  Femmes  de  leur  nation  ;  la  loi  de  la  Chine  f 'y 
opose;  ils  achètent  des  Ëfdaves  qui  leur  en  tîer^ 
nent  lieu  :  Lorfqui'ils  Vtn  retournent  dans  leur 
pays  >  ils   vendent  ces  Femmes  ,  Se  conduisent 
leurs  Enfans  dans  leur  Patrie.  Un   de  ces  Chi- 
nois   extrêmement  riche,    &  qui  avale  eu*  foi- 
xantc  Enfans  de  plusieurs  de  ces  Femmes-efclaves». 
fb  difposant  à  partir  pour  la  Chine  ,  avait  déjà 
vendu  routes  fes  Fenmicn,  &  voulut  fe  débarafl«r 
de  (es  Enfans:  On  en  inftruisitle  Roi  de  Bantamp 
qui  fccrcrement  fit  '  acbetet,  tous  les  Enfaas  ijue  ce 
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Père  dénaturé  faait  mettre  en  vente  ;  ce  Prince  en 
avait  déjà  cinquante- (îx ,  lorfqu  il  fie  arrêter  le 
Chinois  prêt  à  rembarquer  avec  les  quatre  aïK 
très:  Envain  voulut-il  excuser  Ton  crime,  &of« 
frit-il  de  reprendre  fes  Enfans,  en  factifiant  la  moi« 
tié  de  fes  richefTes  pour  les  racheter  y  le  Roi  mé- 
prisa fes  ofFres ,  &  lui  dit  qu'un  Père  capable  de 
vendre  fes  En  fans  ,  fans  y  avoir  é:é  forcé  par  l'in- 
digence, ferait  capable  de  les  tuer  par  avarice: 
Il  fut  )eté  dans  un  cachot ,  oà  la  crainte  de  moti- 
rir  lui  causa  bientôt  la  mort:  Le  Prince  rendit  la 
liberté  au  Enfans ,  &  leur  reftitua  la  plus  grande 
partie  des  biens  du  Père ,  qui  lui  étaient  acquis 
par  droit  de  conBfcarion.  Ceft  ainfi  que  mêmt 
à  Java ,  rhumanité  eft  quelquefois  vengée. 
cvMATHA.  La  manière  de  fe  marier  de  ces  Infulaires  reflfemble 
beaucoup  ï  celles  des  Moluquois  Se  dc%Boméyens  .- 
nous  en  parlerons  ailleurs.  Ainfi  que  les  Molu- 
quois, les  Jeunes-gens  de  Sumatra  ne  peuvent  (e  ma* 
rier  qu'après  avoir  aporté  à  leurs  Maitrcffes  quel- 
ques têtes  étrangères  ou  d'Ennemis  ,  car  ces  deux 
mots  font  fynonymes  chcs  ces  Barbares.  Un-jour 
un  Homme  Tétant  avisé  de  monter  fur  un  ipur  de 
fa  maison  pour  voir  la  Femme  d'un  Voisin  qui  fe 
baignait ,  cet  Femme  fe  plaignit  à  fon  Mari  de 
l'infulte  qui  venait  ne  lui  être  faite.  Auflitôt  cet 
Homme  fut  chercher  le  Curieus  îndifcrer ,  &  le 
traduisit  devant  le  Juge  :  le  procès  fiit  bientôt  ter- 
miné ;  le  Coupable  fiit  condané  sL  recevoir  trente 
coups  fur  les  épaules.  LcRoiJtj4ch€m,  principale 
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f  ilte  cle  cette  île  >  a  un  grand  nombre  de  Fem- 
mes ;  on  a  compté  dans  fon  férail  jufqu'à  ving|t 
Filles  de  Rois 

Les  Femmes  del'ile  de  Bornéo  font  brunes  ^Boi^Mio. 
chaftes  «  &  fort  intelligentes  dans  le  comerce  :  les 
maUrs  y  relativement  au  mariage  »  font  comme  ï 
lartide  fuivant. 

Comme  les  MoiuquoiSy  &  les  Peuples  des  îles      ''«« 
dont  nous  venons  de  parier  >  n  ontpomt  de  Prêtres 
^ui  dirigent  leur  culte  religieus ,  leurs  mariages 
f 'achèvent  fans  beaucoup  de  cérémonies. 

Ce  font  les  Parens  qui  règlent  les  conditions 
deTalliance:  Le  Père  dcTÊpous  prétendu  fait^ 
Il  future  Épouse  les  présens  dont  on  eft  convenu  p 
&  le  Père  de  la  Fille  ed  chargé  des  firais  du  fcftin» 
La  fôte  commence  par  les  bruyans  accords  du  tam- 
bour ,  du  rabana  &  du  tifa  y  fortes  d*inftrumens  de 
l'invention  des  Sauvages  -,  on  forme  des  danfes  ; 
alors  le  mariage  eft  (ait ,  &les  Nouveaus-épous  en 
vont  remplir  les  devoirs  les  plus  effenciels.  Les  Mo- 
luquois  connaiflènt  le  divorce  ;  losfqu  ils  en  vien* 
nent  i  cette  extrémité  y  &  que  c'eft  la  Femme  qui 
le  demande  y  elle  doit  d^abord  rendre  les  présens 
de  noce  ;  après  quoi  il  faut  qu'elle  faflfe  la  céré- 
monie de  verfer  de  l'eau  fur  les  pieds  de  fon  Mari> 
pour  marquer  qu'elle  veut  abfolumem  fe  nétoyer 
de  l'impureté  qu'elle  a  contraâée  avec  lui  :  Si 
dans  ce  pays  le  mariage  fe  contraâe  aisément  > 
les  nœuds  fe  brisent  avec  la  même  facilité. 

.Dans  l'île  à'Amhoint  ^  (  une  des  Moluqucs  ^ 
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on  marie  les  Enfens  dès  le  berceau.  Auffitôr  qu'u- 
ne Fille  eft  nubile ,  tous  les  Parens  en  témoignent 
leur  joie  par  des  danfes  ,  &  Ton  donne  un  grand 
fedin  aux  Amis  de  la  maison  :  mais  avant  ces  ré- 
jouilTances  ,  la  Fille  ,  pendant  quelques  fours , 
ne  doit  vivre  que  de  racines ,  &  f  *abftenir  de  fe  la- 
ver, le  jour  marque  pour  la  cérémonie  du  repas, 
de  vieilles  Matrones  viennent  prendre  la  Jeune» 
fille  au  logis  de  fon  Père  5  elles  la  conduisent 
fur  le  bord  d'un  ruiflfeau ,  &  elles  lui  lavent  exac- 
tement tout  le  corps,  en  prononçant  quelques 
paroles  myftéricuses  :  cnfuitc  elle  la  couvrent 
d'habits  neufs:  Ceft  dans  cette  pompe,  &  cou- 
verte d'un  voile  ,  qu'elles  la  reconduisent  à  fa 
cabane:  Pendant  cette  marche ,  les  Jeuncs-garfons 
lui  jètent  des  citrons  &  des  goyaves  à  la  tctc. 

Dans  quelques  autres  dccesîles^Iorfqueles Filles 
font  attaqués  de  certaines  incomodités  périodiques, 
on  les  relègue  au  milieu  d*un  bois  ,  dans  une  bu- 
te conftruitc  de  feuillages  ;  car  une  telle  impureté 
pourrait  attirer  les  plus  grands  malheurs  fut  la  mai- 
son paternelle. 

Les  présens  que  les  Jeunes-garfons  font  aux 
Pères  de  leurs  Futures  font  plus  ou  moins  confi- 
dérables  »  proportionnéniient  à  la  qualité  &  aiix 
grâces  de  la  Fille.  Ces  présens  confîftent  en  Efcla- 
ves,  en  joyaus  &  autres  ornemens  d'or  &  d'argent, 
en  étofcs  de  foie ,  &  en  toiles  peintes.  Après  cc% 
préliminaires  ,  les  Futurs  vivent  dans  la  pl«is 
intime  familiarité  ^  te  l'on  pourrait  affurer  qu  ^ 
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fors  il  ne  manque  rien  pour  rendre  le  mariage 
valide. 

Les  Infulaires  de  l'ile  de  Ccràm  M  permettent 
à  leurs  Jeu  nés- gens  d'encrer  dans  les  liens  du  ma« 
tiage  »  qu'après  qu'ils  ont  aporté  quelques  têtes  de 
leurs  Ennemis  :  mais  une  coutume  bien  plus  fin* 
gulièrc,  ccft  qu'il  n'eft  pas  permis  à  ct%  Jeunes- 
gens  déporter  des  habits ,  pas  même  de  couvrir 
ce  que  Thonnêteté  défend  de  montrer  ^  ni  de  de- 
meurer dans  une  maison  couverte  d'untoît«  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  fourni  une  tcte  pour  le  toît ,  &  une 
autre  pour  hs  habits.  Toutes  ces  têtes  font  portées 
fur  une  grande  pierre  »  confacrée  fans*dottte  pour 
recevoir  ces  affreuses  offrandes. 

Les  Femmes  des  îles  Moluques  font  d'une  taille 
médiocre,  blanches  »  vives  &  voluptueuses:  Ellei 
l'occupent  à  filer  du  coron:  ce  font  elles  qui  ven- 
dent le  poiffon  &  les  autres  denrées  néceflàires  ï 
la  vie.  Une  Fille  »  encore  moins  une  Femme  Mo- 
luquoise  n'6serait  manger  des  fruits  doubles ,  dana 
la  crainte  d'accoucher  de  jumeaus.  Le  Peuple  aaic 
qu'une  Femme  qui  meurt  en  couche,  ou  dans  le 
temps  de  fa  grofleffe  ^  fe  tranforme  en  Vampire  » 
qu'elle  erre  dans  les  bois ,  dans  les  villages ,  volti» 
geantcontinuellement  autour  de  fon  Mari,  &  qu'el- 
le fait  peur  aux  gens.  Pour  empêcher  que  la  Femme 
morte  ne  fe  métamorfose  de  la  forte,  on  lui  place 
un  œuf  fous  chaque  aiffellc  ;  eUe  craie  tenir  fes 
Enfans ,  &  refie  tranquille.  Daas  toutes  ces  con- 
trées, les  Femmes  mâchent  des  clous  de  gérofie, 
pour  fe  fotifier  l'eftomac* 
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MACASSA&  La  Religion  Mahométanc  domine  dans  les  tfet 
^}^V^^Cciibes^  &les  cérémonies  du  mariage  font  ré- 
glées d'après  les  ries  de  cette  Religion.  L'habit 
des  Femmes  y  eft  magnifique  &  propre  :  elles  ont 
de  longues  chemises  de  moufleline  y  fous  lefquel- 
les  elles  portent  des  culotes  de  brocard  g  qui  def- 
cendent  jufqu'au  deHbus  du  gras  de  la  )ambe.  Pac- 
delTus  elles  mettent  un  petit  jupon  d'une  ctofe  lé- 
gère s  ou  d'une  moufleline  rayée ,  qui  laiffe  voir  la 
rîchefTc  de  la  culote  ;  leurs  cheveus  font  élégament 
relevés  en  boucles  fur  leur  tête.  Les  lois  de  Célè* 
bes  défendent  aux  Pères  de  vendre  leurs  Enfans  : 
en  ne  connaît  prefque  point  d*EfcUves  dans  ce 
pays ,  fc  contre  l'usage  des  autres  îles  ^  les  Fem* 
mes  y  ont  Tadminiltration  du  ménage, 
j  Les  mœurs  des  Sauvages  des  Philippines  (en 

tMitiffiHEi.  partie  foumises  aux  Efpagnols)  font  celles  de  Ban. 
dits  fans  frein  :  Le  Père  qui  a  racheté  fon  Fils  de 
l'efclavage ,  en  fait  fon  propre  efclave  ;  &  Je  Père 
devient  l'Efclave  du  Fils ,  (i  celui*ci  lui  rend  le 
même  fervice.  Les  Femmes  de  Mindanaa^  une 
de  ces  îles  ,  prouveraient  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  y  dans  la  Note  [A]  fur  la  Beauté  ;  on 
n'en  trouve  guère  qui  ne  porte  fur  fon  visage  l'em- 
preinte de  la  laideur.  Les  fêtes  qui  précèdent  & 
fuivent  le  mariage  durent  quatre  jours  ,  après  quoi 
la  Femme  conferve  l'habit  blanc  qui  lui  a  fervi 
pendant  la  cérémonie,  &  le  Mari  en  prend  un 
rouge.  L'adultère;  eft  regardé  comme  une  faute  1^ 
gétej  peut-être  parce  que  les  Femmes  font  natu- 
rellement chaftes  &  modcltes. 
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Les  Femmes  des  Ucs  Mariants  jouiiTent  à-peu*      n«t 
près  des  mêmes  prérogatives  que  nos  Dames  de 
France  &  d'Angleterre  :  Un  Homme  peut  avoir 
plusieurs  Femmes  ;  mais  il  n'use  guète  de  ce  privi* 
iége  :  La  Femme  eft  maitrefle  abfolue  dans  U 
maison  \  le  Mari  n*y  peut  disposer  de  rien  :  S'il 
eft  mécontent  de  Ton  Épouse  ^  il  n  ose  le  témcM* 
gner ,  parce  qu'alors  la  Femme  a  le  droit  d*em» 
porter  ce  qui  lui  apartient,  &  de  fe  marier  i  un 
Autre:  Les  Enfans  fuivent  la  Mère ,  &  regardent 
fon  nouveau  Mari  comme  leur  Père  propre  :  ce 
qui  fait  qu'un   Homme  fe  trouvequelquefoisxa 
un  moment  fans  Femme  &  fans  Entàns.    Biei^ 
plus  3  (i  la  Femme  eft  convaincue  que  fon  Mari 
l'a     trahie   pour  une  Autre  9  elle    aflcmble  les 
Femmes  de  l'habitation  ;  &  ^  la  lance  à  la  main  9 
elles  vont  coures  afliéger  la  maison  du  Coupable; 
elles  dcsoleot  fcs  tmcs^  dépouillent  fes  arbres» 
&  fondant  enfuite  fur  lui ,  elles  le  chaflcnt  igno- 
mi  neusemenr.  Une  telle  coutume  éloigne  les  Jeunes» 
hommes  du  mariage  »    &  contribue  beaucoup  à 
entretenir  le  libertinage  dans  la  nation.  Ces  Peu-* 
pies  étaient  de  ceux  qui  ne  reconnaiilident  aucune 
Divinité. 

On  diftingue  les  Peuples  qui  habitent  ccttt  tautavi. 
vafte  partie  de  l'Asie  »  que  nous  apelons  Tartaru  ^ 
CB  TatarSj  &  en  Mongols.  Ces  Peuples  ont  une 
ou  plusieurs  Femmes ,  félon  le  climat  qu'ils  ha* 
bitent  :  mais  la  plupart  fe  contentent  d'une  Épouse, 
quoique  la  polygamie  leur  foit  permise  >  tant  pas 
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la  Religion  mahomitane ,  que  par  celle  da  Grand- 
Lama.  Les  Prêtres  de  cette  dernière  Religion  fooc 
également  fourbes ,  ignorans  &  libertins  ;  il  n'eft 
pas  de  Femme  qui  foit  à  Tabri  de  leurs  impudiques 
tentatives  ,  &   la  prévention  des  Mongols  eft  fi 
grande  en  leur  faveur ,  que  les  plus  confidérables 
de  la  Nation  fe  tiennent honnorés  de  leurs  Tisites^ 
qu'ils    prennent    leurs  confeils  dans    toutes   les 
affaires»  &  leur  cèdent  le  pas  danstousles  endraits 
où  ils  les  rencontrent. 

Les  Tartares  Eluths  ou  Kalmucks  n*ont  point 
de  loi  qui  reftreigne  le  mariage   à  certains  dc^ 
grés  \  ils  ont  autant  de  Femmes  qu'il  leur  plaît 
d'en  choisir  »  &  autant  de  Concubines  qu'ils  veulent 
en  tirer  du  nombre  de  leurs  Efclaves  :  mais  firoe 
que  les  Femmes  ceflent  d*être  en  état  d'avoir  des 
Enfans,  ils  ceffent  de  \ts  voir,  8c  ces  Malheureuses 
deviennent  fouvcntles  Efclaves  de  leurs  Servantes» 
qui  les  réduisent  aux  fondions  les  plus  baflès  dit 
ménage.  Les  Enfans  des  Concubines  font  regar- 
dés comme  légitimes ,  &  ont  la  même  part  que 
les  autres  à  l'héritage  du  Père;  avec  cette  (êule 
différence,  que  le  Fils  delà  Concubine  d'un  Khan 
ou  d'un  Tay-Kis ,  ne  fuccède  à  fon  Père  qu'au  dé- 
faut des  Fils  de  la  Femme  légitime.  Les  EnBins  des 
Femmes- publiques  n'ont  aucun  droit  auxfuccet 
fions ,  parce  que  leur  naiflance  eft  trop  incertaines 
Le  refpeâ  des  Enfans  pour  les  Pères  e0  éubiî 
comme  à  la  Chine.  Les  Femmes  Kalmucks  font 
d'une  taille  médiocre  »  mais  bien  prise}  elles  ont 


la  tête  moins  large  &  moins  grofTe  que  les  Hom- 
mes ;  le  visage  plat;  les  yeus  noirs  &  brillans,  un 
peu  trop  éloignés  Tun  de  Tautrc  &  peu  ouverts  ^ 
quoique  très-fendus  ;  le  nez  plat ,  &  prefqu  au  ni- 
veau du  visage  ]  les  oreilles  très-grandes ,  &  fans 
lebords;  les  cheveus  noirs ,  la  bouche  petite ,  les 
dents  blanches ,  &  le  refte  de  leurs  membres  bien 
proportionnés  :  elles  ne  manquent  cependant  pas 
d'agrémens',   aulieu  que  les  Hommes  font  fort 
laids  y  avec  les  mêmes  traits  que  nous  venons  de 
décrire.  Elles  portent  un  bonnet  rond  &  creus  , 
fait    d'écorce  d'arbre  ,  revêtue  d'une    étofc    de 
foie ,  audeflus  duquel  félève  un  cône  quatre ,  fur- 
monté  de  plumes  de  paon ,  &  orné  de  pierrts  pré« 
cieuses  :  elle  lient  leur  robe  audeffus  des  reins  , 
avec  une  écharpe.  bleue  :  un  morceau  d'étofe  de 
même  couleur  qui  leur  prend  fous  les  yeus ,  & 
leur  pend  fur  la  poitrine ,  leur  couvre  tout  le  bas. 
du  visage.  Le  lit  du  Chef  de  la  famille  occupe  la. 
place  qui  fait  face  à  l'entrée  de  la  tente;  les  Hom- 
mes fe  rangent  à  draite ,  &  les  Femmes  à  gauche  : 
audeflus  de  Tendrait  où  fe  tient  le  Mari ,  eft  une 
image  qui  représente  le  Dieu  tutélaire  de  la  fa- 
mille :  l'Épouse  principale  a  une  pareille  Idole  au- 
près de  fon  lit ,  &  une  féconde  avec  une  tétine  de 
vache  j  qui  a  le  visage  tourné  vers  les  Servantes» 
pour  leur  rapcler  que  leur  emploi  eft  de  traire  ces 
animaux  :  Du  côté  des  Hommes ,  il  y  a  une  troi» 
sième  Idole,  avec   une  tétine  de  cavale,  pour 
marquer  qu'ils  doivent  auili  traire  les  jumcns.  Uo. 
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par  une  bande  de  toile  qu  elles  portent  fous  leuif 
bonnets ,  &  qui  venant  entourer  leur  cou ,  fc  noue 
par  derrière  »  un  des  bouts  tombant  )ufqu*à  la 
ceinture.  Un  Bukkarien  qui  a  plusieurs  belles  Fil- 
les 9  eft  afluré  de  devenir  bientôt  riche  y  on  les 
lui  marchande  ^  &  il  les  accorde  à  celui  qui  lui 
en  oflre  le  plus.  Avant  le  mariage,  les  Futurs- épous 
n'ont  9  depuis  les  fiançailles  jufqu'à  la  célébra- 
tion ^  ni  la  liberté  de  fe  parler  ,  ni  même  celle  de 
fe  voir.  La  cérémonie  des  noces  dure  trois  jours. 
La  veille  du  mariage ,  toutes  les  Jeunes-filles  du 
quartier  f 'afTemblent  chés  la  Prétendue^  &  paflenc 
la  nuif  sL  chanter  &  à  danfer  ;  le  lendemain  matin 
cette  même  compagnie  f 'occupe  à  parer  la  Mariée» 
ic  lorfques  ces  préliminaires  font  achevés  >  on 
Avertit  rÊpous  ;  il  arrive ,  accompagné  de  fes 
Parens  8c  de  fes  Amis  ^  de  plusieurs  Musiciens  &: 
de  TAbis  »  ou  Prêtre ,  qui  chante ,  en  bâtant  fur 
deux  petits  tambours  :  Ordinairement  il  fe  fait 
une  courfe  de  chevaus  j  9c  le  Marié  diftribue  des 
prix  aux  Vainqueurs,  en  proportion  de  fes  richcf* 
fes  :  ce  font  des  peaus  de  martres ,  de  pièces  de 
damas ,  de  calico ,  Sec.  Durant  la  cérémonie  du 
mariage  ,  les  Épous  ne  fe  voient  pas  encore  :  ils 
répondent  fcparément  aux  queflions  que  le  Prêtre 
leur  fait  ;  le  Mari  retourne  cnfuite  chés  lui ,  où  il 
traite  fa  compagnie ,  &  après  le  dîner  ,  il  va  chés 
fa  Femme  ,  avec  laquelle  on  lui  permet  d  avoir 
une  courte  converfation  :  il  la  quitte  auflîtôt ,  & 
ne.  doit  revenir  qii'à  la  nuit  :  alors  it  la  trouve 
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lît ,  (c  couclic  auprès  d'elle  tout-habillc  en  pré- 
sence de  quelques  Matrones.  Cette  cérémonie  fc 
renouvelle  pendant  trois  jours  ;  ce  n'cft  que  le 
<}uatriènie ,  que  le  Mari  entre  enfin  dans  tous  les 
droits  du  mariage,  &  qu'il  peut  enmener  fon 
Épouse  chés  lui.  La  polygamie  paflc  pour  un 
péché  grave  chés  quelques  Bukkariens,  tandis  que 
d'autres  ont  jufquà  dix  Femmes:  fi  une  eft  ren- 
voyée ,  elle  a  droit  d'emporter  tout  ce  que  fon 
Mari  lui  a  donné  pendant  la  fociété  :  fi  la  Fem- 
me demande  le  divorce ,  elle  ne  peut  rien  répéter. 

Les  Khasats ,  qui  habitent  tour  ce  pays  ,  font  tui^ïuta 
les  plus  hardis  brigands  de  l'univers  \  leurs  Fem- 
mes font  grandes ,  bicnfaites ,  affés  agréables ,  vê- 
tues comme  les  Femmes  Kalmukques ,  excepté 
<]ue  leurs  boncts  font  pointus  ,  &  repliés  du  côté 
droit.  Ce  font  elles  qui  font  chargées  de  tous  ïts 
cravaus  du  ménage  ,  du  foin  des  troupeaus  &c« 
Les  Maris  ne  f 'occupent  qu'à  la  chaflc..  Le  com- 
merce de^  Efclaves  eft  le  feul  qu'on  puifTe  faire 
dans  ce  pays  ;  mais  les  Khasats  réservent  toujours 
pour  eux  les  Jeunes-femmes  &  les  Filles  Ruf- 
fiennes  qu'ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 
Tout  ce  qui  concerne  le  mariage  ^  reffeml^le  aux 
usages  des  Kalmuks, 

Les  Arabes  du  désert  fe  nomme  Beèoulns  :  Ahabii» 
Leurs  Femmes  &  leurs  Filles  n'ont  aucune  commu- 
nication avec  les  Hommes  qui  ne  font  point  de 
leur  famille  i  ainfi  un  Bédouin  ne  peut  devenir 
ampureus  d'une  Fille  ^  <|ue  fur  le  raport  d'autrui  : 

II  Panic  B  b 
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Lorfqu'il  a  résolu  de  choisir  une  Jeune- perfcHie 
pour  Femme ,  il  tâche  d'engager  le  Père  à  loi 
permettre  de  fe  cacher  dans  queiqu*endrait  de  la 
tente  pour  l'examiner;  ce  qui  arrive  quelquefois , 
&   Couvent  la  Fille  elle-même  ,   fi  le  Parti  lui 
plaît ,  feint  de  laiflcr  tomber  fon  voile ,    afin  d'ê- 
tre vue  de  fon  Amant.  Après  ce  préliminaire  ,  le 
Prérendu  convient  avec  fon  futur  Beaupère    du 
nombre  de  moutons  ^  de  chameaus  ou  de  che- 
vaus  qu'il   donnera  pour  obtenir  la  Fille  :   On 
drefTe  un  contrat ,   &  le  Cadi  écrit  au  bas  le  nom 
des  Témoins.    Alors  on   conduit  la  Mariée  au 
bain ,   on  lui  parfume  les  cheveus  ,  on  la   pare 
de  fes  plus  beaus  habits  ;  elle  monte  fur  un  cha- 
meau ,  ou  fur  un  cheval ,  couvert  d'un  tapis  & 
orné  de  fl  jurs  ;  &  au  fon  des  inftrumens,  elle  eft 
mvince  en  triomfe  à  la  tente  où  doit  fe  faire  le  ma- 
riage.   Le  Mari  eft  conduit  avec  la  même  pompe. 
Après  le  repas ,  les  Femmes  &  les  Filles  fe  met- 
tent à  danfer ,  tandis  que  les  Hommes  de  leurs 
cote  fe   réjouiffent  tranquilement.    Le  foîr  ,  la 
Mariée  fe  rend  avec  fon  cortège  à  la  tente  de  fon 
Mari^  où  toute  Taffemblée  félicite  les    Épous. 
A  l'mftant  de  fe  mettre  au  lit  »  la  Jeune-femme 
eft  présentée  à  fon  Mari  par  (a  Mère  &  par  fes 
Pârens;  elle  doit  fe  profterner  à  fes  génous,  & 
enfuite  lui  apliqucr  fur  le  front  une  pièce  d'or  ou 
d'ariTcnt  ,  &  pendant  cette  cérémonies ,  il  faut 
qu'il  fo't  férieus ,  &  qu'il  ne  profère  aucune  pa« 
rolej  ce  qui  fe  répète  noîs-fois»  &  ordinairct 


ment  l'Épouse  change  trois-foîs  d'habits  :  à  U 
dernière ,  le  Mari  fe  lève  ,  embraflc  fa  Femme  , 
&  la  prenant  entre  fcs  bras ,  il  la  porte  au  lie 
qu'ils  doivent  occuper:  ils  y  reftent  un  quart- 
d'heure  ,  ils  fe  relèvent,  fc  lavent  l'un  &  l'autre, 
changent  d'habits ,  8c  vont  feparément  rejoindre 
Tune  les  Femmes ,  &  l'autre  les  Hommes.  On  ex- 
pose aux  ycus  de  la  curieuse  aifemblée  les  marques 
de  la  virginité  ,  &  tout  le  monde  fc  retire.  Pen- 
dant la  confommation du  mariage,  le  Père  de  la 
Fille  ne  peut  honnêtement  demeurer  dans  aucune 
de  fes  tentes  ;  la  bisarre  idée  des  Bédouins  fut 
l'honneur  ,  lui  défend  d'aprocher  les  endroits  oîi 
fa  Fille  perd  fa  virginité. 

Dans  certaines  tribus  ,  il  eft  d'usage  ,  que  l'É- 
pous ,  à  la  térs  de  quelques  Jeunes-gens  armés  , 
faflc  des  efforts  pour  enlever  fon  Épouse,  f  *il  veut 
confomer  fon  mariage  le  premier  jour^  ce  font  les 
Fenimes  qui  la  défendent ,  &  la  plaisanterie  ne 
fe  paffe  pas  fans  meurtriflures.  On  doit  remar- 
quer que  les  Bédouins  ,  malgré  la  liberté  qu'ils 
ont  d'entretenir  des  Concubines ,  font  exadcmenc 
fidèles  à  leurs  Femmes ,  &  qu'ils  regardent  avec 
le  plus  grand  mépris  ceux  d*entr'eux  qui  tiennent 
une  conduite  différente  :  fes  feuls  Émirs  ont  des 
Concubines.  Parmi  cette  Nation  »  une  Femme  in- 
fidèle ne  deshonore  point  fon  Mari  ;  il  la  répu« 
die ,  &  elle  n*cft  plus  fa  Femme.  Mais  le  Frère 
d'une  Bédouine  coquète  eft  deshonoré ,  parce  que 
fa  Sœur  ne  peut  ccffer'd'être  (a  Sœur.  Les  Femmes 
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<îcs  Arabes  Bédouins  •portent  une  chemise  de  toile 
bleue  ,  un  manteau  &  un  voile  ,  &  dans  l'hiver , 
«lies  ajoutent!  cet  habillement  une  camisole  pi- 
quée. Celles  des  Emirs  &  des  Chefs  mettent  plus 
de  coquccerie  dans  leurs  ajuftemcns  :  leurs  che- 
mises font  de  mouffeline  brodée  de  foie ,  ainfî  que 
leurs  caleçons  ;  elles  portent  de  petites  camisoles 
de  drap  d'or  ou  de  foie  ,  qui  ne  joignent  que  par 
deux  boutons  audelTus  d'une  petite  ceinture ,  8C 
laiflcnt  le  fein  à  Taise  &  un  peu  découvert  :  les 
vertes  de  deflus  font  de  fatin  ou  de  brocard; 
en  été  elles  en  ont  de  tafetas  :  dans  Fintérieur 
de  leur  demeure  ,  elles  fe  fervent  de  babouches; 
lorfqu  elles  vont  en  visite ,  elles  mettent  de  petites 
botines  ,  &  fe  couvrent  la  tcte  ,  les  épaules  &:  la 
gorge  d'un  grand  voile  de  mouffelînej  qui  def- 
cend  jufqu'à  la  ceinture  :  leurs  jambes  font  ornées 
d'un  cercle,  où  pendent  plusieurs  petits  anneaus, 
qui  fonnent  comme  des  grelots  j  ajoutez  qu'aux 
trèfles  de  leurs  cheveus ,  font  autant  de  fonnètes 
qui  avcrriflent  qu'elles  vontpaffer,  afin  que  cha- 
cun fe  retire  :  leurs  coîfure  cil  un  morceau  d'étofc 
d'or  ou  d'argent  ,  fait  à-pen-près  comme  une 
écuclle  ,  qui  eft  entouré  d'une  raoufleline  brodée 
d  or  ou  de  foie ,  avec  un  bandeau  de  gaze,  qu'elles 
lient  fur  le  front:  Ces  Femmes  font  aflcs  blan- 
ches,  &  peuvent  paflcr  pour  jolies.  Dans  leurs 
visites  ,  elles  chantent  &  danfcnt  entr'clles  \ 
mais  leur  chant  eft  langoureus  ,  &  elles  n'ont  au- 
cune connaifTance  de  la  inusique}   on    ne  leuc 
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connaît  pour  înftrumcns  que  des  caftagnètes^ 
une  forte  de  tambour-dc-bafque ,  &  des  Sûtes  de- 
bois  ou  de  roseau* 

L*riW/2  ou  l'Arabie  heureuse,  cft  un  pays  fer- 
tile ,  où  fe  trouve  la  célèbre  ville  de  Moka ,  fi- 
connue  parle  café  de  Sanaa ,  de  Galbane  &c  de Re- 
tclfagui ,  quonytranfporte  pour  le  commerce.  Le 
Roi  d'Yèmcn  entretient  un  nombre  us  férail,  que- 
Ton  fait  monter  jufqu'à  fix  ou  fept  cents  Femmes,, 
entre  lefquclles  il  y  a  toujours  des  Gcorgiennes^ 
d'une  rare  beauté.  Les  Femmes  de  Moka  fe  mon- 
trent rarement  dans  les  rues  pendant  le  jour;  le 
foir ,  elles  usent  de  la  liberté  qu^elles  ont  de  k 
visiter  entr^elles  :  leur  habillement  eft  en  tout  fcm- 
blable  à  celui  des  Femmes  de  l'Orient;  un  grand 
voile  d'une  toile  délice ,  leur  chiche  abfolumcnt  le 
visage,  8c  ne  les  empêche  pas  de  voir  à-travers  ;. 
elles  portent  pour  chauffure  de  petites  botincs  de 
maroquin  :  quelle  que  foit  l'aparence  de  leur  mo- 
dcftie  ,   la  galanterie  a  fcs  droits  à  Moka  comme 
en  Europe:   cette  ville  cft  à  cent-vingt  lieues  de 
Mouab  y    résidence  du  Roi. 

Nous  alons  commencer  par  les  Guihrcs  ,  anciens  ^ 
naturds  duPays.  L*Hiftorien/V/^(f<2Z^j dit  formelle- 
ment, que  les  Mages  permettaient  autrefois  l'incefte^ 
&  qu'ils  l'ordonnaient  même  à  leurs  Prêtres-,  Se  pour 
preuve,  il  raporte  que  dans  la  tribu  facerdotale,  ceux 
qui  étaient  nés  du  mariage  d'un  Fils  avec  fa  Mère^ 
étaient  regardes  comme  les  plus  dignes  d*être  éle- 
vés aux  fublimcs  fonâiousdu  miniftère.  Zoroaihe^ 
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lorfqu'il  prêcha  fa  reforme  ,  trouva  cette  loî  éta* 
blie  9  &  fa  politique  ne  lui  permit  pas  de  la  dé- 
truire :  cet  Homme  habile  flatait  les  paASons» 
pour  opérer  par  elles  ce  qu'il  regardait  comme  un 
bien.  Les  Prêtres  des  Gucbres  ne  peuvent  épouser 
qu'une  Femme.  Cependant ,  en  cas  ftérilité ,  fi 
rÉpouse  légitime  le  permet  y  il  leur  eft  libre  d'en 
prendre  une  féconde  pour  avoir  des  Enfans  -,  parce 
que  le  Sddder  (  livre  facré  )  recommande  particu- 
lièrement la  propagation  de  fcfpèce.  Celui  qui 
aura  procréé  beaucoup  y  Enfans  »  ditZoroa(lre,y0« 
ra  favorisé  au  jugement  dernier.  Le  Souverain* 
Pontife  &  les  principaus  Prêtres  ne  peuvent  fe 
marier  qu'une  fois.  Les  Guèbres  ont  cinq  fortes 
de  mariages ,  i  celui  des  Enfans  en  bas-âge  ; 
1  Celui  des  Veufs  qui  fe  remarient;  3  Celui  de 
deux  Perfonnes  libres  qui  fe  marient  de  leur  propre 
chois  \  4*  Celui  d'une  Fille  qui  eft  morte  avant 
d'avoir  été  mariée  ;  dans  lequel  cas  on  la  marie 
après  fa  mort ,  dans  la  perfuasion  que  fans  cette 
cérémonie,  elle  ferait  moins  heureuse  dans  l'autre 
monde;  5.  Enfin  le  mariage  d'adoption;  qui 
f 'apelle  aînfi  ,  parce  que  c'eft  un  Pcrc  adoptif  qui 
marie  celui  ou  celle  qu'il  a  adoptés.  Les  mariages 
fe  célèbrent  toujours  avant  l'heure  de  minuit  :  la 
cérémonie  f'en  fait  devant  le  feu.  Le  Marié  &  la 
Mariée  ont  chacun  de  leur  coté  un  Prêtre  particu- 
lier; ils  font  aflis  l'un  auprès  de  l'autre  fur  un  lit, 
le  Prêtre  du  Marié  demande  à  la  Future ,  en  lui 
posant  le  premier  doigt  de  la  main  fur  le  front  : 


Foulei^vous  qm  cet  Homme  foit  votre  Épousa 
Elle  répond ,  Oui  ;  &  le  Prêtre  de  la  Mariée 
réitère  la  même  cérémonie  pour  TÉpous  \  après 
quoi  les  Maries  fe  donnent  mutuellement  la  main  ; 
rÉpous  fait  présent  à  TÉpouse  de  quelques  pièces 
d'or  \  les  Prêtres  répandent  fiir  eux  des  grains  de 
xiz  en  figne  d'abondance  ;  on  récite  plusieurs 
prières  ,  &  le  mariage  fe  termine  par  la  bénédic- 
tion que  donnent  les  Prêtres.  Zoroaftre  recom- 
mande à  Tes  Sedateurs  de  fe  marier  jeunes ,  &  f 
pour  entretenir  la  paix  dans  leur  ménage  y  de  n'é- 
pouser que  des  Femmes  de  leur  religion.  Après 
leur  accouchement ,  les  Femmes  font  aftreintes 
à  certaines  cérémonies  >  pour  fe  purifier  des  fouit 
lures  qu'elles  ont  contradées  :  tant  qu'elles  font 
enceintes ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  faprocher 
des  Pcrfones  cenfées  pures,  ni  de  fixer  leurs  yeus 
fur  les  alimens  ,  les  eaus  courantes  >  le  Soleil  » 
la  Lune  &  les  Étoiles. 

Les  Musulmans  de  la  Perfc  ont  des  cérémonies 
pour  le  mariage,  un-peu  diâFérentes  de  celles  des 
Turcs.  La  première  chose  que  le  Cazi  ou  Juge 
demande  à  un  Jeune-homme  qui  fe  présente  pour 
être  marié,  c'eft  ,  Si  le  Diable  lui  a  "iéja  faute 
fur  le  corps  ?  c'cft-à-dire  ,  fil  a  déjà  reflcnti  quel- 
ques  mouvemens  involontaires  de  concupifcence  ^ 
&  lorfqu'ii  a  apris  delà  bouche  du  Jeune- homme 
que  le  Diable  a  réitéré  plusieurs-fois  le  faut ,  il 
f  procède  au  mariage.  La  qucflion  que  font  au  Jeu^ 
pe- homme  les  Prêtres  œahométans  eft  un-peu  dit- 
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férrncc-, ils  lui  demandent ,  S^ita 2i Feau Vhommg 
fur  lui  ? 

Les  Femmes  du  Roi  &  celles  des  Grands  reftenc 
toujours  dans  leur  ferait ,  ou  fe  font  porter  à  la 
campagne  fut  des  chameaus ,  dans  de  grandes  cor« 
bcillcs  entourées  de  voiles  ,  ou  dans  des  efpèces 
de  litières  :  Ces  ftrails  font  de  véritables  prisons 
pour  le  fexe:  étraitcment  garde  par  des  Eunuques 
ombrageus ,  qui  poflcdent  toute  la  confiance  des 
Pères  &  des  Maris ,  il  ne  jouit  pas  même  de  Tom- 
bre  de  la  liberté.  Lorfquc  ces  Viftimes  de  la  jalou- 
sie doivent  paiTer  dans  les  rues  ou  dans  les  chemins^ 
des  Domcftîques  les  devancent,  &  crient  à  haurc- 
vois  ,  Kourouk ,  Que  tous  les  Hommes  ayent  à  fc 
retirer.  C*eft  fur-tour  quand  le  Roi  fort  avec  (es 
Femmes  &  fes  Concubines  que  cerrc  loi  f  *obferve 
avec  la  plus  grande  rigidité:  il  y  va  de  la  vie,  pour 
quiconque  ne  f  *éloignepas  :  Mahomet  à  fagonic, 
prononcé,  disent  lesPerfans,  Garde^votrc  Re^- 
lijion  &  vos  Femmes» 

Les  Perfanes  n*aportent  en  dot  à  leurs  Maris  que 
des  bijous  &  quelques  meubles  :  Si  elles  fons  répu- 
diées ,  elles  ont  droit  de  réclamer  une  certaine 
fomme  d'argent  portée  dans  leur  contrat ,  qui 
leur  fcrt  de  préciput  ;  mais  elles  doivent  en  exiger 
le  paiement  avant  que  d  avoir  paffé  une  nuit  hors 
de  la  maison  de  leur  Mari.  11  ne  leur  eft  permis 
d'emporter  de  leurs  habits  ,  que  ce  qu'elles  en 
peuvent  cmbraflTer.  Le  confcntemcnt  des  Pères  eft 
inutile  pour  la  validité  des  mariages  :  Les  Enfans 


liés  des  Concubines  &  ceux  des  Femmes  légitimes 
ont  le  même  droit  à  la  fuccelîîon  de  leurs  Pères; 
Pour  obtenir  des  Enbns ,  les  Femmes  ont  la  fu* 
perdition  de  faire  ramafTer  des  aumônes  par  leurs 
Servantes  dans  les  rues  d'Ifpahan  ,  afin  que  fe  nour-; 
riflant  un  certain  temps  du  produit  de  ces  quctes; 
qui  les  adimilent  aux  faints  Religieus ,  le  Ciel  dai- 
gnent les  rendre  fécondes  :  il  y  en  a  qui  portent 
rcxtravagancejufqu'à  avaler  des  prépucesdeCircon- 
cisî  d'autres  qui  fe  baignent  dans  Tégoût  des  baiuf 
qui  ont  fervi  aux  Hommes  ;  &  d'autres  enfin  qui 
paflcnt  &  repaffent  fous  les  corps  morts  des  Cri- 
minels ,  que  Ton  a  exposés  aux  portes  des  villes. 
Ifpahan  ,  &  toutes  les  grandes  villes  de  laPerfc 
font  remplies  de  Courtisanes,  qui  ont  des  quartiers 
affe(acs,où  elles  fe  gouvernent  par  certaines  lois  par- 
ticulières: Elles  paient  au  Souverain  une  efpèce  de 
capitation  ;  par  cette  raison  on  les  infcrit  fur  les  re- 
gîtres  publics  :  les  plus  en  vogue  font  désignées  pac 
le  prix  qu'elles  mettent  à  leurs  charmes,  la  Trois-tO" 
manSy  la  Dcux-tomans  Sec.  Il  dï  à  présumer  qu'elles 
ne  confervent  pas  bien  des  années  le  même  nom ,  & 
que  celle  qui  portait  fix  mois  auparavant  celui  de  la 
pièce  de  la  plus  haute  valeur,  eft  fouvent  réduite  à 
prendre  la  dénomination  de  la  moindre  pièce  de 
monnaie.  Ce  qui  fe  paffe  journellement  dans  nos  vil- 
les à  cet  égard  ,  montre  qu'il  y  a  toujours  une  cer^ 
taine  affinité  de  mœurs  entre  les  Peuples  même  les 
plus  éloignes.  Il  y  a  auflî  des  différences  fcnfibles  :  En 
Perle  ^  les  Danfcuses  de  profeffion  doivent  quitterla 


■4^6  [C] 

troupe  9  lorfque  leurs  apas  font  tudeflbus  delà  taxe 
de  deux  romans  (  90  livres  ).  Au  reftc ,  il  y  a  peu 
de  villes  audi  peuplées  de  Courtisanes  qulfpa* 
jian  ;  on  en  compte  au-de-là  de  douze  mille. 

Les  Perfanes  font  à-peu  près  habillées  comme 
ies  Syriennes  j  ci-après.    Mais  il  y  a  encore  un 
Peuple  en  Perfe  ,  nommé  les  j/jhwans  ^  dont  les 
Femmes  portent  un  caleçon  fort  large  fait  de  toi* 
le  9  avec  des  bot i nés  ;  une  robe  traînante ,  qu'el- 
les attachent  avec  une  ceinture  audeifus  des  ma- 
melles :  elles  ont  la  tête  rasée ,  &  pour  orne- 
ment y  elles  y  attachent  des  queues  de  cheval ,  qui 
après  avoir  fait  un  tour ,  tombent  fur  leurs  talons  ; 
leurs  oreilles  font  chargées  de  pendans-de- verre 
d'une  longueur  confidérable  :    Ces  Femmes  (b 
montrent  à  visage  découvert  >  &  les  Filles  ibnc 
toutes  voilées. 
Smiv  oa      L'amour  9  ainfi  que  dans  nos  contrées ,  ne  pré- 
'side  guère  aux  mariages  des  Syriens»   Le  jour  de 
la  cérémonie  cft  celui  où  fe  fait  la  première  entre- 
vue des  Épous  ,  dont  lalliance  f 'eft  traitée  par  les 
Parcns  des  deux  côtés.   Lorfque  tout  eft  arrange  , 
&  que  Ion  a  obtenu  la  permiflîon  du  Cadi ,  on 
nomme  des  Pareins ,   dont  la  fonûion  eft  d'ache- 
ter &  de  vendre  la  Future.  Le  Maiim  ou  Prêtre 
arrive.  Se  demande  à  l'un  d'eux,  f *il  veut  acquérir 
ja  Future  pour  une  certaine  fommc  qu'il  fixe  ;  & 
à  l'autre  ,  fil  veut  la  vendre  pour  la  même  fomme. 
S'ils  répondent  affirmativement   (ce  qui  cft  tou- 
jours ) ,  il  joint  leurs  mains^  enfcmble  j  on  con»- 


prc largcnt ;  le  marché  cft  conclu v  &  la  cérémo- 
nie k  termine  par  la  leâure  d'un  chapitre  de  l'Air 
coran.  Le  Nouvel-cpous  peut  alors  enmcncr  fon 
Épouse  chés  lui  ;  mais  la  politefTe  exige  qu'il  don- 
ne avis  de  Ton  arrivée  à  fa  famille  ;  auflSrot  il  lui 
dépêche  un  McfTager  ,  &  la  Jeune-femme  eftcon* 
duite  par  fcs  Parens  dans Tapartement quelle  doit 
occuper.  Les  Hommes  vont  fe  divertir  jufqu'au 
loir  dans  une  autre  fale  de  la  maison.  Vers  le  cou- 
cher du  Soleil ,  les  Garfons  de  la  noce  habillent 
le  Marié,  &  le  conduisent  à  la  porte  de  Tapartc» 
ment  des  Femmes  >  qui  le  reçoivent  en  danfanC 
&  en  chantant,  au  bas  de  Tefcalier.  LÉpouseorH 
née  d'un  gfand  voile  rouge ,  &  le  front  paré  de 
feuilles  d'or  découpées,  vient,  audevant  de  lui,  & 
l'introduit  dans* la  chambre  nuptiale ,  où  perfone 
n'entre  ayec  eux.  Comme  les  Femmes  f'achètene 
en  Syrie  ,  ont  voit  peu  de  Musulmans  en  avoir 
plus  de  deux  léuitimes  ,  quoique  la  loi  leur  en  per- 
mette jufqu'à  quatre  :  mais  en  recompenfe ,  ils  ont 
une  aflcs  grand  nombre  de  Concubines.  Le  divorce 
y  eft  en  grande  vigueur ,  &  un  Mari  peut  répudier 
fa  Femme  ,  fans  erre  obligé  de  juftifier  par  au.; 
cune  raison  l'affront  qu'il  lui  fait.  Il  lui  eft  per- 
mis de  vendre  fes  Concubines ,  lorfqu'elles  font 
ftériles.  La  jalousie  des  Maris  Syriens  ne  connaît 
point  de  bornes.  Les  Femmes  Musulmanes  » 
Chrétiennes  &  Juives  font  toute  voilées,  &  portent 
toutes  le  même  habillement ,  à-l'cxception  que 
les  Chrecienscs  mettent  une  chemise  de  lin  par-dcl^ 
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fus  Icurdolîman  ,  &;  qu'elles  ne  fc  donnent  pas  fit 
peine  de  cacher  leur  mains  lorfqu  elles  vont  en 
ville.  Les  jeunes  Juives  ont  fur  la  tête  une  forte 
d'ornement  d'argent  ou  d'airin  doré  ,  qui  laiflc 
pendre  leurs  cbeveus,  envelopés  ordinairement 
dans  du  velours.  Quelques  Mahométanes  fe  pei- 
gnent le  front ,  les  paupières  ,  les  joues  en  bleu  ^ 
&ç  les  ongles  en  rouge  :  elles  aiment  beaucoup  , 
les  colicrs  ,  les  braflclcts  ,  &  certains  cercles 
qu'elles  attachent  à  leurs  jambes.  Il  y  a  peu  de 
belles  Femmes  en  Syrie,  &  toutes  paflent  leur 
vie  a(Ks  désagréablement  \  elles  ne  mangent  que 
rarement  avec  les  Hommes  ,  &  auffîtôt  qu'un  Ef- 
clave  eft  parvenu  à  douze  ans ,  il  ne  lui  eft  plus 
permis  d'entrer  dans  l'apartement  des  Femmes. 
Les  Efclavcs  ne  jouiflTcnc  pas  d'une  plus  grande 
liberté  que  leurs  Maitrcfles  •,  elles  peuvent  bien  fc 
marier  avec  d'autres  Efclaves  ,  mais  les  Enfans 
qui  proviennent  de  ces  alliances  apartiennent  aa 
Maître  en  toute  propriété. 
J4CVT-  Les  Chrétiennes  Maronites  vont  à  TÉglise  ,  & 
y  font  abfolument  féparécs  des  Hommes  :  plus 
cll«  font  de  diftinâion ,  &  plus  rarement  elles 
vont  à  la  mcfle  :  de-forte  que  pour  exprimer  la 
qualité  d'une  Dame  ,  on  dit ,  qu'elle  n'entend  la 
meflc  que  le  jour  de  Pâques.  Lorfqu'unc  Fille  eft 
mariée  ,  elU  demeure  conftamcnt  chcs  elle  deux 
années  entières  fans  paraître  à  l'Église,  quoi- 
qu'elle fréquente  les  bains  &  aille  aux  noces.  Il 
y  a  chcs  les  Maronites  un  Monaftèrc  de  Filles  r 
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poar  toute  maison  9  elles  n'ont  que  leur  Église  ^ 
cnne  la  voûte  &  la  téraiTe»  on  leur  a  pratiqué  de 
petites  chambres.  Elles  chantent  les  louanges  de 
Dieu  ,  travaillent  à  divers  ouvrages ,  &  cultivent 
les  jardins  ,  ain(i  que  les  terres  qui  apartiennent  au 
Monadère. 

Les  Femmes  de  Balbu  ,  (  une  des  principales 
villes  de  la  Syrie  ,  )  partaient  autre-fois  pour  les 
plus  belles  &  les  plus  galantes  de  toute  TAsie; 
41es  font  maintenant  à-pelne  jolies ,  mais  fort 
réservées. 

Tout    Juit  qui  pafTc   jufqu'à  vingt  ans   fans  joifi. 
prendre  de  Femme  ,  eft  cenfc  vivre  dans  Tctat  de 
péché  \  ce  qui  eft  fondé   fur  le  commandement 
que  Dieu  fit  au  premier  Homme  :  Croijfe:^  &  muU 
tipUc^.  Loifqu'on  a  un  Fils  &  une  Fille  ,  le  pré- 
cepte paflc  pour  accompli.    Suivant  rinftitution 
du  mariage ,  l'Homme  ne  doit  avoir  qu'une  Fcm-; 
me  ,  &  la  Femme  qu'un  Mari  :  mais  le  temps  des 
groflcfles  ,  &  le  grand  nombre  de  Femmes   dans 
certains  pays  ,  firent  faire   une  exception  à  cette 
loi  ;  fuivant  divers  endroits  de   l'écriture ,  il  eft 
permis  à  un  Juif  d'avoir  plusieurs, Femmes  :  Tous 
les  Juifs   Levantins   usent  de  cette  pcrmirtîon , 
parce    que    le   mahométifme    autorise  la  poly- 
gamie;  mais  en  Europe  ,  nos  lois   les  obligent  i 
avec  raison ,  à  n'avoir  qu'une  Épouse  légitime. 
"Les  Juifs  peuvent  épouser  Izs  Filles  de  leurs  Frères 
&  de  leurs  Sœurs  ;  mais  il  ne  leur  e(l  pas  permis 
'dé  contcaâet  mariage  avec  leurs  Tantes.  La  Veu- 
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vc ,  ou  la  Femme  qui  a  été  répudiée ,  ne  peut 
fe  marier  que  quatrevingt-dix  jours  après  la  mort 
de  fon  Mari ,  afin  d'aiTurcr  la  paternité  de  l'En- 
fant qui  pourrait  naître.  Si  la  Femme  rcfte  veuve 
avec  un  Enfant ,  elle  ne  doit  fe  remarier  qu'après 
que  la  féconde  année  eft  révolue ,  Se  cette  règle  a 
été  établie,  afin  de  mieux  afTurer  la  première 
éducation  du  Pupile.  La  promcfTe  de  mariage 
doit  fe  faire  en  présence  de  témoins ,  &  le  Futur 
doit  dire  à  la  Future  :  Sois  moi  pour  Épouse  : 
En-même  temps  il  faut  qu'il  lui  mette  un  anneau 
au  doigr  ;  mais  cet  usage  n'eft  pas  général.  Quel- 
quefois y  il  fe  paffe  plusieurs  mois ,  &  même  juC- 
qu'à  deux  années  entre  les  fiançailles  &  la  célébra* 
cion  du  mariage,  qui  fe  fait,  f 'ileftpofliblc,  dans  la 
nouvelle-lune ,  &  un  Mercredi  ou  un  Vendr  cdi  fi 
c'eft  une  Fille;  &  un  Jeudi,  fi  c'eft  une  Veuve.  Dans 
cet  intervale,  on  règle  la  dot  de  la  Fiancée,  Se  l'on 
dreflè  un  écrit,  par  lequel  l'Épous  promet  de 
donner  une  fomme  d'argent  pour  le  douaire , 
qu'il  hypothèque  fur  tous  fcs  biens,  même  fur 
fon  manteau.  Les  Rabbins  ont  fixé  cette  dot, 
tant  pour  les  Riches  que  pour  les  Pauvres,  à  environ 
cinquante  écus,  afin  de  faciliter,  dit  on,  les  allian- 
ces entre  les  uns  &  les  autres.  L'intention  peut- 
être  bonne  ;  mais  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  la 
prévoyance.  Toutes  les  affaires  d'intérêt  étant  ar- 
rangées ,  les  Garfons  de  la  noce  f  amusent  i  caf- 
ferdcs  vcrrailles  &  des  poteries;  ce  qui  eft,  félon  eux, 
en  présage  d'abondance  &  de  profpérité.  Le  jour  fixé 
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pour  la  célébration  du  mariage,  les  Fiancés  fe 

rendent  dans  une  chambre  préparée  à  cet  effet;  ils 

fe  placent  fous  un  dais ,  ayant  autour  d'eux  des 

Musiciens  &  des  Enfans  tenans  des  flambeaus  qui 

chantent  des  cantiques  :  la  Femme  eft  conduite  la 

première  en  pompe ,  à  la  chambre  nuptiale  par 

des  Femmes  &  des  Filles  de  fes  amies  :  on  la  fait 

afleoir  entre  deux  Matrones,  enfuite  on  lui  arran» 

ge  les  cheveus»  &  on  lui  jète'un  voile  fur  la  tète» 

L'Épouse  étant  aind  parée  8c  voilée  »  TÉpous  ar* 

xive,  accompagné  de  fes  Parens  les  plus  proches  SC 

de  fesAmis;  toute  l'Affemblée  f 'écrie>  en  le  voyant  : 

Béni  foie  celui  qui  vunt  !  UÉpouse  fe  lève ,  tourne 

trois-fois  autour  de  TÉpous  ,  &  celui-ci  dcux-fois 

autour  de  TÉpouse ,  &  dans  qu  clqucscndroitS4>ii 

leur  j ère  alors  des  grains  de  bléd  fuf  la  tctc  ,  en 

répétant:  Ooijft^  6* /72M/r////^{.  Enfuite  les  Epous 

fe  placent  (ur  «leur  trône  nuptial ,  &  on  leur  mec 

fur  la  rêre   le  taltd  :  le  Rabbin  qui  préside  à  U 

rércmonie  ,  prend  un  verre  plein  de  vin ,  &  après 

«voir  béni  Dieu  d'avoir  créé  fHorhmc  &  la  Ftn^ 

me  ^  &  ordonné  le  mariage ,  il  eh  fait  gourer  tfur 

Mariés    L'Èpous  paiTe  dans  ce  moment  Tanncaa 

au  doigt  de  fa  Femme  »  &  lui  dit  :  Tu  es  mainte^ 

nant  monÉfOUSCy  félon  le- ritT^e  Atoïse&d'Ifrad^ 

Apres  la  lefture  de  1  écrit  qui  ftipule  la  dot ,  Sc 

qui  conftatc  que  TÉpous  l'a  reçue ,  on  présente  de 

nouveau  du  vin  aux  Mariés  j  ils  en  boivent;  TÉ- 

pou  s  brise  avec  force  le  verre  contre  terre.   Le  re^ 

pas  de  noce  cft  fanâifié  par  feprbcnédiâions^  ain£ 
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vc ,  ou  la  Femme  qui  a  été  répudiée ,  ne  peut 
fe  mariet  que  quatfevingt-dix  jours  après  la  mort 
de  fon  Mari ,  afin  d*affurcr  la  paternité  de  l'En- 
fant qui  pourrait  naître.  Si  la  Femme  refte  veuve 
avec  un  Enfant ,  elle  ne  doit  fc  remarier  qu'après 
que  la  féconde  année  eft  révolue ,  &  cette  règle  a 
été  établie  9  afin  de  mieux  afTurer  la  première 
éducation  du  Pupile.  La  promcfTe  de  mariage 
doitfe  faire  en  présence  de  témoin^,  &  le  Futur 
doit  dire  à  la  Future  :  Sois  moi  pour  Épouse  : 
En-même  temps  il  faut  qu'il  lui  mette  un  anneau 
au  doigr  ;  mais  cet  usage  n'eft  pas  général.  Quel- 
quefois ,  il  fe  paife  plusieurs  mois ,  &  même  juf* 
qu'à  deux  années  entre  les  fiançailles  &  la  célébra- 
tion du  mariage,  qui  fe  fait,  fil  cft  podible,  dans  la 
nouvelle-lune ,  &  un  Mercredi  ou  un  Vendr  cdi  fi 
c  cft  une  Fillci  &  un  Jeudi,  fi  c'eft  une  Veuve.  Dans 
cet  intervale,  on  règle  la  dot  de  la  Fiancée,  8c  l'on 
dreflè  un  écrit,  par  lequel  l'Épous  promet  de 
donner  une  fomme  d'argent  pour  le  douaire , 
qu'il  hypothèque  fur  tous  fcs  biens,  même  fur 
fon  manteau.  Les  Rabbins  ont  fixé  cette  dot , 
tant  pour  les  Riches  que  pour  les  Pauvres,  à  environ 
cinquante  écus,, afin  de  faciliter,  dit  on,  les  allian- 
ces entre  les  uns  &  les  autres.  L'intention  peut- 
être  bonne  ;  mais  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  la 
prévoyance.  Toutes  les  affaires  d'intérêt  étant  ar- 
rangées ,  les  Garfons  de  la  noce  f 'amusent  i  caf* 
ferdes  verrailles  &  des  poteries;  ce  qui  eft,  félon  eux, 
en  présage  d'abondancc&  de proQîérité.  Le  jour  fixe 
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pour  la  célébration  du  mariage,  les  Fiancés  fe 

rendent  dans  une  chambre  préparée  à  cet  effet;  ils 

fe  placent  fous  un  dais ,  ayant  autour  d'eux  des 

Musiciens  &  des  Enfans  tenans  des  flambeaus  qui 

chantent  des  cantiques  :  la  Femme  eft  conduite  la 

première  en  pompe ,  à  la  chambre  nuptiale  par 

des  Femmes  &  des  Filles  de  fes  amies  :  on  la  fait 

alTeoir  entre  deux  Matrones,  enfuîte  on  lui  arran^ 

ge  les  cheveus,  &  on  lui  jète'un  voile  fur  la  tête* 

L'Épouse  étant  aind  parée  8c  voilée  »  TÉpous  ar* 

xive,  accompagné  de  fes  Parens  les  plus  proches  SC 

de  (es  Amis;  toute  TAffemblée  féerie,  en  le  voyants 

Béni  foie  celui  qui  vient  !  L'Épouse  fe  lève ,  tourne 

trois-fois  autour  de  TÉpous  ,  &  celui-ci  deux-fois 

autour  de  TÉpouse ,  &  dans  qu'clques  endroits  on 

leur  j ère  alors  des  grains  de  bléd  (\\t  la  tctc  ,  en 

répétant:  Croiffe!(^  6* /»«//////>{.  Enfuite les  Epous 

fe  placent  fur  'leur  trône  nuptial ,  &  on  leur  mec 

fur  la  têre   le  taWd  :  le  Rabbin  qui  préside  à  U 

cérémonie  ,  prend  un  verre  plein  de  vin ,  &  après 

«voir  béni  Dieu  A* avoir  créé  CHotnme  &  la  Fen^ 

me  ^  &  ordonné  te  mariage  ,  il  eh  fait  goûter  tfur 

Mariés    L'Èpous  palfe  dans  ce  moment  lanncaa 

au  doigt  de  fa  Femme  ,  &  lui  dit  :  Tu  es  mainte^ 

nant  monÉ^^ouse^  félon le-rithe  Moise &lf IfraèL. 

Après  la  lefture  de  l'écrit  qui  ftipule  la  dot ,  & 

qui  conftatc  que  TÉpous  l'a  reçue  ,  on  présente  de 

nouveau  du  vin  aux  Mariés  \  ils  en  boivent;  TÉ" 

pou  s  brise  avec  force  le  verre  contre  terre.   Le  rc^ 

pas  de  noce  cftfanâifié  par  feprbcnédiâions^  ainfi 


que  l'a  été  la  cérémonie  du  mariage  :  on  y  fcrt 
toujours  quelques  volailles»  fur-touc  une  poule» 
que  l'on  place  devant  la  Mariée ,  parce  qu'elle 
eft  le  fymbole  de  la  Fécondité.  Le  fcftin  étant, 
achevé  9  on  conduit  les  Nouveau-épous  au  litnup- 
tial.  S'il  arrivait  que  la  Mariée  fut  alors  dans  le  cas 
de  quelqu'incomodité  ,  il  faudrait  reculer  la  con- 
ibmmation  du  mariage;  mais  dans  le  cas  oposé  y 
toute  liberté  eft  donnée  :  Cependant  il  eft  d'usage 
que  rÉpous  »  après  la  première  nuit  >  accorde  de 
la  ttanquilîté  à  fa  Femme  pendant  plusieurs  jours. 
Auflîtôt  qu'une  Femme  eft  incomodéc ,  elle  doit 
en  avertir  fon  Mari ,  qui  ne  peut  plus  rien  rece- 
voir de  fa  main ,  ni  f 'affeoir  auprès  d'elle  ^  ni 
manger  dans  le  môme  plat ,  ni  boire  au  me- 
nie  verre.  Ce.  temps  pallc  ,  elle  doit  changer  de 
linge ,  mettre  des  draps  blancs  au  lit ,  fe  couper 
les  ongles,  fe  laver,  fe  peigner ^  &  enfuite  fê 
rendre  au  bain,  qui  ne  peut  être  que  d'eau  cou- 
rante ,  ou  aumoins  de  pluie  ,  &  encore  ne  faut* 
il  pas  qu'un  Homme  l'ait  aportée  :  Une  fource  p 
une  rivière  »  la  mer ,  voila  des  bains  qui  ont  tou- 
tes les  qualités^  requises.'  Lorfqu'une  Femme  eft 
en  couche ,  fon  Mari  ne  peut  l'aprocher  qu  aubouc 
.de  fept  femaines ,  6  elle  adonné  un  Garfon-,  C\  c'eft 
nnç  Fille  ,  le  terme  eft  de  trois  mois. 

Le  divorce  a  été  autorisé  chés  les  Jui6  de  tout 
temps  :  Il  fc  fait  en  ces  termes  :  Moi  N.  u  ripudU 
volontairement  ,  te  rlpubit  &  i éloigne  ,  toi  N. 
qui  as  ci-'dcrant  àé  ma  Femme  ^  &u  permtts  de 


te  niàrur  a  ^ul  tt  plaira^  La  Femme  ouvre  les 
mains,  pour  recevoir  cet  adte ,  que  le  Mari  lui 
donne ,  en  disant  :  Voila  ta  répudiation  ;  je  t^iloi^ 
g  ne  ie  moi  »  &  u  laiffe  en  liberté  y  épouser  qui  bon 
tefembUra.  La  Femme  le  prend ,  le  donne  au 
Babbin  »  qui  en  fait  une  féconde  ledure  ,  &  lui 
déclare  qu'elle  eft  libre  -,  '  mais  qu'elle  ne  peut  fe 
marier  de  trois  mois,  depeur  qu'elle  ne  foit  aâuel* 
Jemeot  enceinte.  Parmi  les  Juifs ,  le  Frère  était 
obligé  d'épouser  là  Veuve  de  fon  Frère  5  mais  au- 
jourd'hui cet  usage  eft  tombé  ;  cependant  \  la 
mort  d'un  Frère  ^  il  faut  en  affranchir  fa  Veuve  ^ 
par  la  cérémonie  du  ^ali\a  ou  àxxfouUerlbéchauJJi. 
hà  Femme  fait  la  proposition  à  fon  Beaufrètc^ 
pour  la  forme  ;  celui-ci  »  chauiR  d'un  certain  fou-. 
lier  réservé  pour  cela ,  reBise  le  mariage.  Sa  Belle* 
fœur  lui  dit  en  hébreu  :  Le  Frire  "ie  mon  Mari  ne 
veut  point  continuer  la  pojlérité  9e  fon  Frire  en 
Jfrael  y  &  refuse  "èe  m^ épouser  comme  Beaufiire  ? 
A-quoi  il  répond  aufli  en  hébreu  :  //  ne  me  plait 
pas  de  la  prendre.  La  Femme  fe  baiife  alors  .  de* 
noue  &  dcchaulTele  foulier  »  le  jète  a  terre ,  crache 
&  dit,  toujours  en  hébreu:  Ainfifait^n  à  FHom^ 
me  qui  n^eèifie  point  la  maison  de  fon  Frire ,  &fa 
maison  fera  apelie  en  Ifrael^  maison  du  piiè 
nui.  EUerépète  trois  fois  ces  mots  ,  &les  Affiftans 
crient,  piei  nud^  &  accablent  le  Beaufirère  de  paro* 
les  outrageantes  &  de  huées.  On  délivre  ï  la  Femme 
un  aâe ,  par  lequel  eUe  cft  déclarée  libre ,  & 
peut  fe  remarier.  Il  jr  a  des  Beausfîrères ,  qui  ^ 

Il  Farcie.  Ce 


434  [C] 

tlans  refpoîr  de  tirer  queiqu'argcnt  de  leur  Belle^» 
fœur« ,  feignent  dcric  difposés  à  les  épouser;  & 
r'cftpour  éviter  cet  inconvénirnt,  que  les  Pères, 
en  mariant  leurs  Filles  à  un  Homme  qui  a  des 
Frères ,  ftipulent  dans  le  contrat ,  qu*iU  affranchi- 
lont  gratuitement  la  Veurc  ,  fi  le  cas  arrive  :  d'au* 
très  engagent  quelquefois  le  Mari  qui  eft  au  lit  de 
la  mort,  à  répudier  fa  Femme. 
TuiLcs.     Le  mariage  des  Turcs  ne  dort  être  regardé  que 
comme  un  contrat  civil  »  que  l^s  Parties  peuvent 
tompre  ,  fuivant  les  ci rcon (lances:  Mais  pour  em- 
pêcher les  fréquentes  féparations  qui  naîtraient  de 
la  facilité    dudivorce ,  &  qui  deviendraient  trop 
i  charge  aux  familles ,  on  a  établi  des  lois ,  qui 
ne  rendent  pas  toujours  la  chose  aisée.   Uik  Fem* 
me  eft  en  droit  de  pourfuivre  ia  féparation  »  i  fi 
elle  peut  prouver  l'impuiflancc  de  fon  Epous: 
2  S'il  eu  adonné  aux  plarsirs  contre  nature  :   j   S'il 
ne  lui  paye  pas  le  tribut  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendre- 
diylaquellceftconfacrééau  devoir  du  mafiage.  Mais 
fi  le  Mari.f;  conduit  honnêtement  ^  V\ï  fournit  à  fa 
Femtne  du  pain»    du  beurre,  du  riz  »  du  bois» 
du  café  ,  du  coton  &  de  la  foie  pour  filer  des  ha- 
bits >  elle  n'eft  pas  reçue  à  -demander  le  divorcée 
Il  n'en  eft  pas  de-même  fil  lui  refuse  deux- fois  la 
.femaine  de  l'argent  pour  aler  aux  bains*  LorT* 
qu'une  Femme  furieuse  rcnverfe  fa  pantoufle  en 
présence  du  Juge ,  cela  fignifie  qu'elle  accuse  fou 
Mari  d'avoir  voulu  la  contraindre  ï  lui  accordée 
«les  choses  défendues }  &  fi,  le  fait  peut  être  prouvé 
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^ct  qui  parttc  bien  difficile)  le  Mari  ne.fauraic. 
^vkci  la  baftonade  &  le  divorce.  Un  Turc  ne 
manque  prefque  jamais  de  pr^exce  poiK  fe  féparec 
d'une  Femme  qu'il  n'aime  pas^  mais  il  faut  qu'il 
lui  aflufe  Ton  douaice  pour  le  refte  de  fes  jours. 
On  ne  peut  dire  combien  cette  clause  empêche 
de  ruptures.  Si  après  cet  ^clac,  le  Mari  fe  déter- 
mine à  rentrer  avec  (à  Femme  >  il  ne  lui  eft  per- 
mis de  le  faire  ,  qu'en  la  laiflànt  paflèr  vingt- 
quatre  heures  avec  tel  homme  qu'il  juge  à- propos 
de  choisir,  &  fans^doute  qu'il  jète  les  yeus  fur  le 
plus  difcret  de  fa  connaiffimce.  Cette  cérémonie 
ii*eft  néceflaire  qu'à  l'égard  des  Femmes  qu'on  a 
épousées,  &  non  vis-à-vis  de  celles  qu'on  prend  4 
penfîon  ^  ou  dc^  Efclaves  qu'on  a  achetées. 

Lorfqu'un  Garfon  a  jeté  les  yeus  fur  une  Filk  i 
pour  en  faire  fon  Epouse  j  il  TadreiTe  à  fes  Pa- 
rens  ou  à  fbn  Tuteur  ^  &  aufllitôc  que  la  parole 
eft  donnée  de  part  &  d'autre ,  on  fe  rend  chés  le 
Cad!  »  où  l'on  ligne  les  articles ,  en  présence  de 
deux  Témoins.  Le  Mari  doit  conftituerun  douaire 
à  fa  Future,  qui  n'aporte  que  fon  trouifeau  plus  ou 
moins  riche.  Quelques  jours  après  ,  FÊpous  faic 
bénir  fon  mariage  par  un  Prêtre ,  délivre  quelques 
Efclaves  ,  &  Êiit  des  aumônes  aux  Pauvresr.  L«e 
jour  des  noces ,  la  Nouvelle-mariée ,  couverte 
d'un' grand  voîle  ,  monte  à  cheval ,  &  fe  promènç 
parles  rues  fous  un  dais  accompagnée  de  Femmes  ,  , 
d'Efclaves  &  de  Joueurs  d'inftrumens  :  Le  trouf- 
fi^aueft  porté  fi)^  des  cbeyaus  £c  des  ch^meaus  « 

Cci 
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^ns  des  cofrcs  que  l'on  foupçonc  de  rfctre  pas 
toujours  remplis.  Après  /avoir  fait  beaucoup  de 
courfcs  à-travers  la  ville,  TÉpousée arrive  à  la  por- 
te de  fon  Mari  ,  qui  la  reçoit  avec  toutes  les  apa- 
xences  d'une  vraie  tendreffe  ,  quoique  ce  foitla  pre« 
mière  fois  qu'il  l'envisage.  La  cérémonie  eftTcr 
minée  par  des  danfes  &  un  fcftin.  Les  Hommes  fc 
réjouifTcnt  d'un  côté ,  les  Femmes  de  Taurre.  Au 
commencement  de  la  nuit  »  la  Mariée  eft  conduite 
dans  la  chambre  qui  lui  eft  deftmée ,  ou  par  un 
Eunuque ,  ou  par  une  Parente ,  qui  la  remet  entre 
lés  bras  de  fon  Mari.  Dans  quelques  Provinces  de 
la  domination  Musulmane,  il  y  a  des  Femmes 
préposées  pour  inftuire  la  Nouvellcmariée  de  la 
manière  dont  elle  doit  fe  comporter  à  l'aprocbe 
de  rÉpous ,  qui ,  dit-on ,  eft  obligé  de  la  desha- 
biller pièce  à  pièce  ,  randis  qu'elle  récire  de  lon- 
gues prières ,  &  qu'elle  multiplie  dévotement  les 
nœuds  de  fa  ceinture.  L'usage  n'eft  pas  général 
de  promener  le  lendemain  des  noces  le  mouchoir 
enfanglanté. 

L'Alkoran  oblige  les  Femmes  à  vivre  fagementi 
il  veut  que  les  Hommes  les  traitent  avec  douceur  > 
&  pourvoient  à  leurs  besoins.  Rien  n*eft  plus  fage  » 
&  en  même*temps  plus  (ingulier ,  que  les  menaces 
reritbles  que  le  Tout-puiflant  adrefle  aux  'Fem- 
mes rebelles  du  Prophète ,  au  fujcr  de  leurs  perfé- 
CHtions  pour  obtenir  de  beaus  habits  ; 

O  Prophk$  !  "dis  i  us  Ftmmts  :  Si  vous  tftn* 
visagii  que  lu  tiê  préstmiê  &f4S§ÊmpêS^  ycne^f 
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ft  VOUS  ferai  un  trâiumcnt  magnifique  ,  &  jt  vous 
renverrai  Vune  manière  honorable  :  mais  fi  vous 
cherijfe^  Dieu  &fon  Apôtre  ;  fi  vous  cherche^  la 
vie  à-venir  ,  je  vous  le  "iis  cnvérité  ^  Dieu 
vous  prépare  une  recompenfe  proportioniv  à  vos 
mérites.  O  Femmes  du  Prophète  f  celle  Ventre 
vous  qui  Jera  convaincue  de  forfait ,  fera  punie 
deux  fois  plus  fivirement  qu^une  autre  Femme  ; 
mais  celle  qui  fera  foumise  à  Dieu  &  à  fan  Apôtre^ 
qui  fera  ce  qui  convient  ^  fera  recompenjee  au 
double  j  &  nous  avons  préparé  pour  elle  un  trai"^ 
sèment  honorable  en  paradis  :  0  Femmesdu  Pro-- 
phite  ,  vous  frètes  pas  comme  les  autres  Femmes  ; 
fi  vous  eraijnei  Dieu  ^  jarèe^vous  Vitre  trop 
attirantes  dans  vos  difcours  ^  depeur  d^ exciter  Ut 
convoitise  de  ceux  qui  ont  dans  le  cceur  la  maladie 
de  f  incontinence.  Soyeifedentaires  dans  vos  mai^ 
sons  ^  &  ne  vous  montre^  pmnt  en  public  avec  tof 
tentation  des  temps  d* ignorance.  Soye[  exaSes  aux 
heures  marquées  pour  la  prière,  &  obéijfe^  à  Dieu 
&  àfon  Apôtre  ;  car  Dieu  ne  veut  qiiéloijner  de 
vous  les  abomination  d€  ta  vanité.^ 

Ailleurs  Mahomet  dit  aux  Hommes:  Il  vous  eft 
permis  de  connaître  vos  Femmes  la  nuit  du  Jeûne  • 
elles  vous  font  néceff aires  comme  vos  vetemens  ,  $» 
vous  leur  êtes  néce [faire  aufp  comme  leurs  vétemtns* 
Vos  Femmes  font  vos  labourages  y  aproche[  de  vos 
labourages  à  votre  volonté.....  Les  Femmes  mariées 
vous  feront  interdites  ,  excepté  Us  Femmes  efclaves 
que  vous  aure^  acquises  j  &c» 

Cc5 


Si  le  Mari  mcart  le  premier ,  la  Femme  preni 
fon  douaitc  ,  Se  tien  de  plus.  Si  la  Femme  vient 
i  mourir ,  les  Enfans  peuvent  forcer  te  Père  a 
leur  partager  ce  douaire.  Lorfquc  les  causes  de 
icpudiation  font  légitimes ,  la  Femme  perd  fou 
douaire  \  fi  elles  ne  le  font  pas ,  le  Mari  cft  condan- 
né  à  le  continuer ,  &  à  nourrir  les  Enfàns. 

Le  Turc  qui  fe  détermine  à  prendre  huc  Femme 
a  penficin  ,  obtient  d*abbrd  le  confenrcmcnt  du 
Père  Scie  la  Mère  de  la  Fille  5  Ton  fe  rend  chcs 
le  Cadi ,  qui  met  par  écrit ,  Qu^un  Tel  veut 
prendre  une  TetUpour  lui  ferPir  de  Femme  ;  quit 
fe  charge  2e  fon  entretien  &  de  celui  des  Enfans 
qi^ils  auront  enfemhle  ,  à- condition  quit  la  pour'' 
ta  renvoyer  lorjqu'il  le  jugera  à^propos  ^  en  lui 
payant  la fomme convenue^  à^proportiondu  nombre 
2^  années  qu*il  t aura  gardée  (*)•  A  Tégaid  de  leurs 
^fclaves  du  fexe ,  les  Musulmans  peuvent  en  faire 
td  usage  q«*il  leur  plaît.  Ce  qu'il  y  a  de  louable 
au  milieu  de  cette  efpèce  de  débauche,  c*eft  que 
les  Enfans  qui  proviennent  àz%  diflFérens  commet* 
ces ,  héritent  également  des  biens  de  leur  Père» 
il  faut  cependant  que  les  Enfans  i!e%  Femmes- 
Efdaves  foient  déclarés  libres  par  le  teftament  du 
Père,  fans  quoi  ils  réitéraient  efdaves  du  Fils  aîné. 

Le  Voyageur  Ricaut ,  parle  d^un  demi-mariage 
des  Eunuques  ^  Se  nous  affure  qu'il  ont  la  per- 
miflion  de  fe  marier  ainfi  ,  même  d'épouser  plu- 
sieurs Femmes  :  ludunt  in  umbrd  voluptatis.  Le 
"î.  '  ■  } 

(*)  Les  Chrcciens  même  fonc  aufll  de  ces  mariages  CQ 
Asie  5  on  les  apelle  mariage  à  la  Caria. 


mhnit  Rjcatunoui  (ait  la  defcription  dts  cérimo-* 
nies  usitées  dans  les  mariages  des  principaus  Of<* 
Aciers  de  la  Porte  avec  les  Pf4ncef&$  Ottomanes* 
Lorfqut  le  Gratis  -  Sùgneur  a  pris  ombrage 
Vun  Bâcha  ^  oriinaircmtnt  Uluifait  épouser  uiu^ 
'iefes  Saurs  ou  une  de/es  Files  i  honneur  fan  fow^ 
rené  '^anyereus  ^  &  qui  Vaproche  de  jCt  chute  ,  ou 
Mumoins  qui  U  ren'i  efclave^èe  celte  çu^il  va  prendre 
pour  Femme.  Auffiiôt  quun  Bâcha  a  reçu  la  nou^ 
velU  de  ceifc  faveur^  il  dois  banir  de  chés  lui  fis- 
anciennes  Épouses.  Il  faut  qu^ilfujfc  de  riches  prif» 
uns  à  fa  Future  ^  &  qu^ilfixe  un,  douaire  confidér^ 
rahle.  A  pris  ces  préliminaires  ^  un  Eunuque  noir 
conduit  le  Nouveau^marii  dans  la  chambre  de  la 
Sultane  r  Vusa^e  ejl  que  la  Sultane  en  le  voyant 
erurer  ,,  tire  fonpoi^ard  ,  £•  lui  demande  impL- 
fieusement ,  Qui  Ca  rendu  fi  hardi  que  d^oserpéni* 
trer  dans  fa.  retraite  ?  Il  doii  avec  foumijfion  y  lui 
priseruer  Cordée  dx<  Grand^Sei^neur  pour  leur  ma^ 
riaje.  La  Sultane  ^  à  la  vue  de  ce  papier  y  ne  man^ 
que  pas  deft  lever  ^  &  d'^afftSerun  air  de  bonté  ^ 
qu*elU  accompagne  'dit  quelques  paroles  obtijeantes-z 
C*efi  dans  ce  moment  que  C Eunuque  prend  les  pan^^ 
toufieSi  du  Mouveau-marU  ,  &  les  place  à  la  porte 
de  l*aparument  ^  pour  faire  connaître  qu^il  aétéfb^ 
>orablement  reçu.  Après  un  compliment  rrjjpec:-^ 
tueus  ,  que  'doit  faire  le  trifie  Épous  ^  il  fe  tient 
dans  une  poflurtjupliantey  les  mains  croisiesfiCf 
tejlomac  ,  jufqu^à  ce.  que  la  Sultane  lui  demanlk 
de  Ceau.  Il  prend  un  pot  ,.  prépari  pour  cette  céc&^ 
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mon'u ,  fc  met  àycnous  ,  &  Utuiptisenic.  AUrs  • 
pendant  que  la  Sultane  boit  ^  il  lui  eft  permis  de 
lever  un  coin  "du  voile  qui  la  cotivre.  Les  Femmes 
'ie  la  Princeffi  entrent ,  &  drej/eni  une  table  ^  fur 
laquelle  elles  placent  Thux  pigeons  rôtis  ^  &  ténu 
afftUe  remplie  de  Jucre  candi  :  Le  Marié  invite  fon 
Épouse  à  faire  collation  y  mais  elle  le  refuse  avec 
hauteur  ^  jufquà  ce  qu^il  lui  aie  fait  de  nouveaus 
prisens  :  Ils  arrivent  ^  &  la  Sultane  ^  certaine» 
ment  fort  dcsintitejfée  ,  parait  f^adoucir^  Ellefe 
place  à  table ,  prend  une  cuijfe  de  pijeon  de  la  maith 
de  fen  Mari  ^  &  lui  met  dans  la  botuhe  un  peu 
defucre.  Ils  f  ^entretiennent  familiirement  emfem* 
ble  j  jufqtià  ce  que  les  Amis  du  Marii  viennent  au 
fon  des  injlrumens  j  t inviter  à  fe  re/ouir^  tandis 
que  f on  Épouse  en  fera  autant  de  fon  câtéavecfes 
Femmes.  Vers  le  point  du  jour  ,  un  £umtqueefl 
iharqéd*avertirparfijne^  fÉp<ms  que  la  Sulta^ 
ne  vient  de  fe  mètre  au  lit  :  il  entre  fans  bruis 
dans  la  chambre  y  fe  dibaraffe  de  fes  habits  ;  ii 
fejhee  a  jenous^  lève  doucement  la  couverture^ 
jrate  affeSueuUment  ks  piedsde  la  Prineefej  & 
apris  les  avoir  baisés ,  fe  coule  dans  fes  hras  ,  oà 
il  efl  reçu  avec /oie.  Quelques  heures  aptis  y  h  Ma^ 
rie  fe  rend  au  bain  avec  fes  Amis^  &  c*efi  ta  Sultans 
^ui  lui  fournit  tous  les  linges  néceffaires  pour  cette 
auvrede propreté.  Quelle  que foit  la  liaison  intime 
des  tJouveaus-^pous  dans  le  particulier  y  la  SuU 
tane  affeSe  toujours  en  public  une  certaine  fupi» 
noritéfurfon  Mari  j  qui ,  /  'i/  conferve  fa  vie  , 
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ér  qu^ilivUe  texîl^  a  néanmoins  kclutfrin  de 
Toir  bUniétfts  coffres  épuisés.» 

Il  eft  permis  uz  Musulmans  d'ipoaser  des  Fenw 
mes  de  toute  autre  Religion  que  lu  leur»  pomm 
que  cette  religion  ait  fes  dogmes  écrits ,  &  pat 
confîquentfoitenétat  d*ètre  examinée  :  Mais  ils  ne 
funtiTent  jamais  avec  leurs  Parentes  y  fi  ellet 
leur  Xont  plus  pioches  que  de  huit  génératioof 
inclusivement.  • 

On  prétend  que  les  Dames  Turque»  d'un  rang 
élevé,  vivent  emi^elks  avec  beaucoup  dedécence  8c 
de  retenue;  qu'elles  ont  les  nifes  pour  les  «utrct 
les  plus  grandes  attentions  8c  la-plus  grande  poU« 
tcfle.  Cela  peut  être  vrai ,  à  quelques  égards  >  ft 
il  eft  pDffible  j  que  prenant  un  ioin  particulier  éo 
l'éducation  de  quelques  Jeunes-perfbnes  »  elles  fd 
ferment  i  la  modeftie  ,  i  la  pureté  des  uneeurs  >  t 
toutes  k$  qualités  qui  font  romenlient  du  (exe  te  le 
sendént  aimable  mais  ce  n'eft  p<Mnt  la  conduite  or« 
dinaire.  On  inftruit  les  Femmes  à  le  fervir  de  leuit 
attraits ,  pour  remporter  fur  leurs  Rivales  ,  fc  pour 
enflamer  les  Hommes  dont  elles  doivent  devenit 
les  Efclaves.  A  leurs  charmes  >  on  ajoute ,  âutanc 
qu'il  eft  poffible^  les  talens  propres  à  irriter  1er 
paflions  \  8c  c^eft  dans  cette  vue  qu*on  leur  aprend 
la  musique  vocale  8c  inftrumentble  ,  certain 
nés  affèâations  dans  le  parler  ^  dans  les  ma« 
nières  &  la  démarche»  8c  un  genre  de  dan(è 
qui  ne  refpire  que  la  volupté.  Conftanment  renfer- 
més au  fend  d'unféraili  8c  privées  du  plaisir  8t 
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lie  la  libtftc  V  cUts  désirent  Tun  &  Fautre  avrt 
fureur.  Dans  leurs,  maisons  ,  elles  n'épargnent 
tien  pour  corrompre  leurs  Efdaves  ;  aux  bauis, 
elles  ébauchent  &  terminent  des  intrigues  ^  Sc 
lorfqu'eiles  Yonc  prendre  Tair  dans  les  plaines 
qui  bordent  le  Bofphore ,  quoique  fi>uvent  vingt 
^u  trente  enfemble ,  ic  gardées  par  des  Eunuques 
çoirs ,  elles  trouvent  le  fecrçt  de  fctiffaire  leur 
paflion  pour  le  plaisir.  Tel  eft  Te^kt  de  la 
contrainte» 

:  On  remarque  dans  les  Turcs  un-  îefpeô  fingu- 
}ier  pour  le  (exe:  lorfquun  Hoftime  rencontre 
uttc  Femme  dans  la  rue  ,  il  détourne  la  tête  , 
comme  fil  était  défendu  de  la  regaader  :  il  fuit 
•vec  une  forte  d'horreur  une  Femme  eflFrontée,  & 
file  ne  lui  infpire  que  du  mépris  &  de  TaverHon» 
S'il  f  élève  une  querelle  ,  foit  entre  des  Turcs  p 
foit  entre  un  Chrétien  &  un  Musulman  ,  une 
Eemme  ferme  &  courageuse  n'a  qu'à  k  présenter» 
le  Turc  (è  retirera  auflitot  ;  quoiqu'en  colère  ^ 
&  accablé  d'inveâives,  un  Turc  n'osera  jamais* 
porter  la  main  fur  une  Femme  ;  il  quitcra  plutôt 
la  partie.  On  en  a  vu  infulrer  grièvement  un  Juge 
£ur  fon  Tribunal ,  &  le  Visir  lui-même  en  plein 
divan ,  fans  que  ni  Tiin  ni  l'autre  aient  para  Tea 
relfentir  ;  &  fouvent  il  leur  ont  accordé  gain  de 
caufe  pour  f 'en  débarafler.  Dans  une  disète  de 
bicd»  les  Femmes  de  Conftantinople  f'atrou- 
pcrent,  &  forcèrent  les  magasins  ,  quelles  pil- 
lèrent entièrement }  ia  Porte  ferma  les  yeus  (Lie 


Cette  Addition  >  8c  dit  que  ce  n'était  qu'dnetnuti«* 
Herie  de  Femmes  turbulentes.   Les  Turcs  regat-f  ^ 
dent  la  danfe ,  la  musique»  &  le  talent  de  jouet 
ézs  inftrumens,  comme  des  occupations  indi- 
gnes d'un  komme  :  mais  ils  prennent  un  grand 
plaisir  à  voir  les  Danfes  lafcires  qu'exécutent  de* 
vant  eux  desDanfeusés  publiques,  qui  (ont  pour 
l'ordinaire  des  Juives  ou  des  Efclaves  Chrétiennes» 
Voici  un  trait  Hngulier,  qui- marque  jufqu'oà 
va  l'efiFronterie  des  Femmes  renfermées  dans  les 
Harems*.    Deux    Français   fc  promenaitnt   um 
foir  fur  la  rive  asiatique  dm  Bofphort  ^  avec  dis 
Femmes  ,   des  Janijjaires  &  des  Dom^îquês  pour 
ks  efcorter.  Comme  itsf*en  retoumaieru ,  ils  en^ 
iendirent  un  yrand  bruit  :  cUtaitnt  deux  Raremà 
composés  d'* environ  quarante  Femmes.  Les  Êunu^ 
ques  noirs  qui  Us  gardaient  formaient  une  haie  de 
chaque  côté.  Un  des  Spe3ateurs  refla  enarriirépour 
lesobferver  ;  ilf*imajinait  qu^ elles  alaient  hdter  le 
pas  pour  lefuir^;  lorfque  tout^â-coup'  il  fe  trouva 
faisipar  une  de  cesFèmmes,qui  avec  Femprejfement  le 
moins  délicat ,  lui  fauta  au  col  &  tenta  de  le  desha* 
aller  ;  toutes  tes  autres  f*avaHcirent;  il  fe  troU'- 
va  dans  leplusjfrand  embarras  ;fa  risijlance  &fes 
remontrances  ne  produisirent  rien.   Un  vieus  Janif 
faire  de  tefcorte  des  Francs^  fe  tenait  a  quelque  dif 
tance  du  combat  dans  une  forte  de  faisiffement.  La 
réserve  mahomitane  ne  lui  permettait  pas  def^apro* 
cher  des  Femmes  ;  ilfe  ferait  bienjardé  de  porter 
les  mains  fur  elles;  tout  ce  qu^il  osa  fe  permettre 
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noirs  Vun  front  Jivin  ,  &  de  Uur  crier  Vnnt  vois  2r 
Sccntor,  qu^ils  itaienthts  ^ariitns  de  Profil  tuées  St 
non  de  Femmes  honnêtes  ^  &   de  Us  preffew  de  ft 
mettre  en  devoir  de  délivrer  cet  Homme  Vune  vio^ 
tenu  aulJiobfiinie;  tout  cela  fut  inutiie^  Un  Jeune^^ 
homme  de  la  compagnie  y  un  Étranger ,  foit  qilil 
enviât  lohénne  fortune  de  t autre  ^  ou  qu^ileùe  pitil 
de  la  ditre£e  où  il  le  voyait  ^f^avança  fiircment 
^  ifonfecours.  Comme  U  parlait  beaucoup  mieus  la 
langue  Turque  que  les  atura^  il  fe  mit  à  apofa 
êfopher  les  Dames  ,  tantôt  en  riant  ,  tantôt  d*un 
son  aufiirt.  Soit  que  fa  contenance  y  fa  figure  y  fa 
grande  jeunefiefujjent  plus  attrayantes  pour  elles  ^ 
tfiut^à-^coup  ettes^quiuhent  toutes  â  la  fois  leurpre* 
mière  ViSime  $  &  fi  précipiiirene  fur  le  nouveau 
Champion  avu  plus  V ardeur  encore  &  des  mains 
plus  curieuses.  Tandis  que  celm^  ci  efiuy ait  timpi'- 
suosité  de  leur  premier  choc  y  f  autre  eut  U  temps  3f 
faire  retraite^  Le  Jeune-homme  robufie  &  iifpos^ 
aprïs  bien  des  efforts  y  vint  à-bout  de  Je  dégager  f, 
&  avec  bien  de  la  peine;  il  leur  ichapa  enfin  par  la 
fuite  y  bienheureus  d* avoir  confervi  fes  habits   & 
d^étre  en  état  de  reparaître  décenment  aux  y  eus  de 
de  fa  compagnie. 

On  fait  que  le  Grand-Seigneur  ne  fe  marie  pas  : 
il  n'a  pas  même  de  Concubines;  ii  ne  prodigue 
Tes  carcflfes  qu'à  des  ETclaves  achetées  :  Auffi  a-t-on 
vu  fore  fouvenc  des  Hommes  hardis  y  traiter  (a 
Hauteflc,  de  Fils  d'Efclavi. 
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Quoique  les  Gtorfuns  profcflcnt  Ic.chnt-^'''^'** 
tianifmc  ,  le  mariage  n  cft  cfacs  eux  qu'un  cf-  ^^'"J^*-** 
pèce  de  contrat' de  vente  :  Les  Filles  font  vraiemenc 
un  objet  de  commerce  dans  cette  contiée ,  ainÇi 
que  dans  la  AiinjrélU  ;  leur  nombre ,  &  fur-touc 
leur  beauté  font  la  richeflfe  la  plus  alTurée  de$ 
Pères  ^  carfoit  que  ceux-ci  marient  leurs  Filles  ^ 
ou  qu'ils  les  dcftinent  au  féiail  des  Grands»  ils 
les  vendent  toujours  \  ils  font  marché  avec  leur 
Gendre  futur  ,  comme  avec  un  Marchand  d*£(-- 
claves  ,  &  cèdent  leur  Fille  pour  un  prix  ^ui  n  cft 
pas  plus  fixe  que  celui  de  toute  autre  marchandise. 
Une  Vierge  coûte  le  double  d'une  autre  Fille  qui 
ne  Tcft  pas ,  8c  une  jeune  &  jolie  Vierge ,  beau- 
coup plus  qu'une  laide  »  r*il  f'en  trouve  dans  Iç 
pays ,  ou  la  laideur  eft  aflSs  rare.  Le  Père  du 
GarfoQ  prépare  un  fpftin  :  le  Futur  y  eft  avec  fou 
argent ,  qu'il  dépose  entre  les  mains  du  Pare  de  la 
Fille ,  avant  que  de  fe  placer  à  table.  En  revao-» 
che ,  on  lui  fait  voir  les  bijous  qui  fervent  de  doc 
à  la  Fille.  Après  le  repas  j^  les  Parens  de  la  Fille 
conduisent  la  Prétendue  au  logis  de  TÊpous ,  & 
reçoivent  à  la  porte  quelques  vases  remplis  de  vin , 
qu'ils  répande  autour  de  la  maison ,  dans  rcfpé^ 
ce  que  cette  libation  procurera  la  paix  &  l'union 
entre  les  Nouveaus-èpous:  On  conduit  la  Mariée 
dans  le  principal  apartement  :  elle  y  trouve  fur  ui| 
tapis  une  cruche  de  vin ,  &  un  chaudron  plein 
d'une  pâte  apelée^am  ,  qui  fect  de  pain  aux  Geofi* 
giens:  La  Matiée  tcaveife  la  cruche  d'un  coi^pd^ 
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piéd^  &  prenant  de  pâte  à  pleines«mains,  elle  là  ré« 
pand  par  tpute  la  cbambre'>  ce  qui  peut  fignifier  l'a- 
bondance &  la  profpéri  ce  du  ménage.  Ueflfenciel 
du  mariage  fe  fait  en  fecrer,  dans  la  crainte  des  ma**- 
ïéficcs.  Les  Mariés  fe  présentent  devant  le  Prêtre  j 
à  fes  côtés  fe  trouve  une  table ,  fur  laquelle  on  a 
eu  foin  de  placer  deux  courones  de  âeurs  ,    un 
voile  y  une  coupe  remplie  de.  vin ,  du  pain ,  éa  fil 
6c  une  aigtiille:  Le  Parein  qui  accompagne  lc$ 
Épous  leur  jète  un  voile  fur  la  tète  ,  &  les  coût 
enfemble  par  leurs  habits ,  tandis  qUe  le  Prêtre  lit 
(  f  *il  peut)  la  formule  du  mariage  :  Après  cela 
le  Parein  leur  met  fur  la  tête  les  courones  >   qu'il 
change  à  diverfes  reprises  ;  il  leur  fait  manger  à 
chacun  jufqu  à  (ix  petits  morceaus  de  leur  paiti  » 
ic  mange  le  feptième  *,  il  les  fait  boire  trois- fois 
dans  la  coupe,  &  avale  ce  quireftedc  la  liqueur. 
Ce  Parein  contraâe  avec  les  Épous  une  forte  de 
parenté ,  qui  le  rend  arbitre  de  leurs  différends  , 
&  rengage  à  chercher  les  moyens  de  concilier    * 
leurs  humeurs  :   coutume  bien  fage  »  &  elle  n*a 
pas  d'abus. 

Les  Géorgiennes  font  habillées  à  la  Perfane.  Les 
Mingréliennes  portent  fur  la  tête  un  voile  qui 
n'en  couvre  qu'une  partie ,   &  le  reftc  de  leurs 
coîfure   relTembie  aflés  à    celle  de   nos  }olies 
Européennes, 
toRDB  t.    ^^  Kurdes  font  répandus  dans  la  Perfe  &  laTur- 
quie  \  ils  reconnaiflfent  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux 
Puiflknces,  ou  font  indépendans*  Les  Femmes  de 
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ccttt  nation  font  extrêmement  laides  »  mais  cou» 
rageuscs,  robuftes  &  faroacbes  (leur  genre  de 
laideur  eft  l'indice  de  ces  qualités  bonnes  &  mau- 
vaises )j  chh  CCS  Peuples  ,  radoitèrc  eft  puni  de 
mort^  &  le  Mari,  le  Frère,  ou  le  plus  proche 
Parent  de  la  Femme  coupable  »  eft  1  exécuteur  de 
cet  arrêt  prononcé  par  la  loi.  L'Amant  peur  ra- 
cheter (à  vie*  en  payant  une  certaine  fomme, 
iînon  il  eft  tué  fans  miséricorde ,  &  tous  ceux 
«qui  CLtient  dans  la  caban^ù  f 'eft  faite  Texécu- 
cion  »  doivent  donner  un^roup-de  poignard  au 
cadavce« 

Parmi  les  arméniens ,  ce  font  prefque  toujours  AuMéniBiia. 
les  Parensqui  fe  chargent  de  pourvoir  leurs  En-  ^ 
fans.  Lor(que  les  conventions  matrimoniales  font 
réglées  ,  la  Mère  du  Garfon  vient  au  logis  de  la 
Fille ,  accompagnée  d'un  Prêtre  &  de  deux  Ma« 
trônes  1  elle  présente  une  bague  à  la  Future  ; 
cette  bague  eft  le  gage  muet  du  Futur  ^  qui  en 
fe  montrant  alors  ,  doit  obferver  beaucoup  de 
gravité:  Pendant  cette  cérémonie  préliminaire , 
U  Fiancée  eft  abfblument  voilée.  La  veille  des 
épousailles ,  on  fe  fait  des  présens  réciproques.  Le 
jour  des  noces ,  les  Gens  riches  montent  à  cheval , 
&  accompagnent  à  Téglisc  les  Nouveaus-mariés  au 
foQ  des  inftrumens.  Le  Mari  marche  le  premier  » 
la  tête  couverte  d'un  filet  d'or  ou  d'argent  >  ou 
d'un  voile  de  gaze  incarnat ,  fuivant  fa  qualité* 
Il  tient  de  la  main  droite  le  bout  d'une  cein- 
ture >  dont  la  Mariée  qui  le  fuit  à  cheval  tient 
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1  autre  bout:  clic  cft  entièrement  couverte  cTuù 
Yoile  blanc  ,  qui  tombe  jufques  fur  les  jambes  du 
cheval.  Arrivés  à  la  porte  de  TÉglise  y  les  Mari^ 
mettent  pied  à  terre ,  &  ravancent)ufqu*au  fane- 
tuaire  ,   en  tenant  toujours  lès  deux  bouts  de  l*t» 
cfaarpe:  le  Prêtre  leur  pose  la  Bible  fur  la  tête, 
prononce  les  paroles  facramen telles,  fait  la  bcné« 
diâion  des  anneaus ,  &  célèbre  enfuite  la  mefle. 
Au  retour  de  rÉglise ,  on  trouve  un  feftin  &c.  Le 
loir  le  Mari  fc  couch^le  premier ,  après  avoir  été 
décbaufle  pat  fa  Femme  ,  qui  cft  chargée  d'étein* 
dre  la  lumière ,  &  qui  ne  quitte  fon  voile  que 
pour  entrer  dans  le  lit. 
Caici.       A  Athhnes  i  aujourd'hui  Sithus  y  les  Femmes 
portent  un  corps  de  brocard  rouge  t  ou  de  brocard 
d  or ,  dont  la  jupe  ne  defcend  que  jitfqu  au  genous  : 
celle  qui  cft  deflbus  eft  plds  large  de  deux  doigs  \ 
la  chemise  &  le  caleçon  font  d'une  étofe  de  cou- 
leur ,  fine  &  rayée  :  leur  Icheveus  font  arrangés  en 
treffes ,  &  leur  tctc  chargé  de  fleurs  :  leur  coîfure 
confifte  en  une  toile  de  coton ,  fur  laquelle  elles 
arrangent  plusieurs  aunes  de  mouifcline  blanche 
2;  gomée ,  qui  forme  un  grand  turban  large  & 
plat.  Encore  oujourd'hui ,  la  beauté  &  la  délica- 
teffe  des  Dames  Grecques  étonnent  les  Voyageurs. 
Les  Filles  de  la  Spartt  moderne  ,  qui  fe  nom* 
ment-Mw/rrtf,  font  jolies;  c'eft  le  feul  avantage 
qu  elle  ait  confervé  ;  car  les  anciennes  Spartiates 
étaient  les  plus  belles  Femmes  de  lunîvers. 
Prcfque  toutcslcs  Cypriotes  font  belles ,  portées 

à 
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i  la  galanterie  ,  &  peut- être  ferai t-il  permis  de  di- 
re à  la  débauche  :  elle  ne  font  parées  que  de  leurs 
feuls  attraits  ;  un  mouchoir  attaché,  négligcan-  < 
ment  fur  la  tête  ,  forme  toute  leur  coifure  j  leurs 
jupes  font  très-courtes  ,  Se  laifTent  à  découvert  1% 
plus  grande  partie  de  leur  jambe, 
.  Les  Samicnncs  ne  leur  reffemblent  pas:  leur 
habillement  confifte dans  un  doliman  î  la  rurquCf 
«vec  une  coife  rouge ,  bordée  d'une  treffe  jaune 
ou  blanche ,  qui  tombe  fur  le  dos  avec  leurs  che* 
veus ,  aubout  deiqùels  ces  Femmes  attachent  do 
petites  plaques  de  cuivre  blanchi  (*). 

Les  usages  de  cette  quatrième  partie-du-monde^t^ilO/Xé 
font  les  plus  intéreffans  pour  nous  \  mais  ii^  f09| 
pour  la  plupart  ^  connus  ,  que  npMS  abrégçfpnl 
beaucoup  ce  que  nous  avons  axa  dire* 
.    Lorfqu'un  Grec  veut  fe  marier,  il  fe  présente  ATMéwit 
au  rretre après  U  mené,  accompagne  de  ks  F*«rope*>c*eft 
ranymphes,   qui  font»  autant  qu'il  eft  poijSbleiâlioaâa» 
les  Pareins  &  les  Mareines  des  futurs  Épous.  Le  ^^"t^^pijfii 


■  {*)  Autrefois  eft///yr/V,  on  aflèmblMt  tous  les  ânskt 
JFilles  &  les  Garfons  dans  un  endroit  niarqué  :  les  plÔÉ 
Celles  étaient  dopoéesen  mariage  ^uxjeuoes-gens'iespl^ 
riches .  moyennant  une  fomme  d'argent  »  qui  krvm  i  marier 
les  plus  Laides*  Coutume  (âge  qui  marquait  Pînnocencc  des 
mœurs  !  C'était  précifément  la  même  chose' en  ÂffyrU';  un 
Crieur  public  mettait  i  prix  les  Filles  les  nnéi  après  iti  auttes; 
les  Jeunes-gens  les  plus  rkhes  mettaient  iVnclière  aux  BelteÉ^ 
'A  cet  argent  (èrfait  i  Aiaiier  celks  ^  Assoient  point  tfiottfé 
d^Acheceur.  , 

n  Partie,  Dd 
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Garfoo  pTcnd  la  drotrr,  &  la  Fille  Te  place  i  la  gau- 
che. Il  y  a  fur  la  faincc  raMe  deux  anneaus  ,  Tuii 
cTor ,  l'amTC  d'argenr.  Après  beaucoup  dt  prières, 
&  be  iOcoup  de  fignes-de-croix  ,  le  Prêtre  donne 
J  ÏÊpous  l'anneau  dor,  &  celui  d'argenr  à  TÉ* 
pouse  >  en  ttçiunz  tTo\% -(ois  :  J*enjdje  un  Tct&^ 
ûniTttte ,  ftrvittur  &  fervanu  de  Dieu  :  Au  nom 
2a  Pire  i  &c.  Enfuite  le  Parrin  fait  réchange  des 
anneaus  :  le  Prêtre  leur  mer  enfuite  des  courones 
fur  fa  tète  :  on  fait  une  procelTion  dans  l'Église  ^ 
&:  pour  dernière  cérémonie,  il  les  fair  boire  Tuil 
après  Tautre  dans  un  vase  rempli  de  vin,  qui  a  ét6 
•:  *  f réc^démnent  béni  *,  il  leur  oxt  leurs  courones , 
ilt  lef  Renvoie ,  en  lecnr  donnant  hi  bénédiâion  Se 
Irbal^er  de  paix.  Dans  tout rfimpirc  rurc,  les 
Femmes  font  mariées  fans  dot  ;  la  répudiation  a 
fies ,  mais  non  la  polygamie  entre'  tes  Chrétiens  : 
mais  un  Maître  i  6icilcmcnt  commerce  avecfcs 
fiehrantes, 
•  ÎL*tit^.r  ^  Le  mariage  étt  "regardé  comme  Vkàt  le  plus 
famr  ^  cfaés  lef  Rttffis.>  6c  un  Polygame  y  eft  puni 
4e  aîortt  Leurs  Prêtres  doivent  fe  marier;  mais 
û  leur  Femme  meurt ,  il  ne  leur  eft  plus  peroiii 
#eti  épouser  une  aurre.  Pour  lei  Parricnliers  ^ 
dès  4^'un  Jeune* homme  eft  en  état  d*ctre  marié, 
il  Tadreflê  ifa  Mère,  ou  à  fa  plus  proche  Pa« 
Jence,  à  laquelle  il  confie  foo  dpfleim  On  (ai( 
4kiiie.^flèmblée  4%  Parens ,  &  fil  y  eft  décidé  ^ue 
iML  chose  eft  rai^onabk,  on  ^tt  Jef  ycus  fiir  uae 
Fille ,  on  en  fait  la  demande,  &  toutes  les 


dirions  fon  réglées  fans  la  parciciparion  du  Futur- 
^pous.  On  choisit  de  part  &  d'autre  deux  Femmes  » 
qu'on  nomme  Swacha  ,  qui  fe  chargent  de  tous 
les  préparatifs  des  poces.  Le  jour  de  la  célébrarioa 
du  mariage  i  la  Swacha  de  la  Mariée  fe  rend  en 
grand  cortège  à  la  maison  du  Marié  ,  pour  pré* 
parer  la  chambre  &  le  lit  où  doit  fe  faire  la  confom*. 
snation:  Elle  arrange  quarante  gerbes  de  feigle,p 
que  le  Mari  a  eu  la  précaution  d'y  faire  por* 
ter  9  avec  quelques  tonnes  d*orge  >  d  avoine  >  Sc 
d'autres  grains ,  &  c'eft  fur  ces  gerbes  qu'on  pré* 
pare  le  lit  des  Nouveaus-épous.   Après  ces  préli* 
ininaireS9  le  Marié,  efcorré  de  fes  Parens*  8C 
fuivi  d*un  Pope  ou  Prêtre ,  fe  rend  au  logis  de  I9 
Mariée;  on  le  conduit  dans  une  chambre»  où  il. 
trouve  une  table  couverte  de  trois  fortes  de  mets  ^ 
aufquels  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  toucher.  On 
lui  présente  une  chaise  ,  maïs  c'eft  un  Ami  qui  Vy 
place,  de  qui  n'en  fort  que  moyennant  un  présent 
que  doit  lui  faire  le  Marié.    Il  prend  place  enfin  ^ 
&  Ton  conduit  la^ariée  auprès  de  lui  ;  elle  fat- 
liéd  fur  un  autre  (iége  ;  mais  les  deux  Épous  oc 
peuvent  encore  (è^oir,  &  font  féparés  par  une 
pièce  de  tafetas  ;   Le  Prêtre  fait  la  cérémonie  de 
bénir  plusieurs  pains  &  plusieurs  fromages ,  por- 
tés par  kl  Paçcns ,  &  il  les  envoie  i  l'Église.  On 
treilè  les  cbeveus  de  la  Mariée  \  on  les  attache  ea 
mnd  fiit  ùl  tète»  où  l'on  place  une  courone^ 
pendant  que  les  Femmes  de  la  noce  forment  queU 
qiies  dftofes»  te  qa*im  baffin  reispli  de  pièces  d*u% 
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cent ,  d'étofcs  de  foie  ,  de  foin  ,  d'orge  &  dV 
toinc  mêlés  enfemblc ,  cft  donné  au  pillage  a 
raffcmblée.  Ccft  alors  que  le  voile  de  la  Mariée 
tombe,  &  qu'on  fait  J'échange  des  anneaus. 
Après  cette  cérémonie,  on  fc  rend  à  l'Église, 
donc  le  pavé  eft  couvert  de  tapis  :  Là  ,  les  Fu- 
turs ÉpoiîS  fc  placent  fous  un  dais,  tandis  qu  on 
feît  quelques  offrandes  de  poiflbn ,  de  viandes  rô- 
ties &  bouillies,  &  de  quelques  pâtifferics  :  Le  Prêtre 
les  bénit,  ôt  tient  fur  leur  tête  les  images  def 
Saints  qu'ils  ont  choisis  pour  leurs  Patrons  :  Après 
quoi ,  prenant  la  main  droite  du  Marié  &  la  main 
gauche  de  la  Mariée  entre  les  fiennes,  il  leur  de- 
mande par  trois  fois  ,  S'ils  confcntent  de  bon-gré 
an  mariage ,  &  fils  veulent  vivre  dans  une  par&ite 
union  ?  Ils  répondent ,  Oui ,  &  le  Prinre  entone 
léPfeaume  1289  dont  il  chante  le  1/ verfec  ,  les 
Mariés  le  i."^ ,  de  ainfî  altefnativenent  jufqu'à  la  fin  i 
pendant  qu'ils  chantent ,  ils  danfent  auflî  en  fe 
tenant  par  la  main  :  Enfuîte  le  Prêtre  leur  met  fur 
là  tête  une  guirlande  de  fleurs  ,  en  prononçant  ces 
paroles  :  CroiJfc[  &  muUipliei;  que  ce-  que  Dieu  a 
Joint ,  FHomme  ne  U  Jcpart  pas.  Alors  tous 
les  Afliftans  prennent  des  cierges  alumés;  un  d'eux 
présente  au  Prêtre  un  verre  de  vin  j  il  le  donne  à 
la  Mariée  ,  qui  en  boit  la  moitié;  leMiriboitlef 
teftc ,  &  jètc  le  Verte  à  terre  ;  puis  tou^deux  le 
fbalenf  aux  pieds,  en  disant:  Ainfi  tomhtnt  & 
f oient  irisés,  ceux  qui  tâcheront  VexciHfqUelqu^ini'' 
mtii  entre  nous  !  Eii-même  tcmpi  les  Si^acké 


jètent  fur  les  Épous  de  la  graine  de  lin  ^  &  du 

chanvre  haché.    De  retour  à  la  maison ,  le  Marié 

fe  met  i   table  avec  fcs  Amis,  tandis  que   le* 

Swacha  déshabillent  la  Mariée,  &    aident  à  Ut 

mettre  au  lit.  On  donne  avis  au  Marié  que  (ba 

Épouse  l'attend  :  il  vient  la  trouver  ;   celle  -  ci 

avertie  de  fon  arrivée  ^^  pafTc  une  robe ,  &  va  à  fa 

rencontre:  ils  fe  mettent  tous-deux  au  lit;  mais 

ils  n'y  reftent  qu*un  inftanc^  &  en  fortent  pour  ft 

placer  enfcmble  à  table.     Entre   les  mets  qu'on 

leur  présente ,  il  fe  trouve  toujours  une  volaille 

xôtie>  dont  le  Mari  doit  arracher  une  cuilTe  ou  une 

aile  >  &  la  jeter  par-deffus  fon  épaule.  Après  cette 

cérémonie ,  on  conduit  les  Épous  au  lit  avec  des 

flambeaus ,  q^ue  les  Domeftiques  éteignent  dans 

les  tonnes  de  grains  donc  on  a  parlé  ,  &  un  feul 

refte  à  la  porte  de  la  chambre,  pour  être  inftruit 

par  le  Mari  derinftant  de  la  confommation^  afin  de 

donner  le  (ignal  aux   Tambours  &  aux  Trom» 

pètes ,  qui  doivent  par  des  fi»n&res. annoncer  cette 

heureuse  ctrconftance»  AuflStôt  lc$  Êpous  fe  relè*^ 

^ent  j  Se  on  les  conduit  au  bain  ;.  la  Mariée  pré«^ 

sente  à  fon  Épous  une  chemise  qu  elle  a  faite  elle^ 

même  i    elle  lui  fait  boire  un  grand  vetre  de 

quetc^ue  liqueur  force  j,  puis  tous-deux  letoufnenf 

au  lit. 

On  obferve  fans-<Joutc  moins  de  cérémonies 
"dans  les  noces  des  Perfonc;^  du  commun  *,  mais  les 
principales  f*y  retrouvent  toujours.  Pendant  que 
les  Épous  font  à  cable  ils  ne  doivent  pas  fc  rcgar-r 
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Acx  ;  mais  on  place  un  miroir  clevant  eux  »  jani 
lequel  il  leur  tft  permis  de  fe  bire  les  yeux  doux , 
tandis  que  les  Swacha  leur  jètent  fur  la  rête  des 
poignées  de  foin  haché  menu  \  ce  qui  eft  regardé 
comme  le  fymbolc  de  la  fécondité*»  &  qu'un 
fïarfon  de  la  noce^  bisarrement  couvert  d'une 
peau ,  leur  fouhaire  autant  d'Enfans  qu'il  y  a  de 
poils  fur  cet  habit  fingulier. 

Les  Rufles  ont  confervé  l'usage  du  divorce:  il 
était  autrefois  fort  commun  ;  mais  aujourd'hui , 
ce  n'eft  qu'après  les  plus  exaâcs  informations  qu'on 
permet  aux  Épous  de  it  féparcr.  Un  Mari  qui 
peut  convaincre  fon  Épouse  d'avoir  violé  la  foi 
ccrjugale ,  eft  en  droit  de  la  faire  raser  &  de 
la  rcnKrmer  dans  un  Couvent.  Une  Femme  dé* 
claréc  ftérile ,  ne  peut  guère  éviter  le  divorce  : 
elle  doit  prendre  l'habit  de  Religieuse ,  &  C\x 
fcmaines  après,  le  Mari  peut  fe  remarier.  Un 
Mari ,  fous  prétexte  de  dévotion  »  peut  lui-même 
fe  f^parer  de  fa  Femme»  &  fe  retirer  dans  un 
Couvent. 

A  confulrcr  nos  Françaises ,  les  Femmes  Rufles 
Be  doivent  pas  trouver  beaucoup  de  fatif&âion 
dans  l'union  conjugale  :  retirées  dans  leurs  apar- 
niens  ,  elles  paflVnt  leur  vie  à  faire  de  petits  ouvra- 
ges ,  &  ce  n'eft  que  dans  certains  jours ,  que  pa- 
rées de  leurs  plus  riches  habits»  leurs  Maris  dai- 
gnent les  apeler  »  pour  Verfcr  des  liqueurs  fortes 
i  leurs  Convives.  Ceci  ne  doit  f 'entendre  que 
des  Femmes  des  petites  filles  qui  vivent  dans  leurs 


terres  ;  celles  de  Pecerlbourg  &  de  Mofcov  oa€ 
adopté  tous  les  usages  de  l'Europe.  Il  n'y  a  peint 
de  Rufle  qui;  ôsk  connauce  uot  Femine  dans^  ua 
eodrait  où  il  y  aurait  des  images  des  Saints ,  à* 
moins  qu*clle$  ne  fuffcnc  couvertes ,  &  fil  n  avaif 
auparavant  quitté  la  croix  qu'il  a  reçue  au  batcme  ^ 
Ce  jour  là»  il  ne  doit  fe  rendre  à  l'Église  qu'apràs. 
f 'être  lavé  &  avoir  changé  de  linge  \  les  plus  Dé« 
vors  fabdiennent  incme  d'y  entrer  ^  Sf  font  hux» 
blemcnt  leurs  prières  dans  le  parvis.  Les  Prêtre^ 
f 'y  présentent  après  f 'être  purifiés»  mais  ils  ne  peii(» 
vent  aprocher  de  Tautel.  Celui  qui  connaît  Qt 
Femme  dans  le  Carême ,  ne  peut  communier  de 
l'année  (ce  dernier  point  fabolit),  &  un  Pf4» 
trc  qui  tombe  dans  cette  fautes»  cft  fufpcndu  pour 
un  an ,  de  toure  fonâioo  facerdotale.  CepeiKlanc 
l'opinion  qu^une  fage  politique  a  répandue  parmi 
les  RuiTes  »  que  le  bain  fuf&pour  les  lavef  de  beau- 
coup de  péchés,  fait  évanouir  la  piupazt  de  leurs  rcrti^- 
pules  à  ce  fujjet.  Sila  Femme  d'un  Prêtre  eft  faitor  . 
Efclave  par  les  Infidèles,  il  doit  la  racheter  ^Ôclrn 
reprendre;  parce  quelle  n'eft  pas  coupable  des 
violences  quelle  peur  avoir  foufiFertes. 

On  fait  qu'autrefois  les  Czars  choisiilaiait 
leurs  Epouses  parmi  leurs    Sujèees ,   à-peu-pr^ 
comme  nous  avons  dit  que  fesaienr  les  Empereuis. 
de  race  chinoise ,  avant  l'invasion  des  Tarcares^r  ^c^,,p^ 
ainû  noua  nous  contentons  de  rapeler  ici  cet  att-  ^^^^ 
^n  usage  ,    aboli  depuis  Picrre-lc-grani    Les*^'*^ 
Defcendans  de  ces  familles  où  les  Czars  ont  pas 
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des  Epouses  »  forment  U  quatrième  claflè  de  la 
noblcffe  Rufle. 

tAPOKii  Les  mariages  fe  font  en  Laponie  ,  par  le  mini(^ 
tire  d'un  Entremetteur ,  qui  va  de  la  part  duGar* 
fon  chés  les  Parens  de  la  Fille ,  muni  de  quelques 
bouteilles  d'eau- de- vie ,  ce  qu'on  apeile  U  vin  de 
la  tien-v^nue.  Lorfque  les  conditions  font  réglées, 
cVft-à-dire,  quand  on  a  examiné  ce  que  les  Fu- 
turs-épous  peuvent  létinir  de  Rennes  pour  coni* 
mcncer  leur  établiffement ,  on  permet  au  Préten- 
du de  voir  fa  Maitreffe  i  mais  on  retarde  la  con- 
clusion autant  qu'il  eft  poflible»  parce  que  TA- 
mant  doit  jufqu'à  ce  jour  faire  de  petits  présens  aux 
Parens  de  la  Fille.  Cet  inftant  décidé ,  les  Lapons 
idolâtres  f  aflemblent  dans  une  cabane  ;  le  plus 
Sgé  de  la  compagnie  prend  un  morceau  de  fer 
qu'il  firape  contre  une  pierre-à-fèu  ,  pour  en  tirer 
quelques  étincelles ,  ce  qui  donne  la  perfêâion  à 
l'union  conjugale.  Après  cette  cérémonie  »  TÉ- 
pous  doit  fervir  fon  Beaupère  une  année  entière  ; 
tubout  duquel  temps,  il  efl  libre  de  fe  retirer 
avec  fa  Femme  ,  8c  ce  qu'elle  lui  aporte  en  dor. 
Les  Lapons  n'ont  point  l'usage  de  la  polygamie  : 
Ils  font  fort  jalons  ;  cependant  autrefois  ils 
permettaient  i  leurs  Hôtes  de  pa(fer  une  nuit  avec 
leurs  Femmes,  dans  l'idée  que  par  ce  moyen ,  elles 
leur  donneraient  de  plus  beaus  Fnfans. 

j    .  A  Tomfk  ,  &  dans  prefque  toute  la  Siètrit ,  fi 

l'on  furprend  un  Garfon  &  une  Fille  en  conver» 
fation  ^  ils  font  obligés  de  répouscr«  Upe  Femé 


Ihe  cotivaincued*avoir  attenté  à  la  vie  de  {on  Mari  i 
cft  cntcnéc  vive  jufqu*au  cou. 

Chés  les  Kamichadals  j  une  des  Nations  de  la 
vafte  contrée  j  dont  nous  parlons  ^  il  n'y  avait  pas 
d'autres  Souverains  que  les  Vieillards  ,  avant  que 
les  Rufles  y  euiTent  étendu  leurs  conquêtes.  Sous 
leur  climat  glacé,  ces  Peuples  aiment  pailionémenc 
les  Femmes  ;  ils  ne  fesaient  autrefois  la  guerre  à  leurs 
Voisins ,  que  pour  fe  procurer  des  Concubines.  j4u* 
jourVhui  j  lorfqi^ un  Kamtchddal  veut  fc  marier^  il 
cherche  un^  femme  "bans  une  autre  habitation  que  la 
Jîenne.  Dis  qu'il  a  choisi  y  il  fe  rertb  dans  la  ca» 
tane  du  Pire  &  de  la  Mire  ;  il  leur  déclare  Jon  in^ 
iention ,  demeure  avec  eux,  &y  travaille  pour  leur 
faire  voir  fon  âàreffe  &  font  aSivité  ;  il  montrt 
plus  de  foin  &  d^empreffement  que  ne  fait  un  Do» 
meflique.  jipris quelque  tempsdefervice  ^  ildeman* 
'de  la  permifjion  de  toucher  fa  Future.  Si  le  Pire  & 
la  Mire  font  contens  de  lui ,  ils  le  permettenr  i 
mais  s* ils  ne  le  font  pas  ^  ils  le  renvoient.  Lorfqut 
VAmoureus  a  obtenu  cette  permifpon  ^  il  guetta 
ï occasion  defe  jeter  fur  elle  ,  quand  il  y  a  peu  de 
monde  ,  ce  qui  n^jlpas  aiséj  parce  que  la  Fille  eft 
alors  fous  la  garde  des  Femmes  3e/'Oftrog  (village)^ 
qui  ru  la  quittent  que  rarement.  D* ailleurs ,  dans  le 
temps  que  le  Prétendant  peut  la  toucher ,  elle  efi, 
Ttvitue  de  'deux  ou  trois  caleçons  avec  des  camisoles^, 
^  tellement  entortillée  &  envelopée  defiUts  &de 
tourroies ,  quelle  ne  peut  pasfe  remuer^  &  quelle  efi 
4ommt^  une  fiatue.  Si  t  Amant  a  le  bonheur  de  la 
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{rouvtrftuU  j  ou  fi  tUc  ritfi  yariU  qtupâr  qud^ 
que  Femmes  ,  il  fejitefur  elle  avec  impétuasiU^ 
arrache  &  déchire  /es  habits  y  les  caleçons  &  le$ 
filets  donc  elle  eft  envdopie ,  afin  de  pouvoir  tou* 
cher  aux  parties  naturelles  ;  car  cefi  <n  quoi  con^ 
fifie  chés  eux  toute  la  cérémonie  du  mariofc.  Mais 
la  Future  j  ainfi  que  Us  autres  Filles  &  Femmes  , 
pouffent  de  grands  cris  ^  &  celles-ci  tombent  fur 
FAmoureus^  U  battent  y  lui  éyratiynent  le  visage  ^ 
&  tmploient  toutes  fortes  df  moyens  pour  Cempe- 
.  cher  d* exécuter fon  deffein.  S'il  efi  affes  heureuspour 
riuffir  y  Up éloigne  aufiitoi  de  fa  Maitrtfie ,  qui  lui 
donntdansce  momentdes  marques  de  fon triomphe^ 
tn  prononçant  d* un  ton  de  voix  plaintif  &  tendre^xA 
vX.  V Amant  m  réufifit  pas  toujours  ;  ilpafie  queU 
quefois  des  années  entières  fans  voir  Ut  fin  de  fes 
tentativts  ;  &  fouvent  il  efi  fi  maltraité  p  qt^Htt 
besoin  de  plusieurs  Jours  pourftjfuérir  de  fes  bU^ 
fure  &  pottr  recouvrer  fes  forces.  Quand  il  efi  vf* 
nu  à^bout  j  il  a  la  liberté  de  venir  coucher  la  nuie 
fuivanu  avec  fa  Maitreffe  ;  le  lendemain  jd  Ut  mkne 
dansfbn  habitation  fans  aucune  cérémonie  ;  ilre^ 
vient  quelque  temps  après  chés  les  Partns  de  fa 
Femme  pour  célébrer  fa  noce.  Toutes  ces  eérimonies 
n'ont  lieu  qtu  pour  ceux  qtiife  marient  pouf  U  pré* 
mieres^fois;  il  rCy  a  pas  tant  de  façon  avuune  Vcm^ 
ve;  on  convient  de  fes  faits  avec  elU  ,  &  cela  fufik% 
On  ne  confomme  néanmoins  U  mariuye  qttépfia 
quelle  a  été  purifiée  de  fes  fautes;  Ufaut  qu^elle  aii 
comtnerce  ttvec  un  autre  hotnnu  qua  ceUti  qui  ti^. 


pottse  ;  mais  il  tCy  a  qu'un  Étranjir  &u  qudqu^un 
mu  'itjfus  du  préjuji  qui  puiffi  nnhrt  et  fervice 
aux  Veuves.  Les  Kamtchadals  remarient  cette  ae» 
iion  comme  eris-deshonorante  ;  aujfi  les  Veuves  ne 
trouvaient  autrefois  qu*dVec  Beaucoup  de  peine  & 
2e  dépenfe  des  Hommes  qui  voulujfem  bien  Uspu^ 
nfier  ;  elles  étaient fouvent  oblijées2e  refler  Veuves  - 
iris- longtemps fauteVen rencontrer  qui  eufjent  pitii 
d'elles:  mais  elles  ne  font  plus  livrées  à  ce  désagrément^ 
depuis  que  les  Cosaques  font  établis  dans  le  pays  ; 
ils  leur  rendent  volontiers  ce  Jervice. 

Les  Samcyèdes  habicenr  la  Sibérie,  &  les  Oftia^ 
kes  font  à  Tembouchure  du  fleuve  Oby.  Us  pren« 
nent  plusieurs  Femmes  ;  &  lorfqu'ils  ont  conçiS 
de  la  jalousie  courre  Tune  d*entr*elles ,  ils  coupent 
quelques  poils  fous  le  ventre  d'une  Ourfe ,  tC 
vont  les  présenter  ï  celui  qu'ils  foupçonnent  fon 
complice  ;  Til  eft  innocent ,  il  accepte  ce  poil  ; 
mais  lorfqu'il  cft  coupable  ,  il  avoue  ingénument 
fon  crime ,  &  convient  avec  le.  Mari  du  prix 
de  fa  Femme  :  car  Til  en  usait  autrement ,  ces 
Sauvages  font  perfuadés  que  la  peau  d'où  les 
poils  ont  été  coupés  dévorerait  l'Adultère  aubout 
de  trois  jours. 

[  Comme  le  rit  Luthérien  eft  commun  aut  iimnk 
Royaume  dont  on  va  parler  ,   &  dans  prefque  *'**"*' 
tout  le  nord  de  l'Europe;  nousalons  commencer 
par  en  donner  le  formulaire*] 

Dans  la  ^zxù^d^ Allemagne  où  l'on  profcflê  le 
Luthéranifmc  ,  les  cérémonies  du  mariage  font  , 
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^înîprès  la  publication  des  bans  ou  annonces»  Pil 
ne  fe  trouve  aucun  empêchement,  les  Futurs-épous 
fe  rendent  à  l'Église  -,  ils  fe  présentent  devant  fe 
Fadeur ,  qui  reçoit  leur  confentement  mutuel» 
leur  fait  donner  la  main  droite ,  &  échangeles  an- 
neaus  :  Ils  dit  à-peu-près  :  Tel  &  TtlU  voulant 
fc  maritrCun  à  t autre  en  présence  de  touu  tÊjlîst^ 
je  les  déclare  mariés ,  Au  nom  du  Pire  ,6  c. 

I.cs  noces  ,  à  Dant[ic  »  ont  quelque  chose  de 
particulier  :  Les  Dames  f 'afTemblent  à  midi  dans 
la  maison  où  fe  doit  faire  le  mariage  'y    les  Hom- 
mes amènent  l'Épouse  dans  le  veftibule»  &  pour 
cette  cérémonie    fi   grave,   ils  font  une  efpècc 
de  proceflSon,  car  ils  marchent  deux-à-deuz.  Il  en 
cft  de-mcme  de  la  Mariée ,  qui  arrive  conduite 
par  un  cortège  de  Filles  ;  mais  elle  marche  la  der* 
nière  entre  les   deux  plus  âgées  de  la  troupe. 
Cette   Mariée    eft   en  noir;    les  autres    Filles 
font  en  habit  de  couleur.   Le  Miniftre  qui  doic 
unir  {ç$  Épous,  fe  tient  vis-à-vis  d'un  banc  qu  on 
met  au  milieu  du  veftibule  >    entre  lui  &  les  Ma* 
xiés.  C'çft-là  qu'jl  leur  lit  le  formulaire  Luthérien 
du  mariage  \    après  quoi  il  leur   fait  une  exboi^ 
tation  ,   &  achève  la  cérémonie  par  la  béné- 
diâion  ,    qui  ne  manque  pas  d'être  fuivie  du 
chant  te  de  la  musique.  Inmédiattment  après  la 
bénédidlion  du  mariage ,  on  mène  l'Épousée  tout* 
près  de  la  porte ,  &  c'eft-là  que  tons  ceux  qui 
Ton   invités  ^ux  noces  viennent  la  féliciter  &  liû 
aponer  des  présens. 
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Pour  rendre  les  mariages  valables  en  Danc^  Dakoi*. 
mark ,  il  faut ,  outre  le  confentemenc  de  la  Fille  , 
celui  de  fes  Parens  ou  de  fes  Tuteurs ,  qui  fonx  en 
droit  de  retenir  Tadminittratioa  de  fes  biens,  fi 
iellc  fe  marie  contre  leur  gré.  Mais  fi  le  Tuteur 
ne  marie  pas  fa  Pupile  après  dix^-buii!  ans  »  les 
Parens  peuvent  l'y  obliger,  en  requérant  lauto^ 
TÎtc-fouvcraine, 

On  trouve  chés  les  Anciens  Frisons  une  coutu«- 
me  bien  remarquable^;  ils  ne  mariaient  leurs  Filles 
<ju'en  babit  de  Veuvo ,  pour  les  faire  rcflbuvenir 
que  les  liens  du  mariage* font  indilTolubles ,  &que 
la  mort  feule  doit  les  rompre. 

Les  anciens  Danois  avaient  un  grand  refpeâ 
pour  ïts  Femmes  ;  mais  ils  fè  mariaient  fort  tard, 
parce  iju'auparavant  'ils  voulaient  mériter  leur 
MaitrcflTe  par  quelqu'ezploit  guerrier.  Une  jeune 
Norwégiertnc  reftisa  de  partager  le  lit  d  un  Mo- 
narque ,  avant  qu  il  eût  terminé  uneavanturc  pé- 
tilleuse  qu'il  avait  commencée.  Anangd  ,  fimple 
Paysatic  ,  ne  fc  rendit  aux  vœus  dii  Roi  Lobbrojj 
qu^après  qu'il  fut  revenu  viâorieus  d'une  entre* 
prise.  Ces  Femmes  étaient  chaftes  ic  fidellls» 
Les  dots  font  très-fortes  en  Danemark,  &  lei 
biens  y  (ont  communs  entre  le  Mari  &  la  Femme,* 
comme  en  France* 

Les  Femmes  des  anciens  Suédois  ,  aufli  coura«svénoii. 
geuses  que  leurs  Maris ,  combataient  à  leurs  côtés  , 
&  leurs*  chafteté  était  à  toute  épreuve.  Celles  d'uo 
rang  xii(l\ngtté  fc  couvraient  de  tobea  étroites  x 


tlUs.  Quand  elle  eji  arrivée  dans  la  maison  pâ» 

terndU  difon  Amoureus  »  elle  refie  quelque  tempf 

ajjisej  toujours  pleurant  ^  fans  que  celui-ci  las 

dise  un  mot.   Les  Parens  font  Us  premiers  à  là 

confoler^  en  lui  disant  qu^elle  fera  contentede  fon 

Futur.  Il  vient  en  fuite  lui  parler  à  fon  tour  ^  (t 

la  prier  de  venir  fans  façon  coucher  à  fon  côté.  Elle 

refuse  d* abord  ;  il  redouble Jes  infUnces  ;  elle  cide, 

&  la  confommation  du  mariaje  termine  bientôt  la 

cérémonie»    Il  arrive  quelquefois  qu^utie  Nouvelle^ 

mariée  retourne  chisfes  Parens.    Ceux-ci  lajar" 

'dent ,  &  le  Mari  efi  obligé  de  Penvoyer  chercher^ 

Lorfque  la  Mariée  à  déserté  deux  ou  trois  fois  de 

chésfon  Épous  ,  ce  dernier ,  pour  terminer  ce  jeu  y 

fait  faire  unfac ,  &  les  Vieilles  vont  la  rechercher. 

Les  Parens  ne  peuvent  plus  f*oposer  à  ce  quon 

f  enlève  de  force  ;  les  Vieilles  mettent  la  Mariée 

dans  le  fac  y  &  le  nouent  parenJiaut  ^  en  ne  laif 

'  fant  fortir  que  fes  cheveus.  Elles  traînent enfuUe  u 

facjufquaux  pieds  du  Mari.   Celui-ci  'délie  lefac , 

aide  fa  Femme  à  en  fortîr ,  &  tembraffe.   Alors 

elle  ejl  obligée  de  refier  avec  lui  malgré  elle.    Leur 

'façon  défembrajfer  efl  defe  meure  «{  contre  né[. 

^•tocNB.     J'C  divorce  cft  autorise  en  Pologne ,  &  l*Êglise 

remarie  à  daatrcs  les  Epoas    qu'elle  a  fêparés. 

'Rien  de  plus  faftueus  que  Tapareil  des  noces  dans 

ce  Royaume  républicain,  fur-tout  de  celles  des  De» 

moisclks-d'honncur  ,  qui  fe  célèbrent  \  la  cour. 

Le  Roi  8c  la  Reine  en  font  ordinairement  la  dé- 

pcnfc,  &  ccft  à  Leurs  Majeftés  quçlcCavàlicrdoît 

faire 


faire  demander  ia  Fille  ,  par  une  cfpècc  d*ambaf- 
fadc  publique.  Le  Dépure  eft  fuivi  quelquefois 
de  deux  ou  trois-cents  G^tilsbonimes ,  Tun  def- 
^uels  porte  une  coutone  de  pierreries  entremêlées 
de  fleurs  pour  la  future  Epouse.  La  Reine  reçoit 
cette  nombreuse  troupe  affise  fous  un  dais ,  6c 
ayant  la  Jeune-perfonc  à-côté  d'elle;  le  Député 
fait  la  demande  ,  &  f 'étend  enfuite  fur  l'éloge  du 
Prétendu  :  Le  Chancelier  de  la  Reine  répond  en  foa 
nom ,  &  mêle  dans  fon  difcours  les  louanges  de 
la  Demoiselle.  La  Reine  reçoit  la  courone  des 
mains  du  Député  >  8C  la  place  fur  la  tète  de  la  fu- 
ture Épouse  ;  quelquefois  ,  cette  cérémonie  efl: 
terminée  par  un  bal.  Peu  de  jours  après,  le  Fiancé 
envoie  une  riche  toilète  en  présent  à  la  Demoi- 
selle ,  &  le  jour  du  mariage  ,  vers  le  foir ,  il  fe 
rend  en  grand  cortège  au  Palais  ;  il  y  joint  fa  Pré* 
tendue,  &  ils  vont  enfemble  recevoir  une  bénér 
di<i^ion  préliminaire  en  présence  de  Leurs  Majcfté?. 
Ils  entrent  enfuite  dans  la  chapelle,  où  fe  fait  réelle- 
ment la  célébration  du  mariage.  On  paffe  auflitoc 
à  la  falle  du  fcflin ,  où  il  y  a  quatre  tables  ;  la  pre- 
mière eft  occupée  par  le  Roi ,  la  Reine ,  les  Am- 
bafTadeurs  &  les  Nouvcausépous  ;  les  Sénateurs, 
les  Demoiselles -d'honneur  &  les  Dames  de  la 
Cour  font  à  la  féconde  ;  la  troisième  eft  remplie 
par  les  Officiers  de  la  Cour  &  les  Etrangers  de 
naiiTance  ;  &  la  dernière  par  les  Parens  &  les 
Amis  des  Mariés ,  qui  y  raflemblent  les  Pcrlbnes 
qui  ne  font  pas  de  rang  à  fe  placer  aux  tablos'pré^ 
II  Partie.  Ee 
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cédcnrcs.  Le  bal  fuit  ce  feftin  \  le  lendemain  la 
ftrc  recommence  ;  mais  elle  cft  accompagnée  d'une 
cérémonie  fort  inréreflante  pour  la  Mariée,  car 
elle  y  reçoit  publiquement  beaucoup  de  riches 
présens.  Un  Gentilhomme  apelle  à  haute  voix 
tous  Its  Nobles  qui  ont  été  invirés  à  cette  noce 
&  chacun  vient  faire  un  petit  compliment  à  TÊpousc, 
&  lui  offrir  fbn  présent»  quiconfîftc  en  pierreries  > 
ou  en  vailTUe  d  argent.  Le  troisième  jour  Leurs 
Majedés  conduisent  la  Mariée  chés  Ton  Nonvel- 
épous ,  qui  doit  faire  les  frais  d'un  ambi^ii.  On 
afTure  qu'avant  la  clôture  de  la  fcène  j  une  Epousée 
qui  connaît  la  décence  ,  &  qui  ne  veut  pas  don- 
ner lieu  à  d*érTanges  foupçons,  doit  verfer  des 
larmes  abondantes. 

Les  Reines  de  Pologne  ont  un  très  grand  inté- 
rêt à  être  couronces  ;  fans  cette  folennirc ,  la 
République  ne  leur  doit  aucun  apanage  ,  û  elles 
deviennent  Veuves,  &  cet  apanage  eft  un  douaire 
de  deux  mille  ducats  alignes  fur  les  falines  &  fur 
les  rtarofties  de  Spitz  &  de  Grodeck. 

Les  Dames  ne  fortent  jamais  en  Pologne ,  qu'en 
carofTe  à  fix  chevaus ,  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
traverfer  la  rue  ,  &  elles  fe  font  éclairer  la  nuit 
par  Vmgt-quatre  flambeaus  de  cire  blanche  :  ellei 
fe  font  fouvent  porter  la  queue  par  des  Mores  : 
elles  mènent  avec  elles  une  Vieille  ,  qu'on  apelle 
Majordome,  &  unÉcuver,  pour  leur  donner  le 
bras  ;  cet  Êcuyer  les  luit  à  pied ,  &  n'entre 
jamais  dans  le  carofTe.  EUes  font  fort  iàgcs,  & 
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n*abiisent  point  (dit-on)  de  !a  liberté  dont  elles 
jouilTcnr.  Elle  font  fupcrbes  en  habir^ ,  &  portent 
toute  de  l'or  &  de  l'argent:  leur  habillement  eft 
un  juftaucorps  d'homme  fans  être  boutonné  , 
&  une  jupe-,  elles  portent  des  bottes  comme  les 
Hommes ,    mais   dont  l'cAfer  eft  très-galanr. 

Il  exiftait  encore  en  Pologne ,  lorsdu  voyage  qu*y 
fit  notre  PoèvcRe^nardj  la  coutume  infâme  du  droit 
du  Sdgneur  :  Si  un  Piysan  avait  un:  jolie  Fille ,  le 
Nobledont  il  dépendait,  ne  manquait  pas  d'user  de 
ce  droit.  Nous  croyons  que  cet  abus  n'exifte  plus. 

Lorfqu'un  Mari  rentre  au  logis ,  fa  Femme  le 
falue  en  lui  embraffant  la  cuiflc  :  c'eft  la  manière 
la  plus  ordinaire  en  Pologne,  &  on  ne  faluaic 
point  autrement  les  Fcmmcs-de-qualité  du  temps 
de  Rcjnard  ,  qu'en  leur  embraffant  la  cuifle  :  il 
<!it  même  qu'on  le  fesait  un-peu  fortement,  iC 
qu'il  y  avait  des  gens  qui  étaient  bien-aise  de  fcntir 
ce  qu'ils  cmbrafTaient.  Le  Mari  conftituc  un  douairà 
à  fon  Épouse ,  à  proportion  de  fa  fortune. 

Il  y  a  parmi  les  Moraves  de  BtnholfT^orf^  en  mokath 
Lusacc ,  des  clafTes  de  Riaris  ,  de  Femmes  mariées ,  Ly/J*!. 
de  Veufs ,  de  Veuves ,  de  Filles ,  de  Garfons , 
d'Enfans  :  Chaque  claffe  a  des  Direfteurs  choisis 
parmi  fes  Membres  :  Tous  les  jours  une  Perfone 
de  chacune  des  clafles  en  visite  tous  les  Membres  , 
pour  leur  adreflcr  des  exhortations ,  &  prendra 
connaiffance  de  Térat  aâuel  de  leur  famille ,  donc 
cette  Perfone  rend  rompre  au  Anciens.  Les  Con- 
duâeurs  ou  Anciens  tiennent  cntr'cux  des  confé<^ 

£ex 
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rcnccs  ,   pour  rinftruirc  mutuellement  ,    Se    fc 
communiquer  leurs  vues  pour  gouverner  (agement. 
Les  Membres  de  chaque  claflc  font  foudivisés, 
en    Morts  9   RivtiUis  y  Ijnorans  ,  Difciplts-'it* 
bonnc'-volonu ,  DifcipUs  avancés ,  qui  tous  re- 
çoivent des  des  fecours  convenables  à  leur  état. 
On  veille  avec  la  plus  grande  attention  fur  Tcdu- 
cation  de  la  JeunefTe.  Il  y  a  des  AfTemblées  pani- 
culières^  pour  les  petits  Enfans  qui  ne  peuvent 
encore  marcher  ;  on  les  y  porte ,  &  on  leur  fait 
des  difcours  proportionés  à  la  faibleflfe  de  leur  âge. 
U Ancien  ,  le  Co^ancien  ,  &  le  Fice-ancun   ont 
rinfpeâion  générale  fur  toutes  les  clalTes.  Ce  font 
Jcs  yncUns  qui  font  les  mariages  >  &  il  faut  leur 
confentement  pour   rendre   cette   union  valide. 
Toute  Religion  eft  admise  dans   cette    fociétc. 
Uégalité  eft  enrièrc  parmi  eux ,  &  leur  exemple 
prouve  que  fi  les  Hommes  le  voulaient  >  i'âge-d  o» 
renaîtrait  fur  la  terre. 

(£tf5  cérémonies  des  Pays  AlUmans  catholi* 
que  &  de  tous  ceux  dont  nous  ne  disons  rien  y 
rejfemblent  à  celi  s  usitées  tn  France.  ) 
Ancti-  On  a  vu  dans  la  1.'*  Partie^  page  19Ç,  la 
manière  dont  les  Femmes  font  confidcrces  en  An^ 
jUterre.  Les  Lois  de  cette  île  exigent  que  ceux 
q  li  veulent  f 'unir  par  les  liens  du  mariage ,  falTer.C 
publier  cette  intention  dans  leurs  Églises  refpec- 
tives^  pendant  trois  Dimanches  confécurifs.  Après 
cette  formalité  ,  les  futurs  Épous  fc  rendent  dans 
la  nef  du  Temple ,  avec  leurs  Çarens  &  leurs 
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Amis  i  lis  fc  présentent  au  Miniftre ,  qui  leur  fait 
une  exhortation  fur  les  devoirs  de  Tétat  dans  lequtl 
ils  vont  l'engager.  Si  quelquun  veut  f'opo- 
ser  à  la  célébration  9  il  doit  donner  caution,  8c 
déposer  la  valeur  des  &ais  que  doit  occasioner 
aux  Mariés  la  rufpenfion  de  la  cérémonie.  S'il 
ne  fe  trouve  point  d'oposirion  ,  le  Miniftre  de- 
mande aux  futurs  Épous ,  S'ils  veulent  mutuelle-: 
ment  fe  prendre  pour  mari  &  femme }  &  fur  leur 
réponfc  affirmative ,  il  leur  fait  donner  tour-à* 
toùrla  main  droite, en  disant  réciproquement:  Mai 
N,  /e  te  prms  pour  ma  Femme  (ou  pour  mon  Mari)  , 
&/e  te  promets  l^êaimtrpreferahlementà  7! autres  ; 
qui  font  meilleures ,  ou  pires  que  toi^  plus  riches  ou 
plus  pauvres  »  Sec  ^  fuivant  Us  commandemeni  7^ 
Dieu  ,  jufqu^à  ce  que  la  mort  nous  Jepare ,  6* 
fen2onne  ma  foi.  Enfuîtc  l'Épous  pose  un  an- 
neau fur  le  livre  de  la  lichurgie;  le  Miniftre  le 
prend  &  le  présente  au  Marié,  qui  le  place  an 
quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de  la  Mariée  , 
en  répétant  après  le  Prêtre  :  Ji  f  épouse  de  cet  an^ 
neau  ;  /et*  honore  de  mon  corps^  &c.  Ceci  fait,  iU 
fc  mettent  à  genous ,  les  deux  mains  droites  join«: 
tes  enfernble,  &  reçoivent  la  bénédidion  que  le 
Miniftre  leur  donne  ,  en  fesant  un  figne-de-crcMX 
fur  eux.  U  eft  rare  qu'en  Angleterre  les  Gens  de 
diftinâion  fe  marient  le  jour:  On  fc  rend  à  ITÊ- 
glisc  avant  le  lever  du  foleil ,  &  après  la  cérémo'» 
nie,  on  fc  raflcmble  dans  une  maison  particulière^ 
où  Ton  fe  divereit  jufquà  la  nuit.   Le  foip  I0& 
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NoLiveaus  -  époas  font  reconduits  chés  eux  fam 
bruit  :  les  Paranymphcs  ,  quon  apcllc  vol- 
gaircmcnt  Garfons  &  Fillts  de  noces ,  font  char- 
gés Hc  les  mener  au  lit  nuptial.  L  es  Garfons  ne 
doivent  pas  oublier  de  dénouer  les  prrctières  que 
porte  l'Épouse ,  &  d'en  parer  leurs  chapeaus  ; 
cnfuire  les  Filles  achèvent  de  la  déshabiller,  & 
particulièrement  de  lui  ôcer  toutes  les  épmgLs , 
car  f  M  en  reftait  une ,  ces  Filles  ne  pourraient 
cfpcvcr  d'être  mariées  dans  Tannée  (  disent  les  Bon- 
nes-femmes. )  Lorfque  les  Èpous  font  couchés  ^ 
ces  J<.uncs-gens  fe  placent  fur  le  pied  du  Le,  & 
prenant  les  bas  des  Maries ,  ils  les  jèrent  pardefTus 
leurs  têtes ,  effayant  de  les  faire  tomber  fur  celles 
dts  impatiens  Épous.  S'il  arrive  que  le  bas  du  Ma- 
rié ,  jeté  par  une  Fille  ,  retombe  fur  la  tète 
du  Nouvcl-épous ,  c'ed  un  iigne  certain  que  celle 
qui  l'a  jeté  fera  inceffanmcnt  niaiiée  :  li  en  cft  de» 
même  par  raport  aux  Garfoni ,  &  l'on  aflurc  que 
cette  plaisanterie  ,  qui  amuse  tours  cette  Jeuncflfef 
malgré  fa  fnvoiirc,  nr  laiflc  pas  de  former  beau- 
coup d'alliances.  Les  mariages  clandcftins  tolérés 
autrefois ,  font  abolis  depuis  quelques  années. 

Par  une  loi  bisarre  autant  quinjufte,  lort 
qu'une  FiUc  fe  trojve  <:nceintc  ,  elle  peut  desi- 
gner qui  elle  )ugc  à  propos  pour  père  de  1  Enfant 
qifelle  doit  mettre  au  monde:  Ordinaircmcnc 
(  dit-on  )  une  Fille  qui  fe  trouve  dans  ce  cas  3  jctc 
les  ycus  fur  quelque  Bourgeois  fort  riche ,  .que 
fouvent  c\k  ne  connaît  pas  :  elle  le  fait  apelcr 
chés  le  Juge ,  &  a ,  en  fa  présence ,  elle  jure  fur 
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la  Bible  ♦  Qu^elU  reconnaît  &  déclare  pour  Pirede 
VZnfant  qui  doit  naître  ,  un  Tel  ^  par  elle  ajpjni 
devant  U  Juje-  de*paix  :  En  vertu  de  ccrte  forma- 
lité ,  ce  Père  designé  cft  condanné  à  une  amen- 
de arbitraire  »  &  à  convenir  d'une  fomme  d'argent 
deftinée  à  Tcntrccicn  de  TEnfant. 

On  fent  déjà  en  Efpagne  l'influence  du  climat  :  eiyagni. 
la  Religion  empêche  qu'on  n'y  ait  plusieurs  Fem- 
mes, mais  l'usage  autorise  les  Jcuncs-pens  à  y 
avoir  une  Amancibâhe  ,  q^u'ils  confervent  même 
après  être  mariés  >  &  donîTÉpoiise  légitime  neft 
pas  jalouse ,   parce  qu'elle  la  regarde  comme  une 
forte  de  Concubine  qui  lui  cft  inférieure.   Une 
chose  plus  extraordinaire  encore  ,  c'cft  que  bien 
fouyent  les  Enfans  de  l'Âmancébade  font  élevés 
avec  les  légitimes ,  fans  que  l'Épouse  f  en  plaigne. 
Il  e(l  très  rare  de  voir  des  brouilleries  entre  le  Mari 
&  la  Femme ,  &  beaucoup  plus  rare  qu'ils  fe  fé« 
parent  :  la  Jufticc  n'eft  point  étourdie  des  démêlés 
domeftiques.    Une  Dame  dont   un   Cavalier  cft 
amoureus  >  n  eft  pas  jalouse  de  fon  Amanccbade  ; 
elle  la  regarde  comme  une  Femme  du  fécond 
ordre  ^  &  ne  crait  pas  que  cela  puifTe  entrer  en 
comparaison  avec  elle  \  de-forte  que  très  (ouvent 
un  Homme  à  fa  Femme  ,  fon  Amancébade  >  &  fa 
MaitrcfTc.    Cette  dernière  cft    prefque   toujours 
une  Femme  de  qualité  }  c'cft  elle  qu'on  va  trou- 
ver la  nuit  »  &  pour  qui  l'on  hasarde  fa  vie. 

Il  arrive  quelquefois  qu^me  Dame  couverte  de 
fa  grande  mante  unie  ,  ne  montrant  de  tout  fott 
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visage  que  la  moitié  d'un  œil ,  vctuc  fort  fitnple^ 
ment ,  pour  n'être  pas  connue  ,  &  ne  voulanc 
point  fe  feivir  d  une  chaise ,  va  à  pied  au  lieu  du 
xendévous  :  le  peu  d'habitude  qu'elle  a  de  mar- 
cher »,  ou  bien  fouvcnt  Ton  air  la  fait  diftinguer. 
Un  Cavalier  fc  met  à  la  fuivre  &  à  lui  parler  :  in- 
commodée d'une  telle  efcortc,  dont  il  ne  lui  eft 
pas  aisé  de  fe  défaire  ,  elle  f'adreflTcà  quelqu'au- 
rrc  qui  paflc ,  &  fans  fe  faire  connaître  :  —Je 
vous  conjure  »  lui  dir-elle ,  empêchez  que  cet 
Importun  ne  me  fuive  davantage  s  fa  curiosité 
pourrait  nuire  à  mes  affaires—.  Cette  prière  tient 
lieu  d'un  commandement  au  Galant  cfpagnol  ; 
il  demande  à  celui  dont  on  fe  plaint  d'où-visnc 
il  veut  fatiguer  une  Dame  malgré  elle  >  &  quel- 
quefois Ton  f 'entretue  ,  fans  favoir  pour  qui  l'on 
Teft  exposé.  Cependant  la  Belle  gagne  au  pied  > 
les  laiHe  au  mains ,  &  va  où  elle  eft  attendue  :  Et 
quelquefois  c'cft  le  Mari  ou  le  Frère ,  qui  donne 
lieu  à  la  Dame  de  fe  rendre  dans  les  bras  de  fon 
Amant.  Il  arrive  auffi  qu'un  Homme  ,  qui  n'a 
pas  fa  maifon  proche  du  quartier  où  le  hasard  lui 
fait  rencontrer  fa  Maitreflè  ,  entre  fans  façon  dans 
celle  d'un  autre ,  foie  qu'il  le  connaiflc  ou  non  ; 
il  le  prie  civilement  de  vouloir  bien  (brtir  de  fit 
chambre  ,  parce  qu'il  trouve  l'occasion  d'entrctc» 
nir  une  Dame  ,  8c  que  Til  la  perd ,  il  ne  la  re-^ 
couvrcra  de  longtemps.  Cela  fuffiti  le  Maître 
fort ,  &  ciède  quelquefois  la  chambre  à  fa  pro- 
pre Femme.  Les  procédés  d'un  Efpagnol  avec  les 


[C]  47J 

Femmes  font  extrêmement  refpeducus:  cela  va 
même  fi  loin ,  que  lorfqu  un  Homme  de  quelque 
qualité  qu'il  foit  >  présente  un  bijou  ou  une  lettre 
à  une  Dame ,  il  met  un  genou  en  terre  ;  &  il 
en  fait  autant  >  quand  il  reçoit  quelque  chose  de 
fa  main.  Si  un  Mari  efl;  aux  arrêts ,  ou  en  prison  # 
pendant  tout  le  temps  de  fa  détention ,  fa  Femme 
ne  doit  pas  fortir  une  feule  fois  de  chés  elle. 

Les  Dames  de  la  Navarre  Efpagnole  ont  un  fin* 
gulier  usage  :  Elles  font  toujours  accompagnées 
d'un  jeune  Ecclésiaftique  qui  attend  la  prêtrise ^  ic 
qu'elles  nomment  leur  EJludîamis^  qui  eftà-^eu- 
près  comme  les  Inu/idio  des  Dames  Italiennes  ^ 
&  les  Sicifhcs  des  Piémonraises.  Les  Galans  Par 
visent  quelquefois  de  jouer  ce  rôle  d^Efiudianeis  ; 
pour  f 'introduire  auprès  de  leurs  Belles  ;  mais  ces 
déguisemens  ne  manquent  prefque  jamais  de  pro* 
duire  des  cataftrofês  funeftes  ^  qui  finilfent  fou* 
Tcnt  par  des  coups  de  poignard. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  pouvait  fe  mariet 
fans  le  conlenrement  des  Pères  &  Mères.  UneFille 
qui  voulait  épouser  fon Amant,  l'avertiffait  de  fe 
trouver  le  foir  avec  unPrctre  devant  la  porte  de  fa 
maison  :  dès  que  l'heure  du  rendévous  fonnait  ^  elle 
fortait  de  Tapartement  où  elle  était  fouvent  au-mi* 
lieu  de  fa  famille,&  alait  fe  marier  parla  fenêtre  de 
quelque  rèz-de-chauflfée ,  ou  dans  la  cour.  Elle 
rentrait  quelques  minutes  après ,  fans  que  perfone 
fe  doutât  de  la  cérémonie ,  &  le  lendemain  plu* 
sieurs  Picties  &  Moines  veoaieat  la  demander  à  foa 
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Pour  fc  confolcr ,  clic  paflc  fon  temps  à  regarder 
à  la  fcnccrc  les  PafTans.  Les  Marchandes  même  ne 
font  pas  plus  àdivcs:  Un  Français  doit  erre  bien 
étonné  de  fcntcndrc  dire  dans  une  boutique ,  lorf- 
qu'il  y  demande  quelque  chose  :  Monfitur^  nous 
tn  avens;  mais  cela  ejl  placé  fi  haut!  Revene\^ 
J^ilvous  plait. 
Naplzs.  Q^^^  9^  ^^'^  le  nombre  des  Filles  dans  une 
maisonNapolitaine»  il  n'y  en  a  ordinairement  qu'u- 
ne qui  fe  marie  ;  les  autres  font  enfermées  dans 
des  Couvens  dès  1  âge  de  trois  ans  -,  elles  n  ont 
dans  la  fuite  que  la  libcrrté  de  choisir  la  maison 
où  cJles  veulent  f  "engager  pendant  toute  leur  vie; 
elles  n'en  fortent  que  'lorfqu'il  fe  présente  quel- 
que Gentilhomme  qui  veut  les  épouser  fans  dot  ; 
le  ces  occasions  arrivent  rarement  :  Au0i  le  nom* 
brc  des  Religieuses  eft-il  conltdérable  :  la  feule 
communauté  de  Sainte-Claire  en  compte  plus  de 
deux-cents ,  &  les  autres  à-proportioa. 
ciNii.  Au  temps  de  Louis  XII ,  les  Dames  Génoi- 
ses 9  avaient  un  Homme  choisi  »  qui  était  leur 
Jniendioj  c*cft-à-dire  celui  auquel  fe  raporrait 
leurs  penfées  :  Une  belle  Dame»  nommée  Tho^ 
majpnc  SpinoUy  charmée  de  la  bonne-mine  du 
Roi  de  France  ,  &  de  fa  popularité,  f 'enhardie 
un  jour  jufqu'à  le  prier  d'ctre  fon  lattriàio  ,  & 
d'accepter  qu'elle  fût  la  ficnne.  I-c  Prince  y  con» 
fentic  >  &  cette  Dame  porta  l'attachement  ic  la 
délicateffe  (i  loin ,  qu'elle  ne  voulue  plus  avoir 
de  relation  avec  aucun  autre  homme. 
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Nota.  Léi  Reine  Anne  'de  Bretagne  ,  Èpouit  'it 
LùuisXIIy  avait  itdbii  unOrdre^quidûit faire  Uplut 

^arid  honneur  à  fa  mémoire  :  citait  COr'ire  de  la  ' 
Corèetiire ,  dont  U  cordon  ri  était  donné  qùà  celles 
qm  avaient  confervé  leur  honneur  exempt  de  touu 
tache.   Cet  Ordre  ne  fubfifla  que  pendant  la  vie  de 
la  Reine  :   on  trouva  Jans-^oute  que  les  preuvts 

^  étaient  trop  difficiles  :  Mais  une  SourERAiNB 
adorée  pourrait  le  rétablir ,  &fon  exemple  donnerait 
des  Sujets  pour  le  remplir^ 

Les  Corfes  ne  fe  crai raient  pas  bien  mariés  >  Plis  Coui* 
ne  réraient  de  la  main  des  Moines  :    tTn  Père  qui  a 
une  Fille,  engage  le  premier  Relijicus  qui  poflcdc 
ia  confiance ,  de  lai  chercher  un  Épous.    Celui-ci 
va  la  proposer  aut*Garfons  :  quand  il  en  a  trouvé 
un ,  il  l'amène  ;  il  touche  la  main  de  la  Future  » 
&  ne  peut  plus  fe  dédire  \  il  va  tous  les  jours  râ* 
cler  de  ia  guitrare  chés  fa  MaitrcfTe.    Ayant  fait 
Tamour  de  cette  façon  pendant  i}n  mois  auplûs  » 
la     Fille  ,     parée    magnifiquement  ,     d*habits 
qu'elle  ne  reporte  de  fa  vie  ,   eft  conduite  à  l'É- 
glise, quelquefois  en  pleurant ,    fans  qu'on  f'em- 
baraflfe  fi  elle  aime  ou  fi  elle  n'aime  pas  celui  au- 
quel on  Tunit  pour  toujours.  Quand  elle  eft  mariée^ 
les  Parens  la  conduisent  à  fon  nouveau  me  nage , 
tandis  que  des  Femmes  d<i  village  lui  jctent  fur  le 
corps  plusieurs  fcytes  de  grains ,  pour  marquer  la- 
bondance  qu'elles  lui  fouhattcnt.    Le  Nouvel- 
cpous>  qui  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  trouver  à  l'E- 
glise pour  fe  marier  ,  régale  touce  la  noce  d'une 
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très-pcritc  &  frugale  colarion.  Sitôt  que  ce  ché- 
tif  repas  cft  fini  ,  il  n'a  pas  la  connplaisancc  d  at- 
tendre jurqii'au  foir  pour  confommcr  le  mariage; 
il  fait  un  Gmplc  figne-dc-tctc  à  la  Nouvelle-ma- 
riée de  le  fuivre  ,  &  fur-ie-charap  elle  quitte  fcs 
Parens  pour  aler  le  trouver  dans  une  chambre  où 
il  eft  ï  l'attendre.  C*eft-U  que  la  Femme  com- 
mence à  donner  des  marques  de  la  plus  profonde 
obciffance ,  en  fe  dcshahillant  toutc-feule  ,  &  (c 
mettant  fans  chemise  entr:  les  bras  de  fon  Mari. 
Une  demi-heure  après ,  TÉpous  la  quitte  ;  les 
autres  Femmes  viennent  la  tclicircr ,  &  le  lende* 
main  elle  ttavaille  à  la  terre ,  coupe  du  bois  ,  le 
fend  ,  le  voiture  fur  la  tête  &c.  Quand  un  Pay- 
san Corfe  fe  marie  crant  veuf;  &  qu  il  épouse 
une  Fille  ,  il  donne  à  chaque  Garfon  du  village  , 
un  fequin  ,  pour  le  recompenfcr  du  tort  qu'il  leur 
fait ,  en  leur  enlevant  cette  Fille.  De-mcme , 
quand  une  Veuve  fe  marie  avec  un  GaHbn  ,  cUc 
donne  à  chaque  Fille  un  fequin  :  de-forte  que  les 
Veufe  &  les  Veuves  ne  fe  remarient  guère  enfem- 
blc ,  que  par  la  pauvreté  ,  qui  les  empêche  de 
donner  le  fequin.  Les  Femmes  Corfes  font  acca- 
blées du  travail ,  du  vivant  de  leur  Mari ,  &  beau- 
coup plus  malheureuses  à  fa  mort.  Les  autres  Fem- 
mes viennent  donner  les  aubades  à  la  Veuve,  Af/- 
sérahlel  (iuidiscm-clks)  il  faut  ^U€  tu  te  rejfou^ 
viennes'dujrani  ;our  où  ruperT^sun  fi  beau  &Ji  bra-' 
V€  Mari.  Alors  toutes  ces  Furies  Tcnvironnent,  la 
dccoîfent,  lui  arrachent  les  chcvcus ,  ficluimet^ 
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tcnt  avec  leurs  ongles  tour  le  vîsaî;e  en  fang.  Cctco 
pauvre  Fc.nnî  fcsant  des  cris  cifro/ablcs  ,  cJlcS 
lui  disent  :  f^ois-fu  bien  comme  ton  Mari  t^tn^ 
teni?  recommence  donc ,  &  crie  p^us  fort.  Alors 
pour  ia  ^atIe  mieus  pleurer ,  elles  raccâSlent  dfî 
coups  Ar  poing,  jiifqu'à  ce  qu'elles  en  fbicnr  fatU 
guées,  Lr;  Corlcs  font  trcs-iaious  •  fi  leurs  Fem- 
iDv'S  font  feulement  foupçonécs  d'avoir  parlé  à  ui| 
Homme  ,  ils  ne  leur  épargnent  pas  \^s  coups  de-? 
bâton  :  elles  y  font  fi  accoucumces  ,  qu  une  Fem- 
me qui  li'cn  reçoit  quune  ou  deux  fois  par  femai- 
ne  9  (e  trouve  très  heureuse.  (  Ceci  rapirllc  les  usa^ 
ges  des  HoUemots  ,  des  Hurons  &c  :  les  Peuples 
barbares  onr  par>tour  les  mêmes  mœurs  )• 

Nous  nous  arrêterons  ici  :  Les  usages  que  nou^ 
ometrons  iont  conus,  &  nous  n'avons  eu  inteii» 
tion  que  de  faire  un  tableau  des  principales  coUr 
tûmes  des  diffcrens  Peuples,  relatifvcment  au  ma- 
riage ,  qui  pourraient  paraître  trancher  avec  les  r* 
nôtres. 

Lemariaî^e,  parmi  nous,  cft  une  union  indiffola-Tï^NCE. 
ble  ,  que  U  mort  feule  ou  rimpuiffancc  abfoluc 
peuvent  lomprc.  I  es  avaiirages  du  mariai^c  font 
iniio:nSrablcs  :  C'eft  un  port  aflliré  ,  où  des  Épous 
raisonablcs  trouventroujuurslercp^s.  Lapropricré 
la  plus  lacréc  ,  eft  celle  dont  les  Épou:  jouiifcnt 
r>in  (ur  Taurrc  :  ctii  la  plu^  confolante  des  pcn- 
fées ,  que  celle  d'un  mutuel  attachement ,  qui  ne 
dui*-  ja/n^is  hn-r.  Il  ferait  trop  long  de  parier  ici 
de  toub  les  eftets  civils  du  mariage  ,  qu'on  peut 
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Toic  dans  les  Livres  qui  en  ciaitcnt  :  Les  cfTefi 
moraux  font  à-la-vériré  mêlés  de  grands  abus; 
mais  le  Projet  de  Rcglemcnr  que  nous  avons  pro- 
posé, y  remédierait.  Puille-t-on  bientôt  travail- 
ler à  cette  Réforme  utile  ,  &  nos  Enfans  en 
recueillir  les  fruits  1 

Le  Maréchal  2e  Saxe  dans  fes  Rêverie^  ,  a  pro- 
posé une  chose  fingulière  :  //  faudrait  ^  dic-il , 
qt^ aucun  mariage  ne  fefit  que  pour  cinq  années  ^ 
&  quilne  pût  fe  renouveler  fans  2ifpenfe  ,  f^il 
n*était  né  aucun  enfant  pendant  ce  temps  ;  mais 
étuffi  les  mimes  Êpous ,    qui  auraient  renouvelé 
leur  mariage  jufqti  a  trois fois\^  &  qui  auraient  eu 
2es  Enfans  ^  feraient  inféparables  &  ctlijés  de 
vivre  enfemble  le  refie  de  leur  vie.  Tous  les  Théolo- 
jiensdu  monde  ne  f auraient  prouver  Fimpiété  de 
cefyfïme^parce  que  le  mariajen*efl  établi  que  pour 
la  propagation.  [  Deux  autres  causes  également 
contraires  à  propagation  ,  font  le  mariage  mèmz 
&  réducatioi^].  Les  plus  belles  tf/i/rrW  (ajoute- t^il) 
paffent  dans  1^ attente  d^un  Mari  y  la  nature  cepen^ 
dant  ne  perd  point  fes  droits ,  &  la  jeuneffefait 
des  choses  qui  détruisent  Us  parties  de  la  généra'- 
sien.    La  coquèterie^  la  débauche  les  accompa» 
grunty    &  la  réputation  de  pajfer  pour  rierje  ne 
contribue  pas  peu  à  la  diminution  de  Cefpece.   Si 
en  refuse  à  la  nature  ce  qu^elle  demande ,  la  faculté 
Venjendrer  fe  perd  y  &de  cent  Femmes  qui  fi  /#- 
vrcnt  au  manège  des  Filles ,  à-peine  y  en  a^t-il 
dix  capables  de  génération.  Combien  donc  de  Fem- 
mes 
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)mes  inutiles  2ans  un  état ,  &  peu  propres  à  remplir 
les  devoirs  pour  lefquels  t  Auteur  "de  la  nature  lis 
à  criées  ?  Si  chaque  Femme  était  en  "droit  de  Jh 
choisir  un  Mari  félon  fon  inclination  &  pour  râ 
temps  limité^  on  ne  leur  verrait  point  faire  2es 
choses  contraires  à  la  nature  y  ni  de  celles  oà  elles 
courent  rifqûe  de  la  yie^  Le  temps  des  amours  vien* 
draity  &  ce  temps  ferait  tout  employé  à  F  amour. 
Von  ru  verrait  point  de  débauche ,  parce  que  lis 
Hommes  ni  Us  Femmes  rfy  autaient  point  recours 
pour  fàtif faire  aux  lois  de  la  nature ,  qui  eflfajc ,  & 
cette facilitédt  fe  marier  &dc fe quitter ^  ferait  quê 
tout  le  monde  fe  marierait.  [  On  ne  f 'attend  pas  à 
une  refiitarioTl  ftrîcusc  cTiin  fyftènie  fi  contraire  aux 
principes  de  notre  religion';  le  meilleure  que  Toa 
puifTe  faire  eft  de  dire  ,  comme  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  9  que  ce  font  des  Rêveries, 

Terminons  cette  Note  par  le  portrait  non  fli- 
té  que  fait  J.  J.  Rouflcau  des  Femmes  de  Paris  , 
&  par  un  trait  hiftorique  qu'on  peut  regarder  comi* 
me  un  phénomène. 

£lles  ont  un  extérieur  de  earaSire  aufji^hîen  quê 
de  visa^Cy  &  comme  tun  ne  leur  èfljuirepltisfavo' 
rabte  que  F  autre ,  on  leur  fait  tort  en  ne  les  jugeant 
^ue  par-là.  Elles  font  tout  au  plus  p  affables  defijure^ . 
&  jinirulement  plutôt  mût  que  bien.,.  Menues plutét 
^ue  bien  faites 'y  elles  rfontptù  la  taille  firu  ;  auffi 
patachentelles  auxmo'^s  qui  tàdifuisent...  Leurdé* 
marche  efi  aisie  &  comnmne.....  Elles  ont  le  teint 
tnediocremtnt  blanc  ^  Gr  font  communimeni  un» 

II  Partie.  Ff 
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f€U  maigres  ;  et  qui  ne  contribue  pas  a  leur  em» 
idlir  la  peau.  A  tegarb  de  la  gorje  ,  avec  des 
torps  fortement  Jents,^  elles  tâchent  V en  imposer 
fur  la  conjîfiance  ;  il  y  a  d* autres  moyens  Ven 
imposer  fur  la  couleur^..  Leurs  traits  font  peu  ré-- 
çuUers.:*.  Leurs  y  eus  vifs  &  brillans  ne  font  pour-' 

fant  ni  pinitrans  ni  daus Elles  ont  vu  qtu 

le  Peuple  avait  en  horreur  le  rouge  ,  elles  f* en  font 
apliqui  quatre  doigts...*.  Elles  ont  vu  qti  une  gorge 
découverte  efi  en  fcanàale  au  Public  ;  elles  ont 

largement  échancré  leurs  corps Elles  ont  vu..... 

ch  bien  des  choses  que  ma  Julie  »  toute  Demoiselle 
^u^ellee/i^  ne  verra  furement  Jamais.....  Cefte pu- 
deur charmsnu  qui  difiingue  ^  honore  &  embellit 
tonfexcy  leur  a  paru  vile  &  roturière;  elles  ont 
animé  leur  ^efie  &  leur  propos  d*ttne  noble  impu^ 
dence  ,  &  il  r^y  a  point  d*honnéte^Homme  à  qui 

leur  reegard  ajfuré  ne  faffe  taijfer  les  y  eus 

Quant  au  maintien  foldatefque  &  au  ton  grena^ 

dier^  il  fiape  moins  j  attendu  quUl  efi  plus Mniver- 

fel..,..    Depuis   le  faubourg    Saintgtrmain   juf 

qiiaux  Halles  ^  il. y  a  peu  de  Femmes  a  Paris 

dont  P abord  ^  lextgard  ,  ne  foit  d^unehardieffe  a 

déconcerur  quiconque  rCa  rien  vu  de  femblable  en 

fon  pays...  X^efl  encofe  pis  fifôt  qiC elles  ouvrent  la 

bouche.....    Cefi  un.^urtain  accent  dur  ^  tngre^ 

intérrrogatify  impéfieus^  moqueur  ^   &  plus  fort 

que  celui  d^un  Homme.....  Peut-être  auffi que  Cim^ 

pudenceeflplus  fenfibleff  choquante  ^jointe  à  Ut 

Laideur  j  &  il  efi  fur,  qu^ on  couvrirait  plutét  d$ 

fouffiets  que  de  baisers  un  laid  visage /rfironti. 
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Chés  les  anciens  Français ,  oh  traitait  à  table 
toutes  fortes  de  queftions  ,  même  des  affaires  d'É- 
tat fon  librement  -,  mais  il  (était  défendu  de  par» 
1er  mal«-des  Femmes.  Cependant  un  Êvèque  fie 
agiter  dans  qn  Concile  ,  SI  les  Femmes  ctaie^c 
des  créatures  humaines?  Les  Pères  décidèrent  qu'el- 
les fesaient  partie  du  genre-humain. 

L'Hiftoire  Gauloise  nous  fournit  un  beau  trait 
de  générosité ,  relativement  au  mariage  :  Méné- 
crate ,  jurifconfulte  de  Marfeille,  célèbre  pat  fes  ta- 
lens ,  les  employa  à  foutçnir  une  mauvaise  cause  :  il 
fut  deshonoré ,  &  fes  biens  confifqués.  Il  n'avait 
qu'une  Fille  ,  mais  fort  laide  ;  un  de  fes  Amis 
nommé  Zénothémis  ,  Tépousa ,  patce  qu'elle 
était  dans  l'infortune  :  cette  belle  aâion  ftit  re- 
compenféc  ;  il  naquit  de  ce  mariage  un  Fils  par- 
faitement beau  ;  Ménécrate  prit  un-jour  cet  En- 
fant ,  le  vêtit  de  deuil ,  lui  mit  une  cpurone  de 
laurier ,  &  le  porta  dans  la  falle  du  Sénat ,  pout 
implorer  fa  miséricorde  Toute  la  grave  Aflcm- 
blée  fut  touchée  des  grâces  de  l'Enfant ,  &  de  la 
générosité  de  Ton  Père  ,  qui  était  connu  de  tout 
le  inonde  :  la  fortune  de  Ménécrate  luifutredi- 
tuée  ,  &  il  ne  foutint  plus  que  des  causes  juftcs. 

On  lit  dans  les  Mcmoiresdu  Chtvalier^c  Gr  AM« 
^ONT  :  En  Hollande  ^  les  Filles  font  de  facile  ac- 
fès^SfC  de  bonne  cpmpositipn  ;  mariées  ,  autant  de 
Lucrèces  :  ^En  France ,  coquètes  avant  le  ma« 
riage,  &  beaucoup  plus  après:  Ên^njleecrn,  elles 
«l'écoutcnt  ^ùç  fux  le  tçn  di^  facreinlent. 
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SsiziàME    Lettre. 

Delà  M  k  M  E. 

xSc  U  s  n'attendons  pas  votre  Réponfe  ,  mon 
Amie  ,  pour  vous  en  voycr  la  fuite  de  nos  Notes. 
Tout  va  bien  ici  pour  vos  chers  Enfans.  Septi- 
manie  accompagne  fon  Mari  dans  fa  tournée  :  elle 
cft  partie  d'hier;  ain(î  nous  fommes  réduits  à 
nous  quatre.  Nous  alons  achever  aujourd'hui  tout 
ce  qui  regarde  notre  Projet. 


I  Parue,  ^OtC  [D]  ,    Soumiffiotl, 

p-  iP4-  hk  foumijjion  du  fécond- fexc  envers  le  pre- 

mier, eft  principalement  établie  cbés  les  nations 
fauvages ,  qui  fe  font  le  moins  éloignées  de  la 
nature  :  aind  elle  nous  parait  naturelle.  C'eft  d'a- 
près ce  principe  ,  qu'on  doit  envisager  ce  que 
nous  alons  dite  >  contre  le  préjugé  de  notre 
nation ,  &  fur- tout  de  notre  ûècle. 

Toutes  les  Femmes  devraient  avoir  présent  ce 
mot  de  Louis  XII  à  la  Reine  Anne  fon  Épouse  : 
Sachei ,  madame  ,  quà  la  création  'bu  'monde  , 
Dieu  avait  donné  des  cornes  aux  biches  comme  aux 
czrfs  :  mais  les  biches  fj^  voyant  un  fi  beau  bois  fur 
la  tête ,  entreprirent  de  faire  la  loi  aux  cerfs  :  le 
Souverain  Créateur  en  fut  indigné  ;  &  leurôta  cet 
ornement ,  pour  les  punir  de  leur  arrogance. 
Voici  dans  toute  la  vérité  pofEble  Us  vrais  ca^ 


Taâcres  de  Tamour  des  Épouses  :  Amour  de  fidé- 
lice  &  d  obcifTance.  Femmes  qui  croyei  aimer  votre 
Mari  ,  obeljfe^vous  avec  ^le  à  tout  ce  qu^l  vous 
commande  ?  S*ilfe  trouve  un  feuL point  auquel  vous 
contreveniez ,  fujjie^vous fiT^clle  à  tous  les  autres^ 
dites  que  vous  êtes  fans  amour  ,  &  que  vous  rien 
avei  pas  feulement  la  première  étincelle.  Ceji  ainfi 
quen  penfent  les  Hommes  ;  nous  ne  reconnaijfons 
point  pour  Épouse  une  infidelle  qui ,  de  propos  3^'- 
libéré ,  va  contre  nos  intentions  connues  ,  &  f^0\ 
pose  à  Vexécution  de  nos  volontés.  Le  véritable 
amour  refpiBe  les  ordres  de  fon  Bienruimé^  Sr 
exécute  avec  courage  tout  ce  qu^il  lui  prefcrit. 

Amour  de  foumiflion  &  de  dépendance.    Une 
Femme  qui  aime finclrement ,  &  qui  d^ ailleurs  ejl 
vraiment  pénétréedes  faiblejfes  &  des  infirmités  de 
fon  fèxe  ,  n^a  pas  de  plus  jrand ptaisir  que  def*a^ 
baiffer  &  dej  *humilierauxyeus  de  fon  Êpous.  Elle 
le  regarde  comme  fon  Souverain  ,  fon  Seijneur 
&  fon  Maître  ;  elle  joute  une  /oie  parfaite  à  vi^ 
vre  fous  fon  empire  ,  &  rien  ne  tafUttte  davantage  ». 
que  de  penfir  que  fon  abaiffèment  &  fon  humilia^' 
tion  peuvent  fervir  en  quelque  foru  au  triomphe  &- 
à  la  gloire  de  fonBien-aimé.  Qt^il  ejl  doux  depa^ 
baiffer  &  de  f* anéantir  ^  pour^ainfi^^dirty  devant 
un  Homme  quon  aime  éperduement  !  onfent  pour*^ 
lors  que  le  plaisir  de  la  dépendance  ferait  préféras?- 
hle  i  t honneur  de  la  fouveraineH. 

Amour  de  diftinétton  &  de  préférence  :  cVft- 
à-diie^  que  ce  qui  attache  une  Femme  ï  fes  Eoe^^ 
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fans ,  à  fcs  Amis  ,  à  (es  Parcns  ,  à'fcs  biens  ,  à 
fon  honneur  ,  à  fa  vie  même ,  doit  être  tellement 
fubordonnc  a  ce  qui  Tattachc  à  fon  Mari ,  que 
iians  la  n6ccflitc  de  choisir  ,  elle  foit  difposée  à 
tout  perdre  ,  à  tout  rompre  ,  plutôt  que  de  per- 
dre fon  ÉpoUÎs  éc  de  rompre  avec  lui  ;  que  dans 
ia  concurrence  de  tous  Us  objets  pojjîbles  Yenchan* 
iement  ou  ds  terreur  ,  elle  défie  U  terre ,  t enfer  , 
tunivers  entier  dé  rien  lui  présenter  qui  puijfe 
débaucher  fon  cœur  a  ce  qi^elle  aime. 

Aniour  de  conformité  &  de  rçflcmblance.  Tout 
te  qui  ejl  chira  votre  Mari  doit  vous  étreprécieus  ; 
tout  ce  qui  lui  efi  odieàs  doit  vous  paraître  haïjfa-^ 
lie.  Si  vous  méprise^  ce  qu^il  ejlime  ,  fi  vous  r«- 
hute[  ce  quil  chérit  y  dites  que  vous  r^ave^pour 
lui  aucun  amour  ;  que  ferait-ce  aucontraire  ,  Ji 
vous  prenie[  pour  t  homme  de  vos  amusenuns^pouf 
U.  confident  de  vosjïcrets  ,  pour  votre  jttide  ,  va* 
tire  oracle  y  celui  qui  trahit ,  qui  ojfenfe^  qui  ou^ 
trajj  votre  Épous  ?  N" aurait-il  pas  droit  de  vous 
Hirè^  ;  Si  vous  m^aime^  de  la  forte  ,  Je  ne  veus  point 
de  votre  amour;  Je  rne  félicite  de  votre  indiférence  : 
Je  cejfe  de  vous  n^arder  comme  unefièelle  Compa^ 
jfncy  comme  une  épouse  âffeÙionée;  ces  tendres  noms^ 
ces  titres  honorables  ne  voks  conviennent  plus. 

Amour  d'attention  &  de  compkisance.    Une 

Femme  vraiment  éprise  n^ejl  occupée  que  de  fon 

amour  ;  elle  a  foin,  d^ écarter  tout  ce  qui  peut  ten 

dijiraire;  eUe  ne  fe  plaft  que  dans  les  lieux  que 

fou  Épous  fréquente  ;  eÙe  n^àime  que  les  difcours  j 


fU€  les  entfHÎens  où  ton  parle  2i  fon  Bîen^imL 
Lui  fcul  abforbcfts ptnfiis  j  épuise  fon  attention  f^ 
&  concentrée^  pour  ain^^îre^jians cet  Objet ^elk 
le  cherche  quan'i  il  eft  abfentj  elle  le  faisit  lorfqt^it 
fe  présente  ,  &  elle  languit  quand  il  lui  échapê. 

Amour  de  zèle  &  de  bienveillance.  Une  vérita^ 
ble  Épouse  ,  uniquement  occupée  'eu  bonheur  &  3» 
la  gloire  de  fon  cher  Mari ,  nut  tout  en  attvr^ 
pour  lui  procurer  une  fortune  brillante  ou  un  pojlc 
diflinjué.  Elle  efi  toute  de  feu  quand  il  f*ajit  9è 
foutenir  fes  droits  &  de  défêrâre  fes  intérits^^ 
Elle  prend  un  vrai  plaisir  à  pub&tr  fes  perfeSions  ^ 
À  célébrer  fes  vertus^  à  exalter  fon  mérite. 

Amour  de  générosité  &  de  conftancc  :  tJ» 
amour  de  ce  caradère  eft  à  Tépreuve  des  plus  fa«^ 
cbeus  événeroens.  Froideur^  caprice  y  Hjhreté  ^ 
contradiSion  >  colire  même ,  aijreur ,  emporte^ 
ment  de  t Objet  aimée  ^  tout  eji  pardonné.  Je  dis: 
plus  :  quand  même  cet  Objet  feraii^  accablé  de  vieit' 
Uffe ,  de  misire  &  d* infirmités  ^  quand  tous  les  mat^^ 
heurs  enfemble  viendraient  fondre  fur  tui^  ces  ur^ 
ribles  catajlrofes  qui  faisiraient  TTeffroi  t Épousa 
désolée^  ne  jer aient  point  capables  VébrariUr  fm^ 
confiance  j  ni  V amortir  la  vivacité  7k  fon  amoun. 

Enfin  amour  de  désir  &  de  coAictipUcence.  It 
ne  fiffitpas  d*avoir  fait  une  précieuse  conquête  ^ 
il  faut  encore  fe  difposer  à  partager  avec  elle  cet 
innocens  plaisirs  ^  ces  ravivantes  douceurs  ,  ces 
voluptés  licîttSy  ces  moment  enchanteurs  qui  font  tts^ 
fruits  naturels  d^un  véritabU  amour.     JinJ^^m 
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qu^une  Femme  efi  pan'tnuc  au  point  2€  fixer  fim 
Épous  i  elle  doit  fans  aucun  f crapule  ^  fe  livrer  â 
tous  Us  tranfports  que  la  décence  aprouve ,  f^a- 
banionncr  aux2  mx  exch  qu'un  légitime  amour 
lui  injpire  ,  employer  Us  carcjfes  Us  plus  tendres 
pour  fe  procurer  àfoi^méme  Us  délices  &  les  ajré^ 
mens  de  C union  conjugale. 

[Ces  paflagcs  font  extraits  de  TOuvragc  d*uii 
Curé,  qui  par  expérience  connaît  rintéricur  des 
confcienccs  ,  &  fur-tout  le  cœur  des  Femmes]. 

//  eji  horrible  (dit  Madame  Ely  de  Beaumont^ 
y  élever  Us  Filles  dans  ridée  quelles  deviennent 
leurs  maitrejjis  eu  fe  mariant;  elles  contraHent 
au  contraire  la  plus  jrande  dépendance  y  &:c. 

Il  faut  obfcrver,  que  les  Femmes  vivaient  très-rc- 
tirées  chés  les  Anciens ,  &îquc  leurs  mœurs  reflètent 
pures  tant  que  dura  cctc;:  fcqueftration.  Mais  cette 
retraire  ne  rcffcmblait  pas  à  celle  des  Orientales  de 
nos  jours  -,  elle  éraît  plutôt  TefFct  de  Tusagc  &  des 
mœurs ,  que  de  la  contrainte,  I.c  genre-humain  au- 
rait-il donc  dégénéré?  ou  les  desordres aportés  par 
les  irruptions  des  hordes  Tarrares ,  fermenteraient- 
ils  encore  ?  Ccft  ce  qu'il  faut  présumer.  Ces  Tarta- 
rcs  étaient  tous  fort  laids  ;  ils  trouvèrent  de  belles 
femmes  dans  les  meilleurs  contrées  de  TAsie  ,  qui 
ne  pouvaient  gu^rc  les  aimer  5  ils  établirent  Tusage 
de  la  contrainte ,  &  cet  usage  fubHftera  longtemps 
encore  ;  mais  il  n*y  a  rien  d  éternel. 

[  Nota.  On  a  vu  fous  la  Note  [C],  les  usages 
des  difFérens  Peuples ,  que  nous  avions  promis  de 
À)hner  dansicelle-ci  :  Le  Leâcur  7  aura  xecoars*! 
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Note  [E]  ,  Fidélité.  I  Partie 

.  Lk  jaiUU  dix  fccond-fcxc,  cft  fondée  fur  Ics^""** 
motifs  les  plus  puiiTans  :  Si  le  droit  qu'ont  les 
Hommes  fur  la  fidélité  de  leurs  Femmes  ,  n  était 
pas  aufli  facré  qu'il  l'eft  ,  l'infidélité  feule  relâche- 
rait les  liens  de  la  fociété.  A-la-vérité  »  chés 
un  Peuple  connu ,  les  Lacédémoniens  y  où  Icg 
Enfans  étaient  ceux  de  l'État,  il  pouvait  y  avoifi 
des  occasions»  où  l'adultère,  confenti  par  le  Mari 
qui  prêtait  (a  Femme ,  pouvait  être  toléré  ^  mais 
dans  cette  République  même  l'adultère  furtif  était 
un  crime  puniflable  ^  parce  qu'il  [ôtait  toutes  les. 
douceurs,  de  la  paternité  »  aufquelles  l'adultère 
confenti  ne  tçuchait  pas.  Parmi  des  hordes  fau- 
vagcs ,  telles  que  les  Peuples  de  la  Californie  i 
où  l'Homme  quitte  la  Femme  dès  qu'il  en  a  joui  , 
ou  dumoins  aubout  d'un  commerce  très-court ,  il 
il  ne  peut  y  avoir  d'adultère»  parce  qu'aucun 
Homme  n'a  de  droit  exclusif  fur  une  Femme. 
parce  qu'aucun  ne  prétend  aux  droits  de  la  par 
temité  »  les  Enfans  étant  à  la  nation  ,  &  les  An« 
ciens  pouvant  feuls  en  difposer  :  Mais  cet  usage 
barbare»  ne  peut  exifter  dans  une  nation  policée  ; 
il  priverait  les  Citoyens  de  l'avantage  auquel  il* 
font  le  plus  fcnfibics  (*). 

(*)  A  ne  regarder  le  mariage  qôe  dans  des  îd^es  pure- 
ment (piricuelles  (  dit  m.  de  MontefquUu  )  la  violation  eft  la 
màmt  des  detu  cdtésj  cpmme  le  Mari  poavait  dcmandoc 
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La  fidclîtc  du' premier- fcxc  envers  le  fécond 
n'cft  pas  moins  obligatoire  ;  quoique  les  confé- 
^iTtiiccs  Al  riAfîdélit*  parëîffcht  Aïoins  graves  : 
Ccft  àu'Mati'hànrtêté  qui  desinî  qttfe  fa  Femme- 
hii  loit  fidclte ,  a  vbir  f  *il  veut  ïui  donner  IVirem- 
pte  dahgdtousi  de  la  violation  du  ptemieif  devoir» 
Dans  BôtVe  climat  fur-tout ,  le»  Hommes  font 
physiquement  inexcusables-,  maiion ne  faurait  en 
dire  autant  fôus  le  p6int-«>dé*vl^  moral  :  la  fk- 
Aiiitariré  dan^  kr^elie  vivent  les  deux  fezes  «  mul- 
Ilp11«  l6^  cktâRÂon^  de  chuté:  il  (dàMt  même 
qu'on  prtnniê  si-tache  dans  les  ouvrages-  d*agré- 
illtiht,  fcfif  dfàrtiaKiqiiêSj  fdit  romah^fijocSf  de 
iDWrtli^r  eh  ridiKUté  des  crainte^  qUi  ne  font  que 
rrôp  légitMiê^r  Se  Ton  dirait,  à  entetidrt  le  toit 
géWi^ld  éû  ftièhdîé  9  qiM  lés  tt^îs'»quârcs-&«*de«ii 
dé  la  Aatîôh  fôiMèhtiéàt  leur  propre  cause  ^  cil 
iplàùdfffârif  àti  iélâch^mënt  dei  ntcsurs. 

Les  Mai\i  étfe-niêmes  font  très-tfouvcnt  les  ten- 
tà^tfH  de  la  fidélité  dt  Umi  Femmes  :  combien 
fr*tft  vbiNôti  pa^  9  cdmttie  celui  dont  parlent  ks 

il  fè  tfscf^  teiléftiétit  h\i  ^bur  ^taffe 
En  ftut  ^é  fa  Moitié  ft&Mt  VLtinpàmém^ 
Que  fen  pai&^tétnps  ordiûake 

la  réparation  à  cause  de  rinfidélité  de  fon  Épouse,  laFemme, 
fiiivaot  \ti  prioAcipesduDroic  catooni()ae ,  robctnak  aUctèfels 
â'cause  de  l'infidëUcé  de  (on  Mari  s  Mais  les  Lois  dvilea 
4e  poiîti<|ues  de  tous  les  Peuples  ont  avec  raison  diftingit^ 
ces  deux  choses  ,  â-cause  des  fuites  diâiircntes  qui  em 
tévûtcuu 
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Était  de  la  laUIèr  (êale  avec  quelqn'Aitiaîit  : 
Puis  retiras  le  foir  dans  leur  apartement. 
Ils  fe  rendaient  un  compte  réciproque 
Des  Êiics  &  dics  de  chaque  jour. 
Souvent  même  il  la  provoque 
Par  de  petits  contcfs  f  amour  : 
Tantôt  c*eft  Madame  une  Telle 
Qui  pour  lui  feul  celle  d'être  cruelle. 
•    »••     •••••     •«•     f 

It  en  fit  tant  que  Ùl  Femme  ofièncée, 
Pour  fe  venger  écouta  les  douceurs 
Que  lui  contait  un  Militaire.        &c. 

Si  les  infidélités  font  aâucUement  communéf 
en  France  >  il  faut  plutôt  l'attribuer  au  manque 
de  principes ,  qu'à  la  force  des  paffions  :  Ce  nUfi 
plus  (  die  M.  Dorât  )  et  commerce  de/emimens  tcn» 
dreSj  de  foins  délicais  &  déplaisirs  voilés  que  tau^ 
ire  JiicU  connaiffait  encore  ;  c*efi  un  trafic  diclari 
de  faujfetés  i  Vinconfiquences^  quelque/ois  de  noiu 
ceurs  ,  un  m  enfonce  convenu  entre  les  deux  fexesi 
Vamour-propre  attaque  une  Femme  i  U  manifC 
en  vient  à^bouî  ;  on  la  deshonore  par  reconmufi 
fance.  Rien  n*e/l  fi  comique  que  d* entendre  nos 
Jeunes^çens  ridiculiser  P amour  ^  le  perfiffler  comme 
comme  un  défaut  d^usaje  ,  le  traiter  enfin  commt 
un  Dieu  de  la  vieille  *Cour  ,  &  f*aplaudir  bonnes 
ment  de  ce  qu^ils  n*onl  plus  que  des  plaisirs  fiiSiceS 
&  un  bonheur  empoisonné.  Que  diraitmcn  Vun 
Homme  qui  ferait  bien^aise  qu*on  infe3de  te  canal 
d*où  fes  prairies  empruntaient  leur  abondance  & 
leur  agrément  ?  Telle  efi  tima^e  de  ces  jolis  Plaî*^ 
sans  ;  ils  f^imaginene  cire  des  Philosophes  y  & 
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ne  font  qut  'bts  fois  tris^malhmnus.  Vtnnutprtr 
fond  'd'une  âme  jlirile  perce  bientôt  à^tr avers  et  rire 
2*étiqueeee.  Emprisonés  dans  un  cercle  Vintrijues 
qui  les  dégradent  ,  ils  vieillijjent  en  pirouettant  & 
tn  heniffant  le  fiecle  fortuné  où  Con  f\fl  défait  de 
toutes  les  jouijfances  qui  nous   étaient  ménagées 

par  la  nature Quefi  devenu  cet  efprit  national , 

cette  poliujfcy  ce  refpeclpour  le  f exe  ,  four  ce  de 
tant  de  plaisirs  ,  en  un  mot  cette  délicateffe  Fran* 
çaise  qui  fe  mêlait  au  jé nie  guerrier  ^  ennoblijfait 
C Amour  y  &  fesait  naître  d^ un  besoin  des  fens  la 
noble  émulation  de  la  vertu?  Nous  répitons  avec 
tranfport  les  noms  des  Baïards  ,  des  Vcndômcs ,  des 
Nemours-,  &c  ;  mais  que  nous  fommes  loin  de  les 
imiter  ! ...  Nous  payons  bien  cKtr  de  froides  Courti^ 
Sanes ,  qui  j  pour  notre  arjentj  nous  difpenfent  3  Vr 
ire  aimables...  Cejl  d^aprïs  ce  calcul  qi^elles  wtf- 
ient  bien  dibarajfer  la  plupart  de  nos  Merveilleux 
de  leur  fanté  ,  de  leur  argent  &  de  leurs  principes  ^ 
hais  tous  cela  lejlement ,  fans  leur  infpirer  même 
de  ces  paf/ions  vives  qui  les  jujlifieraitnt...,.  Tout  ce 
que  Je  pourrais  dire  de  nos  Phrynés  ne  détruira 
point  ce  qiC elles  favent  faire.  Il  ejl  de  notoriété pu^ 
blique  que  Uur  Bienfaiteur  ejl  toujours  leur  dupe 
de  prédilection  :  n^  importe  ;  il  faut  être  au  courant  y 
penfionner  le  vice  ,  végéter  au  pieds  de  C Idole  & 
la  couvrir  de  diamans^  pour  être  cité  comme  un 
Homme  eflencicl  dans  Us  coulijfes  de  t Opéra.  Oit 
voit  j  d*apris  cet  exposé^  qt^il  n\fl  pas  tout^à^ 
fait  inutile  de  réveiller  parmi  nous  les  idées  Vun€ 


yoluptè  vraie  9  qui  naît  de  la  nature  ,  fe  'divelope 
par  teftime  ,  fe  nourrit  'bans  tome  ,  la  concentre 
&  ru  t  isole  ,  que  pour  la  faire  jouir  avec  plus  de  re* 
cucillement  t>  3e  vivacité. 

Les  paffions  forces  produisent  de  grands  désor- 
dres ,  &  de  grandes  vertus  :  On  lit  dans  un  Voyait 
4UIX  Indes  orientales  y   traduit  de  ïanjlais  ^  une 
forte  preuve  de  la  fidélité  de  la  Femme  d'un  Naïre 
de  Surate  :  Ce  Naïre  »  ou  noble  ,  avait  une  Fem* 
me  d'une  grande  beauté  >   avec  laquelle  il  vivaft 
<lans  la  plus  grande  union.  Un  matin  que ,  fuî- 
vant  fa  coutume,  elle  alait  à  la  rivière  pour  y  puiser 
de  Teau ,  un  Seigneur  Mogol  mahométan  que  ic 
hazard  fit  paiTer  par-là  à  cheval ,  fut  fi  frapé  de  (es 
charmes  ,  que  cédant  à  Timpétuosité  de  fa  paffion» 
il  la  faisit ,  la  mit  fur  fa  felle  y  Se  Tenmena  mal- 
gré fes  cris.  Perfone  ne  put  informer  fon  Mari  du 
nom  du  Raviffeur  \  de-forte  qu'il  lui  fut  impofli- 
ble  de  reclamer  contre  cette  violence.    La  vie  lui 
étant  devenue  odieuse ,  il  résolut  de  quitter  fii 
maison  9  &  de  fe  faire  Prêtre  errant ,  tant  pour 
difiiper  fes  ennuis ,  que  pour  erre  plus  à-ponée  de 
chercher  ià  Femme.    De  fon  côté  ,  le  Seigneur 
.Mogol  ayant  contenté  fes  désirs  &  eu  deux  Et^ 
fans  de  cette  Vidime  de  fa  brutalité ,  la  retint  en- 
fermée dans  (a  maison.    Au-bour  de  deux  ans  > 
fon  Mari  vint  par-hazard  à  la  porte  du  jardin  où 
elle  était  9  &  lui  demanda  laumone.  Elle  le  re« 
connut  au  fon  de  fa  voix ,  8t  dans  le  tranfportde 
fa  joie  elle  l'embrafla  ,  lui  xacoota  fes  avantures» 
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qu  elle  tient  Tamour  en  haleine ,  &  qu'elle  en  eff 
la  marque  afTurée  :  Auffî  a-t-elle  toujours  rranf* 
porté  de  plaisir  les  véritables  Amans^  Quelle  dou«* 
ceur^  de  ralTurcr  une  MaitrelTe  adorée  fur  la  crain* 
ce  obligeante  d'avoir  perdu  notre  cœur  !  de  lui 
lendre  compte  de  toutes  fes  démarches  ;  de  lut 
prouver  qu'on  n'a  penfé  qu'à  elle!  comme  le  cœiït 
répanouit  alors;  comme  la  fenfibilité  Taccrou! 
quelle  volupté  de  partager  le  plaisir  que  lui  don- 
ne l'aflurance  de  notre  fidélité  !  Un  fourire  char* 
mant  Tembellit;  on  voit  (on  bonheur^  &  l'on 
fe  dit  :  C'eft  moi  qui  le  cause  ;  il  eft  mon  ouvra-? 
ge  \  je  fais  fon  deftin ,  &  mon  attachement  eft  à 
fes  yeus  le  plus  grand  des  biens.  Mmxs  (  Se  nous  le 
répétons)  la  jalousie ,  pour  une  Femme  coquète^ 
qui  n'aime  rien  moins  que  fon  Mari  ,  qui  ne  cher- 
die  qu'à  le  tromper  ;  qui  veut  jouir  >  au  feia  de 
la  fociété ,  de  la  même  liberté  qne  les  Sauvages 
Caiiforniennies  ^  eft  le  plus  affreus  des  vices;  les 
Hommes  qui  ont  intérêt  de  feduire  ces  Femmes  » 
ont  dû  en  Êûre  le  plus  odieus  des  ridiculesi. 

U  y  a  cependant  une  jalousie  atroce  :  mais  elle 
tient  du  caraélère;  c'cft  moins  la  Jalousie  j  que 
l'atrocité  d'àmc  du  Jalons  ^  qui  Teft  manifcftée 
par  cette  paflion  »  dans  les  exemples  que  nous 
alons  en  raportçr. 

Aldàin^  roi  VAchem^  à^nsYiXeêit  Sumatra^ 
ayant  entendu  parler  d  une.  belle  Efclave  »  la  de- 
manda à  fon  Maître  >  qui  en  jouiflait  depuif  plu^ 
sieurs  années  :  l'Acbéoiois  f'en  priva  par  complai- 
sance. 


[P]  497 

sance  pout  Ton  Prince.  Mais  loin  ic  lui  en  favoit 
gré,  le  Sultan  le  fit  empaler  quelques  jours 
après  s  parce  qu'il  avait  eu  les  prémices  de  cette 
Çemme  fi  belle  :  Et  dans  la  fuite  >  il  fit  aufli  mou-: 
rir  l'Efclave;  furieus  de  n'ctre  pas  le  feul  qui 
Teûc  pofledée. 

I /Empereur  Tbéodose-le-jeune  avait  épousé 
Eudocie ,  Fille  d'un  Profcflcur  d'éloquence  nommé 
Léonce.  Il  l'aimait  paffionément  >  &  lui  en  don» 
liait  tous  les  jours  des  marques  :  Un  jour  on  lui 
présenta  une  pomme  admirable  par  fa  grofTeur  ic 
par  fa  beauté  :  il  l'envoya  à  Eudocie.  Elle  eh  fie 
à  fon  tour  don  à  Paulin  ^  maître  des  offices  >  qui 
pour-lors  était  malade ,  en  défendant  à  celui 
qu'elle  chargea  de  cette  commiflion  y  de  dire  de 
qu'elle  part  elle  venait.  Paulin ,  rétabli  de  fa  ma^ 
ladie ,  vint  faire  fa  cour  à  l'Empereur ,  &  lui  préw 
senta  cette  même  pomme.  Théodose  furpris,  coure 
chés  l'Impératrice  >  &  lui  demande  ce  qu'elle  a 
fait  de  la  pomme.  Elle  répond ,  qu'elle  Ta  mangée; 
&  le  foutient  avec  ferment.  L'Empereur  étonné  ^ 
fe  livre  à  toutes  les  fureurs  de  la  jalousie ,  lance 
un  regard  terrible  fur  Eudocie  3  &  la  quitte.  La 
nuit,  il  fait  trancher  la  thtz  à  Paulin ,  &  dès  que  le 
jour  paraît,  il  envoie  ordre  à  l'Impératrice  de 
fortir  de  la  Court 

Françoise  de  Foixj  Comtejfe  'ie  Châttauhriani  ^ 
avait  paflé  les  premières  années  de  fon  mariage 
dans  les  terres  de  fon  Ëpous  \  elle  ne  vivait  que 
pour  lui  feul.  U  ne  put  goûter  fon  bonheur  &ni 

II  Paniet  G  g 
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Je  révéler  ;  il  tanta  la  beauté  de  fa  Femme  à  foi 
prétendus  Amis  ,  qui  bientôt  firent  parvenir  cette 
cfpèce  de  découverte  jufquaux  oreilles  de  François^ 
premier^  le  plus  galant  des  Hommes ,  qui  ne  man- 
qua pas  de  demander  à  voir  la  ComtciTe.  Arrivée 
à  la  Cour ,    elle  devint  maîtrefle  du  Monarqua 
L'inconlUnce  &  les  malheurs  du  Roi  la  rendirent 
bientôt  à  elle-même  ;  elle  retourna  avec  fon  Ma. 
.    jri.  Le  Comte  enferma  fa  Femme  4ans  unç  cbam* 
bfe  du  çhateauj  en  lui  laiiFant,  pour  toute  compa- 
gnie» fa  Fille,  qui  n'avait  que  fepc  ou  huit  ans  ; 
}a  chambre  était  tendue  de  noir.    Sa  Fille  vint  à 
mourir:  Alors  le  Comte  entra  dans  la  chambre  de 
ù.  Femme >  accompagnç  de  Cx  Hooindes  &  de 
deux  Chirurgiens»   qui>   apvès  avoir  £ûgné  la 
ComcciTe»  la  laiHîèrenc  fans  feeours  perdre  fon 
fang  :  (peâacle  doni  fon  Mari  (c  rep^flait  avec 
plaisir  ;  (es  prières ,,  fa  beauté  ,  rien  ov  put  çmou* 
voir  ce  Barbare;  il  la  vit  expirer. 
1250.      TricUne  CarbondU ,  était  Femme  deRémond > 
feigneur  de  Séhilana  ,   dans  le  RoudUlon  \,  Hom- 
me d'un  caractère  féroce ,  impérisiAS  »  dÀdÙAulé  , 
l^uranc  que  jalous  >   &  dont  Tamour  iMt  fêtait  cn« 
cpre  Cgnalé  que  par  des  violences^  QuUlaum€  ds 
Çifbiftan  y   jeune  Poète  fort  recherché  des  Dames , 
devint  éperdûment  amoureus  de  TriclLisie ,   &  fut 
tQuc;hes  fisn  cœuc.  Les  deux  AmaA^  convinrent 
enlemble,  qi|e  GuillaiHnc  a/FeâeraÂt  ppur  Rémond 
une  amitié  qui  pût  troaiper  fes  foiipçoo$  ^  Sc  quq 
dQxenavanc ,  U  pro4.iM^«ic  £>itt  Ift  nongi:  du  Ma* 
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tî ,  les  Tcrs  qu  il  ferait  à  la  lûUangc  de  la  Fem- 
me. Cette  ruse ,  aflJs  ordinaire  aux  Poètes  de  ce 
temps-là ,   réiillit  quelques  mois  au  malheureus 
Guillaume  ;    ou  plutâr  Rémond  ne  parut  fermet 
les  yeus ,  que  pour  mieux  afTurer  Thorrible  ven- 
geance qu*il  médirait.    L'amour  du  jeune  Poète 
rattirait  quelquefois  dans  la  folitude  des  forêts  : 
Un  jour  qu'il  y  promenait  (es  amoureuses  rêveries , 
it  vit  venir  à  lui  le  Seigneur  de  Séhilans  >  qui 
l'abordant  avec  Une  feinte  douceur,  lefaisitau 
collet ,  te  lui  porta  un  coup  d'épée  qui  reten- 
dit mort.  Mais  la  fureur  de  Rémond  n'était  point 
encore  fatilfaite;  il  coupe  la  tête  à  l'infortuné 
Câbeftan ,  lui  arrache  le  cœut ,  -Bc  retourne  chfc 
lui ,  bien  résolu  de  poufler  plus  loin  fa  vengeance. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  cuire  avec  beaucoup 
d*aprêts ,  le  cœur  de  fon  Ennemi ,  &  de  le  fer^ 
.  vir  à  fa  malheureuse  Épouse.    Dès  que  Tricline 
en  eut  mangé  fuflfisament  pour  aflbuvir  la  rage  de 
fon  barbare  Épous  ;  -—Comment  trouvcx-vous  cô 
ragoût ,  lui  dit-il  ?   -—Il  eft  d'un  goût  exquis  ^ 
répondit  cette  Dame ,  &  je  ne  me  Conviens  pas 
d*cn  avoir  mangé  de  meilleur.  -—Je  n'ai  pas  de 
peine  à  le  craire  »  répliqua  Rémond  d'un  ton  plus 
enlevé-,  car  c'cft  ce  que  tu  as  aimé   le  mieux-^ 
Et  auffitôt  il  lui   montra  la  têto  de  Cabeftan, 
qu'il  tenait  par  les  cheveus.  A  ce  fpedacle,  Tricline 
recula  d'horfeur ,  8c  perdit  l'usage  die  (es  fens.  Mais 
auffitôt  qu^elle  fut  revenue  à  elle  j    &  qu'elle 
eue  donné  quelques  larmes  à  la  mort  de  Guil* 

Cgi 
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laumc  :  -— Rémond,  récria  t-cllc  d*unc  voir 
alTurée  ,  ce  mets  était  (i  bon  !  que  je  n'eli  nian* 
gérai  jamais  d'autre-.  En- même-temps  elle  fc 
porta  deux  coups  d'un  petit  couteau  dans  le  fein  , 
&  perdit  à  l'inftant  la  parole  &  la  vie.  [CeiU  avan* 
turc  arriva  dix  ans  avant  allé  de  GabrielU  2e 
9^crji  &  de  Raoul  de  Couci,] 

Guillaume  »  Prince  d'Orange  »  Se  depuis  tci 
d'Angleterre,  était  bien  auflî  jalous  que  ce  Ré- 
mond j  mais  il  (ît  céder,  cette  paiCon  fougueuse 
à  l'ambition  ,  plus  puifTante  en  lui.  Il  voulait  en- 
gager le  Duc  de  Monmoutb  dans  fes  intérêts  ^ 
&il  mit  tout  en  œuvre  pour  y  réiiflSr:  On  vit 
l'héritier  du  flegme  &  du  nom  de  Guillaume  le 
Taciturne ,  conFacrer  à  danfer  dans  la  chambre 
de  fa  Femme  avec  le  jeune  Monmoutb  6c  les  Filles 
de  la  PrincefTe ,  les  heures  de  la  nuit  qu'il  don- 
nait  ordinairement  aux  affaires.  De  Mari  jalous 
avec  toute  la  mauvaise-humeut  &  la  tyrannie  d'un 
Efpagnol ,  il  devint  tout-à-coup  Mari  commode 
&  facile.  Il   présenta  Monmoutb  à  la  Prînccflc 
pour  fon  Sicif  bée  ;  il  voulut  qu'elle  perdît  l'habi- 
tude qu'il  lui  avait  fait  prendre  ^  de  paiTer  des  fe- 
maines  entièies  dans  un  apartement,  fans  autre 
compagnie  que  celle  de  deux  Femmes.  La  Prin- 
cefTe, docile  aux  ordres  de  fon  Mari,  admit  le  Duc 
de  Monmouth  à  Tentrctcnir  en  particulier  pendant 
fon  dîner ,  à  lui  enfeigner  les  contredanfes  à  la 
mode.  La  galanterie  du  Mari ,  auparavant  fi  ff- 
vère,  cela  jufquà  ordonnera  fa  Femme d'aprendxa 
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à  parincr  fur  la  glace  avec  le  Jeune  Duc  :  La  Priir- 
cefle d'Orange,  vêtue  d'un  court  jupon ,  les  deux 
pieds  tremblans  fur  deux  patins  maî^attachés ,  le 
visage  exposé  à  la  bise  »  tâtait  la  glace  à  coté  de 
fon  Cousin.  Voila  comme  unt  pajjion  plus  fort€> 
éteint  cette  même  jalousie ,  qui  nUfl  que  le  cana^ 
par  OH  f*ichapent  les  mauvaises  'dif positions  "bu  J{^ 
lous  :  Cejl  aux  Femmes  fenfées  à  leur  faire  pren^ 
dre  un  autre  cours  ^  enne  fe  permettant  rien  qui  ri* 
veille  cette  danjereuse  frénésie. 

Note  I^GI  y  Coquetcrie. 

Nous  prenons  ce  mot  fous  les  deux  acceptions  P* 
qu'il  présente  :  Pajpon  'de  fub/ujuer  tous  les 
Sortîmes  j  Scie  yoût  de  la  parure. 
^  I,  La  coquherie ,  ou  Tenvie  de  faire  des  con^ 
^^êtes,  eft  le  dérèglement  d'un  fcntiment  légi- 
time dans  les  Femmes  ;  &  ce  dérèglement  eft  (i 
dangereus  3  qu'il  rend  à  rendre  nulle  leur  deftina- 
tion  physique  &  morale.  L'amour  ^  ce  fentimenc 
aveuglç  de  préférence  >  a'exifte  pas  dlns  les  ani- 
maus  ;  par  rattachement  qu'ont  Tua  pour  l'autre» 
dans  certaines  efpèces ,  le  mâle  &  la  femelle  ^  fdt 
à  toujours  »  foit  pendant  une  geftation ,  ne  nous^ 
parait  pas  de  l'amour,  mais  un  inftinâ  de  besoin: 
puifque  fi  c'é^it  de  l'amour ,  il  arriverait  que  dan» 
le  nombre  ,  il  fe  trouverait  quelques  paffions  qui 
viendraient  à  la  rraverfe,&  qui  desuniraient  deux: 
couples  au-miiicu  du  temps  que  doit  durer'  lent 
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union,  pour  en  former  deux  unions  nouvelles  :  or 
cela  n'arrive  poinr-,  ce  qui  prouve,  qu'il  n'y  a  qu  un 
inftinét  de  besoin  qui  lesréumffe,  &  nonunfen^ 
timcnt  de  préférence  :  Ils  fc  choisiffent  ferrai- 
tcmenr ,  &  demeurent  unis,  parce  qu'aucun  autre 
individu  de  leur  efpèce  ne  peuç  leur  plaire  davan- 
tage que  celui  avec  lequel  ils  vivent.  Il  fuit  de-  la, 
qu'on  peur  con]cik\xtct  que  dans  Tctat  naturel  & 
fauvage ,  il  n'y  avait  pas  d'amour  de  tendrcflè  (& 
l'exemple  des  Californiennes  le  prouverait  affé$| 
elles  paraifllnt  recevoir  également  to»s  les  Hom- 
mes )  \  Se  que  par-confcq»ient  les  Femmes  abfo- 
lumcnt  fauvages  ont  une  envie  de  plaire  générale , 
une  vraie  coqucterie  :  Mais  ce  icnriment ,  en  Ca* 
lifornie  ,  où  il  n'y  a  point  dp  droits  de  paternité^ 
où  aux  fer  es  dont  nous*  avons  parlé  ,  les  deux  fe« 
xes  fe  mêlent  indi(lin<5kement ,  ce  fenriment  disons  |^ 
nous ,  ne  reverfe  ancunes  lois  positives  :  S'il  cxitbt 
parmi  nous,  aucon  traire  >  où  les  droits  de  fiimilte  8c 
de  paternité ,  les  droits  de  propriété,  exclusive  ftif  le 
corps  de  la  Femme  &  furrexiftance  des  En(ans,fbnt 
toute  la  doSceur  de  la  vîe  (^) ,  il  eft  certain  que 
ia  coqucterie  qui  porte  uric  Femme  à  vouloif  plai- 

(  *  )  Le  Célibacaire  eft  le  plus  infbroin^  des  êtres* 
«Malbeureus  (lui  clic  m.  Qayy  ctt  Anglais ,  auceurdafii-' 
meus  Opéra  éesGheus^)^  eu  n'as  point  d'En6at  qiû  bé- 
«gayeconnom^  point  de  Frère  qui  t'embrafl^  an  retour 
»  d*nn  voyage  j  point  de  Parent  ^ui  te  rencontre  avac  joît  j 
»  point  de  Sœur  qui  te  faîne  à  ton  arrivée^  tu  ne  vois  point 
•  un  Pire  qui  fc  félicite  en  u  poftëriirf  ». 
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rcà  tous  les  Hommes  ,  cft  ua  fcntîmcnt  crimi- 
nel &  dcftruûif  de  U  (bciabilité.  C'cft  donc  un 
vice  dangcrcus  ;  &  nos  RorHans  ,  nos  Pièces  de 
Théâtre ,  où  il  eft  à  tout  moment  excusé  ,  flaté  » 
protégé  ,  doivent  être  abfolument  prohibés  par 
le  Gouvernement,  L'envie  de  plaire  dans  une  Fcm' 
me  foetale ,  doit  être  particulière  \  elle  ne  doit 
avoir  qu'un  Objet;  &  (i  c'eft  contrarier  la  natu- 
re, c'eft  qu'alors  la  nature  eft  contraire  à  l'ordre  » 
&  par  confcqucnt  à  la  vertu.  Car  ce  qui  cft  naturel, 
peut  erre  réellement  un  vice  ,  lorfqu'il  eft  oposé 
aux  inftitutions  fociales  :  la  liberté  abfolue ,  le 
droit  à  tout ,  font  naturels  :  la  rébellion  ,  &  1# 
vol  font  pourtant  des  crimes ,  &c. 

2«La  féconde  efpèce  de  coquèterie^  qui  a  pour 
objet  k  parure  y  eft  fubordonée  i  la  première  » 
dpnt  elle  émane  :  ain(i  elle  eft  criminelle  ou  lé- 
gitime )  fttivant  que  la  première  eft  confoitne  ou 
non  au  régime  (bcial.  Dans  le  premier  cas  »  U 
coquèrerie  cft  une  qualité  eftcncielle  dans  les  Fem- 
mes; elle  remplit  le  but  pour  lequel  elles  exis- 
tent ,  qui  eft  de  plaire  :  Dans  le  fécond»  au  cod- 
traire ,  c'eft  une  effronterie  punifTablcw  Diftinc« 
tion  que  ne  foût  pas  aftès  nos  Moraliftes  ;  pai^e 
que  n'envisageant  la  coquèterie  des  Femmes  quâ 
par  les-  dcsifs  vngues  qu'elles  excitent  >  ils  la  con« 
danncnt  fous  ce  feul  porot-de-vue  ,  qui  au  fend 
n'rft  rien.  Sans  la  familiarité  ,  fans  la  fréquenta* 
tion ,  la  liaison  ,  les  aveus ,  Taccord  mutuel  dcé 
lèntimens^y  ce  (ju'isfpife  une  Femme  eft  peu  dan«- 
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gereus:  nous  en  apelons ,  non  aux  Moralises; 
mais  au3^  Gens-du»mondc»  qui  connaiflcm  par  ex« 
périence  les  refTorts  du  cœur  humain.  Ce  ferait 
donc  une  très-grande  fagefle  d'interdire  la  fami- 
liarité ,  Cl  ce  n'eft  entre  ceux  qui  font  deftinés  à 
f 'unir  f  &  dans  le  temps  convenable  :  cet  incon- 
vénient paré ,  tout  le  refte  ne  doit  pas  inquiéter  i 
Tamour  reflfemble  à  une  de  fes  filles  qu il  nose 
avouer  »  tant  elle  eft  in(ame  \  il  fdat  le  eontaS 
pour  qu'il  foit  vraiement  contagieus.  La  coquè- 
terie>  le  goût^  l'élégance  de  nos  Femmes  tiennent  le 
désir  évcillé>  mais  ne  le  fixent  pasj  tout  cela  n'exci- 
tera jamais  ces  frénésies  ^  &  n  aura  point  ces  fuites 
atroces  qu'on  voit  à  Tamour  de  paflîon. 

Ctjl  jouer  avec  Uftu  ,  qut  de  badintr  avec  la 
galanterie  ,  lorfqiCon  ejl  familier  avec  une  Femme  ^ 
dit  le  Marquis  d'Halifax:  Mais  les  Femmes  2c 
leur  côté  n^ont  point  déplus  2anyenus  ennemis 
que  les  Amans  refpechieus  :  le  refpeB  efi  un  poison 
lent ,  mais  il  ejl  fur  :  femhlahle  aux  fucs  enve^ 
nimés  qui  enfient  orèinairement  la  partie  dtf  corps 
où  ils  ajijfent  'dayantaye ,  le  refpeU  produit  une 
efpece  Venjour'biflement  léthargique  'bans  Pefpriiy 
qui  le  prive  de  toutes  fis  facultés  :  2ès  qu*ttnefois 
il  a  triomfè  du  jugement ,  il  devient  mortel  pour 
luii  en-conféquence  f  le  plus  fur  moyen  efi'de  U 
traiter  comme  un  ennemi  adroit. 
f  II  faut  qu'une  Femme  proportionne  fa  gaîré ,  & 
fa  parure  à  fonâgej  la  coquèterie  de  la  parure 
eft  un  ridicule  odicus  dans  une  certaine  faisons 
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te  la  vivâclU  de  lajeunejfc  dans  un  Âge  mûr  ,  nf» 
fimhU  à  tint  parure  ruuvefur  une  vieille  robe» 

Lacoquècerie  de  nos  Femmes  tient  à  nos  mœurs 
aâuelles;  impoffible  qu'elles  ceflent  d'être  co- 
quêtes ,  G.  nous  ne  changeons  nos  mœurs. 

L'honneur ,  dans  les  Femmes  ,  eft  l'oposé  de  la 
coquètericy  &  V honneur  ejl  la  vie  des  Femmes  i 
dit  un  Poète  anglais.  Une  Femme  peut  être  cor 
quête  (  dans  fa  parure  )  pour  plaire  à  fon  Mari  ; 
&  c'eft  une  obligation ,  fil  Texige  :  car  elle  doit 
en  tout  fe  conformer  à  fon  goût  :  Nous  trouvons 
à  ce  fu  jet  dans  Y  Économique  de  Xénopkony  d'excS-: 
lentes  maximes  :  il  introduit  deux  Interlocu- 
teurs, Soc  RATE  y  te  IscHOMAQUE.  Socrau 
demande  à  ce  dernier  ce  qu'il  a  fait' pour  mériter 
le  nom  d'homme  de*bien,  Ifchomaque  répond  i 
Que  fa  conduite  eft  fimple  :  Sa  Femme  eft  char« 
gée  de  l'intérieur  de  fa  maison  ;  il  Teft  des  de- 
hors* Uue  Femfhe  doit  être  formée  par  fon  Mari  ; 
elle  eft  ordinairement  trop  jeune  pour  l'être  déjà 
lorfqu'elle  fe  marie.  Ifchomaque  dit  à  la  fienne  , 
après  le  tumulte  des  noces ,  qu'ils  fe  font  mariés 
pour  vivre  hcureus  »  pour  agir  de-concert  :  Tun 
te  l'autre  ont  aporté  des  richeflcs  \  il  ne  f *agic 
pas  de  difputer  fur  le  plus  ou  le  moins  ;  il  fa- 
git  d'en  faire  usage  &  de  les  conferver.  U  entre 
à  cet  égard  dans  des  détails  qui  ont  raport  aux 
mœurs  anciennes.  ÂioR,  une  Épouse  avait  l'œil - 
fiir  fon  ménage  9  conduisait  fcs  Domeftiques» 
veillait  à  leur  travail  »  f 'occupait  elle-même  pour 
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leur  donner  crcmple;  elle  filait ,  elle  tî(fiût  >  cou- 
pait, cousait  les  habits  de  Ton  Mari ,  &  les  (iens 
Ces  occupations  ne  font  plus  de  mode  au)oud*hui  ; 
nos  Femmes  ignorent  ce  qyc  c'cft  que  le  travail  ; 
elles  portent  un  fac  à  ouvrage  pour  la  forme  feu- 
lement ;  la  navète  de  les  nœuds  font  toute  leur 
qccupation  :  encore  n'cft-ce  que  dans  certaines 
occasions;  elles  f 'en  fervent,  avec  nonchalance» 
&  les  ouvrages  qui  en  résultent  font  (bavent  jcrcs 
au  feu  ;  ainfî  le  dilcoars  d'ICchomaque  fur  le  ma- 
siage  ,  la  propreté,  l'arrangement  d'une  maison» 
le  foin  des  Domefiiques  eft  en  pure-perte  pour 
lioufi^  c'dl  tout  auplusun  Roman  agréable  des 
détails  de  la  vie  champêtre ,  des  peintures  de 
râg|c-d*or  ,  dont  J.  J.  RouiTeau  à  fait  un  char- 
mant ufage  dans  fa  Nouvelle 'Éloîse. 
.  Ifchomaque  parle  cnfuite  de  la  parure  ;  Un 
jpur  U  vit  (a  Femme  ayant  le  visage  couvert  de  ce- 
ruese  &  de  vermillon  ;  elle  voqla^k  a)oucer  1  artiH-» 
ce  ail  blanc  &  au  rouge  que  la  nature  lui  avait 
donné;  des  talons  (>lus  élevés  rchauilaient  (a  taille  i 
jft  lui  dis  :  Ripon2i{  moi  ^ma  Fcmmt  :  Mes  tiens 
^€  TfiVûnî  faire  qt^nn  mvee  les  vôtres  ^  fi  aitami  mon 
méutaçi/e  vous  avais  exagéré  mes  revenus  au-delà 
de  lave^'ué  ;  fi  je  vous  avais  montré  'bes  cottleurp 
fisufits  fr  jHtffajïfif  pour  de  la  pourpre  excellente  » 
^.  morceaux  de  bois  recouverts  airohement  de 
fueUpit  matière  brillante  pemr  des  bradas  de  per» 
Ips  véritables  ^  m*aimerie^  vous, mieux  qiu  Ji  je 
r^us  eujje  exposé  au-jvfie  &fàns  rmts  tromper,  à 
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fuoi  monte  ce  que  Jepoffide  ?  La  Femme  ne  douce 
pas  de  la  probité  de  fon  Mari ,  &  cft  fort  étonnée 
de  ces  queftions  ;  Ifchomaque  les  renouvelle  ;  il 
lui  demande^  (i,elle  aimerait  mieus  qu'il  l'eûtépou- 
sée  avec  un  corps  n^aUfain ,  cafTc  ,  mais  brillant 
de  (Couleurs  étrangères ,  plutôt  qu'avec  un  tempé- 
rament robuOe,  fortifié  encore  par  Texercice?  Elle 
lui  répond  :  T aimerais  eeriainemem  miens  vous  ca* 
refferquedu  vermillon^  &  p aurais  plus  de  plaisir  À 
voirféctaijie  votre  teint  &  de  vos  yeus  que  des  cou* 
cbisdepurpurijfe.  Ischomaqve.  Êk-bien  ^  ma 
Femme j  jepenfe  comne  vous  :  Jepréfire  vos  couleurs 
naturelles  à  celles  que  vous  emprunte^  de  Part ,  & 
faime  mieus  vous  voir  telle  que  vous  êtes  fortie  de 
la  main  des  Dieus  ^  que  telle  que  vous  voule[  vous 
refaire  vous  même.  Les  femelles  des  animaus  nefe 
fardent  point  pour  plaire  à  leurs  maies.  La  loi  de 
la  nature  doit  être  la  même  pour  nous.  Des  Étran* 
gers  &  des  Inconnus  peuvent  quelquefois  être  la  du* 
pe  de  Cimpofiure  ;, mais  jamais  elle  rf  abuse  ceux 
1  avu  Ufquels  nous  fommes  obliges  de  vivre  tous  les 
jours.  Il  e(l  mille  occasions  où  la  nature  perce  & 
où  Part  nous  abandonne.  Tous  les  jours  on  peut 
vous  furprendre  ou  dans  votre  lit  ou  à  votre  roi'm 
the  9  ou  même  au  bain  ;  une  larme ,  une  goutte  de 
fueur  peuvent  vous  trahir.  SOCRATE.  Qt^efl-ce 
qu^  elle  vous  riporidit?  ISCHOMAQUE.  Sonchan^C" 
memtfutfa  riponfe.  Ce  àialogueeftnaïf  &  plein  de 
raison  &  de  fcni.  Nos  Dames  trouveront  peut-être 
Ifchomaque  un  peu  groffier  j  mais  je.  ne  puis  m'cm-; 
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pêcher  de  trouver  fa  Femme  bien  docile  :  ce  qui 
paraîrra  plus  merveilleus  encore  y  c'eft  que  beau« 
coup  d'Athéniennes  rétaient  autant  qu  elles. 


I  Parue,     Note  [H]  j  Tribunal  des  Femmes. 

*  La  Reine  Jnnt  de  Breeajnc  ,  avait  établi  uo 

Ordre  pour  les  Femmes ,  qui  tendait  à  maintenir 
les  mœurs  pures,même  à  laCour  :  établiflementuti- 
le ,  fil  en  fut  jamais,  (^^cye^^  Note[C]  page  477.) 
.  A  Sparte  ,  les  Femmes  âgées  avaient  une  inf- 
pedion  fur  la  conduite  des  jeunes  Épouses  ;  elles 
leurs  rapelaient  leurs  devoirs  >  après  les  en  avoit 
indruites  ,  &  punifTaient  les  fautes. 

On  a  vu  dans  la  Note  [C]  ,  qu'il  y  a  une  nar^ 
tion  où  les  Femmes  TafTemblent  pour  punit  ITÈ- 
pouse  infidclle ,  &  vanger  fur  elle  l'honneur  de 
leur  fexe. 

Il  j  avait  en  Grèce  &  à  Rome  des  Aflèmblées 
particulières  des  Femmes  9  pour  régler  les  mœurs  ; 
&  tsl  était  le  but  de  la  célébration  des  Myftères 
tin ,'  de  u  nommés  Thefmophories,  ou  d'Eleusis  ^  &  ceux  de 
i.'ii/cf  iéT.  la^bonne-Déeflc*.  On  y  traitait  des  devoirs  >  des 
posera  pu**  plaisirs ,  des  peines  du  ménage ,  des  maladies  des 
dîJL'tnfiSiies  Fc«^"ïcs ,  &  de  celles  des  jeunes  Enfans  :  les 
iT^T'  ?i^  Anciennes  inftruisaicnt  les  jeunes  Femmes  de  mille 

ce  n  cit  (]u  en  -  * 

f«M  aèi^^  détails  que  l'expérience  leur  avait  apris.    Voila 
qu'on  enfei-  pourquoi  la  célébration  de  ces  Myftères  était  fe- 

gneccqu^ily       x«y--*  •-..  ii 

a  de  bon  &  Crète  ^  &  fi  leveremeut  dérobée  aux  regards  des 
icc.     ^  '    Hommes*  A-présent  >  il  n'y  a  plus  rien  de  tout 


[H]  50, 

cela:  nos  Prêtres  &  nos  Médecins  fe  mêlent d*in£- 
truire  des  choses  que  de  Femmes  éclairées  fau* 
raient  toujours  mieus  qu'eux  ,  fil  exiftaic  un 
ÉtablifTcmenc  qui  fixât  leur  attention  fur  cet 
objets. 

Auflî  9  dans  le  cas  même  où  Tcxécution  çntière 
du  Projet  des  Gynographts  ,  paraîtrait  difficile  ^ 
nous  proposerions  de  réaliser  l'étabUflement  d'un 
Tribunal''bt-Ftmmts ,  qui  aurait ,  1 ,  Infpcdlion  fur 
la  conduite  des  Jeunes-filles  qui  ne  feraient  plus 
fous  les  yeus  de  leurs  Parens  :  i  ,  Ce  Tribunal  in(^ 
tniirait  les  Fiancées  deux  ou  trois  jours  avant  leur 
mariage,  des  premiers  devoirs  à  remplir  ,  de  la 
complaisance  5  de  la  foumiffion  ;  en  un-mot  »  il 
déchirecait  le  voile  trompeur  qui  cache  aux  Jeu-; 
nés -filles  les  obligations  réelles  des  Femmes: 
3  ,  Les  Jeune-femmes  en  recevraient  des  avis ,  des 
confolations ,  &  même  de  Tapui  ;  celles  qui  au* 
raient  des  torts  ^  feraient  réprimées  :  4  >  Les  Fem* 
mes-&ites  f 'éclaireraient  mutuellement*,  elles  fc 
confoleraient  dans  leurs  peines ,  &  f 'encourage- 
raient à  les  fuporter  :  5  ,  Enfin ,  ce  Tribunal 
ferait  le  refuge  &  le  confeil  des  Veuves  ^  &  parr 
confequent  des  Orfelins. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  cetteNote, 
qui  deviendrait  trop  longue  ,  fi  l'on  voulait  rapor- 
ter  toutes  les  preuves  qui  nous  refient  des  Affocia* 
rions  des  Femmes  relativement  aux  connaiffances 
particulières  à  leur  fexe  :  On  peut  dire  que  jamais 
les  mœurs  n  ont  été  plus  dénuées  d'ap^  que  de  nos 
jours  9  &  dans  le  fiécle  le  plus  éclairé. 
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,„    .  Note  r  II,  Luxe. 

IPartic,  t     J' 

h  ^3  <•  Le  luxi  y  Se  la  coquèterîe  pour  la  mise  &  le  goâc 

de  la  parure,  font  deux  choses  très- différentes» 
Nous  avons  dit  que  la  coquèterîe  de  goût  était 
louable»  lorfquele  motif  en  éraîr  honnête,  pour  les 
Femmes  de  toutes  les  conditions:  Mais  le  luxe 
cft  dans  un  cas  bien  oposé:  c*eft  une  queftien  fit 
peut  être  permis  ^  même  aux  Perfones  du  pre- 
-mier  rang  i  Se  c*eft  une  chose  qui  parait  certaine  ^ 
qu'il  doit  être  interdit  à  toutes  les  claflfes  infé« 
rieures*  Le  mot  luxe  ûgn'Ac  fuperflu  ,  furahon* 
dance  :  II  ne  peut  d9nc  convenir  qu'aux  Perfones 
qui  non-feulement  furatondcm  en  richeflès  9 
mais  qui  font  obligées  à  fe  donner*une  (brre  d'éclat 
d'oftentation  y  tels  font  les  Souverains ,  les  Prin- 
ces de  leur  fang ,  &  les  AmbaflTadcurs.  Tous  les 
autres  Particuliers  ne  doivent  pas  feulement  exa- 
miner ,  (i  leur  fortune  leur  permet  le  luxe  ,  mais 
encore ,  fi  leur  fuperflu ,  qui  apartient  Thumanité 
en-général ,  ne  peut  &  ne  doit  pas  être  employé  i 
des  choses  d'utilité  commune  ou  particulière. 

Nous  favons  bien  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
en  faveur  du  luxe  :  C'eft  un  ftimulant  qui  exifte 
l'émulation ,  auiH  bien  que  les  paflions  dangereo* 
ses  ;  la  cupidité  même  8c  l'ambition  font  le  pria- 
cipe  du  mouvement  dans  le  régime  fociaL  Le  pa^* 
tnotifmt  (  disait  un  Avocat  général ,  M.  Guit^n) 
mjouvtnt  a/^  Its  lois  fomptuains  auficoms  9«i 


maufs  expirantes  :  il  a  connu  U  mal  ;  a-Mltrou* 
W  le  rcmidc  ?  Jujeans^en  d^aprhs  ce  mot  de  So-^. 
LOS  :  On  lui9ét(flindait ,    Si  les  lois  qu'il  avait 
honnies  aux  Athéniens  étaient  Us  meilleures  ?  — Je 
leur  ai  lionne  y  répondit" il  ^  les  meilleures  de  celles 
qi^  ils  pouvaient fouffrir-".  LefévhreSuLLt  lui^mé^. 
me  avouerait  aujourd'hui^  que/es  lais  fomptuairtê 
ne  font  plus  faites  pour  nous  ;  quelles  ne  ferviraient 
qu*à  rendre  irrévocable  C inégale  dijlribution  Tes, 
biens  ;  qu^à  oter  à  Cindijence  Us  reffources  de  Cir^  \ 
dujirie  ;  à  perpétuer  la  misère  ou  ellefe  trouve,  &. 
À  amortir  en  quelque  forte  Us  richef[cs  dans  les 

mains  qui  les  poj/èident Tant  que  Us  mœurs  Ji 

confervent  dans  leur  purué  ^  les  lois  fomptuaireSj 
font  inutiles  ;  C opinion  publique  prévient  ks  exch 
quelles  pourraient  réprimer.  Mais  quand  les  n\oeurS 
ont  chan^éjonfefiatirait  envain  de  les  carrier  par 
des  lois  fomptuaires.  Rome  en  fit  Cépreuvedans 
Us  derniers  jours  de  fa  République  ;  on  refpecia  /a 
Uttre  ;  onmilûda  Vefprit  :  de  mouvelles  inventions 
plus  fomptueuses  9  fuecïdïrent  à  celUs  t^on  ve^ 
nait  deprofcrite ,  &  V exécution  même  de  la  loi  fer'* 
vit  à  prouver  combien  Us  lois  ont  peu  d^ empire  fur 
les  mœurs. 

D'un  autre  côté  le  luxe  cmplv-^ic  cent  mille  bras 
mtiles  y  Se  les  travaus  de  ncceditc  avilis ,  aban- 
donnés ,  épuisent  laricheflè  de  la  nation  >  poux 
lui  donner  un  luftre  qui  ne  peut  être  qu  éphémère, 
pûifque  le  fondement  folide  lui  manque. 

Voilà  notre  tâche  remplie.    Nous  laiflfons  à 


5.1  [I] 

une  plume  plus  habile  le  foin  d'aprofondir  le  ca« 
faftèrc  primicif  des  Femmes ,  ^c^iivre  les  dcve* 
lopemens  ^  d'écudier  les  predRa^nouvemens  de 
leur  cœur  ;  de  diftinguer  leurs  afFeâions  naturel- 
les »  de  celles  qu'elles  reçoivent  de  la  {bciécé  ; 
d*obferver  le  genre  de  leurs  goûts  ,  de  leurs  pan- 
chans ,  de  leurs  paffions,  le  degré  d'aâivité  quel- 
lespeuvent  leur  donner  y  de  déterminer  parfaite- 
tnent  ce  que  nous  n'avons  fait  qu'ébaucher  »  la 
fphèrc  de  leur  efprit ,  Se  d'en  marquer  les  bornes  : 
d'indiquer  les  époques  aufquelles  le  caraôère  & 
les  mœurs  des  Femmes  ont  changé  ;  d'afligner  les 
causes  physiques ,  morales  ou  politiques  qui  ont 
concouru  à  ces  révolutions  ;  d'établir  fur  des  preu- 
ves folides ,  la  véritable  deftination  originelle  des 
Femmes  9  &  leur  manière  d'être  plus  conforme  aux 
vues  de  la  nature  ;  de  fixer  leurs  idées  fur  l'étendue 
de  leurs  dévoirs>  de  leurs  droits  &  de  leurs  préroga- 
tives*  Pour  nous ,  mon  Amie  ^  nous  avons  montré 
les  abus  aAuels  ;  nous  crayons  avoir  fuggété  les 
moyens  de  les  réformer  \  mais  nous  ferions  afléf 
heureuses,  fi  notre  travail  donnait  feulement  ridée 
d'un  Ouvrage  plus  parfait. 

C'est  par  cette  Note  que  M.  Deftianges  &  M.' 
d'Âlzan  ont  terminé  leurs  obfervations  fur  notre 
Projet.  Ils  y  ont  feulement  ajouté  une  lifte  des 
Femmes  qui  fe  font  illuftrées  ;  nous  vous  la 
montrerons  i  votre  retour  ici, 
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DlXSEPT.^^^  DERNlkRûLETTRE^ 
Répohft   de    madame    DeS^AKCÏS. 

Q/Y  o  US  venons  de  rendre  les^erniersdevoîrs  à  ma 
Tante  ,  mon  Amie  :  celte  refpeSabU  Femme  em^ 
porte  nos  regrets  ,  &  les  biens  quelle  nous  làijfe  , 
m  diminuent  pas  notre  douleur  ;  ils  t augmentent  ^ 
puifqu^ils  font  la  preuve  defon  affection  pour  nous. 
Ce  fijour  m'ejl  devenu  infuportable  :  je  preffe  tous^ 
Us  Jours  M.  DeS'Arcis  de  partir  ;  &  il  vient  de 
Je  déterminer  à  laiffer  une  procuration.  Dans  huit 
jours  je  vous  reverrai  ,  avec  les  deux  aimables  Z?^. 
mes  dont  je  vous  ai  parle  dans  ma  dernière. 

Cependant  comme  f  ai  du  temps  de  rejie  ,  je  vais 
f^ous  faire  part  de  nos  idées  ^  à  Madame  D.  G^  T"., 
i  Madame  de-^Mériadec  &  à  moi ,  fur  la  dejlina^ 
Jtion  des  Femmes. 

D* après  votre  Projet  de  Règlement ,  nous  fom^ 
mes  abfolument  pajfives  ^  &  notre  éducation  doit 
tendre  à  cette  dejlination.  En-effet ,  //  femble  qtu 
c^cjl  la  marche  de  la  nature  y  toutes  les  fois  qu^il 
y  a  deux  êtres  qui  ont  entr^eux  des  raports  nécef'^ 
faires ,  que  Vun  foit  aSif^  &  V autre paffif  :  Le 
Soleil  tft  aSify  la  Terre  eji  pàjjîve  ;  elle  ne  produis 
que  d'* après  Cinfluence  qtielle  reçoit  de  Caffre  qui 
t échauffe.  Ainfi^  nous  fommes  à  Céjard  deCHom-^, 
me  dans  une  dépendance  physique  &  morale  abfo^. 
fye  ^   &  cette  dépendance  efi  auffi  naturelle  dans-Ur' 
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moral  j  que  'ians  U  physic  :  Cunt  ejl  Cimajc  de 
Cautre. 

Si  nous  fommes  dépendantes^  nous  devons  tire 
foumises  :  Mais  notre  foumiffion  efi  celle  d^ Êtres 
raisonnables  ,  &  non  d'* automates  infenjibles  :  Ce 
qui  y  eue  dire  ,  qu'il  y  a  des  lois  fixes  &  certaines 
fui  marquent  en  quoi  &  comment  nous  devons  être 
fournis  es.  Loin  que  ce  foit  en  tout  ^  il  y  a  des  cir^ 
CQnfianus^  ou  c*efi  un  devoir  effenciel  pour  nous 
de  risifitr  aux  Hommes  &  de  leur  être  oposies. 

Dans  tiiat  de  nature  ^  &  abflraSionfaite  de  lafo^ 
ciaiilitl ,  nous  fommes  pkysiqttement  dépendanta 
de  r Homme  ,  comme  femelles  y  comme  plus  faibles  ^ 
&  comme  ayant  besoin  dufecours  du  mdle  :  Dans 
tetat  focial ,  nous  fommes  en^outre  moralemene 
dipendantes ,  comme  tenant  à  notre  Mari  ^  à  fon 
nçm  ,  à  fa  famille  (*)  ;  comme  partageant  toutes 
f es  propriétés  ,  fes  biens  &  fes  maux  ;  xomme  re^ 
cevant  de  lui  notre  état  &  un  rany  dans  le  monde* 
U  ne  convient  pas  que  celle  qui  reçoit  tous  ces 
avantages  ait  la  prééminence  fur  celui  de  qui  elle  les 
^!^^**'''**"*'**^s^ggg?— — — — ^■— — — — i^^ 

(*)  Il  faut  en  excepter  YAtFomose^  8c  cenaîns  Peuples 
du  Pérou  apelées  Mexos  ,  cliés  Jefquels  le  Mari  quitte  la 
propre  famille  pour  entrer  dans  celle  de  fa  Femme.  Ajouiez- 
y  les  Peuples  qui  n'admettent  la  fucceffion  i  la  couroae 
que  par  les  Femmes ,  de  cenaines  tribus  de  TAmcrique  feptcn- 
Ciionale,  qui  donnent  aux  Mèresl'a  ucorit^  abfolue  fur  les 
Enfans.  Mais  ces  usages  ,  il  faut  le  dire ,  marquent  ou  une 
grande  dépravation  de  mœurs ,  ou  des  connaifTahces  en  phy- 
sique a:  ca  morale  extrêmemem  bornées. 


iknt  ;  &  puîfqut  la  parfaiu  igaVul  eji  une  chim^ 
H  dans  la  nature  ,  la  Femme  doit  être  infirieun  » 
fêumise ,  obêijfante  à  Cl^ard  de  f  Homme. 

Mais  à  téyard  de  cous  les  Hommes  autres  qut 
fon  Mari ,  la  Femme  rentrent- elle  dans  findipen* 
dauce  abfolue  ?  Il  femhle  que  non ,  Vaprïs  votrt 
Projet.  Vous  vouU\  que  le  premiir^fexe  foit  ref* 
peUidans  tous  les  Individus  qui  U  composent  :  Et 
nous  croyons  que  vous  ave^raison.  Mais  cette com^ 
Jïderation  générale  exceptée  ^'  la  Femme  efi  indipen^ 
danu  à  Vyard  de  tous  les  Hommes  /  elle  ru  leur 
doit  nidifience  nifoumijjion  ;fon  Mari  ta  affran^ 
chie  â  leur  éjard  ,  enfela  foumettant. 

Il  ne  fuit  pas  de  notre  foumijjîon  a  Pétard  des 
Hommes  ,  qu^ils  puiffent  nous  donner  les  occupa^ 
tions  qu^ils  jugent  à  propos  ;  ils  ne  peuvent  j  3'tf- 
prhs  votre Rijiemeni  lui-même ,  nous  employer  qu*â 
ce  qui  convient  à  nos  forces  &  à  notre  dejlination 
physique  &  morale.  Ainfi  le  travail  le  plus  doux 
efl  notre  lot  ;  ul  ejl  U  gouvernement  intérieur  de  la 
maison  ^  &  toutes  les  choses  ,  qui  fans  être  péni^ 
kles  ni  difficiles  ,  demandent  beaucoup  de  temps  & 
une  vie  Jédentaire.  S*il  fe  trouve  dans  les  usajes 
que  vous  pajfei  en  revue  dans  votre  Note  [C]  » 
quelques  Nations  qui  fafjent  le  contraire  ,  ou  c^e/t 
un  abus  ,  ou  c*eji  que  parmi  ces  Peuples  notre  fex4k 
ejl  réellement  plus  robujle  que  lefexe  mafcuUn. 

En  Europe  ^  les  Femmes  font  réellement  à  leur 
place  pour  les  occupations  ,  &f^il  en  efl  quelques* 
unes  qui  fortent  de  la  rijlc  y  foit  en  commandant^ 
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folt  en  oiilffant ,  as  exceptions  font  rares.  En 
France  même ,  où  les  abus  Us  plus  remarquables  fe 
fontjliffes ,  legrarib  nombre  des  Épouses  rempli/" 
Jfint  leurdeftination  :  Elles  donnent  la  première  édu^ 
cation  aux  Enfans  ;  elles  f^apUquent  aux  détails 
de  r intérieur  de  la  maison  ;  elles  marquent  à  leurs 
Mans  une  déférence  qu'on  peut  nommer  foumijfion  ; 
elles  f^acquitent  des  devoirs  qui  ne  cadrent  pas  avec 
*  la  dignité  de  t Homme.  De-forte  que  tout  ce  que 
vous  recommande^fe  fait  déjà  par  la  faine  partie  3^ 
notre  fexe  :  Nous  connaiffons  notre  dejiination , 
&  nous  la  rempUJJons.  Il  r^y  a  que  les  Femmes 
des  Grands ,  &  celle  de  la  dernière  clajfe  de  Pa-- 
riSj  qui  femb lent  avoir  interverti  P ordre ,  &  tendre 
À  tout  renverfer  ;  exemple  danjereus  de  la  pan 
des  premières ,  qui  ont  eu  beaucoup  d^ Imitatrices 
dans  les  clajfes  du  milieu  :  mais  nous  croyons 
qu*  il  ferait  facile  de  remédier  au  mal ,  &  d^  établir 
votre  réforme^  Voila  quel  ejl  le  fentiment  de 
Madame  D.  G.  T.,  de  fa  Fille  ,  &  le  mien. 

Je  vais  terminer  ma  Lettre  par  PHiJlorîète  que 
je  vous  dois  ,  &  dont  je  ne  me  crois  pas  dif pensée 
par  nos  réflexions. 

'  Il  y  avait  dans  ces  cantons  y  deux  Amans  ^  que 
la  volonté  de  leurs  Parens  avait  (eparés^  &  obli- 
gés de  fc  marier  chacun  au  Parti  qu'on  leur  pré- 
senta, Quoiqu'engagés  contre  leur  gré  ,  on  ne  die 
pas  qu'ils  aient  mal  vécu  ,  l'un  avec  fa  Femme  , 
l'autre  avec  fon  Mari  -,  auccr  traire  3  ils  paraiflaienc 
traiumiics ,  &  cous  deux  curent  des  Enfans.  Us 
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devinrent  veufs  l'un  &  i'aurre ,  à-pcu  près  danf 
le  même  temps.  Il  rcftaic  un  Fils  à  la  Dame,  6c 
une  Fille  à  fon  ancien  Amant.  Des  qu'ils  fe  virent 
libres ,  ils  fongèrent  à  fc  procurer  le  bonheur  qu'oit 
leur  avait  fait  manquer*,  ils  f 'unirent;  &  fe  trou* 
vèrent  fi  fatiffaits  ,  qu'ils  voulurent  reflcrrer  leurs 
liens ,  &  les  doubler  en  quelque  forte  ,  en  ma- 
riant enfemblc  leurs  Enfans.  Mais  ils  étaient  bien* 
jeunes  ;  le  Garfon  n'avait  que  treize  ans ,  Se  la- 
Demoiselle  environ  douze.  Cependant  ils  les  uni* 
xcnt,  &  pour  que  l'habitude  de  fcvoir  ne  nuisît 
pas  à  l'inclination  qu'il  voulaient  faire  naître  ,  ils» 
mirent  le  Garfon  au  collège  à  Paris ,  &  leur  Fill© 
auprès  d'une  Parente  très-capable  de  la  bien  élcv^îr  > 
Prieure  d'un  monaftère  dans  leur  ville. 

Au  fortir  du  Collège,  \c  Jeune-homme  entra  au 
fervice  ;  il  f 'y  diftingua  ,  &  eut  une  Lieurcnance  à 
l'âge  ic  vingt-deux  ans.  Il  fe  difposa  alors  à  rêve» 
nir  dans  fa  patrie  pour  la  prrmièrc-feis  depuis 
qu'il  en  était  forti. 

Cependant  la  Jeune-épouse  en  fe  formant ,  était  ' 
devenue  parfaitement  belle  :  Leurs  Parcns  furent 
curieu5  de  favoir  quelle  impreffîon  elle  ferait  fa^ 
fon  Mart  comme  inconnue:  Ils  l'envoyèrent  ^ 
Blois  chés  une  Parente ,  à  laquelle  ils  confièrent 
leur  fccret  :  &  d'un  autre  côté ,  ils  écrivivircnt 
à  leurs  Fils  de  voit  en  paflTant  une  autre  Parente 
dans  la  mcme  ville ,  &.de  rcder  chés  elle  quelques, 
jours  j  parce  qu'ils  pourraient  Ty  alcr  joindre,  ayant 
HOC  affaire  qui  les  apclait  dans  ccpaysrlà. 
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foit  en  oUiffant ,  ces  ixctptions  font  rares.  En 
France  mime ,  où  Us  abus  Us  plus  remarqua bUs  fi 
fontjliffes ,  Ujrand  nombre  des  Épouses  rempli/' 
ftnt  Uurdeftinaùon  :  Elles  Donnent  la  première  édu- 
cation aux  Enfans  ;  elles  f^apUquent  aux  détails 
de  tintirUur  de  la  maison  ;  elles  marquent  à  Uurs 
Mans unedifirence  qu*onpeut  nommer foumijponi 
elles  f* acquit ent  des  devoirs  qui  ne  cadrent  pas  avec 
la  dignité  de  t  Homme.  De^forte  que  tout  ce  que 
vous  recommande^  fe  fais  déjà  par  la  faine  partie  de^ 
notre  fixe  :  Nous  connaiffbns  notre  dejiination, 
&  nous  la  remplirons.  Il  n^y  a  que  Us  Femmes 
?M  Grands ,  &  celle  de  la  dernière  claffe  de  Par- 
tis ^  quifemhUnt  avoir  interverti  tordre  ,  &  tendre 
m  toMi  nnverfer  ;  exemple  dan^ercus  de  la  pirt 
«Vs  premières ,  qui  ont  eu  beaucoup  d^ Imitatrices 
^Jtns  tes  cJjJjfes  du  milieu  :  mais  nous  croyons 
fa^UfeMtfddle  de  remédier  au  mal  ,  &  d'^ établir 
^'AW  rtf^rwHi  KaiU  quel  efi  le  fentiment  de 
MJf>Jt'mi  />•  G.  r,»  de  fa  FilU  ,  &  le  mien. 

M  ^a:S  te*yK:Ker  Mta  Lettre  par  FHifiortcte  que 
jz  %iAft.<  ^\<  ^  &"  ?^8r  je  ne  me  crois  pas  difpensk 

Il  X  4xj(::  o.«n$  cr$  Cftn^ons  «  dcox  AmaDS,  qoe 
Uxwî.v^'Jt  icarsiPircnsarair  (épures,  &  obli- 
^.  X  A:  ù  ^rvir  «  cîvâcaa  in  Parti  qu'on  leur  pré- 
.x\,\x.  0<ïs.v^;:V.CJ^  conrre  leur  grc  ,  on  ne  dît 

iM.v  0,  ^  ,x  JL  .-":  '-^t.  vi^cj  5  r;r5  avec  fa  Femme» 
.  *>  -^^  \*  **  ^c  :V*  NU  . .  Jiaccv  rraire,  ils  paraiflàienc 
t^*     •;  ,»  ^  J^  rcw  ic-T  vxœ:  ces  Ea&ns.  Ui 
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devinrent  veufs  l'un  &  i'aurre ,  à-pcu  près  danf 
le  même  temps.  Il  rcftaic  un  Fils  à  la  Dame ,  6c 
une  Fille  à  fon  ancien  Amant.  Des  qu'ils  fc  virent 
libres ,  ils  fongèrent  à  fc  procurer  le  bonheur  qu'oit 
leur  avait  fait  manquer;  ils  Punirent  ;  &  fe  trou» 
vcrent  fi  fatiffaits  ,  qu'ils  voulurent  reflcrrer  leurs 
liens ,  &  les  doubler  en  quelque  forte  ,  en  ma-^ 
liant  enfemblc  leurs  Enfans.  Mais  ils  étaient  bien* 
jeunes  ;  le  Garfon  n'avait  que  treize  ans ,  &  la- 
PemoiscUc  environ  douze.  Cependant  ils  les  uni* 
xcnt,  &  pour  que  l'habitude  de  fcvoir  ne  nuisît 
pas  à  l'inclination  qu'il  voulaient  Biire  naître  ,  ils» 
mirent  le  Garfon  au  collège  à  Paris ,  &  leur  Fill© 
auprès  d'une  Parente  très-capable  de  la  bien  élcv^îr  y 
Prieure  d'un  monaftère  dans  leur  ville. 

Au  fortir  du  Collège,  ïc  Jeune-homme  entra  art 
fervice  ;  il  f 'y  diftingua  ,  &  eut  une  Lieutcnance  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fe  difposa  alors  à  rêve» 
nir  dans  fa  patrie  pour  la  premièrc-feis  depuis 
qu'il  en  était  forti. 

Cependant  la  Jeune-épouse  en  fc  formant ,  était  ' 
devenue  parfaitement  belle  :  Leurs  Parens  furent 
curieus  de  favoir  quelle  impreffion  elle  ferait  fu^^ 
fon  Mari  comme  inconnue:  Ils  renvoyèrent  ^ 
Blois  chés  une  Parente ,  à  laquelle  ils  confièrent 
leur  fccret  :  &  d'un  autre  côté ,  ils  écrivivircnt 
à  leurs  Fils  de  voit  en  paflTanr  une  autre  Parente 
dans  la  même  ville ,  &  de  rcfter  chés  elle  quelques, 
jours  y  parce  qu'ils  pourraient  l'y  alcr  joindre ^  ayant 
HBC  affaire  qui  les  apclait  dans  ce  pays^là. 


Le  Jeune  Delalo^ê  (  c'cft  le  nom  nu  Jeune-fioRi- 
me)  obéicaux  ordres  qu'il  avait  reçus;  &  dès  lelen- 
demain  de  Ton  arrivée,  (a  Parente  le  conduisitdans 
la  maison  où  était  la  jeune  Épouse  :  Ils  fe  virent» 
fans  fe  reconnaître  ,par  l'attcnrion  qu'on  avait  eue 
depuis  longtemps  y  de  changer  le  nom  du  Jeune- 
komme  ,  fans  en  avertir  la  Femme  :  celle-ci  de 
fon  coté  9  depuis  fon  mariage,  fêtait  toujours 
apelée  Mademoiselle  ,  fes  Parens  lui  ayant  fait  en* 
tendre  que  tela  convenait  mieux  à  fon  âge  &  à  fa 
firuarion.  L'on  ne  put  trop  juger  de  l'imprcffion 
qu'ils  filent  lun  fur  Vautre  à  la  première  visite: 
Mais  à  la  féconde  ,  Delaloge  commença  de  recher- 
cher Mademoiselle  de  Saintyyran.  Il  goûta  fa  con- 
verfation ,  &  marqua  le  lendemain  beaucoup 
d'emprefTcment  pour  elle. 

Cependant  Delaloge  ,  en  véritable  Officier , 
réaffichait  hautement  pour  le  Soupirant  de  Made- 
moiselle de  Sainrgyran  ;  il  ala  même  jufqu'à  écrire 
ailes  plaisament  à  fes  Parens,  quV/  les  priait  'bcprejfir 
Uur  arrivée^  &  de  conduire  fa  Femme  avec  eux;  fans 
fuoi  Une  leur  répondait  plus  de  fon  cœur  ,  qui  était 
fi  vivement  attaqué  y  qu^il  ne  pouvait  plus  le  défsn^ 
ire  y  à^moins  qtion  ne  lui  amenât  le  corps  de  réserve. 
Us  fe  hâtèrent  de  fe  rendre  â  Blois ,  pour  jouir 
de  la  fcène  qu'ils  avaient  préparée ,  &  qui  leur 
paraiifait  annoncer  un  dénouement  prochain.  De« 
Jaloge  fut  audcvant  d'eux  :  il  avait  l'air  chagrin 
en  les  abordant ,  fc  l'impreflioo  que  Mademoisello 
de  Sainrgyran  avait  faicefux  fon  cœui  était  fi  pro« 
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fonde ,  qu'il  n'avait  plus  rien  du  ton  de  plaisan* 
teric  de  fa  Lettre.  Il  était  ciiricus  tout-à-la-foi$  , 
&  craignait  de  voir  fa  Femmes  dcforte  qu'en 
aprenant  qu'elle  nierait  pas  avec  fes  Parens  ,  il  de* 
vint  plus  rrânquile  C'était  l'effet  d'une  nnguUcreré* 
solution  qui  lui  trotaitdans  la  tète  depuis  quelques 
jours  :  il  fe  proposait  de  les  engager  à  faire  caflfet 
fon  mariage  ,  &  il  avait  tant  de  confiance  dans 
leur  amitié  pour  lui ,  qu'il  ne  desefpérait  pas  de 
les  amener-U.  Ce  fut  même  ii  fon  Beaupère  qu'il 
f 'adrcffa  pour  cette  confidence  délicate. 

— — Eh-mais  !  cela  fe  peut  faire ,  lui  répondit  en 
riant  le  Père  de  Mademoiselle  de  Saintgyran  ?  Je 
ne  veus  pas ,  mon  Ami ,  que  tu  gardes  ma  Fille 
malgré  toi:  votre  mariage  n'a  pas  étéconfommé; 
nous  tâcherons  dy  trouver  quclqu'autre bagatelle 
qui  le  rende  nul;  tu  n'auras  point  de  contradic« 
teur  ;  car  je  t'avouerai  que  ma  Fille  de  fon  cote  eft 
éprise  d'un  fort  beau  Jeune-Homme  •,  tu  deviendras 
libre,  heureus»  &  nous  rcfterons  les  meilleurs 
Ami<  du  monde—k  Delalogc  ne  fut  pas  aufli  eft« 
chanté  de  cette  réponfe  que  f 'y  attendait  (on  Beau« 
père  9  &  que  lui-même  fe  Tétait  figuré  ;  il  fut  dés- 
agréablement furpris  d'aprendre  que  fa  jeune 
Épouse  changeait  comme  lui ,  &  fouhaitait  la  rup« 
ture  :  Cependant  l'image  de  la  belle  de  Saingyrait 
fit  évanouir  cette  faibleffe  ;  il  remercia  fon  BeatK 
père  »  &  le  pria  de  ne  pas  diârret. 

On  fit  femblant  de  commencer  une  procédure  ; 
des  Avocats  furent  confultés  ;  leurs  réponfcs  f 'ac- 
cordèrent ,  &  la  caffation  parut  ne  plus  tenir  à 
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tien.  Mademoiselle  de  Saingyran,  qui  jufqiiV' 
lors  ferait  tenue  dans  la  plus  grande  reserve  ,  far- 
tira  J'eftime  de  tout  le  monde  par  fa  conduite.  El- 
le vint  un-jour  trouver  fes  Parens-,  elle  les  cm- 
brafla  les  larmes  aux  ycus ,  &  leur  représenta  en- 
fuite  le  fcandale  d  une  caflation  :  elle  ks  conjura 
de  ne  pas  y  donner  les  mains ,  &  d*agréer  qu  elle  re- 
clamât fes  droits  :  — Ce  n  cft  pas,  a joûta-t-ellc,  que 
]*aime  un  Mari  que  je  ne  connais  pas,  &  qui  a  des 
pocédés  auffi  étranges  avec  moi;  mais  je  penfe 
qu'il  ferait  de  la  prudence  ,  avant  de  faire  un  éclat, 
que  nous  nous  viflSons  ,  &  quon  effayâr  fil  n'y 
aurait  pas  quelque  moyen  de  conciliation.  Je  vous 
promets ,  conrinua-t-cllc ,  de  faire  violence  à 
mon  cœur  ,  peut-être  prévenu  pour  un  autre,  & 
de  ne  rien  négliger  pour  gagner  mon  véritable  Mari) 
je  jureen-mcmc-tcmps  de  n'en  jamais  épouser  d'au- 
tre »  (]  je  n'y  puis  reiiiïir  :  je  me  croirais  la  Fem- 
me de  deux  Hommes—. 

Son  Père  &  fa  Bellemère  preflerent  tendrement 
dans  leurs  bras  cette  Fille  tendre  &  raisonnable; 
ils  ne  crurent  pas  devoir  la  laifTer  plus  longtemps 
dans  l'incertitude  -,  ils  lui  découvrirent  que  c'était 
d'elle  que  fon  Mari  était  amoureus  ,  &  il  le  nom« 
nièrent.  L'excès  du  raviffement  de  Mademoiselle 
de  SsÉntgyran  montra  toute  fa  vertu  &  Tcmpirc 
quelle  avait  eu  fur  elle-même.  On  la  pria  de  fé- 
conder le  deffçin  qu'on  avait ,  en  lui  fesant  enteli- 
dre  y  que  c'était  le  moyen  d'aflurer  fon  bonheur  8c 
'  celui  de  fon  Mari.  Elle  f  *y  prêta ,  avec  d'auranc 
plus  déplaisir  ,  que  ce  rôle  lui  procurait  la  fatiit 
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iBiAion  dVntcudrc  fans  fcrupule  les  fleurètes  qae 
Jui  débitait  fon  Amant. 

Dès  que  Dclalogc  fut  écoute  fa  paffion  -,  n*cuC 
plus  de  bornes:  il  était  d'une  impatience  qui  amu« 
sait  beaucoup  ceux  qui  étaient  du  (ècret.  Enfin  un 
jour ,  on  lui  avoua  que  fon  mariage ,  loin  de 
pouvoir  être  cafTé  au  Parlement  de  Paris ,  alaic 
être  confirmé  ;  parce  que  fa  Femme  n'avait  pas 
voulu  confentir  i  la  diflblution ,  &  on  lui  con- 
feilla  de  la  voir ,  pour  tacher  de  Ty  déterminer.  U 
marqua  quelque  répugnance  :  mais  le  foir  même 
comme  on  était  prêt  à  fc  mettre  à  table ,  on  vint 
annoncer  qu'elle  alait  paraître.  Delaloge  fut  ex- 
trêmement troublé  :  t^u  le  monde  (  'étant  levé 
pour  la  recevoir  »  on  vqprntrer  Mademoiselle  de 
Saintgyran.  Delaloge  fut  audevant  d'elle  en  roa« 
gifTant  ;  il  lui  dit  tou^bas  la  nouvelle  de  larrivie 
de  fa  Femme  ,  qu'on  lui  venait  d'aprendre.  — Je 
le  favais,  lui  répondit-elle  tout-haut;  &  foyez 
fur  j  monfieur  ,  qu'elle  attendait  avec  impatience 
l'heureus  moment  de  vous  montrer  toute  fa  tcn- 
dreflc.  —Te  voila  tout^étonné  lui  dit  fon  Beau- 
père  :  gageons ,  qu'en  disant  un  mot,  je  te  recon- 
cilie avec  ta  Femme  »  &  te  fais  tomber  à  fes  pieds. 
——Voila  celle  que  j'adorerai  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  f 'écria  Delaloge.  — Et  voila  ma  Fille ,  & 
ton  Épouse—  ,  reprit  vivement  le  Beaupèrc.  A  ces 
mots ,  Mademoiselle  de  Saintgyran  fe  jeta  dans 
les  bras  de  fon  Mari.  Mais  le  pauvre  Delaloge 
était  fi  ému  ,  fi  ravi ,  qu'il  ne  pouvait  concevoir 
fon  bonheur*    Il  preflfa  fon  Épouse  contre  fon 
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cœur  5  &  fe  mit  à  fes  genous»  en  lui  £sant: 
—Il  faut  obéir  à  mon  Pcrc.  Ah  l  ma  charmante 
Amie  !  on  a  voulu  augmenter  mon  attachement  > 
en  donnant  du  reflbrt  à  mon  cœur  ^  m^s  ce  moyen 
était  inutile  ^  je  vous  ai  adorée  dès  le  premier  inC- 
tant  où  je  vous  ai  vue  »  &  mon  premier  désir» 
qu'un  (ouvenir  confus  de  vos  traits  autorisait  >  a 
été  que  vous  fufliez  pour  moi  ce  que  vous  êtes—. 

Cette  heureuse  union  fut  célébrée  les  jours  fui- 
vans  par  une  fête  brillante  :  Thiftoire  de  ces  jeunes 
Épous  attirait  la  foule  fur  leurs  traces  ;  tout  le 
monde  a  voulu  les  voir.  Je  trouve  que  cet  éclat  cft 
un  bien  pour  eux;  ce  fera  un  motif  de-plûs  pour 
Us  engager  i  ne  fe  jamiiMJIémcn  tir. 

Foila ,  Je  crois  ,  rriÊnonnès  A  mus ,  le  dernier 

trbut  que  je  vous  paye  pour  vos  Lettres  irtJhuSi* 

yes  :   le  plaisir  de  vous  embrajjer  bientôt  ^  &  de 

voir  ma  petite  famille  me  tranfporte  trop ,  pour  nt 

pas  en  hâter  le  moment. 

Je  fuis  ^  &c.  Honorine  Des-Arcis. 

,P.  S.  Nous  vous  avons  trouvées  bien  indulgentes  fur 
V article  du  luxe.  Il  eji  porté  aujourd'hui  à  un 
excès  qui  anonnce  une  révolution  :   Il  r!efi  plus 
pojjible  aux  Filles  du  commun  defe  mettre  au 
courant ,  pour  leur  parure ,   &  d'être  honnêtes  : 
Plus  de  mœurs  ^Ji  une  loi  efficace  ne  vient  à  leur 
fecours.  Dans  de  grandes  failles ,  où  le  frein  de 
l'opinion  publique  ejl  prefque  nul^  une  Jtune-per^ 
fone  n'hésite  guhe  entre  êtrefouillon  ou  deshonéte. 
Mais  on  fait  tinfuffisance  des  lois  fomptuairts 

isolées. 

F  I  N. 


Noms  DES  Femmes  célèbres. 

Par  ordre  aljabetique. 


jnLSAS,  fille  de  Xénophanes  tyran 
d*01hus,  ville  de  Cilicie ,  qu'elle 
régiflaicau  nom  de  Ton  Père, fous 
la  pcorediou  d* Antoine  &  de 
Cléopaire. 

Ahusaïd  ;  l*Épouse  de  ce  Roi 
de  Perfe  ,  gouverna  le  royaume 
avec  une  (ageâ'e  digne  d*être  com* 
par;c  â  celle  de  CATHERINE  II. 

Aca-Laukbntia  4  voyei  i  Ton 
fujec ,  le  PoRNOGtufME  ,  édi- 
tion de  Hollande  ,  nag.  271. 

Adélaïde  ,  veuve  de  Lochaîre , 
Hoi  d'Italie  ,  donc  toute  l'Eu- 
rope admira  Teipric  &  la  vertu. 

ADKICHOMIA  (Cornelia)  i  mis 
en  vers  ,  dans  le  feiziénie  fiede» 
les  P(ieaumes  de  David. 

^DtsIE ,  tîllc  d'Hennea  ,  fut 
i*homieur  de  l*Éii(ypte  par  fa 
challretc  &  toutes  les  venus  de 
Ton  iexc. 

Agalle.  fille  favantedeCorfbu, 
donc  les  Anciens  ont  fait  grand 
cas ,  enfeignait  la  réthorique. 

Aganicb,  favanre  TheiTalienne 
donc  parle  Plurarque  ,  prédisait 
Its  écliples.  Sénéque  la  nomme 
MiCALE. 

AgiaÉ  (  la  joîe)  c'eft  le  nom 
de  i*aînée  des  Grâces  ;  pour  mar- 
quer que  la  qualité  la  plus  eflen- 
cielle  aux  Femmes  ,  c'ell  Ten- 
foûinent  te  l'égalité  d*bumeur. 

ACNODICE.  Les  Médecins  d'A- 
thènes avaient  oWenu  de  TA* 
réopage  un  privilège  exclusif 
pour  toutes  les  parties  de  leur 
art  f  qui  comprenait  alors  la 
Chirurgie  :  La  jeune  Affriêdice 
indignée  que  des  Hommes  ac- 
cbuchaffent  les  Femmes  ,  fe  dé- 
guisa en  Jeune  homme  ,  &  firé- 
^uenta  les  écoles  ,  pour  ne  s*apli« 
quer  qu*i  cette  partie.  Elle  y 
réiifHt  admirablement ,  au  point 
d*exciter  la  Jalousie  de  toute  la 
F»^culté  médico-chirurgicale  d'A- 
thènes :  on  la  calomnia ,  on  l'ac- 
cusa de  corrompre  les  Femmes  ; 
Agnodice  ne  fit  aue  rire  de  l'ac- 
cusation :  elle  demanda  feule- 
ment au  Sénat  de  prouver  fon 
innocence  :  Elle  n'eut  besoin  que 


de  découvrir  fon  fexe.  En-con« 
(equence  les  Juges  abroeèrent  la 
loi ,  &  permirent  aux  Femmes 
d'être  Sages  femmes. 
Acnés  Screl ,  MaitrefTe  de  Chai^ 
les  Vil  »  plus  recommandable 
par  la  bonté  de  fon  cœur ,  que 

5ar  fa  beauté  :  on  Tapelait  la 
klle  des  Belles.  A  G  nés  de 
Bourgogne  ,  DuchefTe  de  BoA>* 
bon  ,  recrncilia  (on  Mari  avec 
le  Duc  de  Bourgogne ,  &  ce  der- 
nier avec  Charles  VIL 

AghÉDA  (Marie)  célèbre  par 
un  Ouvrage  où  elle  met  la 
Vierge  un-peu  plus  haut  que 
Dieu  même  :  ce  Livre  fut  cou* 
danné  par  la  Sourbone. 

Agwippine  femme  de  Germa* 
nicus ,  le  fuivait  dans  les  camps, 
ACRIPPINB  fa  Fille ,  Mère  do 
Ncron. 

AIGREMONT  (  la  Barone  d*  ) 
Languedocienne,  a  fait  des  tra- 
dudions  d*Ouvrages  italiens  daa» 
le  l'eizième  (iccle. 

AlANÇON  (  la  DucheiTe  d'  )  Sœnr 
de  François  I  ,  après  f  *ctre  inu- 
tilement plainte  au  Roi  de  rinf<^ 
lence  de  rAïuiral  Bonnivec  » 
qui  était  amoureus  d'elle  •  ne 
parvint  â  le  réprimer ,  au'en  l'é- 
gratignant  de-nianière  a  lui  faire 

Î tarder  la  chambre  pendant  cinq 
emaines. 

Albret  (  Jeanne  é*  )  le  feul 
titre  de  Mère  de  Henri  IV  »  la 
rendrait  chère  aux  Français;  mait 
c'était  d'ailleurs  une  Femme  du 
premier  mérite. 

Alceste  ,  femme  d'Admète  « 
Roi  de  Theflalie ,  fe  livra  â  U 
mon  pour  fauver  la  vie  â  foa 
Mari. 

Alcmene  ,  mère  d'Hercule  , 
Femme  adraite  fil  en  fut  jamais. 

AlCISTHÉNE ,  PrincefTe  célèbre, 
dont  parle  Pline ,  L.  1 5 .  C.  11. 

Alexandrins  ,  ou  Cajandrg, 
fille  de  Priani  ,  était  d'une  pru- 
dence confommée  :  elle  fut  vio- 
lée par  Ajax  ,  &  depuis  fa  con- 
duite fut  fort  irréguliète»  Cepen* 
dant  61  ftatoe  devint  un  refuge 
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pour  les  FilUf  qu'en  inipcnu- 
oair  trop;  dès  qu'elles  Tavaienc 
cmbraflcc,  elles  «Iraient  inricxibl. 
AlETiiowts A  {Cathl  me)  fem- 
me de  Pierre  le  grand.    Quel 
ft>Cclaclepoui  l'Univers  ,&  pour 
1  Obfervateurphilo$ophe,qu*unc 
J>auvrc  Efclavc,  qui  monte  fur 
Je  trône  d*un  valU  empire;  jui  le 
maintient  dan^Ieshonnes-gràces 
du  plus  fantafque  desÉ|/CUS  ,  fie 
qui  gouvemr  après  fa  mort  avec 
«luant  d*autcriié  quecePrince  le 
pïos  abfolu  qu-  ait  )ama  s  régné. 
AmaIazonthe  .  Reine  des  Vi- 
^gocbs  entendait  le  grec ,  le  la- 
tin ,  &c  les  langues  barbares,  au 
point  de  n'avoir  jamais  besoin 
d'interprète  pour  répoudre  aux 
Dcputcs  qu'on  envoyait  de  tou- 
tes parts  à  fon  Père. 
Al  CYGNE  ,  femme  de  Céïx  ,  fut 
comme  Alcellc  un  exemple  fra- 
panc  de  l'amour  conjugal» 
Amazones  ,  rien  de  plus  certain 
que  leur  exiflance  :  11  y  en  a  eu 
en  As'c,  il  en  exiîke  en  Afrique 
8c  en  Amtrique, 
Amessis  ,   fille   d'Amènophîs  , 
gouverna  fagement  le  Royaume 
après  la  mort  de  fon  Pcrc 
Anastasie  ,  fœurdeConftantin 
le  grand  «  fît  bâtir  dés  bains  â 
Conllantincplc. 
Anaxaréte  était  fi  fage»  qu'elle 
ne  put  fe  résoudre  à  laifler  pé- 
nétrer fes  fentimens  au    jeune 
Iphis  :   mais  cet  Amant  étant 
mort  de  douleur  de  ne  pouvoir 
la  toucher  ,  la  tendre  Anaxarète 
le  fuivit  au  tombeau. 
AnchitÉE  ,  R-ine  de  Sparte  , 
fit  cllc-mîmc  pair  fon  fiU  Pau- 
fanias  ,  qui  avait  voulu  livrer  fa 
'patrie  à  Xerxès .  Roi  de  Perfe. 
Andicini.  (^Isabelle)  .   chan- 
teuse &  Comédienne  charmante; 
ellcaimait  les  lettres  &  fon  talent 
pour  la  poésie  la  fie  aggréger  dans 
l'Académie  des  Interitide  Pa- 
douc  :  Elle  fut  toujours   ver- 
tueuse, 

Akdromache,  femme  d'Hec- 
tor ,  aimait  icllement  fon  Mari , 
qu'elle  alaitait  fcs  Bâtards;  ce 
trait  efl  le  plus  beau  de  (a  vie. 
^NCOUIEKE,  (Louise  de  Savoie, 


Oucheflcd')  mère  de  Françôl» 
premier,  fît  pielqu^autant  de  mal 
à  la  France  que  Catherine  de 
M  dicis. 
Anjou  (  Marie  £  )  Reine  de 
France ,  femme  de  Charles  VU  ) 
fut  une  des  trois  Femmes. qui 
foutinrent  le  courage  du  Roi  : 
(  c'était  la  Reine  .  Agnès  Sotel  » 
&  laPucclIe).  Anjou  {Mar- 
guerite) femme  de  Henri  VI, 
Roi  d'Angleterre  .  fiit  une  dci 
plus  infortunées  Reines  deceti»  . 
lie  ;  elle  fut  détrônée  ,  &  rit  poi- 
gnarder fon  Fi  s  unique  pat  l'U- 
surpateur. 
AnIa  .  veuve  Roniaine  :  Quel- 
qu'un lexcitanc  à  fe  remarier 
parcequ'clle  était  encore  jeune 
&  jolie  ,  elle  répondit  :  —Je 
n'en  ferai  rien  ;  car  fk  j'avais  en- 
core un  bon  Mari ,  comme  celui , 
que  les  Dieux  m'ont  ôtc  ,  je  fe- 
rais toujours  tremblante  de  le 
peidre  :  lî  au  contraire  ,  je  tom- 
bais entre  les  mains  d'un  mau- 
vais »  qu'elle  tri ^ecomparaisoft 
n'aurais- je  pas  a  faire—? 
ÀNITA  ,  fille  dont  parle  Vof-  . 
fius  ,  qui  fesait  des  vers  ^recs. 
Anne  de  France  ,  Fille  dfc  Louif 
XI ,  dame  deB?aujeu  ,  gouverna 
avec  gloire  pendant  la  minorité 
de  fon  frère  le  roi  Charles  VlII. 
Anne  de  Bretagne  ,  fa  Belle- 
foeur  ,  Reine  de  France  infiitua 
l'Ordre  dont  il  eil  pirlé.  p.  477. 
Anne  d'ElLDucheflc  de  Guise»  . 
était  une  excékme  Princefîcjfes 
dcfauts  vi<fnnentdu  m::lhéurdes 
temps.  Anne  ♦•tuart»Reined'An- 
gîetcrre ,  à  fait  trop  de  bien  â 
notre  nation  pour  n'en  pas  être 
rcfpe^ée  :  ce  fut  elle  qui  fauva 
la  France  par  la  paix  qu'elle  (ît . 
avec  Louis  XIV  ,  lors  Je  la  fuc« 
cefliond'Efpagne. 
Anticipe  »  mèred'Ulyffc  ,  ftibîc 
un  fort  bien  trille;  comme  on 
la  conduisait  à  Laërte  fon  Mari,. 
elle  fut  enlevée  par  le  voleur  Si- 
fyphe  ,  qui  lui  fit  violence,  fic. 
la  rendit  â  fon  Mari  enceinte 
d'UlyfTe, 
ANTIGONE.Filled'(Kdipc  :  cette. 
fille    tendre   voyant  fon    Père 
aveugle  cojidanoé  â  l'exil  ^^^ 


CÉLÈBRES. 


-Crcon  fcn  fucccilcur  ,  lui  fcrvic 
«llcirôme  dcgukle:  ayant  en 
luice  donne  la  ("épultute  a  les 
frères  É.Joclc&Polynice,  mal- 
gré la  dî fente  de  Crton  ,  elle  fut 
mise  à  mort  avec  Argic  .Femme 
dePoiynîce. 

Archidamie  .  Spartiate,  fille 
<iu  Roi  Ciecmcne  »  fit  révoquer 
1*01  dre  du  Sénat  qui  ordonnait 
que  les  Femmes  foriiraicnt  de 
la  ville  :  elle  arma  les  Conci- 
toyennes .  &  ce  furent  ellesqui 
foutinrent  le  premier  affaut  de 
Pyrrhus  :  enfuite  elles  travail- 
lèrent aux  retrancheiiiens  &c. 
ARiTiiPHllE  .deCyène.épouse 
de  Phtdime  ,   ayant  été  forcée 
4*épouser  le  tyran    Nicocrate  , 
meurtrier  de  fon  Mari ,  elle  le 
fit  tuer  par  le  moyen  de  Léandic 
frcredu  Tyran  ,dont  elle  fut  en- 
fuite  procurer  la  perte. 
ArAtE  enfcipne  â  fon  FjIs  Arif- 
tippe  le  jeune  ,  les  icicnces  &  la 
philosophie. 
ArÉthusE  ;  — Je  n'étais  jamais 
toudwe  des  louanges  qu'on  don- 
nait aux  attraits  de  mon  visage  , 
disait  cette  belle  Nrymphe     & 
*     je  regardais  comme  un  crime  de 
chercher  à  me  faire  aimer  des 
Hommes-.  Alfce  voulut  lui  ftiirc 
violence  ,   ôc  elle   fe  noya  de 
desefpoit  dans  U  fontaine  qui 
•  porta  fon  non* 

ArGENTARIA-PoLLA  .  femme 
de  Lucain  »  corrigeait  fouvent 
les  vers  de  fon  Mari.  Elle  épousa 
en  fécondes  noces  le  poc:e  Stace. 
Arificmènes  ,  le  nom  àc  ce 
grand  Homme  général  des  Mef- 
(enicns,  n*eft  pas  ici  d'placé  : 
dans  ces  temps  de  barbarie  •  il 
fit  une  adion  qui  l'honorerait 
de  nos  iours  :  ayân»  fair  j>rison- 
nicres  douze  jeunes  Laccdcmo- 
niennes  dans  la  ville  nr.êii  e  ,  il 
fortir  heureusement  du  terri- 
toire de  cette  République  avant 
le  jour  :  fes  Compagnons 
fe  voyant  en  fu'-eté  »  vou- 
laient .fuivant  le  d; oit  des  vain- 
queurs ,  attenter  à  la  pudicité  de 
letirs  Prisonnières  ;  mais  Arifto- 
jnèaes  en  empêcha  autanc  ^u'il 
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put  ;  les  voyant  détermiués  à 
paflcr  outre  »  il  tua  les  plus  mu- 
tins ,  ce  qui  intimida  les  autres,  * 
Ces  Filles  furenr  enfuite  rache- 
tées ;   mais  elles  ne  voulurent 
quitter  Meflcne   qu*aprc$  avoic 
obtenu  la  grâce  du  Défenfeur  de 
leur  pudicitc  ,  qui  crait  alçrs  ac- 
cuse demeurrre:  rrair  qui  honore  ' 
ces  généreuses  Spai  ciates. 
Arrie  ,  femme  de  Cecinna-Pc- 
tus  ,  voyant  que  (on  Mari  hé- 
sirait  à  fe  donner  la  mort  pout 
éviter  Tinfamie  du  fupplîce ,  fe 
perija.  le  fein  d'un  poignard,  2c 
le  lui  rendant  .   ^Vétu$  ,  lui 
dit-elle  .  g  ne  fait  point  mal, 
ArsinoA     fœur  de  Clconatre  , 
Reine  d'È-ypre,  lervit  d'orne- 
ment au  triomphrde  César  ,  fur 
lequellw  elle  avait  d'abord  rcm« 
porré  quelques  avantages, 
Artemise  .  fille  d'Hccatoranc. 
Reine  de  Carie  ,  célèbre  par  le 
tombeau  que  l'amour  conjugal 
lui  fit  élèvera  fon  mari  Mausole.' 
Elle   avait   une  Sœur  nommée 
Ada ,  qui  épousa  Hydrieus  fon 
propre  frère.  ArtemiSE,  auflî 
Reine  du  même  pays  ,  qui  vi-C 
vair  I20  ans  avant  celle-ci  :  ce 
fut  elle  qui  commandait  un  vaif> 
feau  dans  lafiotedc  Xercèscontre 
la  Grèce ,  dont  elle  empêcha  la  ' 
perte  entière  par  fon  courage, 
AspASiE  ,    fille  d'Axiochus  do 
Milet, était  d'abord Couitisanej 
elle,  fut  enfuite  à  Técole  de  So- 
cra:e,  8c  profita  fi  bien  de  fes' 
leçons  ,  que  Pi  rides  ne  la  crut 
pasindigncdutirredcfcnÉpouse, 
—Une  autre  AsPAME  ,    con- 
cubine  Cyrus ,  roi  de  Pcrfe ,  re- 
fusa un    présent   trop  confidé- 
ra'^le.quc  lui  fesait  ce  Prince, 
disant  ,  qu'il  était  digne  de  la 
rc'mc  F  a  ry fat  is  :  La  Prioceflê 
touchée  de  ce  prtxédé ,  fit  des 
prcsens  i  la  Concubine  de  fon 
Mari  ,  qui  les  rendait  au  Roi , 
qui  avait  plus  de  besoin  qu'elle 
de  rich.'Jf's.  Ce  trait  eil  beau'. 
As IRÉE  ,  Princcfic  extrêniemenc 
faje  ;  ce  oui  fie  dire  qu'elle  étaîc 
fil*e  de  Jupicer  &  de  Thcmis, 
Iglie  avait -pour  père  un  Prince 
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BpuUnfiere  (  la  )  de  Cpcsus  ,  roi 
de  Lydie  •    refusa    une  groffe 

fommc  qu'on  lui  offrait  pour 
empoisonner  fon  Maître:  Cré  • 
fus  lui  Ht  élever  une  flatue  d'or. 

BoURIGNON  (Mlle  de;  elprir 
ju(le&  droit  au  plus  haut  degré  : 
tlle  voulait  oiie  le  bien  fût  tou- 
jours fuivi  :  C'en  était  aflrs  pour 
la  rendre  originale. 

BoUtôONET  (Stella)  excélaic 
dans  le  deflin  &  la  gravure. 

Brigitti  ,  avait  une  piété  ten- 
dre &  ardente  :  fes  révélations 
étaient  l*cffi!td*une  imaginadoi^ 
alumce;  mais  elle  était  de  bon- 
ne-foi ;  (ti  avis  d'ailleurs  ten- 
daient tous  â  la  réforme  des 
«bus. 

Britomartis  ou  Britona  , 
ieuue  Cretoise  »  qui  aima  mieus 
fe  précipiter  dans  la  mer  du  haut 
d'un  rocher  que  de  fe  rendre  aux 
desln  du  roi  Mines. 

BucA  ( Dorâtes)  de  Bologne 
en  Italie  ,  mérita  en  143^  les 
honneurs  du  Do£torat ,  8c  pro- 
fc^Ta  publiquement  dans  fa  pa- 
trie. (En  17SO ,  on  a  vu  dans 
la  même  ville ,  une  Dame  qui 

frofeilàit  quelques  parties  de  la 
'hilosophie  :  on  lit  fon  intro- 
nisation dans  les  Mémoites  de 
cette  même  année  ). 
BUSA  ,  riche  &  fénéreuse  Fille 
^  de  la  Pouiile ,  dont  parle  Va- 
Icrc-Maxiroe  •  qui  nourrit  dix 
oiiile  Romains  après  la  bataille 
de  Cannes. 
Brinvilliers«  (la  Marquise 
de  )  monfbre  dont  on  doit  par- 
ier quelquefois  pour  en  inipirer 
de  i*horreur.  Elle  empoisonna 
fon  Pcre  ,  «ce. 
Callistto  fut  violée  par  Jupiter; 
die  périt  malheureusement  avec 
Arcas-fon  Fils  ;  les  Poètes  disent 
qu'elle  forment  Ciel  la  conllel- 
lation  de  la  grande  Ourfe  »  &  fon 
Fils  celle  de  la  petite. 
Callirhoé  ',    Fille  de  Troie  : 
Ccft  elle  que  trompa  l'Athénien 
Cinion  ,  en  fe  frsant  paiTer  pour 
it  fleuve  Scamandre       CALLI- 
RHOÉ. Voy.  V Opéra  de  ce  nom. 
Calphuhius.  romaine  qui  plai- 


dait elle-même  fes  causes:  elle 
le  fesait  avec  tant  de  hardicf- 
fe ,  qu'elle  déplut  aux  Juges  9 
qui  «icfendirent  qu'à  l'avenir  lef 
Femmes  pariaCTcntau  Bareau. 

Cambra,  Fille  de  Bélin ,  roi 
des  Bretons  ,  était  parfaitement 
belle  &  face:  elle  inventa  la  ma- 
nière de  faire  &  de  fortifier  la 
Citadelles. 

Camille  ,  reine  des  Volfques. 
On  la  connaît  aHes  par  l'Enéide. 

Camma  ,  Femme  du  Galate  Si- 
natus  ,  &  çrctreffc  de  Diane. 
Sinorix  avait  fait  périr  Sinatus 
pour  épouser  Camma|  mais  cette 
vertueuse  Femme  usa  du  feul 
moyen  qu'elle  eût  de  fe  vanger  » 
elle  empoisonna  le  Meurtrier 
dans  la  coupe  nuptiale  •  quoi- 
qu'elle ne  pût  le^aire  fans  f 'em- 
poisonner avec  lui.  Th.  Cor- 
mille  a  traité  ce  fujet  de  tragédie. 

Camdacb  ,  leine  d'Éthiopiegou* 
verna  fes  Peuples  avec  tant  de 
fagelTe  ,  que  toutes  les  Reinet 
qui  lui  fuccèdèrent  fe  firent  hon- 
neur de  porter  fon  nom. 

CaresTo  C  Confiance  de  ) ,  Na- 
politaine ,  célèbre  par  fa  fcience. 

CarmANTB,  mère  d'Éteindre: 
On  lui  bâtie  un  temple  i  Rome, 
où  les  Dames  célébraieiu  des  fe» 
tes  en  fou  honneur. 

Caro  (  Anne)  ,  Efpagnole,  a 
composé  plusieurs  comédies. 

CassandrB,  Vcnixienne,  fav^c 
le  grec  Ôc  le  latin  ;  elle  foutinc 
i  Padoue  des  thèses  de  pfailoso* 
phie. 

Castro  {  Anne  de  )  Efpagnole  ; 
célèbre  par  quelques  ouvrages  , 
dont  Lopjs  de  Vcga  nous  a  con- 
fervé  les  noms. 

Catherine  d'Alexandrie,  en 
Éi;yptc  &  Filie  d'un  nommé 
Colle,  difputapour  la  Religion 
chrétienne  i  l'ige  de  dix  huit 
ans.  Catherine  d'Axragon  , 
Femme  de  Henri  Vlll ,  a  com- 
posé deux  Ouvrages  de  pieté* 
Catherine  d'Autriche,  reins 
de  Portugal,  gouverna  le  royau. 
me  avec  fageflê  pendant  la  mf- 
norité  de  (i>n  fils  Sébaftien.  Ca^ 
XHïRWldcMcdicii,  reine  de 
rranct 
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Frnnce  ;   elle  cft  a(ïl's  connue. 
CatîIER  INE  de  Parthcrai ,  ècAn- 
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le  1 6.'  (iccle ,  elles  font  toujours 

admirées. 


ne  de  Rolian  fa  Fille  ,  fuucinrer.c    CerkatON  (  Anne  )  Efpagnole  , 
avec  une  confiance  héroïque  les      ccrivaic  parfaitement  en  latin 


horreurs  du  (îcge  de  la  Rochelle. 
Catherine  Filîede  la  prccc- 
dcnte ,  épouse  du  Duc  de  Deux- 
ponts  (ît  cette  belle  rcponfe  à 
Henri  IV  ;  Je  fuis  trop  pauvre 


&  fut  très-coûtîdcrce  à  la  couc 

du  roi  d'ArragOB. 

Cesonia  ,  Femme  de  Calîgula  » 

était  fi  attachée  â  ce  Monftre  » 

qu'el  le  ne  voulut  pas  lui  furvivrc» 

pour  être  votre  femme-,  &  de    ChaTELET  ,  {GahrieUeSmilie 

trop  bonne  maison  ,   pour  être      ie     Breteuil  ,   Marquise  du  ) 


90tre  maitrejfe.  CATHERINE 
àe  Pologne  reine  de  Suède, 
contribua  beaucoup  au  bonheur 
àcs  Suédois  ,  lorfque  le  roi  Jean 
fon  Mari  eut  fuccedé  â  Éric  CA- 
THERINE de  Portugal ,  duchcf- 
fe  de  Brag^nce  ,  (avait  le  grec , 
le  latin  ,  de  les  mathématiques, 
die  inflruisic  elle-mcme  Tes  En. 
fans  dans  les  Belles-lettres.  CA- 
THERINE de  Sienne  ;  âme  ten- 
dre ,  qui  eût  fait  une  excélentc 


joignait  aux  connaidances  fubli* 
mes  de  Newton,  le  coloris  bril- 
lant de  Voltaire.  Elle  a  fait  les 
Injèitutions  Newtoniennes, 
ChÉLONIDE,  fillede  Léonidas  roî 
de  Spane  ,  &  Femme  de  Cléom- 
brote,  fut  également  bonne  ^Ile 
&  bonne  épouse  :  Elle  fuivic 
toujours  dans  leur  exil ,  ou  fon 
Père,  ou  fonMari;  celui  des  deux 
qui  était  le  plus  malheureus  pa« 
raifTait  avoir  toute  fa  tendrefle. 


3U1 
e-famille  .  ce  fut  clic  qui    ChÉRON  (É!is.ibeth-Sophic)  cul- 
cneagea  le  P.'.pe  Grégoire  XI  i      rivait  aucomencemenrde  ce  (îè- 


quitter  Avignon  ,  pour  retour- 
ner àRome*;  CATHERINE  CaN- 
TONI  ,  Italienne,  f'eft  inmorta- 
lisce  par  le  dcfrcin5«:  la  broderie. 
Catherine  </«.Roc/rM,&:Ma- 
deleine  Ncvdu  fa  Mire  ,  fe  fi 
gnalcrent  tellement  dans  le  Poi- 
cou  par  leur  efprit  &  leurs  taleni, 
vers  1584,  fju'il  ne  pafïàit  pas 
un  Homme  dc-îcttrcs  dans  leur 
Province  ,  fans  fe  dctourner 
peur  \qs  aler  voir.  Madeleine 
de  Chemereau  ,  autre  lavante  , 
était  parente  de  Catherine  Des- 
Roches. 

Car  LIER    (  Angélique  Nicole  ) 
fit  périr  M.  Tiquct  fon  Maii ,  & 
finit  en  Grève. 
C^NIS  :  c'crt  la  première  fcn-mc 

êui  de  fille  foît  devenue  garfon. 
lie  poi  ta  le  nom  de  Ccne'us. 
Cerda  (Bcrnarde)  Portugaise, 
favaitprcfquc  toutes  les  I^nïjues 
de  l'Futope  ,  la  Rcihoriouc  ,  ia 
Philosophie  de  l*Éî.oIe ,  les  ma- 
thématiques &:c. 
CÉr£ti  (Laura)de  la  ville  de 
Brelce  en  Italie  ,  fourint  d  dix- 
huit  ans  des  thèses  de  philc&o- 
Îhie.  On  a  un  Receuil  de  fes 
.ettres ,  &  quoiqu'écricts  daai 


cle,  la  peinture  avec  fuccès.  Elle 
fil  le  portrrait  de  M.*  Des-Hou- 
lières  qui  f'encflimait  heureuse» 
Chiomara,  Dame  Galate,  ayant 
été  violée  par  un  Capitaine  Ro- 
main, elle  choisit  le  moment  où 
on  pesait  l'or  de  fa  rançon  pouc 
*fc  faisird*ufi  fabredont  elle  lui 
coupa  la  tête,  qu'elle  mit  dan» 
fon  tablier.  En  arrivant  auprès  de 
fon  Mari  ,   elle  jeta  cette  tête  à 
fes  pieds  :  Sur  ce  qu'il  lui  repré- 
senta ,  qu  file  n'aurait  pas  èû 
manquer  à  la  foi  jurée  ,  elle  ré- 
pondit: — Et  aucun  autre  Hom- 
me que  toi  ,  ne  doit  pouvoir  fc 
vjnrer  dé  m'avoir  poHcdte— . 
Chpistike  ,  rcipc   de    Siicde,- 
iinit.i  Clcohulinc  ,  &  donna  l'e- 
xemple de  la  plus  grande  force 
fur  foi-méme  en  quittant  facou- 
rrne  :  heureuse  fi  elle  ne  f 'en 
fût  pasrcpcniie  !    ChkIstinK 
dcDancmarck ,  Duchcflcde  Le- 
raine,  eut  la  gloire  en  1558  de 
faire  la  paix  errre  la  France  8c 
rEfpapne,  CHRISTINE d..  Fran- 
ce .  Fille  de  Henri  IV  ,  D.fl'eflc 
de  Savoie,fut  conferver  les  États 
i  fon  Fils ,  malgré  les  efForn  de 
(es  Beauûcres* 
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Claudia,  Vedalc,  accusée in- 
ju^emenc  d*ayoir  manqué  à  fon 
vœu  de  cUailctc ,  prouva  (on 
innocence  par  un  miracle  »  die 

Tice  Liv4,  enfesant  avancer  par 
fa  prcsence  un  vailTeau  qui  por- 
cair  !*i.naee  de  Cybcile,  &  qui 
i?ctak  arrêté  au  milieu  du  Tibre* 
Ce  miracle  prouverait  plutôt  le 
contraire,  &  la  fourberie  dct 
Deviiu  confulcés. 

ClÉLIB  ,  jeune  Romaine  donnée 
eu  otage  avec  les  Compagnes  â 
Porfenna ,  les  engagea  a  le  Cau- 
ver  â  la  nage  en  traverfant  le 

Tibre,  eâfrayéc  de  fe  voir  au  mi- 
lieu d*un  camp  où  leur  vertu 
pouvait  être  iniultée  :  les  Ro- 
mains les  renvoycjent:  Mais 
Porlenna  fut  (î  touché  du  no- 
ble motif  de  la  fuite  de  Clclie  , 
Îu'il  rendit  toutes  ces  jeunes 
Prisonnières  fans  rançon. 

CLÉOBLtiNE  ,  Fille  âc  feule  hé- 
ritière de  Clcobule ,  roi  des  Rho- 
<iiens  ,  céda  généreusement ,  fon 
<iroit  à  la  courone  a  Ariilidc; 
^— Parce  que,  disait -elle*  c'ell 
à.  un  Homme  â  commander  aux 
Hommes — .  Plutarque  la  fait 
trouver  au  banjuet  des  7  Sages. 

Cléopatrk  .  Femme  d'Antoi- 
ne, rrinc  d'Egypte,  célèbre  par 
fa  beauté  ,  fa  galanterie  ,  &  les 
malheurs.  CLÉot'ATRB ,  focur 
d'Alex  nlre  -  le  grand  ,  fut  fe 
conferver  la  Macédoine  aprcs 
la  mort  de  fon  Frère. 

ClÉofAe  ,  reine  des  Maflfagas 
dans  rinde  »  fe  défendit  contre 
Alexandre,  avec  tant  de  courage, 

qu'elle  mérita  fon  ertime. 

Clermont- VivoKE  (Catherine 
de  )  ducheffe  de  Retz ,  parlait 
facilement  le  lartn  ,  le  français 
&  le  polonais  Elle  fervit  d'in- 
treprète  aux  Polonais  qui  vin- 
rent en  France  demander  leDuc 
d'Aniou  pour  roi . 

CLOTiLDE,reinede  France,  fem- 
me de  Clovis  I ,  cd  adcs  connue. 

Clusia  ,  Fille  du  roi  Tufcus  , 
fe  jcca  par  la  fenêtre  ,  pour  évi- 
ter la  violence  que  voulait  lui 
Ciire  Valerius-Tor^uacus}  mais 


elle  ne  fe  fît  aucun  ma! ,  le  vent 
qui  enBa  fes  jupes  l'ayanr  portée 
doucement  à  terre. 

Colonne  ( Kiâoire  )  femme  de 
Fernand  -  François  d'Avalos  , 
était  la  perle  des .  Femmes  ;  elle 
aimait  tendrement  fon  Mari ,  & 
lorfquMi  fut  mort,  elle  chérit  là 
mémoire  ,  &  fit  un  Poème  en 
fon  honneur  ,  où  elle  décrivaic 
toutes  fes  belles  adions. 

CoMNENE  (Anne)  reifemble  i  U 
précédenre,  en  ce  «qu'elle  a  écrit 
en  quinze  livres  Thiftoire  du  rè- 
gne de  fon  Père. 

Cor  A  ,  fille  d'Adès  ,  roi  dn 
Moloiles  ,  fur  les  rives  de  TA- 
cheron  :  c*e(l  elle  quePirithoilj 
&  Thésée  voulaient  enlever  ,  i- 
cause  de  fa  beauté  ,  mais  Ptri- 
tboiis  y  périt. 

Corinne  ,  la  Dcshoulières  âct 
Grecs  ,  remporta  cinq  ou  lîz 
fois  le  prix  de  la  Poésie  fur 
Pindare. 

CoRNARA-PiSCOPIA  ,  dame  Vé- 
nitienne ,  reçut  i  Padoue  le  bon- 
net de  Dodeur  en  Philosophie. 

CoRNÉLIE  ,  femme  du  grand 
Pompée  ,  favait  la  Gécmccrie  , 
la  Philosophie  ,  la  musique  ,  5c 
jouait  parfaitement  de  la  lyre  ; 
elle  était  belle ,  fpiriiueîle ,  3c 
d'un  caractère  excclent.  CoR- 
NÉLIH  ,  uK-rc  des  Grecques,  eii- 
enfeiçna  une  éloquence  nule  i 
fes   Enfans. 

CORNIFICIA.  fœtirdu  PoèteCor- 
niHcius,  fous  AuguUe  ,  préfé- 
rai t  la  lîence  i  cous  les  biens 
péri  (Tables. 

CORONZL  ,  (  MMrie  )  épouse  de 
Jean  de  la  CerJa ,  craignant  de 
ne  pouvoir  vaincre  une  tenta- 
tion violente»  qui  la  prellait 
d'être  infidelle  i  fon  Mari  ,  (e 
fit  mourir  en  f 'enfonçant  dans 
les  entrailles  un  tison  ardent. 

CostE-BLANCHE  (Mar'u  de) 
Parisienne ,  a  lait  différentes  tra- 
duûions  cfpagnoles ,  entr'autres 
celle  de  trois  Dialogues  de  U 
nature,  du  ciel,  St  de  la  terre  t 
par  P.  Mtffta  :  outre  les  langues 
favantes.  clic  (avait  U  Philo- 
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sophîe  &  les  MathcmAtiques. 
CratÉSIPOLIS  ,    reine  de  Si- 
cyonc,  après  )a«fnorc.(i*A lexan- 
«Ire  Ton  Mari  ,  fe  raie  à  ]a  cêce 
de  quelques  troupes ,  &  fournit 
Jes  Révoltés  qui  lui  diipucaienc 
le  fccptrc. 
CUNITZ,  (Marie)  Silcsienne» 
favait,   le  latin»  le  grec  ,  l'hé- 
breu» le  polonais  «    l'alieniand 
&  le  français  :  l'al^roDomie  lui 
Jui  était  G  familière,  qu'elle  a 
fait  d*excélences  Tables  AiUo- 
nomiqoes. 
CrDiPPE ,  cette  Belle  devrait  fer- 
vir  de  modèle  â  nos  jolier  P<tri' 
«iennes;  elle  fe  crut  obligée  de 
tenir  une  promede  faite  par  lur- 
prisc  ,    puifqu'elle    ne  ht  que 
lire  ce  qu'Âconce  avait  écrit  lur 
une  boule  qu'il  jeta  devant  elle 
cians  le  temple  de   Diane:   les 
Femmes  de  nos  jours  font  bien 
éloignées  de  cette  dclicateHe  ! 
Cyna   ,    iœur    d'A'exandre-lc- 
grand  ,  remporta  des    vi6\oires 
à  la  tête  des  treupcs  Macédo* 
oiennes. 
DACIER  (ou  mademoiselle  le- 
Fèvre)  (avance   célèbre,   quia 
traduit  Homère,  Anacréon  »  & 
difïcrens  Auteurs  latins. 
Damicella  Trivulii ,  de  la  fa- 
mille des  Trivulces  ,   lavait   le 
grec  ic  le  latin  ,  &  prononça  di- 
verfcs  harangues  de  fa  com^-o- 
sttion  devant  lex  Papes. 
Damo  ,  fille  de  Pythagore ,  gar- 
da fcrupuleusement  les  fecreis  de 
la  philosophie  que  fon  Père  lui 
avait  découverts  ,  en  lui  défen- 
dant de  les  révéler.  On  présume 
que  ces  fecrets,contrairci  â  la  rcj 
Jigicn  du  pays  ,lui  eufl'cnt  attiré 
des  perlccutions. 
Damocrite  ,  lacédémoniennc, 
femme  d'Alcippe ,   illullrc   ci- 
toyen de  Sparte:  fon  maii  ayant 
été  esvoyé  en  exil  pat  ceux  de  la 
fadion  oposée  ,  on  rempccha 
de  le  fuivre ,  &  on  poulTa  la  bar- 
barie iufqu'â  interdite  le  mariage 
à  fes  filles  .   pour  mi'il  ne  vînt 
point  de  vengeur  à  Alcippe.  Da- 
mocrite indignée  attendit  une 
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de  Sparte  f*a(Icmblaîen'  pout 
cékbrer  les  myllcres  conve- 
nables â  leur  fexe;  Se  ailée  dt 
fes  filles ,  elle  entoura  Tédifice 
de  matières  combuilibles  &  f 
mit  le  feu  :  les  Hommes  étant  ac* 
courus  au  fecours ,  Damocrii« 
égorga  fes  filles  ,  &  fe  tua  elle- 
même  enfuice. 

Damophile,  de  LeCbos .  poéteflt 
contemporaine  de  Sapho. 
Danaé,  elle  était  fiile  d'Acrise, 
roi  d'Argos;  Jupiter  en  pluie 
d*ordefcenditdans  la  tour  où  fon 
Père  la  ten.iit  renfermée.  Cette 
PrinceCTe  a  donné  un  exemple 
célèbre  de  la  trille  vérité  ,  que 
Ter  peut^out  corrompre. 
DaPHNÉ  ,  fournir  a  fon  fexe  un 
exemple  cc.n"-aîreî  rtc»  ne  put 
la  (cduire.    DAPr-Ni  ,  poéreiTe 
Thébaine,  qui  vivait  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie  ,  &  oui 
(dit -on)  a  fourni   â   Homère 
les   principales   beautés  de  fon 
Iliade  &  de  fon  Odydce. 
DÉBOR  A,  Juive  célèbre,  qui  gou* 
vema  les  Hébreux  avec  fagede* 
DÉJANIRB  ,  célèbre  beauté  ,  fille 
d'CEneus,roid*(Ecolie ,  &  femme 
d'Hercule. 
DÉÏDAMIE,  fille  Lycomède.  rot 
de  Scyros  ,  chcs  lequel   Achille 
était  caché  déguisé  en  fille  ,  pour 
ne  pas  aler  i  u  guerre  de  Troie  | 
elle  fe  laiiïa  furprendre  par  le 
jeune  hôic  de  fon  Père  ,  &  en 
eut  Pynhus. 
DESHOULiÉRES.cPoéteflc  Fran* 
çaise  du  dernier  fiècle  »  connue 
de  tout  le  monde  ,  fur-tcut  par 
fes  IJylîes  ,  que  M  Fréron  1  ac- 
cuse d*avoir  pillées  :  mais  cepU* 
giât  refl'emhle  à  ceux  qu*il  at« 
tribucà  M.  de  Voltaire  ,  il  fiiut 
avoir  du  génie  pour  en  faire  de 
pareils. 
DESNOYERS  ( madame )  Autcur 
amusante  ,  mais  |>eu  véridique  : 
Elle  fut  un  tri ^e exemple  dt  peu 
d'eltime  qu'on  doit  faire  de  cet 
prétendus  Zélateurs  ,  qui  l'exp^- 
trient  pour  cause  de  religion: 
elle  ala  )ufqu*à  prodituer  fa  fille 
c?dète  en  Hollande. 


»uit ,  où  let  priacij^  Pâmer    PlTAUX  (Anne;  ic  diftinga  es 
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fervant  comme  Soldat:  Elle  fuc 
hletCce  à  la  fameuse  actaciuede 
la  porte  SaÎDcan'oinc.  Le  Marc- 
hai de  la  Fené  lui  oflfric  une 
compagnie,  aprcj  qu'elle  eut  été 
prise  dans  les  troupes  Lorraines, 
ic  reconnue.  F,  ci-ap.  p.  \  54. 
DiA.  Cassia&Cornustibia, 
^lles  de  Job ,  «)ui  c-taient  douées 
du  plus  grand  mérite  :  elles  furent 
écrasées  fous  les  ruines  de  la  mai- 
son d'un  de  leurs  Frères. 
Bl  aKIE  de  Poitiers ,  Caura  la  vie 
de  Ton  Pèrecondannc  i  more  ,en 
fe  jetant  aux  pieds  de  François  I. 
Elle  fuc  maitreiTe  de  Henri  11^ 
■fils  de  ce  Prince.  DiANE  de  Vol- 
cerre ,  habile  graveuse  en  taille 
douce  :  fa  grande'Bacchanccd'a- 
près  Jules  Romain  ,  eft  unchcf- 
d*ctuvre. 
PlDOK  ,  fille  de  Bélus ,  roi  des 
Tyriens  ,  &  Fondatrice  de  Car- 
chage.  Elle  était  veuve  de  St- 
chcc ,  »jue  Pygmaîion  roi  de  Tyr 
fie  mourir  :arrivcecn  Afrique,  où 
elle  fêtait  réfugiée ,  elle  y  bitit 
la  villedeCarthage  :  larbas  rot 
des  Gétules ,  ayant  voulu  l'épou- 
ser ,  Didon ,  fidetle  à  la  mémoire' 
de  fon  premier  Mari  ,  monta  fur 
un  bûcher»  &   f 'y  poignarda  , 
après  avoir  exhorté  les  Ambaf- 
fadtfurs  d*larbas  â  porter   leur 
Maître  à  la  paix  ,  &  Tes  Sujets  à 
fe bicndércndrc.  Virgile  à  proiké 
de  ce  fond  d'hilloire ,  pour  ajuf- 
ter  la  fable  de  fon  Enéide. 
DiGNA  ;  aprc«  !a  prise  de  la  ville 
d'Aquilée  ,  cette  Femme  coura- 
geuse voyant  qu'Attila  roi  des 
fi  uns  fe  di  (posait  â  lui  faire  vio- 
lence ,  elle  le  pria  de  fe  retirer 
avec  elle  vers  le  haut  de  la  mai- 
son :  mais  dès  qu'elle  y  fuc  arri- 
vée.elle  Ce  précipita  dans  la  mer» 
en  lui  disant ,  — Suis  moi ,  il  tu 
veux  me  poflcder-. 
DiOTIME  grèquef,  femme  philo- 
sophe ,  dont  Socrate  avait  pris 
les  leçons. 
DlitCÉ  ,  femme  de  Lycus  1  roi  de 
Thèbrs  ,  ayant  fucccdc  d  l'adul- 
tère Antiopc  »  qu'elle  fit  enfer- 
mer ,  en  fut  punie  dans  la  fuite 
pjT  les  deux  Fils  que  ceue  Au* 


tiope avait  eusde  Jupiter  f  Am« 
ficn&Zétus^  qui  rattachèrent 
à  la  queue  d'un  «heval  indomp- 
té.   DlR CE,  babylonienne  f  ne 
fut  guère  plus  heureuse  >  elle  fut 
changée  cnpGi(ron,c'-i-d.  noyée 
par  Pallas ,  qu'elle  avait  mépri- 
sée, en  f 'enorgueilIiAanc  de  fa 
beauté    [  Les  Ajtcitns  ont  fou' 
ttttt  ramené  cet  apologue  de  reiw 
mes  punus  de  l'orgueil  que  leur 
beauté  leur  injpirait,'] 
ï>VCH^Ulli{ Catherine)  femme 
du  célèbre  Girardon ,   peignaic 
très-bien  les  fleurs. 
ELECTRE  (  la  blonde)  fille  d'A- 
gamemnon  &  de  Clitcraneflre  i 
nom  célèbre  par  la  Tragédie  de 
M.  de  Crébillon. 
ELISABETH  de  Bohême >  Piin- 
ceflê  palarine  .    protégea   Dcf- 
canes ,  •&  profcflà  la  Philosophie: 
Elle  obdnt  l'abbaye  d'Hcrvor- 
den ,  d9nt  elle  fit  une  Académie 
philosophique.  Elisabeth»  rei- 
ne d'Angleterre,  efl  aflcs  con- 
nue. Sixte-V  disait  qu'elle  était 
une  des     trois    feules    perio' 
fones  qii'il  crût  dizne  de  régner 
{lui ,  Henri IV^,  &  Elisabeth  )• 
Le  même  dirait  un  jour  à  un  An- 
glais :  —Votre  Reii»e  gouverne 
bien;  -il  ne  lui  manque  qu'une 
chotc  ,  c'efl  de  fe  marier  avec 
moi ,  pour  donner  au  monde 
un  autre  Alexandre-—. 
EmPUSE  ,  céltbre  danlcuse  ,  au- 
jourd'hui rurpanée>  parlesD.lles 
HdlUrd  ,  Guimard  ,  &:c. 
EpiCHARIS  ,    fciumc    de  bafic 
nailfance  ,  était  de  la  conjura- 
tion de  Pison  ,  contie  Ncron  , 
&  (avait  tour:  mais  ni  le  fouet» 
ai   le  feu  ,   ne  lui  firent  rica 
avouer  ,  tandis  que  le  poète  Lu- 
cain  dénonçait  fa  propre  Mère. 
Eppodice,  dame  Gauloise,  fem- 
me de  Julius  -  Sabinus ,    étant 
devenue  groflè  .  &  par-U  expo- 
sant foa  Mari  cru  mort ,  a  être 
découvert ,  fe  Ht  enfler  tout  le 
corps  par  un  certain  onguent. 
&:  ncCMUcha  fans  jerer  un  cri. 
Ekioone  ,  fille  d'Icare  >  que  des 
Paysans  ameutes  avaient  iuc,f 'é- 
(lanijia  de  douleur  s  les  Dieus: 
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couché j  de  fa  pièce ,  ia  uanfpoc- 

Kremc  dans  le  ciel ,  où  cUc  cft 

leiignedeJaVicrec. 
Erikna  ,    PoéreUe  ,  native  de 

Ténos ,  vivait  dans  U  CViL' 

Olympiade. 
Eriphile.  trahit  le  fccret  de  fon 

miri  Amphiaraiis  ,  pour  un  co- 

J/er  d'or  &  de  pierreries  que  lui 

donna  Polynrce. 
Erjxo,  femme  d*Arcé$îIaUs ,  roî 
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<^ue  jamsis  elle  n*envfsagca  d'au, 
tre  Houimc  que  fon  Mûri.  Le» 
Dai««<  Romaines  cclcbrcrenc  fa 
fête  dans  h  luice;  c*e(l-à<dire 
qu'elle  f 'afTetnblaienc  ce  jour-lJ 
pour  traiter  cRzr'ellesdes  devoirs 
&  des  maladies  dcleur  fcxe.  Gic- 
lait un  crime  capital  aux  HoiU" 
mes  de  cl)ercher  ipcncrrer  dans^ 
le  lieu  où  tes  Matrones  était  ren-- 


dcCyrcnc,  vengea  i  a  mort  de    Fontaine,    (  madame   de  la.) 

fon  Mari ,  que  Laarchus  avaâc      femme   du   célèbre   Fabulillc'» 

empoisonné  ,  Se  rendit  la  liber- 
té aux  Cyréncens. 
ERo,  Amante  de  Léandre:  cft 

un  exemple  des  malheurs  qui 

fuivau  uncpalfion  trop  écoutée. 
Esther,  faume  Juive  •  donc  un 

li^re  de  la  Bible  porte  le  nom. 
EvADNÉ  ,  fcniinc  de  Capanée  , 

ayant  apris  'a  mort  de  fon  Mari 

a  la  içucircdc  Vhcbjs ,  demeura 

d'abord  inmobiJe  de  douleur  ; 

&  lorfqu'dle  vit  le  corps  fur  le 

bûcher ,   elle  i^y  précipita ,  ôc 

fut  coni'umée  avec    lui. 
Eve  ,  k'mme  d'AÎam. 
E'.'BUiE  ,  Praxitèle  &  Tto- 

i^E  ,  fili^'sdc  Lùus  .  HIs  d'Orfée  ; 

Macaire,  fille  d'H«icuIe;  la 

njlc  d'Aririodème  r©id<s  Mefïc- 

nicns  ;  celle  d'un  nommé  £ot- 

^J/'^S  athénien;  Pandore  ôc 

Protogénie  filles d'ÉjccKc,roi 

d'A:h5ncs;  Toutes  ces  Héroïnes 

f 'inmolcrrcnt  volontairement,  & 

coururent  audevant  de  la  raorc 

pour  fau  ver  leur  Patrie. 
Eurydice,  femme d'Orfée ,  en 

fuyant  Ariftcc  ,  qui  la  voulait 

fédiiire ,    périt  de  la  morfure 

d'un   lerpenr. 
EUTICHE ,  femme  deTheflàlie, 

qui  eut  trente  cnfaiis,    &  qui 

fut  portée  au  bûcher  par  vingt 

d'entr'cux. 
EUbTOCHlUM ,   demoiselle  Ro- 
maine .  favaicle  grec  Se  l'hébreu. 
FAR.A,  demoiselle  Gauloise  ,  du 

temps    d'Héraclius  ,     pleura  (î 

amèrement  de  ce  qu'on  voulait  la 

marier ,  qu'elle  en  perdit  la  vue. 
FaTUA  ,  femme  de  Faunus ,  était 

d'une  G  grande  retenue,  qu'elle 

ne  foiiait  jamais  du  Gynécce,  Si 


corigeait  fouvent  les  ouTragcs 
de  fon  Mari. 

Fontevrauli  :  Un  Prince  étant 
devenu  amoureus  d'une  Reli- 
gieuse de  cette  Ordre  ,  charg^ea 
fon  ConAdent  de  lui- déclarer  fa 
paJion;  Le  Courtisan  f 'en  ac- 
quita  ,  5:  fe  fervir  de  la  phrase 
ordinaire,  vos  bejux  yeus  l'ont 
charmé,  La  Religieuse  te  retira  , 
en  demandant  un  momen;  pour 
repondre  ;  elle  revint  btcil- 
tot ,  porrant  fur  une  a(Hcce ,  fes 
deux  yeus  >  dont  elle  avait  tn« 
levé  la  prunelle  .  en  disant  : 
— PuiCjuc  votre  Matfc  eft 
amoureus  de  mes  ycus ,  vous 
pouvez  les  lui  porter — .    ■.  •■  - 

FOREST ,  (  la  )  fcrvantc  de  Mo- 
liice  ,  à  laquelle  il  récifiit  fcf. 
Comédies  :  Elle  avait  le  juge- 
ment fort  fain. 

Fort I A  .  (Marie de)  Rcligieutc 
de  PoilÎJ  ,  était  fort  favante. 

Francesca  ,  pauvre  jeune-fiHe' 
de  Casai  ,  en  Italie  ,  qui  fit  des 
prodiges  de  valeur  i  la  défenfc 
de  cette  place  en  i6jo  ;  Le  Ma- 
réchal de  Thoiras  ,  lui  donna  la 
paye  de  quatre  Soldats ,  &  une 
de  chevaulégcr  dans  £a  compa- 
gnie. 

FutviE,  dame  Romaine,  de* 
couvrit  la  ccnfpiiraiofldcCati- 
lina.  FULVIE.  temme  d'Aa- 
toine,  ne  rcrpirait  que  les  com- 
bats: nuiscesFciumesdci  temps 
corrompus  de  la  République 
romaine  n'avaient  que  des  qua^ 
litis  dangciouse?. 

CABRIELLE  dtf  ^baf^o»  ,  fille- 
dr  Louis  de  Bourbon  »  comte ^e» 
MoaipcDÛcc  »  a.  compoic  VUi^. 
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irudion  deijeunes-puçellet  ,  & 
d'ai  cres  Ouvrages. 
Gaillaxi>,  ( Jeanne) de  tyon; 
M  iroi    fie   un   Konjeiu  k.  fa 
louange  ?  elîc  y  répondic  par  -un 
autre    Rondeau  (]ui  furpaflaic 
en  beauté  celui  du  Retlaucateur 
de  noire  Focjîe, 
Gaiindo,  (Bsaerix}  de  Sala- 
iwanque  .  en  Efpagne.  ûvaii  lî 
bien  le  latin ,  q^u*on  la  furnouv 
ma  la  latine. 
Gakca  ,  ou  Annû  Shgm  ,  prîn. 
ctiTe  africaine»  dont  il  efî  parlé 
d.-ns  cet  Ouvrage  p.   321. 
Gange,  (  Marie  de  Koflan,cnar- 
.  quise de) frnitneauili belle qu'in* 
ti^rrunfe:  elle  fut  maflacrecpar 
fcsde  x  Bcaufrcres 
Ger TR  UDE  .  f 'cil  diflingucc  par 

d.*5  Tfjitcs  de  dévotion. 
GONZACUE,  {Cécile)  fille  du 
duc  de  Mantoue,   écrivait  en 
grecd-s  rig"  de  dix  ans. 
CooDviNE ,  cpoufc  de  Léofride, 
comte  de  Coventry,  en  Angle- 
terre .  ayant  demanda  i  Ton  Ma  • 
ri  1j  Tuprellion  d'un  impôt  fort 
oncreus  ,  Lvofride  crut  éluder  , 
en  lui  prefcrivant  une  condition 
que  laComtefTene  remplirait  pas; 
ce  fui  qu*eHe  traverfcrait  la  ville 
toute  nue  i  cheval  en  plein  mi- 
di. L'enviede  foulager  le  Peu- 
ple l'emporta  fur  la  oudeur  ;  la 
Comrefle  fit  avertir  IcsHjbitans 
de  fe  tenir  renfermés  c*k*s  eux 
fous  peine  de  la  vie  â  l'heuiè 
qu'elle  indioua;  ôc  par  ce  moyen 
obtint  la  grâce  ,  fans  blefler  la 
décence.  Un  Boulangei  feul  con- 
trevint ;  il  fut  furpris  à  fa  fenê- 
tre »  &  exécuté;   on    voit  en- 
core fa  ft.irue  en  pierre  au  même 
enilr.i;c  d'où  il  avait  rega  dé. 
GoUFNAI    Marie  J.irs  de  )  fur- 
noirm je  la  Sirène  française  .  fit 
imprimer   les   EJfûiÈ  de  Michel 
de  M.*nti.igne  ,    (on  Beaufrère  , 
les  coirigea  ,    &  les  dédia  au 
Cardinal  de  Richelieu, 
GUAIDRADB,ou  Batdract,  flo- 
renrine  :  fon  Père  ayant  offert 
de  U  livrer  4  TEmpercurOthoa 
IV  »  qui  en  énitépris ,  la Jeune- 
peribne  lui  die  courageusement  : 


-—Mon  Pcrei  vous  me  permet- 
trez de  vous  afl'urer  »  que  ii- 
nais  perfone  ne  me  touchera» 
f  Ml  n*eft  mon  légitime  Époa$— . 
•  L*£nipereur  charmé  de  fa  ver- 
tu ,  lamariaiTundesSeigncurt 
de  fn  Cî^ur. 
CuÉMilANT .  (  la  Marécbaîe  de> 
fut  revâ.  ue  du  cai-afiérc  d'Ambaf- 
fad  I  ice  exti  aord  inarre  pour  me- 
ner en  Pologne  laPrnceflc  Ma- 
rie de  Goncague.  Elle  avait  fait 
caflèr  fon  premier  mariage  avec 
un  Homme  richefans  naiffancc  » 
ic  tilt  épousa  un  Cadet  de  Bre- 
tagne qui  n*avait  que  la  cap  9c 
l\  pée  ;  mais  elle  lui  fit  fûre  fon 
chemin. 

GUÉMENÉ  (laPrinceflcde)  fa- 
vaic  rhébreu:on  connaît  le  bon- 
mot  du  Prince  fon  mari .  qui 
voyant  entrer  tous  les  matins  le 
Maître  d'hébreu  afïcs  mal  en  or- 
dre dans  la  chambre  de  fa  Fem- 
me ,  ne  favait  que  pen  "er  :  Enfin 
rencontrant  un-jour  cet  Homme 
avec  un  haut-dc-chaufle  déchiré, 
il  demanda  a  laPrinceiTe.ce  qu'il 
venait  faire.   —11  me  montre 
l'hébreu,  répondit-elle.  — Ma- 
dame» reprit  le  Prince,  il  vous 
montrera  bientôt  le  derrière. 
GUYON  (Madame  ) :  On  fait  tou- 
tes les  traverfes  que  lui  causè- 
rent fes  chimères  dcvotes:  C'cft 
un  exemple  pour  toutes  les  Fem- 
mes ,  qui  n*  doivent  point  fe 
mêler  des  difpuces  dereIi{;ion. 
Elle   fit  beaucoup  de  bruit  du 
temps  de  madame deMaintenon, 
par  la  querelle  duQuiétifme  dans 
lequel  eliedonna.&:  fes  relations 
avec  M.  de  Fc-néh  n. 
HABERT ,  iSusanne  du  Jardin) 
favait  l'italien  &  l'efpagnol:  M. 
Hnbert  évêque  de  Vabrcs  ,  fon 
Neveu  ,  a  fait  imprimer  quel- 
ques   uns  de  fes  Ouvrages  de 
dévotion. 
Hachette  (Jeanne)àc  Beauvaîs, 
en  144&  ,  fit  prendre  les  armes  à 
toutes  hs  Femmes  ,  dôfcndit  la 
ville  contre   Its  Bourguij;nont 
qui  l'ailiégeaient  ,  &  renverfa  de 
la  Niain  Tctendart ,  en  tuant  le 
Porte-en  feigne   qui  l'avait  déjà 
planté  fui  la  bccche. 
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HarpaLICE»  fille  dcL)  curgue  roi 
de  Thrace ,  amaflâ  une  croupe 
d^Hommes  aguerrityCe  mica  leur 
céce,  &  courue  délivrée  fon  l'crc, 
que  les  Gcces  avait  fait  pri- 
sonnier. 

HicALÉ ,  pauvre  femme ,  qui 
éleva  Thésée  :  fon  indigence  & 
fon  honnêteté  paflctent  en  pro* 
verbe. 

HÉCUBB,  épouse  infortunée  du 
jroi  Priam,  donc  les  malheurs 
furent  causés  par  la  faibleflè 
Qu'elle  eut  pour  Parit. 

Haie  -  VaUTELAI  {madame  de 
la  )  fut  AmbafTadrice  de  Frauce 
à  Venise  ;  ce  qu'elle  ne  duc  qu*i 
(on  rare  mérite. 

HÉLÈNE  ,  beauté  célèbre ,  par  les 
malheurs  qu'elle  causa  (&qui 
tous  les  jours  arrivent  en  petit. 
Elle  était  fille  de  Tyndarc  roi  de 
Sparte  £c  de  Lcda  :  Voyez  le 
FORNOGRAPHE,  P.  2^4.     Ht- 

XENE ,  reinedes  Adiabcniens,  fe 
iic  admirer  par  fa  bienfesance  ; 
comme  depuis  Tempereur  Ju- 

,  lien  ,  elle  fournit  gratis  à  fon 
Peuple  pendant  une  famine  ,  du 
bléd  &  des  raisins  fecs ,  qu'elle' 
fesait  venir  d'Alexandrie  &  de 
Chypre. 

HÉtl&KNNE  de  Crenne ,  demoi- 
selle de  Picardie  ,  à  traduit  les 
a uacre  premiers  Livres  de  i*]&néï- 
e,&composc  un  livre,  intitulé. 
Us  Angùiffts  douloureuses  qui 
BToeèdcttt  d^amour» 

HÉLOïsE»nicce du  chanoine  Ful- 
bert ,  écolièrc  &  maitrelTe  d*A- 
beilard  :  elle  ei\  aftcs  connue  par 
les  HcroïJcs  de  Calardcau, 

liiRXNE,  poéicfTeGrèque,  dont 
quelques  cpi^rammes  furpailênc 
cclI«.sdeS;iplio. 

HÉRITIER  diViltandon  (M.lle  V) 

Sirisienne ,  a  fait  les  Éuitaphes 
c  M.me  De  -  Héère  Hlle  de  la 
Ci>m:cfïe  d*Aunoy  ,  &  de  Fran- 
çoise Niar^uicrctaudî  parisienne; 
elle  a  traduit  les  Èpitres  amou 
reuses  d*Ovide  ,  en  vers  fran- 
çais &  en  prose»  alTls  p.i{l'ablcs. 
En  1691 ,  elle  remporta  le  pre- 
mier prix  au  Palinod  de  Caen. 
liuLDA.,  femme  fage  »  confultée 
.  gac  U  roi  Josiâs ,  i^ui  lui  envoya 
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wourcelaHelcias  le  grande  cire* 
Herman  (  Ctthérine) ,  Hollan- 
daise :  ayant  apris  que l\n n;ari 
avait  été  fait  prisonnier  p.ir  les. 
Eipaenols ,  eile  vendit  tout  ce 
quVfle  avait,  &  f'ctanc  dcguisée 
en  Homme  elle  fe  rendit  à 
Ollrnde.  Ntais  fa  6guic  &  foi» 
accent  donnèrent  des  l'oup^ons; 
on  la  mitccrome  efpiun  dan^  un 
cachot  .  qui  fe  trouva  celui  de 
fon  Mari  :  ils  fc  reconnurent: 
alors  Catherine  oiiiit  c(.ut  ce 
qirelle  avait  pour  dwll.rer  on 
Mari  ;ajoutanc  qu'elle ctait  ^lèce 
i  le  fuivrea  la  rame,  H  oa  Ty 
condannait ,  ou  mène  à  ia  po- 
tence ,  pourvu  qu'on  ne  les  lé- 
parâc  pas  :  M.  de  UucquvJ  k^^-xc- 
rai  El'pagnol  »  fur  lî  chji  <  n.  dr  ce 
dévoumeiu  ,  qu'il  Jcs  fît  luerire 
tous-deux  en  iihcrtc. 
HÉRODIADE  femme  i^'H:'rcde  , 
Trébr arque  dv*  Gjli'ec  :  C)'i^  ula 
ayant  condannc  cet  Hâtdcâ 
l'exil  ,  fa  Femme  l'y  voulut  ac* 
compagner:  Caliguia  lui  fit  offrir 
de  rcfler  en  Judée  ,  &  l'amende 
qu'on  tirait  de  l'en  Mari  :  mai» 
cctteFemme  généreuse  répondic 
qu'il  n'était  pas  julle  d'abandon- 
ner dans  !a mauvaise-fortune ,  ce- 
lui qu'elle  fêtait  honorée  d'avoir 
Cur  cpous  dans  la  profpcritc, 
lâche  Galigula  ne  fut  pas  tou- 
ché de  ce  trait  ;  il  ôta  l'argent  À 
cette  vertuuse  épouse ,  &  rendic 
forcé  l'exil  volontaire  qu'elle 
fuhiflait. 
HERSiLlA,femme  de  Romulus» 
était  une  des  Sabines  enlevées  : 
elle  fut  choisie  parle  Chef,  par- 
ce qu'elle  exhortait  (a  Comf  a« 
eues  à  la  vertu. 
HESTliE,  dame  d'Alexandrie  » 
a  fait  uneDtfTerration  pour  exa- 
miner ,  fi  ce  qu'Homcrc  raporte 
e(l  unchifloire  ,  ou  une  fable. 
HlI.DEGARDE  ,  théologienne , 
dont  le  pape  Eugène  111  ne  dé- 
dji^n;iir  pas  de  prendre  les  avis. 
Hll>l»ARCHlA.icune  Athénienne, 
|ji  éprise  delà  beauté  de  la  pbt- 
osophie,  préfl-ra  Craies  le  Cy- 
nique ,  laid ,  pauvre,  contrefait ,. 
aux  meilleurs  Partis  ,  disant  i 
ceux  qui  lui  reprochaicBC  fum 
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>  gcûc,  qu'elle  ne  voulait  un  Mari 
ni  pins  riche,  ni  plus  beau  ,  ni 
mieux  fait  Elle  a  compose  plu* 
sieurs  Ouvrages  qui  font  perdus. 

HoMON^A,  jeune  &  charte  .  Ro- 
maine  ,  femme  d*Atimetis ,  qui 
nouruc  à  20  ans,  &  qui  avait 
déjà  toutes  les  vertus  de  fon 
fexe  :  Elle  aima  mieux  mourir  . 
que  d*cxpo$er  la  vie  de  fon  M.iri 
aux  fureurs  d*un  Grand  ,  qai 
était  devenus  amoureus  d*cl!c. 

Hortensia  ,  féconde  fille  de 

Hortenhus  ,  plaida  devant  les 
Triumvirs  la  cause  des  Fem- 
mes qu'on  avait ,  contre  tout 
droit ,  condaunées  â  un  impôt 
particulier:  Hortenlia représenta 
que  fon  fexe  ne  formait  pas  un 
corps  à  part ,  3c  qu'il  n'avait  de 
nom  &  d*exi(laitfe  qu'uni  â 
Thomme  ;  qu'ainû  c'était  une  dc- 
riHondeletaxer  nomémenr.Scc, 

Hyionome,  fsmmedu  Centaure 
Cyilare  ,  au  descfpoir  de  la 
mort  de  fon  Mari ,  f  *ôta  la  vie , 
en  fe  précipitant  fur  Tcpée  de 
Cyllare. 

Hypathia, d'Alexandrie,  fille 
du  philosophe  Thcon,  &:  femme 
d'hidore  -,  l'cvéque  Synésius  Ta- 
pclait  fa  maitreflfc  de  philoso- 
Çhie:  &  Paul  le  filencieus  fit  une 
épigrammc  en  fon  honneur.  Elle 
vivaic  dans  le  IV.e  ficelé .  &  fut 
tucc  dans  une  émcuteen4iç. 

firPERMNESTRE,  la  feule desDa- 
maïJcs  qui  fauva  la  vie  à  fon 
Mari.  On  connaît  artcs  cî  fujct 
par  la  Tragédie  de  M.  Lem'ère, 

HypsicratÉE,  femme  de  Mi- 
thridate  ,  roi  du  Pont  :  vaincu 
jBar  Pompée  ,  ce  Prince  fut  tou- 
jours  fidèlement  accompnpné  de 
fon  Épouse  ,  qui  leconfol.iit  S: 
1  encourageait  :  elle  ferait  de 
bonne* heureaccoutumée  â  la  fa- 
tigue ,  présumant  bien  que  fon 
Mari  ne  résifterait  pas  toujours 
au  bonheur  &  à  la  force  des 
Romains. 

ILIAou  llhéa  ,  fille  de  Numitor , 
nièce  d'Amulius,  roi  d*Albe, 
&  mère  de  Rcmus  &  Romulut. 
Atnulius  la  força  de  fc  faire  vcf- 
talc  (crime  foavent  renouvelé  de 
nos  jours  )  &  la  fie  cmcircr  vive 


fur  les  bords  du  Tibre ,  pour 
avoir  violé  fon  vcru  de  chattecé. 
fo  ,  l'hiftoire  de  cett  Nymphe, 
aimée  de  Jupiter ,  &  perllcu- 
tée  par  JunoM  »  prouve  qu'il 
y  a  toujcurs  plus  à  perdre  qu'i 
g^^ner  en  aiuianc  le  Mari  d^une 
autre. 
IPHIGÉNIE,   fille    d'Açsmem- 
non&:  de  Clyteninellre  \  fe  fou<- 
niic  à  recevoir  la  mort  par  obcif- 
(ânce  pour  fon  Père  ;  en  quoi 
'  elle  fnt  un  modèle  de  foumiflic  n. 
Toutes  les  religions  fc  font  em- 
parées de  ce  beau  craie  de  dé- 
voûmenc. 
IrUndmiseSLgictdt  onze  anf,  dont 
parle  bayle  ,  qui  favaicralgèhre. 
ISABELIE  de Catlitle  >  reine  d'Ef- 
pagne.en  1474:  elle  fat  héritière 
des  états  de  CailiHe;  elle  épousa 
Ferdinand,  rot  d'Arragon,  ce 
qui  rétinit  la  monarchie  Efpa- 
enole.  Elle  avait  de  Tet^rit  •  de 
la  valeur , &  degraxhis  defleins* 
Mais  elle  e>l  afla  connue.  EUe 
avait  â  fa  Cour  Béatrlx  de  Gar 
linda  ,  &  Catherine  Bada}&[  » 
femmes  favames  Se  vertueuses. 
ISAUiE  (  Clémence  )  rétablit  let 
Jeux  floraux  de  Toulouse,  au 
14.'  iSécle. 
JaCQUETTB   Guillaume  , 
Parisienne ,  a  publié  à  Paris,  en 
16g  j ,  un  Livre  de  fa  ccmposi- 
sition  ,  avec  ce  litre:  i^s  Da-- 
ME  ILLUSTRES  ,  ûàpar  honxet 
&  fortes  rations  ,  il  Je  protire 
que  le  fexe  féminin   furpaffe  em 
toute  forte  de  genre  le  fexe  maf- 
eu  lin.  Cet  ouvrage  (&  les  fui- 
van^)  ne  pouvait  ctrequ'uneplai- 
santcrie  :  c*eft  conunc  fi  Ton  vou- 
lait prouver  que  la  lune  échau.^'e 
3c  éclaire  davantage  que  le  folcil. 
En  zâ4}.  autre  ouvrage,  incitiu 
lé  :   La  Femme  fiénéreuse  ,  qui 
montre  que  fon  fext  eftplus  nO" 
hle^  meilleur  politique  t  plus  fa» 
vant  plus  ver  tu  eus  ,  plus  e'cono' 
me  que  celui  des  Hommes.    En 
1650  Ouvrage  italien  ,  La  Do.v* 
NA  megliore  delf  Uomo  ;  c'efl- 
i-dire  ^  La  Femme  meilleure  que 
P Homme,    LUCRECE   •  MARI* 
NELLI,  dame  Vénitienne  Jndtul« 
un  dçfcf  Ouvrages  :  La  NoMiUr 


CELEBRES. 


9j6ct*effelen\a  iclU  Donne ^  con 
diffttti  &  macamenti  degli  Vo* 
mini.  (  La  nobleffeSc  l'exccleocc 
des  Femmes ,  comparées  avec  les 
«léfau»  &  les  imperfections  àc% 
Hommes)  MoDESTA  Pozzo, 
aurrc  dame  Vcnicicnne,  f'cll  con- 
tentée de  prouver  ,  que  Ton  Icxe 
n'ccaic  pas  inférieur  au  mafculin. 
Voyez  Tarr.  de  M  lie  de  GoUR- 
>IAI,  Un(îeur/'o»/<iin,  en  167^ , 
fît  undifcours,  De  légalité  des 
deuxfexes  ,  ou  l'on  voit  l'impor- 
tance de  fe  défaire  des  préjugés. 
Mais  il  en  eue  honte,  &  fecriti- 
'qua  lui-mcme  ,  par  un  Traité  , 
J^E  e'excélence  des  HoM' 
MES  ,  contre  l* Égalité  des  étux 
fexes.    En   1757  ,   il  parut  une 
Apologie  des  Dames  ;  en  1743, 
une  Traduction  erpaî»noîe  ,   De- 
FENSE  ou  élo^e  des  Femmes. L*on. 
peut  encore  cuqïLaG  alerte  des 
Femmes  fortes  ,    par  le  P.  Le- 
'moine  ,  jéruite ,  i6^€, 
Jeanne  de  Navarre  1  reine  de 
Francî! ,  femme  de  Philippe  Ic- 
bel ,  ala  en  pcrfonc  f 'oposer  au 
Comte  de  Bar  «  qui  ravageait  la 
Champagne  ,  &  le  Ht  prisônier  : 
elle  fonda  le  collège  dfe  Navare. 
'  Jeanne  de  ffo//r5o/i .  fîllc  de 
Pierre  1  du  nom, femme  de Cliar- 
\cs  V  ,  roi  de  France  ,  était  ad- 
mise dans  tons  les  Confcils ,  a- 
cause  de  la  jurtcffede  foncfprit. 
Jeanne  d'Alhret  ,    mère   de 
'■  Henri  IV.accouchade  ce  Prince 
en  c'nancant ,  pour  cagner  un  pa- 
ri f.iit  avec  fon  Pcrc.  Je  ANNE 
de  Flandre  »  comtcfTe  de  Mont- 
fort  »  dl-fendit  courage iiicmjnc 
HcnneHon  contre  le  Comte  de 
Blois  :  pendant  que  ce  Prince 
donnait  un  afTaut,   eltefortic  à 
la  tcte  de  Soixante  hommes  par 
uii  endrait  aui  n*4taic  pas  affic- 
gc  y  &  ala  brûler  les  pavillons  des 
fennemis;  ce  qui  fit  diverfion  , 
êcconiraignit  le  Comte  ds  lever 
le  fiége.  Jeanne  dePenthièvre, 
femme  du  comte  de  Blois ,  avait 
les  mêmes  vertus  que  Jeanne  de 
Flandres.qui  fut  fon  aatagonilK*. 
Jeanne  /pès  de  UCroix,  cH 
ticc-connuc  ea  Efpagne  par  fcs 
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poésies  fa  vantes  &  fpitituellef» 
JÉSABELLE  ,  femme  d*Achab  9 
qui  rendit  fon  Mari  méchant  : 
fon  exeiuplc  prouve  combien  les 
Femmes  iuHuent  fur  la  bonne 
on  la  mauvaise  conduite  des 
Hommes. 
JOYE  (  Elisabeth  de  )  Efpagnolc  . 
prêcha  dans  Téglise  cathédrale 
de  Barcelone;  5:enfuiteâ Rome» 
où  elle  convertit  un  grand  nona* 
brcs  de  Juifs. 

Judith  .  Juîve  ,  qui  coupa  lâ 
tcte  d  Hulofcrme.    Son  hiltoiie 
paflé  pour  un  Romans  pieus. 
Julie*  fille  d'Augulle.fut  galante 
&  lans  moeurs  ;  mais  fes  déboc- 
demens  empoisonnèrent  le  bon- 
heur de  Ton  Père.  Julie,  fen*- 
me  de  ilcvcrc ,  cultiva  la  philo* 
sopi:ie  ;  heureuse  tî   elle  n*eâc 
p2s  été  mère  d*un  monlUe  tel  que 
Caracalla  • 
Juvenal  :  nous  citons  cet  Auteur» 
à-cju:;e  du  beau  morceau  de  £• 
6.*  Sa:yre  ,  qui  a  fourni  à  Mo* 
liw'i'c  les  plus  beaux  traits  dedeux 
de  Ci:s  meilleures  Comédies.  QuC 
votre  Femme  ne  raisonne  point  eu 
fmrme  &  par-  enthymeme  ;  quelU 
ne  fachi  point  ce  que  r*eft  que  Ic 
genre  fiblinis  ^  le  midiocre,^  lu 
ramfjnf  ,  non-plus  que  l'hiftoirCm 
It  cil  b^\  .]  t'clle  n'entende  point 
tou:  ce  >ju*ily  a  dans  les  Livres  l 
Je  m  puis  fiiuffrir  une  Femme 
qui  feuilleté  continuellement  la 
G-amndire  de Palémon; qui  fae» 
tache  fcrupuUusemcnt  aux  règles 
du  beau  l.inQ<3:rci  qui  vous  cite  des 
vers  dr  d'.iuisns  f?.tff;tges ignorés i 
qui   r Cf. ':•:.(    fon    Amie  fur   des 
ma*. s  ,    (juc  lies   fiens    habiles   ne 
f^aviMnt  po'nt  de  reprendre.  Ah! 
dumê  ns.  qu  UT)  Mari puiffe faire 
impunément  un  folecijme  !     (Cc 
dernier  r'^jî:  cil  charmant.) 
KCffiRTON  BLOCK  (  Jeanne  ) 
Hollandais-  »   excella  dans    la 
pciuiuri;  ô:  In  fculpture  :  mais  cc 
qui  la  '.cndit  c-Ièbie,  ce  furent 
{as  dvcoupurcs  ,  par  leloiieiscîle 
exécL'rait  d^$  fleurs  ,  des  ani- 
maus;  des  iiurincs,  ics  paysages, 
flcmcme  di»  portraits.  Le  Ciac 
Pierre  lui  rendit  viiice* 
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Charles  V ,  reine  de  HoTigric  & 
^e  Bohème  :  elle  déclara  la  guerre 
à  Henri  II ,  pendanc  que  fon 
frète  alliégeaic  Mets  ,  &  vint  en 
perloneà  la  recèdes  croupes  rava- 
ger la  Picardie.  MARIt  à*Har' 
«ourf ,  comceflè  de  Vaudcmonc» 
voyanc  cecce  place  aflîégce  ,  lorf- 
qu'à-pcinc  elle  relevaic  de  cou- 
ches, inoDca  à  cheval»  fe  mît  i  la 
tcce  delà  garnison ,  &  fondic  Air 
Iti  Ennemis  ,  qu'elle  obligea  de 
lever  le  lic^e.  ï/ih^l'E^  de  Bar- 
hançon  j  ccanc  veuve,  du  cemps 
des  guerres  civiles  fous  Charles 
IX  ,  dans  fon  châceau  de  Bc^é- 
gon  en  Berri  ,  elle  f'y  détendit 
avec  tant  de  courage  ,  qu'elle 
tint  encore  quinze  jours  après 
que  les  cours  &  les  murs  furent 
renv crics  :  elle  cbcinc  une  capi- 
tulacjon  honorable ,  &  le  Roi 
fut  à  couché  de  fa  bravoure , 
qu'il  lui  fît  remise  de  la  rançon 
qu'elle  avait  offert  pour  elle' 
même.  Marie-de-France  , 
(non  de  la  maison  Hoyale)  a 
traduic  en  françois  les  FshUs 
d*Éso9emoralisées,  MAKIP</e 
la  Présentation»  afin  un  livre, 
inciculé ,  La  Ruine  de  l  Amour- 
propre  ,  &  le  bâtiment  de  VA- 
mour  divin.  MARIE  de  Fcr'tu- 
gai  crait  une  PrinccïTe  lavanrc , 
qui  entretenait  à  fa  Cour  plu- 
sieurs Dames d'efprir.  Marie» 
reine  d'Angleterre  ,  Princcflè 
•  imprudente  &:  laible  ,  mais  zC-Ice 

S"  our  fa  rcliçion.  Marie  S/warr, 
'abord  Dauphinc  en  Fyancc  , 
enfuitc  reine  d'Écoflc  ,  dont  elle 
était  hériiicrc:  fcs  malheurs  font 
connus;  fa  mort  fur  un  cclia- 
faud  elè  1 1  plus  gr^nJe  tache  que 
Ja  reine  Élisabetli  aii  faite  à  fon 
'Cgne.  MARlE-Tn^RESEd'y^K- 
triehe  t  reine  de  Fiance,  fem- 
me de  Louis  XIV  ,  fut  une  des 
meilleures  Princeffes  de  cette  au- 
gufle  maison  ,  fî  intimement  lice 
à  celle  de  nos  Rois.  Marie  , 
tccur  de  Moïse,  fie  un  Can- 
aque ,  ou  Poème  ibrc  beau  , 
pour  célébrer  le  partage  delà  mer 
rouge. 
Marillac  {Louise  de)  Religieuse 
de  Poiili ,  a  fait  une  traduction 


des  Pfeaumes ,  publiée  en  x^2i« 

Marpessa  ,  Hlle  d'Ê venus  ,  & 
femme  d'Ida  ,  le  plus  beau  des 
Hommes  de  fon  temps ,  comme 
elle  était  la  plus  belle  des  Filles. 
Elle  fut  mère  de  Clcc pâtre  » 
femme  de  Méléagrc,  encore  plus 
belle  que  fa  Mèct.  Apollon  ayant 
enlevé  MatpclTa  ,  ,lda  cira  une 
flèche  contre  ce  Dieu  <  MitpefTa 
n'ayant  pu  retourner  avec  fon 
Mari ,  en  mourut  de  douleur. 

Marquet  (Anne  de)  a  faicde 
rrès-bons  vers  •  pour  le  temps  : 
elle  favair  le  crée  £c  le  latin. 

MarULLE  ,  hlle  du  gouverneur 
de  Coccin  ,  capitale  de  File  de 
Scilimène ,  du  cemps  de  Maho- 
met II ,  défendit  cette  place  con- 
tre les  Turcs  après  la  morr  de 
fon  Père ,  &:  refusa  les  retom- 
penfes  qu'on  voulait  donner  â 
fon  co  urage. 

Masquieres  (  Françoise  )  Pari- 
sienne mone  en  1718  5  fei 
Poésies  furent  eAimées  de  fon 
temps. 

Mathilde  ,  comteffe  deTof- 
cane  ,  du  temps  de  Grégoire 
VII  dontellc  fourintia  mauvaise 
cause  contre  l'empeteur  Henri- 
IV  :  Elle  fur  accusée  d'un  com- 
merce criminelle  avec  ce  foa- 
■  gueus  Pontife  ;  ce  qu'il  ne  faut 
pas  craire  légèrement. 

Mauvia  ,  reine  des  Aribes  , 
remporta  plusieurs  victoires  fur 
fes  Voisins  ,  du  temps  de  l'em- 
pereur Valei^s  ,  qu'elle  Iccouruc 
conrre  les  Gochs. 

Ml-DÉE  ,  Hlle  d'Aète,  roi  de 
Colchide  ,  aujourd'iiui  la  Géor- 
gie ,  &  femme  de  J  jscn  ,  aa« 
quel  elle  facilita  la  conquête  de 
la  Toison  d'or  :  femme  déref- 
tai>lc ,  doncThifloirc  preuve  que 
la  beauté  r/eik  rien  fans  !j  bonté 
du  caractère. 

Medullina  ,  jeuneRomaine,  i 
laquelle  fon  Père  avait  fait  vio- 
lence dans  les  ténèbres  :  ayant 
recontui  l'Auceur  de  ce  forfait 
par  l'anneau  qu'elle  lui  avait 
arraclié,  elle  fe  jeta  fur  lui  fu- 
rieuse, le  traîna  devant  un  aucela 
l'y. poignarda  ,  &:  elle  enfuitc. 

MÉIAMiHO  ,    fille  de  PiotcC, 
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^ue  Neptune  réduisit  en  Ce 
jouant  devant  elle.fous  la  forme 
d'un  dauphin  :  (  Touce  fable 
renferme  dec  inllruâions  ;  celle- 

I  ci  cnteigne  aux  Femmes  â  fe  dé- 
fier des  Adulateurs.) 

MillsSA,paysane  qui  la  première 
fit  usage  au  miel  ,  &  devine 
ainfi  une  bienfaitrice  du  genre- 
humain. 

Mena  ,nom  d*une  Matrone',  en 
l'honneur  de  laquelle  les  dames 
Romaines  l 'aflemhiaicnt  pour 
traiter  enfemble  particulière- 
ment des  maladies  de  leur  fexe. 

MoNYME,  femme  de  Mithridare, 
donc  Racine  à  défiguré  Thiltoire 
pour  Tadapcer  au  Théâtre.  Elle 
ie  pendit  avec  Ton  diadème ,  lorf- 
•auefun  Mari  eue  été  vaincu  par 
les  Romains;  mais  le  diadème 


atccnccraienc  lur  cllcs-nicnies  5 
ces  filles  avaient  cane  de  pu- 
deur ,  que  la  menace  de  ce  irai* 
cernent  fuffic  pour  les  contenir. 
MlLETlA  &  HlPPO  ;  félon 
d'autres,  Èv EX IPPE  &:ThAa- 
NO»  filles  d\in  Sedasius,  cicoycA 
de  LcuÛttct ,  ayanc  été  violées 
par  quelques  i.acédémoniens  , 
auxquels  leur  Père  avait  accorde 
rhofpicalicc  ,  en  conçurent  tant 
de  douleur  .qu'elles  fe  donnèrent 
la  mort.  Les  Anciens  oncobier- 
vé ,  que  le  même  endroit  où  ces 
deux  r  il  les  infortunées  furent  en- 
fcvelies,  fervic  depuis  de  champ- 
de-bataille  à  ta  célèbre  défaite  ne 
Leuâres ,  où  les  Laccdémonient 
furent  enti'Jiemcnc  défaits  »  par 
les  Tiicbsinsiibus  la  conduite  da 
fa^e  Épaminondas. 


f'ccanc  rompu,  elle  obligea  un    Afi/ro/i,  était  aveugle;mats il  avait 


Enuque  de  la  poignarder. 

MÉRIAN  (  Marie- Syifillc)  pcin- 
treflc  allemande  ,  née  à  Fianc- 
fort  en  1647  ;  f 'eil  inmortali&ée 
à  peindre  les  infectes  &:  les  fleurs. 

MessalINE  ,  femme  de  Tempc- 
reur  Claude  ,  porta  Timpu- 
deace  )ufqu*à  fe  marier  avec  Si* 
lanus  du  vivant  d'un  Mari  qui 
pouvait  tout  :  Ellefut  condan- 
née  à  mort. 

MiCALE.  The(Iàlienne,quî  ayant 
la connaiflance  des  éclipfes ,  fe- 
sait  accroire  à  fc5  Cotnpaenes 
que  la  lune  difparainTait  lorf- 
qu*cllc  le  lui  ordonnait  :  Ceft 
de- là  qu'efl  venue  l'opinion  que 
les  Magiciennes  fcsAÎent  dcicen- 
dre  la  lune  du  ciel,  &c. 

MlGALOSTRATE  ,  maitreffe 
d'Alcmeon  ,  poète  lyrique  de 
Mcflcne  :  elle  réuinifaic  parfaite- 
ment dans  le  même  genre  de 
poésie. 

MUésiennes  ;  il  y  avait  une 
forte  d'cpidémic  parmi  les  filles 
de  Milet  ,  qui  confiilaicdans  le 
dégoût  de  la  vie  ,  caus-  par  les 
peines  dont  la  nature  ii  grevé  leur 
fexe  :  les  Magiftrats  ne  irou- 
vèrenc  pas  d'autre  moyen  d'cm- 
pêcher  cette  manie  ,  que  dépor- 
ter une  loi  qui  condann.iit  à  être 
jgraùices  nues  coûtes  celles  qui 


trois  filles,  toutes-trois  fort  Ta- 
rantes, uui  Jui  lisaient  dcsma- 
nufcrir^  iyriaques  &  arabes, pour 
la  composition  de  ion  Poème.    , 

Mira,  dcByzjnce,  qu'on  croit- 
m  jre  d'Homère  le  Tragique,  fe 
fic.iduiirer  par  ion  érudition. 

MIRAUMONT  {madame).  Pen- 
dant les  guerres  civiles  fous 
Henri  III .  était  toujours  â  che- 
val ,  fuiviede  foixante  Gentils- 
hommes. 

MiKTlLLE,dameGrèque,  avait 
en  feigne  (a  poésie  à  Pindare, 

MONTENAI  (  Georgcne  de  )  De- 
moiselledela  Reine  de  Navarre  , 
composa  cent  Emblèmes  ou  De- 
vises, expliqués  par  des  huitains, 
qu'elle  dédia  à  la  reine  Jeanne 
d'AJbret. 

MoRATA(  Fulvia  OU  Olympia  ), 
favait  le  grec  &  le  latin  ,  &  par- 
lait avec  une  éloquence  admi- 
rable :  il  relie  des  Opufcules  de 
fa  fa(;on. 

MoREL  (  Camille  ,  Lucrèce  & 
Diane)  trois  fœurs  . nées d  Paris 
daas  le  16.*-*  fiécie  ,  favaient  le 
grec  &:  le  latin  :  Camille  était  la 
plus  favante  ;  elle  poffédait  par- 
faitcmcut  l'italien  Si  refpagnol. 
Antoinette  de  Loine  If^iir  mère 
avait  aufli  beadcuup  de    favoir. 

MuRUS   (  Marguerite)   fille  du 
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célèbre  anglais  Tnomas  Motus 
STaic  une  grande  conuaiflance 
des  belles-leccrcs  6c  des  Iciences. 

Myrfdus  ,  autrement  Candaule , 
roi  de  Lydien  (on  hi.toire  e(l 
vue  leçon  pour  tous  les  maris  : 
il  avait  une  femme  part'aiiemcnt 
belle ,  qu'il  fit  voir  nue  à  Ton 
£iivori  Oygès  ;  mais  cette  femme 
fuporta  lî  impatienment  cette 
eftcnle,  qu'elle  engagea  Gygès 
âtuer  Myrfile  ,  i  f  emparer  du 
trône  ,  &:  à  l'épouser. 

I^ANTILDE,  reine  de  France, 
femmede  Dagobert ,  eut  teau- 
r«up  de  part  aux  affaires  de  1  É- 
cat  >  &  gouverna  l'eulc  la  Neuf- 
crie  pendant  quatre  ans  avec 
iagefle. 

Nausimènes  .  citoyen  d'Athè- 
nes ;  fon  Épouse  ayant  furprit 
leurs  enfant  dans  un  inceile,  elle 
en  fut  tellement  frapce  d'hoc- 
reur,qu*elie  perdit  la  voix  peur 
couiours. 

NÉOBULE  ,  fille  de  Lycambcs  : 
Elle  avait  été  refusée  au  poète 
Archiloque  ,  qui  l'avait  deman- 
dée en  mariage  ;  ce  Satyrique 
f'en  vengea  par  des  vers  G.  pi- 
quans  ,  que  le  Pore  &  la  fille  Ce 
pendirent  de  desefpoir.  Aujour- 
d'hui une  Française  en  pareil 
cas .  loin  de  lé  pendre ,  fe  ferait 
gloire  de  la  eclcbrité  que  la  fa- 
tyre  lui  donnerait,  ic  n'en  trou* 
verait  qu'un  meilleur  établiflc- 
fement. 

Neyi\an  »  )u ri (con fuite  italien  , 
qui  avait  écrit  contre  'les  Fem- 
mes: Un  jour  les  Picmontaises 
le  chaflcient  de  Turin  à  coups- 
de  pierre,  5c  il  ne  put  y  rentrer, 
qu'après  avoir  fait  amende  ho- 
norable à  genous. 

NiTOCRIS ,  reine  célèbre  de  Ba- 
bylone  ,  qui  fît  conllruire  un 
pont  fuperbe  fur  l'Eufrate  •    & 

Souverna  (es  états  avec  une  gran- 
e  fagefTe.  Ce.te  Priuceflè  ht  gra- 
ver fur  fon  tombeau  ,  une  inf- 
cription  qui  prouiettair  de  grands 
trésors  à  celui  qui  l'ouvrirait  ; 
Darius  .  longtemps  après ,  n'y 
trouva  que  ces  mots  »  Si  tu  n'euf- 
fês  pas  uiinfatiabU  d'argent, tit 


n*aufais  patviolilafipulturtin 
morts.  NiTOCRIS ,  reine d  Éjy- 
pce&  d'Ethiopie,  rècna  avec 
plus  de  gloire  que  coures  Rois  : 
Ce  qui  n'elt  pais  extraordinaire; 
les  Souveraines  font  ordinaire* 
ment  fervies  par  les  Homnes 
avec  plùsd'aSèâion  que  lesPsin- 
ces  ;  les  Minillres  n'ont  point 
d'eSccuse,  &  ils  ne  peuvent  évitée 
l'exécration  publique  fl  &c. 

NoGAROLlE(/sorM,  AmgtUa» 
Antoinette ,  GenevUre  &  Laa^ 
re ,  )  toutes  de  la  même  famille  » 
éuient  favantes ,  &  ibnc  celé* 
brées  par  les  Auteurs  italiens 
pour  leur  beauté  êc  leurs  vertus. 

NovEiLA  ,  italienne ,  fille  du 
Jurifcon fuite  André  :  Elle  en» 
feignait  le  droit  canon  »  ic  pour 
que  Ion  extrême  beauté  ne  cau« 
sac  pas  de  diliractic-n  à  i'cs  Eco- 
liers ,  elle  tirait  un  rideau  de* 
vant  fa  chaire. 

NrCTiMÉNB,  €lle  de  Nyâeuc 
&d*Amalthée,  de  l'île  de  Crète» 
conçut  de  coupables  feux  pour 
fou  père ,  &  (atillîc  fa  pail;oa 
par  le  fecouis  de  fi  Nounicc. 
Cette  hiiloire  a  quelque  rapotc 
avec  celle  de  Loth  &  de  les  filles: 
aurede  le  même  fait  peut  être 
arrive  plusieurs  fois. 

Nyctokix  ,  reine  de  Babylone  » 
qui  fui  vant  Hérodote  i  furpalïè 
Sémiramis  :  nous  la  croyons  It 
même  que  Kit oe ris. 

OCTA  VIE ,  fccur  d'Aueufle ,  flc 
femmede  Marcellus  ,  dont  elle 
eut  deux  filles.  '  C'était  la  plus 
belle  &  Ià  plus  vertueuse  Dame 
de  fon  lîècle  :  elle  fauva  la  vie 
à  une  infinité  de  Profcrits  ,  ^ui 
eurent  recouis  à  Ion interccflioa 
au  près  des  Ttiumvirs. 

OCYRRHOÉ .  fille  de  Chiron  ,  fut 
comme  fon  père  •  habiledansla 
coniidanncedesiimples  &  dans 
la  médecine. 

QEnone  ,  première  femme  de  Pa* 
ris  •  exerçait  la  médecine  par  les 
(impies  ,  fuivant  l'usage  de  ce 
teinps-Ia« 

Oltmpias,  mèred'Alexandre-le- 
grand  :  femme  ambitieuse  »  ê: 
dom  rime  cievce  aprochaU  àê 


\ 
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«clic  d'un  Homme.  Elle  gouver- 
na fagcmenc  la  Macédoine  (  avec 
Ancipaccr  fous  elle)pcndanc  qu'A- 
lexandre ccaic  occupé  i  Tes  con- 
Quéces.  On  raporce  un  traie  qui 
rfaic  beaucoup  d*honneur  a  ce:ce 
Princede  :  Elle  ccaic  fore  jalouse 
«l*uoe    jeune    Courdsane    que 
Philippe  ion  Mari  aimait  â  Tido- 
Jacrie  :  quelqu'un  lui  die  nue 
cette   Fiile    f  était  fervie  d  un 
philtre:  Olympias  la  voulut  voir, 
êc  la  trouva  ti  belle ,  qu'elle  l'em- 
brada   ,    en  lui  disant  :    Ton 
philtre  ,  ma  belle  Fille  ,  e'eft 
ta  beauté. 
OPPIA  ,    vierge    vcftale  ,  qui 
n'ayanc  pu  tenir  le  vcru  impru- 
ilent ,  ou  plutôt  forcé  deconfer- 
▼er  fa  virginité  ,  fut  enterrée  tou- 
te vive. 
Okasge  {la  Prineeffe  d*)  fille  de 
Jacques  II ,  la  même  dont  il  e(l 
parlé  ,  p.  500  ,  avait  un  perro- 
quet d'une  grande  beauté  ,  qui  fe 
tua  pendant  qu'elle  était  à  la 
chafle:  touces  fesFemmes  étaient 
éans  la  plus  grande  inquiétude , 
&  ne  favaient  comment  annon- 
cer ce  nalheur;  leurs  larmes  le 
firent  connaître  à  la  Princeflè  » 
qui  leur  dit  en  fouriant ,  ces 
paroles ,  bien  dignes  de  i'ervir  de 
leçon  à  fon  fcxe:  — M'avei- 
yoa$  donecrue  affés  faible  y  que 
d*<tvoir  un  attachement  de'rai- 
sonable  ,  pour  une  chose  qui  ne 
doit  être  au  un  léger  amusement: 
Je  iCai  d^ autre  peine  que  celle 
ou  je  viens  de  vous  voir.  Ce  trait 
cft  d'autant  plus  beau ,    qu'il 
contrade  davantage  avec  ceux 
raporcés  dans  la  petite  Comédie 
Du'Cercle ,   par  le  rrés- petit 
Foin^net, 
OriTHIE  ,  fille  d'Eriahée ,  roi 
d'Athènes ,  qui  fut  enlevée  par 
Borce  ,  roi  des  Thraces  ,  auquel 
on  avait  refusé  de  la  donner  en 
mariage,  à  cause  de  l'état  de  bar- 
barie où  vivait  fon  peuple.  Ori- 
THIE  ,  reine  de?    Amazones, 
^  qui  fucccda  i  Mar pesta  :   11  fe- 
rait bien  extrao=  dinaire  qu'il  n'y 
«ut  pas  eu  d'Amazones ,  après 
«>us  les  deuils  où  tes  Anciens 
•••""ità  '•*'-  fuicti 


OUCHI  [  la  viccm.clTe  d*  )  a  fait 
une  Faraphrase  de  l'Épitre  de 
St  Faul  aux  Romains, 
PAMPHILE,  favante  Égyptien- 
ne» écrivit  une  Hilloite  mclce  , 
en  3  livres  ,  fit  un  abrégé  des 
ouvrages  de  Gtésias  ,  &c. 
PanthIe  ,  femme  d'Abradate  » 
roi  de  S  use  ,  au(fî  recomman- 
dable  par  fa  beauté  que  par  fa 
vertu.    Ayant  été  faite  prison- 
nière par  le  grand  Cyrus,  elle 
en  fur  traitée  avec  tous  les  égards 
dus  à  fon  fexe  &  i  fon  rang  ;  Se 
en  eut  tant  de  reconnaidancé  * 
qu'elle  gagna  fon  Mari, dont  elle 
ht  un  des  plus  zèles  partisans  du 
Vainqueur.    Mais  Abradate  eue 
le  malheur  d'ê:re  tué  ,  en  corn-   ^ 
battant  pour  Cytus ,  &  Panthée 
ayant  découvert  fon  cadavie  ». 
elle  le   lava  dms  le  Pa(Sbole  » 
donna  fes  ordres  à  fa  Nourri  (fe 
fur  ce  qu*elle  aurait  à  faire,f'in- 
clina  fur  le  corps  de  fon  Mari  » 
&  fe  tua. 
Parthenai  {Anne de),  femme 
d'Antoine  de  Pons ,  comte  de 
Marennes  ,  fut  l'ornement  de  la 
cour    de  madame    Renée    de 
France,  ducheife   de  Ferrare; 
elle  favaitles  langues  grecque  de 
latine  ;  les  abus  dans  l'Église  la 
frapaient  fi  vivement  •  qu'elle 
pancha  pour  la  nouvelle  réfor- 
me. Catherine  de  Parthenai  , 
nièce  de  la  précédente  ,  fille  de 
Jean  de  Parthenai,  feigneur  de 
Soubise  ,  &  femme  de  René  vi. 
comte  de  Rohan     dunna  â  fes 
Enfans  la  plus  belle  éducation  : 
l'aîné  fut  ce  fameus  duc  de  Ro- 
han ,  dont  nous  avons  les  Mé- 
moires ,  qui  foutint  le  parti  cal- 
vini'le  avec  tant  de  prudence  & 
de  courage;  fon  fécond  fils  fut 
le  duc  de  Soubise  ,  qui  fut  auRi 
un  très-grand  homme  :  fa  troi- 
sième fille  épousa  leDuc  deDeux- 
ponts.    Nous  en  avons  parlé  à 
l'article  Catherine, 
Parïsatis,  fille  de  Cyrus,  U 

mère  d'Artaxerce. 
PasiphaÉ  ,   femme  de  Minos  , 
roi  de  Crctg  ,  calomniée  par  un 
un  conte  populaire,   que  Sec* 
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vius  a  voulu  rendre  vraifcir.bla. 
ble  ,  en  disant  4U*cI!c  1  ccaic 
éprise  d'unSccretairc  de  (en 'ma- 
ri ,  apelc  Taurus  ,  &  qise  Dé- 
dale leur  prccair  fa  maison. 

pAULliiE,  fciiirac  de  S't'ncque, 
fe  fit  ouvrir  le«  vcinej»  cn-mc- 
sne  temps  quon  les  ouvrait  â 
fon  Mari  par  Tordre  de  Nâon. 
Pauline,  belleRomaiiie.  donc 
un  Jeune-homme  nomme  Mun- 
dus  était  amoureus  :  Elle  fut 
fourde  â  Tes  agaceries  ,  &  il 
ne  vint  i-bouc  de  fatilfaire  fa 

'  paflion  ,  qu'en  gignant  les  Prê- 
tres de  Serapis ,  qui  perfuadc- 
rent  A  la  belle  Innocente  que  le 
Dieu  voulait  pafler  la  nuit  avec 
elle.  Ce  crime  occasicna  la  rui- 
ne du  Temple ,  des  Prccrcs  ic 
du  Dieu. 

PÉLOPÉE  .  fille  de  Thycftc  ,  frè- 
d'Atrée  :  Par  une-  fuite  des  hor- 
reurs ordinaires  dans  la  maison 
de  Tantale ,  elle  eut  de  fon  pro- 

ÎirePèie  un  fils  d'une  merveil- 
eusc  beauté  ;  elle  le  fit  exposer 
peur  cacher  U  turpitude  ;  mais 
il  fut  trouvé  par  un  Payeur  y 
qui  le  fit  alaitcr  par  une  chèvre» 
croù  il  fur   nomme  'Aigifthos 

\  (Ejifte)  :    cet  Enfant  devenu 

*  grand,  il'infligation  de Thy elle, 
cua  fon  oncle  Atrce  ,  corrompit 
Clyiemnc  ftre  femme  d^Agamen- 
non,  qui  était  à  la  guerre  de 
Troie  ,  le  !ua  à  fon  retour ,  5c 
futcnH'.itué  lui-mcmepar  Orcf- 
tc ,    fou  Cousin. 

PÉNÉLOPE,  fiîle d'Icare,  fem- 
me d'UiylTc  ,  paida  la  fidvlité  â 
fon  mari  pcid.'nt  vini;r  ans  : 
Excm'f^lc  prucctre  uniq'je. 

PenhieMIÉf,  rtrnc  lic'^  Ama- 
zones,  ij.ii  fucc^da  à  Orithie, 
&:  fcirc  uvaà  Ugu^'ncdeTri'ic. 

Penthikvrï  {la  Cvmt.Jfe  de)  , 
nous  en  avvin?  doia  p-'f'ii  à  l'arc. 
Jeanne  :  Cette  digne  Épouse  du 
comte  lie  B  ois .  lui  rc-siîter  aux 
Anglaise)  uc  la  cjnuclîc  dcMont- 
fort  avait  amenas  contre  fon 
Mari,  t^uMs  h'rcnt  prisonnier  : 
elle  confcrva  tomes  fcî  places  , 
&  ne  reçut  aucun  échec  :  elle 
obtint  même  la  libtrcé  de  fon 


Mari ,  que  Iti  Anglais  avaieBf 
eu  mené  à  Londres. 

Pero  ,  fille  de  Nclée  ,  &  fcriir  de 
Nedor,  était  la  plus  belle  fille  de 
fon  temps  ,  4c  fut  recherchée 
par  tous  les  Hcros  de  la  Grcce  | 
inaisNélce,  qui  en  voulait  pour- 
lors  â  Hercule  •  jura  de  ne  la 
donner  qu'à  celui  qui  lui  amè- 
nerait les  b<eufs  de  ce  Héros. 
Elle  reda  fille. 

Pkédon  t  Athénien  »  que  les 
XXX  Titans   tuèrent   dans  un 

Aritin  !  11  avait  plusieurs  filles 

encore  vierges,«ui  voyant  qu'elles 
ne  pourraient  éviter  la  violence 

?u  on  fe  préparait  a  leui  faire  • 
'embradcrent  étraitement  âûfe 
jercrcmdans  unpuics. 

Phèdre,  fille  de  Minos»  époy- 
se  doThéste,  &  bellemcre  d'Hip- 
polyte  ,  qu'elle  accusa  fauflc- 
ment  d'avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence. Ce  trait  fouveni  répété  , 
n'efl  plus  de  nos  maurs. 

Phédyme  ,  fille  d'Ottanû.  noble 
Pcrfan,  d'abord  concubine  de 
Cambyse ,  enfuite  du  tausimer- 
dis  :  Ce  fut  elle  qui  découvrit 
que  Smerdis  n'était  pas  le  fils  de 
Cyrus,  mais  un  Mage  »  au  moyen 
de  (es  oreilles  qui  étaient  coupces, 

PHÉMONOi,  premicre  PrcfLieCTe 
du  temple  deDelfes  i  inventa  les 
vers  hexamètres  ou  héroïques. 

PhérÉnice,  femme  grcque  . 
qui  conduisit  elle  mcmefcn  Fils 
aux  Jcus-olympiquct  :  Les  Pré- 
sid;:ns  des  Jeils  lui  ayant  clcfea- 
dii  d'ccre  fpcilatrice  ,  dit  répon- 
dit,  Que  cela  de  vair  être  pcr- 
n  îr  à  1a  hlle  .  i  la  foeur ,  &:  i  la 
mcrc  de  Vainqueurs  aux  Jeus- 
olympi^jucs:  Elle  refta  donc  ,  & 
ramci»a  fon  fils  vidorieus  :  hon- 
neur inmortcl  chcs  les  Grecs. 

Phila  ,  fille  d'Antipater  ,  roi 
de  M.icidoinc  ,  donnait  à  fon 
Père  d'cxcélens  c^nlcils  ,  qu'il 
f'apiaudiflàit  d'avoir  fuivis  ;  9c 
dans  la  fuice  ,  elle  tira  fon  Mari 
Dilincirius  des  mauvasi-pas  où 
il  f  *cni;aj^eait. 

PhiiipVi'ne  de  Hainaut  ,  fem- 
me d'Edouard  III ,  roid'Angle- 
ccrre^  &:  mcre  du  célèbre  Pri» 
fit 
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Ke  Je  Galles  oui  giena  la  bataille 
ëe  Poiciers.  5on  Mari ,  qui  con- 
aaiilait  Ces  belles  qualités  ,  l'a- 
vait mise  à  la  tête  de  fon  Con- 
ieil ,  &  il  ne  décidait  rien  fans 
avoir  fon  approbation.  Elle  rem- 
porta une  viâoire  complète  fur 
l'armée  de  David  roi  d  Écofle  , 
pendant  qu'Edouard  fesaitle  fié- 
ge  de  CaUis  :  Enfin  étant  venue 
au  Aége  de  cette  ville  •  elle  cou- 
ronna toutes  fes  belles  aâioos  » 
en  fauvant  la  vie  aux  (îx  Bour 
geois  de  Calais  qui  f 'étaient  dé- 
voués :  Elle  fe  jeta  aux  pieds  du 
iLoi  fondante  en  larmes»  3c  le  flé- 
chit :  Elle  fît  enfuite  venir  les 
iîx  Bourgeois .  leur  donna  des 
habits  ,  les  fie  manger  ,  &  leur 
fournit  de  l'argent ,  pour  les 
conduire  où  ils  voudraient  aler. 

PhuomÉLB  ,  fille  de  Pandion . 
roi  d'Athènes  ,  à  laquelli  Térée 
fon  beaufrère  fît  violence  j  il 
Ihi  coupa  enfuite  la  langue ,  pour 
qu'elle  ne  révélât  pas  fon  crime  ; 
mais  Philomèle  traça  fon  avaa- 
ture  fur  des  tapiiTeries  qui  fu- 
rent portées  à  fa  fœur  Pro^é. 
Vùye\les  Mitamorfostt  i*  Ovide, 

Philotis  :  Voyez  fon  article 
dans  le  Tome  I  des  Idées  fingu- 
lières  .  p.  174. 

PXSAN  (Chrifiine  de) ,  Dame  fa* 
vante  fous  Cbarle  IV ,  a  compo- 
sé deux  Ouvrages  ,  ht  chemin 
du  pand  étude ,  &  le  Trésor  de 
laCUédes  Dames, 

PiTA,  efpagnole,  enM«9-  Au 
iiége  de  la-Corogne  par  les  An- 
glais ,  voyant  la  garnison  prête 
1  capituler,  elle  reprocha  aux 
Efpagnols  leur  couardise  avec 
une  véhémence  qui  embrisa 
leur  courage;  elle  prit  elle-mê- 
me une  rondache ,  oc  courut  à  la 
brèche  .  en  criant ,  que  qui^on- 
^ue  avait  de  l'honneur  n'avait 
qu'i  la  fuivre  :  on  tua  auinze- 
cents  hommes  aux  Afliéseans , 
qui  levèrent  le  fiége  :  Philipe  11 
iccompenfa  Pita,  en  lui  donnant 
le  rang  &  la  paie  d'En feigne 
en  place. 

Placidib  ,  fille  de  l'Empereur 
lîicodose,  célèbre  par  resudcni» 

^  II  Partie. 


(a  fageiTe  ,  fa  beauté  3c  fon 
courage. 

Plot  IN  E  ,  épouse  de  l'empereur 
Trajan.femrfiedigne  des  premiers 
Cèclcs  de  Rome  ,  par  toutes  les 
vertus  de  fon  fexe  .  qu'elle  pof- 
fedait  au  plus  haut  degré.  Elle 
avait  accompagné  fon  Mari  dé- 
guisée en  hcmme,  K  rrqu*il  avait 
été  exilé  fous  Domitien  «  fani 
être  effrayée  des  fatigues  qu'elle 
aurait  à  elTuyer. 

Po  (Thérèse  de  ) ,  Napolitaine  , 
habile  dans  la  peinture,  au  com- 
mencement de  ce  fiècie  :  On  voie 
plusieurs  morceaus  de  fa  main 
dans  les  palais  de  Naples. 

POLYXENE,  la  plus  belle  des  fil- 
les de  Priam  roi  de  Troie ,  avaic 
été  fiancée  à  Achille  ;  mais  Paria 
profita  de  la  circonftance  pour 
tuer  ce  Hcros  :  Lorfque  Troie 
fut  Dtise  .  Phyrrus  fils  d*AchilJe 
ôc  cle  Dwidamie ,  eut  la  barbari% 

•  de  couper  la  tête  à  Polixène  fut 
le  tombeau  de  fon  Père.  On  re- 
remarque que  cette  infortunée 
Princelfe  f 'arrangea  pour  tom- 
ber dccenmenc  en  recevanc  le 
coup  mortel. 

PoLTXO,  lemnienne.  &  Pré* 
trefTe  d'Apollon  :  Ce  fut  elle  qui 
fut  l'auteur  6c  qui  conduisit  la 
JételUble  entreptise  de  ces  Fem- 
mes envers  leurs  Maris  ,  contre 
lefquels  ellef  confpirèrent ,  & 
au  elles maflacrèrenc  tous;  On 
dit  que  la  cause  de  ce  forfaic 
inouï»  fut  la  jalbusie;  toutes 
cesFemmes  avaient  l'odeur  forte, 
ce  qui  éloignait  d'elles  les  hom- 
mes,qui  prenaientdesConcubines 
en  Thrace.  (  Ce  trait  d'hiilcire  « 
mêlé  de  fable»  prouve  combien  u- 
ne  fcrupuleusepropretéefl  impor- 
tante pour  le  fécond- fexe. 

PoVPtEiSabi/te),  Romaine  d'u- 
ne beauté  parfaite,  que  l'impudi- 
que Néron  enleva  a  Othon  fon 
mari ,  qui  l'avait  imprudenmenc 
louée  devant  ce  monfhe  Poppéc 
ne  fut  jamais  heureuse^  fa  beauté 
fit  fon  malheur  :  Crifpus  Ru- 
fus  fon  premier  Mari  la  répudia 
par  jalousie  ;  elle  fût  arrachée  à 
Ochon  qu'elle  atma^  »  3c  petit 

J  j 
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il*un  coûp-<le-piéd  que  lui  donna 
le  brutal  Néron  étant  grofTe. 
PoKClA ,  Ail<  ou  petite-fille  de 
Caton  le  Cenfeur  ,  entendant 
un-jour  Tanter  la  ▼ertu  d*une 
Veuve  qu<  vchait  de  fe  remarier  » 
clic  dit  :  Vnt  Femme  vertueuse 
ne  fe  marie  qu'une  fois,  POU- 
CIA ,  fille  de  Caron  d'Utique , 
^  femme  de  Brutut ,  chefde  la 
confttration  contre  César.  Cette 
célèbre  Romaine  causant  un- 
four  avec  Ton  Mari,  fe  plongea 
un  ratoir  dans  la  cmtBt  :  Brutus 
efiravé  de  toir  couler  Ton  fang , 
lui  demanda  la  raison  de  cet 
étrange  procédé  ?  —Je  rou- 
lais voir ,  lui  répondit  Porcia , 
^ans  rétai  de  malheur  où  nous 
Ibmmes  ,  ce  que  )*aurais  le  cou- 
rage de  faire  ,  fî  votre  projet  ne 
téiiflRAàit  pas*— .  Lorfque  dans 
la  fuite  elle  eut  apris  la  mort  de 
4e  Brutus  ,  on  f 'aperçus  quelle 
voulait  fe  donner  la  mort  :  on 
Tui  en  ora  les  moyens  :  maîi 
ayant  demandé  du  feu  fou^  quel- 
V{ue  prétexte,  elle  avala  des  cnar* 
botts  ardens ,  qui  lui  ôtèreuc  la 
▼ie  rur*le-champ. 
PosthOmia,  vedale,  qui  fut  ac- 
cusée d*incefte  (  c'cft  le  nom  que 
l'on  donnait  i  l'impureté  de  ces 
Vierges)  feulement  parce  qu'elle 
(tait  trop  recherchée  dans  fa  pa- 
rure :  Elle  fe  jutlffia  ;  mais  le 
Souverain  Pontife  hii  interdit 
l'afliflance  aux  feus  publics  fie 
la  coquèterie. 
Pft  AT  (Anne  Séguier  Du  ),  Dame 
d'Auvergne,  a  fait  des  Ouvra- 

Îes  où  il  paraît  beaucoup  d'cru- 
ition  :  Aî4NB-I>UP|IAT  fa  fille 
poflèdaît  la  langue  lat!ne,&fesa?t 
très-bien  des  vers.  Philippins- 
DuPRAT  fœurdelapremiére,fa- 
vait  les  langues  grèmie  lelatfae. 
Pk AXlLÉB ,  dame  gréque  qui,  au 
Taportd'Eus^,inventa  une  for- 
rt  de  poésie  qui  fut  nommée  de 
fbn  nùm ,  &  fit  des  Odes  qui 
furent  admirées. 
•PvCELLE'd'OrUMHS ,  fille  célè- 
bre ,  nommée  Jeanne  d'AnC , 
qui  fauvala  France  fous  Cbarlea 
▼II,  par  fon  courage,  &  la 
noble  confiance  donc  elle  était 


remplie ,  vertus  qui  ft  commoH^ 
quèrent  à  tous  nosGucrriers*  On 
remarque  ici  avec  plaisir  ,  q«ie 
prefque  toutes  Its  grandes  ré* 
volntions  des  Empires  ont 
été  occasiotmées   ou  effcôuées 

Sar  des  Femmes.  La  modeftic 
e  la  Pucdle  égalait  fon  cou* 
rage  :  A  la  home  étemelle  des 
Anglais,  elle  fut  brûlée  à  Kouen, 
par leuR  ordres,  comme  forcière. 
PUIQUÉRIE ,   fille  de  l'Empe- 
reur Arcadius ,  gouverna  l'em- 
pire de  Conitantmople  avec  Ci- 
eefiè  ,  au  nom  de  de  Théodose* 
le- jeune  fon  frère.     (Voyei  la 
tragédie  de  P.  Corneille  qui  por- 
te mn  nom).  Elle  fit  épouser  â 
fon  firért  Athénaïs,  fille  du  Phi- 
losophe Léonce  ,    qui  prit  le 
nomd'Eudoxie:  (Voyez  ce  qui 
regarde  cette   Impératrice  ,  p. 
497  ).  II  y  eut  une  autre  Eu- 
DOTIE   fille  de  la  précédente» 
que  l'usurpateur  Pétrone-Maxi* 
me  épousa  ,  après  avoir  fait  pé- 
Hr  Valent  inien  III,  qui  avait 
corrompu  fa  Femme:  Maxime, 
dans  untrafport  d'amour,  eut 
l'imprudence  d'avouer  fon  for- 
fait a  Eudoxîe ,  qui  outrée  d'ê- 
tre la  ftttme  de  TAflâcin  de  fon 
i.*^  Mari ,    apela  Genfêrîc  roi 
des  Vandales  ,  qui  dévafta  l'em- 
pire, &  renmenaelle -même  cap- 
tive: les  Femmes  ont  fouvéntoc- 
casiotmé  par  leun  vengeances  • 
de  ces  mafbedrs  publia  qui  font 
frémir:  on  doit  les  élever  à  tout 
foufirir ,  &  â  ne  ft  venger  jamais, 
PlTKBNl  ,  fille  de  Bebryx  ,  à  la- 
quelle Hercule  fit  violence  ,  & 
qui  frit  enfuite  déchirée  par  les 
b^tes  fiEroces  ,  donna  fon  no» 
aux  monts  Pyrénées. 
Pymhha  ,  femm^  de  Deacalion* 
qui  furvécnt  au  délpge. 
QTJIN A VLT />«//?««  .   trois 
fœursAârices  célèbres  du  théitre 
français,  depuis  X7i8iufqu'ai74i. 
ilfoutntntettrolupsâitiles  nt>m$ 
des  Femmes  qui  pi  font  Hfiingaéee 
dams    cette    profeSion  ;  comme 
nous  avons  renvoyépour  las  Cour* 
tisanes  au  Porhoorjpbm  ,  JtOMf 
renvoyons  pour  les  Comédianmts  , 
à  la  MlUOGiÙKêtMf^  ^jj   ^ 
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Jiih^mêUMùui  nous  proposons 
éefttplicr  quelque  jour  au%  omij' 
fon$  des  deux  premiers  volumes,  ) 
KAAB,  caïunéetme  de  Jéricho* 
qui  fesait  le  méder  iù&me ,  5c 
qui  cacha  les  Efpioiis  envoyét 
par  Josué  pour  reconoaScré  ion 
pays:  cecce  crahisoii  (iic  recom- 
pen((e  par  ceux  qu'elle  favo- 
risait ;  on  lui  fauva  là  vie  & 
â  coûte  fa  Emilie. 
Rahei  ,  fille  de  Laban»  &  fem- 
me chérie  du  Patriarche  Jacob , 
qui  fenrit  Ton  bcaupère  14  ans 
^urrarotr»  quoique  la  conven- 
tion ne  fifit  oue  de  7  :  Car  Laban 
trompa  fon  wendre ,  en  lui  ame-' 
oant  dans  l'obrcuriié  tia ,  fœur 
afnée  ,  laide  &  chaflîeuse  ,  au- 
lieu  de  la  jolie  Rahel  :  Jacob 
offrit  de  fervir  encore  7  an*  »  ^- 
condition  qu*on  lui  donnerait 
fur4e-champ  celle  qu'il  aimait  : 
œ  qui  lui  (ut  o£^qye. 
Rambouillet  (  ïulU  d'Angen- 
nés ,  Marquise  de  )  •  ducheHe  de 
Ijfontausiei  »  i.**  Dame  d'hon- 
neur de  Marie-Thérèse  d'Autri- 
che,  &  gouvernance  de  M.|F 
le  Dauphin.  Cette  Dame  ai- 
mait les  icienca  t  mais  Ton 
q^eniple  doit  intimider  coûtes 
la  Âmacriccs  ,  que  les  Adula- 
teurs égarent;  :  â-force  de  vou- 
loir chercher  la  déHcacclTe  •  l'hô- 
tel de  Rambouillet  devint  l'école 
duprécieus,  de  l'a^âationt 
&  dfu  ridicule. 
R^BECCA,  ou  RiBCAll,  fille 
de  Nachor ,  iêrur  de  Laban  >  6c 
iemmedu  Patriarche  Isaac  :  rfen 
de  plus  touchant  flc  de  plus  naïf 
que  la  manière  donc  cette  belle 
FerCbnne  rencontre  5c  parle  â 
t|iézer,domeftique  d'Abraham» 
qui  venait  la  demander  en  ma- 
riage pour  le  Fila  de  fon  Maître» 
RENiB  dé  France»  duchefle 
de  Ferrare  »  2.*  fille  du  Roi 
.  {.p<lis.XII&  d'Anne  de  Bretape» 
avait  beaucouD  d'efprit  &  d^ru- 
dicion  ;  elle  (avait  le  grec  5c  le 
latin  ,  l'hidoire  ,  les  mathéma- 
ijqnes  ,  l'adrolo^ie ,  la  ^  théo- 
logie s  elle  aimait  la  poésie  5c 
fnsiqttati  kt  lATsat  s  AOVf  Ok» 


ment  Maroc  fut  fon  fecrecaire* 

RE$PHA  Juive  I  concubine  du 
roi  SaUI ,  donna  un  bel  exem* 
pie  de  piété  c  Les  Gabaonites 
avaient  eu  la  cruauté  de  deman» 
der  â  David  fepc  mâles  de  la  fa- 
mille de  Satil,  pour  fe  venger  fuc 
eux  des  maux  que  ce  Roi  leur 
avait  causés  :  Ces  7  Mallieu- 
reus  furent  crucifies  :  Refpha  « 
mère  de  deux  d*entr'eux  ,  fon- 
dante en  larmes  ,  étendit  un  ci- 
lice  fur  une  jpierre ,  &  paflà  tout 
le  temps  de  la  moiflbn  i  les  gar» 
der ,  ^our  qu'ils  ne  fuffenc  pas 
déchirés  par  les  oiseaus.  jufqu'â 
ce  que  David  eut  enfin  Thuma- 
nite  de  les  faire  enfevelir. 

RKodIE  ,  nvniphe  marine ,  fille 
d'Océan  5c  de  Thétys.^ainfi  nom- 
mée de  la  rougeur  oui  colore  let 
jcues  des  Jeunes-filles. 

RIIODO6UNB,  fille  de  Darius  ^ 
roidePerfe  ,  qui  étant  devenue 
veuve  ,  tua  (a  nourrice  dans  un 
trantport  d'indignation  ,  parce 
qu'elle  lui  confeillaic  de  fe  re- 
marier. Il  y  eut  une  autre  Rho- 
DOGUNE  ,  que  Cléopatre  (a  bel- 
lemère  voulait  |  empoisonner 
dans  la  coupe  nuptiale.  C'ell  le 
fujet  de  la  Tragcd!e  de  P.  Cor- 
neille qui  porte  ce  nom. 

RqXANE  ,  bile  de  d'Oxyarthe  , 
4c  femme  d'Alexandre-le-grand» 
donc  elle  eu»  Un  fils  poftnume  : 
elle  périt  malheureusement  avec 
fon  fils ,  par  la  trahison  des  Ca« 
pitaines  fucceflèurs  d'Alexandre. 

^lOÊÊf.  '  GVILHEM  (  mademoU 
te^de  /4  ) ,  a  fait  plusieurs 
Traduôioiu  efpagnoles;  VHi/^ 
toîre  des  Fanor iies,ôc divers  au- 
tres Romans,  au  commence* 
ment  de  ce  fiècle. 

KoiiKH\{Marie»ÉUoHOre  de)  a 
^it  diff^rens  ouvrages  de  piéc4  ; 
entr'autres ,  La  morale  du  Sage* 

ROMIEU  (  Marie  de)  Auteur  dee 
InftruSions  pour  les  jeunes  Da* 
mes  y.  en  1571.'  Briefs  Dif^ 
cours  f  aue  l'excellence  de  la 
Femme  furpaffe  celle  de  PHom» 
me  9  tn  is^S* 
Rongerai  (  Marie^JuJUne-Se'^ 
noUe  dis  (  ditemademoisene  d% 
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CcntilH  )  cpouic  de  M.  Favari , 
f'e.'i  diAinguée  fur  le  Théâtre 
Icaliea.par  ton  cu.fic  par  la  com- 
ppsuton  de  quelques  Pièces  ,  en 
focictc  ;  te'le  eft  IzPsrodle  du 
Devin- ic-^tlage  ou  Bt{ftien'&» 
BuftiêWit .  à  laquelle  elle  a  tu 
queKiuc  part. 

Ro^si  (  F -aperce  )  fur  célèbre 
p'oL.r  les  beaux  deflins  »  &  fies 
aidniirables  fijRUi'^  ^n  marbre  • 
du  icntp^  du  Titien. 

RoswiDE  »  religieuse  Alleman- 
de ,  favaic  le  grec  àc  le  lathi  ; 
£llea  t:cnti9y led'Otk^n  /,  par 
I  tordre  d*9cl)<><^  '^  >  ^^  1501. 

Ruz^E  (MMe)  deteyde  en  Hol- 
lande ,  te  Iciv^ic  de  brins  de 
foie  de  toutes  les  nuïuces  podi- 
bies  aulicu  de  couleurs  :  Elle  a 
fatc  ainii  de  tres-beaus  ouvrages. 

RUFFINA  {Claudia)  anglaise, 
qui  HeuiiÛait  vers  le  temps  de 
N.ron.  I 

Rut  ri,  jeune  fille  Moabite  bru 
de  NoifcMI ,  Juive  vertueuse  & 
pauvit  :  Ruth  fut  un  modèle  do 
piété  envers  iabeliemère;  c*e(l 
de  pareilles  Femmes  dont  la 
mémoire  mérite  d*jler  à  la  ^of- 
térité:  ellenourriffiic  Noémi  par 
Ton  rravail ,  ie  i'oumettaic  à  fes 
conteils  .  &  parvint ,  en  les  fui- 

Tanc ,  à  faire  un  mariage  avaii- 
taeeus-avec  Bocz. 

Smfa  ,  pays  où  commandait  cec- 
te  Reine  qui  vint  voirSalomon  : 
Les  Femmes  y  régnaient  exclusi- 
vement ,  &  le  Mari  n*étai^u£ 
Îour  la  procréation  dcsEi^piT 
1  euécait  de-même  dua  la  pref- 
3u*ile  de  Méroéy  (aind  nommée 
'une  lœur  de  Cambyse  roi  de 
Perle)  qui  fesait partie  de  1*É- 
thiopi^c. 

Sablière  {madame  delà)  que 
notre  Lafoniaine  a  inmortalisée 
en  lui  dédiant  quelques-unes  de 
fes  Fables  :  Elle  avait  un  efprk 
fupéiieur  &  capable  de  toutes 
les  (ciences. 

Sabuco  de  Nantes  (  Donna 
Oliva)  fous  Phtlipe  II,  eQ)a- 
gm  le  native  d'Alcaraza,  a  ha  pre- 
ji.icvc  parlé  de  Huide  nerveus  , 
bi   i*a  (ait  regarder  ccmntc  le 


principe  de  la  vie  &  du  mou* 
vement. 

Saint-Baimont  (  Madame  )  née 
eALorralne»  a  fait  laTragédie  in- 
titulée, MarC'&^MareeUtMt 
lis: 

Saint-MaKTIN  {WÊadame  de} 
Auteur  de  la  Reine  de  La$i» 
tanie  ,    %   vol.  in-ii,   itfçS* 

SaINTPHALIER  (  madem^Ual- 
le  dt  )  diâerentes  Poésies  :  La 
Rivale  coitfdente  ,  comédie 
ta.  prose.  Le  Fonefeuille  rendu^ 
ou  Lettres  hijlori^ues  ,  2.  vol» 
in- 12.  Les  Caprices  dm  fort ,  om 
Hifioire  d'Emilie  «  2  Tol.in  la, 
1750. 

SALISBUKT  (U  Comteffe  de  ) 
aimée  d*Édouird  lil .  roi  d" An- 
gleterre •  mais  donc  il  ne  pue 
obtenir  aucune  faveur  :  un-jour 
elle  laifla  tomber  fa  jarretière , 
le  Roi  la  ramailà,  en  disant  i  fes 
Courtisans  qui  riaient  :  Honni 
foh  qui  mal  y  penfe  :  le  lende- 
main  il  fit  faire  des  cordons, 
bleus  de  la  couleur  de  cette  jarre- 
tière t  Car  îefquels  il  fit  mettre 
les  mots  qu'il  avait  prononcés  ; 
le  Roi  tt  para  de  ce  rordon  «  tc 
eh  donna  i  fes  Favoris  i  il  infH* 
tua  en  1)^5  l'Ordre  de  la  J^rre- 
iière ,  atec  une  pompe  toute 
royale,  non  pour  mariner  fon 
amoux ,  maiy  pour  prourer  It 
venu  de  la  Comtefiè. 

S  AL  IZ  {Madame  de  )  née  i  Albî  » 
était  aggrégée  de  rAcadémie  des 
Ricovraii  de  i^adoue  ,  &  érigea 
elle-même  en  1704  la  Sociiti 
des  Chevaliers  &  Chevaliircs  dt 
SonnC'JoL 

S  APHO  «célèbre  Poétefiè  grecque» 
native  de  Mytilène  capitale  de 
file  de  Lelbos.  Elle  înrenta  les 
vers  ûppbiqoes ,  6c  n'eut  Doint 
d'égale  «  pour  hi  beiautè  &  ui4^ 
licateilêde  l'efprit:  Elle  devine 
amoureuse  de  Fhaon  *  qui  IV 
bandonna  :  de  desefpoir  elle  fit 
le  faut  de  Leucaie ,  qui  la  guè* 
rit  de  foo  amour  »  en  lui  6tanc 
la  vie. 

SÂR  A,  femme  du  patriarche  Abra- 
ham :  Elle  était  belle  &  ver- 
luease ,  (a  beauté  ft  con(ma)uf* 
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qifes  dam  ta  vietUeûe  ;  le  ba^ 
nage  que  quclquei  Beaus-elprics 
ontfréteiMlu  hûrede  le*char- 
niet  â  to  aas  ,eft  une  tndccence  : 
n  arons-nous  pas  vu  en  France 
la  cdébre  Ninon  faire  une  pat- 
non  i  ce  même  âge  ? 

Sarrochia  {MargtretM  )  a  fait 
un  Poème  héroïque  ée  la  rie  de 
Scanierherj,  roi  d'Albanie. 

Sault  (U  Comteffede)  du  tempi 
de  Henri  IV,  eiaii  teujours  i 
cheral  ^  À  \z  tête  de  quelquet 
Troupes  ;  heureuse  ff  élit  les 
avait  employées  pour  fon  légi- 
time Souverain  l 

SauMaise  di  Chaian  (Charlote 
de)  Comteilê  de  iSregy  I  on  im- 
prima Ces  Œuvres  galéuiteten 
1666,  en  un  vol.in-xz. 

SCALA  {AleMandra)fiUe  deBar- 
«jiêlemi  Scala  ,  Florentin  5  des 
l'âge  de  quize  ans  ,  elle  était 
au-fait  de  la  poésie  ,  &  fa  com- 
position avait  ua  air  d'aisance  9 
de  lihené  &  de  grandeur  tout-â- 
la-fois.  Elle  épousa  le  iavanc 
Marulie. 

ScÉvE  iS^hille  de)eai6S9t  Ce 
diHinguait  â  Lyon  par  fon  talenr 
pour  IcM  vers. 

SCHONAUGIB  (  ÉHsaheth  )  au 
XI I.^  fiède  ,  a  fait  un  ouvrage  » 
•fur  rorigine  de  On[e  mUle 
Vierges.  Son  frère  Egbert  qui  a 
écrit  (a  vie ,  prétend  qu'elle  eut 
des  révélations:  ce  qui  veut  dire 
fans-doute  qti 'elle  avait  beau- 
coup de  prudence ,  pour  con- 
jedurer  d'après  les  causes  pré- 
sentes ,  quels  devaient  être  leur» 
effets. 

SCHURMANN  (  mJU  de)  de  Co- 
logne ,  au  XVU.*  ficelé  ,  favaie 
le  latin  .  le  erec^rhébreu.  Je  fy- 
tîaque  ,  le  kaldéen  ,  l'arabe  & 
l'éthiopien  ;  elle  entendait  le 
français ,  l'anglais  àc  l'italien  : 
l'allemand  était  fa  langue  natu. 
relie.  Elle  cultivait  en-outre  la 
pcia:ure  avec  fuccés  :  ce  qui 
donnait  le  prix  â  tous  ces  beaux 
talens  c'eit  qu'elle  n'en  était 
pss  moins  moderte  pour  les 
pollcder. 

SCUDÉRI  (  Mjlê  de  y  fille  fiélèbce 


&  très  connue:  eUe  a  fait  4  V  vol. 
favoir,  Villufire  Baffa  ^  Arta- 
mine ,  ou  le  grand  Cyrus  ;  CU" 
Le;  l'Efclare  rtine  ;  Cdinte  ^ 
lesFewmes  lUuftresi  Mathilde 
d'Aquitar  ;  U  Promenade  da 
Vcrfaillesi  Sec, 
SCYILA,  fille  de  Nyfus»  roi  de 
Mégare»  étant  devenue  amou- 
reuse de  Minos  ,  qui.aâiégeaic 
certe  ville  ,  trahit  ion  pcrr  &  fa 
patrie  ;  mais  Minos  profita  de  la 
trahison, &  tt^éprisaurraitrenTe» 

âui  fe  donna  la  more  SCYLLA  , 
[le  Phorcus  ,  que  Cii  ce  noya  , 
oarce  que  cette  jeune  Nymphe 
lui  enlevait  le  coeur  de  Pic  us 
qu'elle  aimait.  C'eft  de  cette  éet'-^ 
nière  au'ell  venue  la  fable  de 
CharibdeAcScylla. 

Sbgia  de  Mo/Haigut  {Jeanne 
de)  maitreflè  à^  Jeus  •  Flo* 
ratst ,  i  Toulouse  vers  1749. 

SSGUISR  (  Anne  )  a  fait  en  1 5  $0 
detPoéiiesChrétiennes  précédées 
d'un  Dialogue  en  ^rose  de  ver' 
ta  •  honneur ,  plaisir  ,  fortune  ^ 
&  de  la  mort, 

Sbmiamirb  ,  dame  Romaine , 
q^ui  fur  crcéepaiHcliogabale  pré^ 
sidenre  d'un  sénat  féminin ,  que 
cet  Empereur  voulait  établir 
pour  juger  ie%  causes  entre  les. 
remmes. 

SÉMIRAMIS,  femme  de  Nînus^ 
roi  de  3abylone,  fucccda  i  féit 
Mari,  qu'elle  «vait  empoisonné.. 
&  régna  avec  une  gibire  qui 
brille  encore  aujourd'hui  :  elle 
co&ftruisit    éts    jardins  fur  la^ 

'  ville  même  de  Babyione .  qu'on 
mettait  au  rang  des  7  merveilles. 
du  monde  :  Elle  fie  un  rombeai» 
magnifique  au  Roi  fon  mati  » 
fur  la  montagne  de  MagiHone  » 
qu'elle  avait  fait  tailler  en  fSa- 
tue;  e^e-fit  pratiquer  des  grand» 
chemins  dans  des  endroiupNC-^ 
qu'inaccefiibles ,  &.'c. 

SempRoi^ia.  belle  Romainedonfr 
parle  Sallude ,  intriguante  &  h- 
bcnine  :  elle  a  eu  bien  àt^  imi^- 
tatrices  en  France. 

SÉRtNE  ,  femme  deStilicon-,  ic 
mère  de  MARIE,  qui  épousai 
l'empcccuc  Honorius  t  Le  f«àEfe 
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Claudien  a  c&lèbré  les  vetcus 
de  Sérénc. 

SSKVATON  (Anoi)  fille-d*hoii* 
Bcur  de  la  reme  Gerwiaine  de 
Fou,  n'écaic  pas  feulemeot  la  plus 
belle  perfone  de  la  Cour  ,  mais 
elle  écaic  celle  qui  avait  le  plus 
d'efpric.  Elle  T'appliqua  aux 
belles  lettres,  le  y  rcuflu très- 
bien  :  on  a  encore  des  Lectces 
Sue  Ihî  écrivit  Frédéric  de  To> 
de  duc  d'Ahbe,  qui  Taimai: 
avec  paâîon  ,  &  les  réponfes 
fpicituelles  qu^elfe  lui  fit* 

SSViCNi  {laMarauifi  di}tnètt  de 
la  marquise  de  ORIONAN  .  i  la- 
quelle font  adreifées  ces  Lettres 

,  qui  rendront  inmortelles  la  Mè- 
re &  la  Fille  :  c*eft  ua  modèle 
parfait  du  ftyleépi(lolaire,qu'aup 
cu&e  Femme  des  autres  Nations 
s*a  encore  pu  égaler  ,  pour  le 
naturel  i  rélégance  &  là  légè^ 
reté  de  la  diâioa, 

SeyMOUR  (  Atint ,  Atarguentc  » 
Jeanne  )  trois  Sœurs  anglaises , 
.qui  composèrent  cent  quatre 
Dyftiques  latins ,  fur  la  mort  de 
la  reine .  de  Navarre ,  fceur  de 
Francis  I:  on  les  traduisit  en 
quatre  langues  difierentes ,  com- 
me on  le  voie  par  le  livre  inti- 
tulé; Letoubeav  de  MjêR* 
&UEKITE  DE   Valois  •  Paris 

1151. 
Sic;tl  (  Louiie)  de  Tolède  en  Ef- 
pagne  »  favaii  je  latin ,  le  grec , 
Thiï         


^-breu  .l'arabe 4c  le  r3rriaque; 
eue  écrivit  dans  ces  cinq  langues 
une  Lettre  au  pape  Paul  UL 

SINOPB  ,  fille  d*Asopus  roi  de 
Thèbes ,  qu'Apollon  enleva ,  & 
conduisit  dans  le  Pont  »  où  il  en 
eut  S^rus  ,  qui  donna  fon  »fim 
aux  Syriens. 

SisiCAMBis  ,  femme  de  Tarius  , 
roi  de  Perfe  ,  vaincu^  par 
Alexandre  »  aui  en  usa  ^t  la 
•  manière  la  plus  ^généreuse  en- 
vers cette  Prmcefle. 

Smiiax  ,  jeune  fille  qui  fîit  tîc- 
dme  de  fon  amour  pour  le  jeune 
Crocus  ;  elle  tomba  en  langueur 
^  mourut.  Tant  il  eft  vrai  qu'on 
4oit  éviter   cette   danaetcusc 


SofONlSBB  ,  fille  d'ACdrubaîf 
général  Canaginois  •  fe  vof  ant 
prisohniëre  .des  Romains  ,  ie 
donna  la  mort. 
SoFBONIB  ,  dame  Romane  , 
fumommée  la  Lucrèce  chré- 
tienne;  vojranc  qu'elle  ne  pou- 
vait éviter  la  violence  que  fe 
préparaii  à  lui  fiûrc  l'empereur 
bécius  »  fe  poignarda  du  con- 
festement  de  fon  Mari. 
ScUpkytus»  fils  d'un  Roi  des 
Scythes  »  ayant  été  chafle'par  les 
Princif  aus  du  pays  avec  fon  frère 
Ilinus,  engagea  beaucoup  de 
Jeuneflè  à  le  fuîvre  dans  la  Cap> 
padoce  •  oà  il  f 'arrêta  fur  les 
bords  du  Tkermodon  ;  il  fournie 
les  Thémifcjrres  »  6c  régna  fur 
eux.  Mais  fêtant  adonné  att 
pillage  »  il  fut  tué  ainfi  que  fon 
frère  par  les  Peuples  vdsiiu ,  qui 
leur  avaient  drefi^  desembuches» 
Mais  leurs  Femmes  vengèrens 
cruellement  leut  morr  :  elles  ne 
firent  grâce  â  aucun  homme  •  êc 
après  les  avoir  tous  détruits,  elles 
admirent  des  Étrangers  à  leur 
lie  pour  la  propagation  :  c'eft 
ainuqne  commencèrent  les  Ama* 
zones. 
SosiPATRA ,  femme  de  Lyhie  , 
épouse  du  Philosophe  i£dessus  • 
était  fi  favfnte ,  uu'on  disait  . 
qu'elle  avait  été  ioltiuiie  pat  les 
Dieus. 

SPACQ  »  femoK  de  Mitrydaccs  . 
bouvier  d'Aflyages  toi  des 
Mcdes  »  qui  nourrie  le  ^ani 
Cyrus  »  que  fa  bière  avait  été 
oblige  d  exposer.  Spaco  *  en 
laneue  Mède  »  fignihe  Chèvre^ 
d'où  vient  la  fable  que  Cyns 
avait  été  alaité  par  une  chèvre. 
SFIJ.BI1IBBB6B  ilrmedt)  Pein- 
treflc  Vénitienne  :  on  confoi»- 
dait  quelquefois  fes  tableaus  avec 
ceux  du  Titien  »  fon  contempo- 
rain. 
Spurmd  »  jeune*  homme  de  h 
plus  belle  figure .  ^  voyant 
que  fa bceecèinfpirait  une  cri- 
minelle pafBQD  aux  hommes  2c 
aux  femmes .  fe  taillada  le  vi- 
saje  :  (  Nous  raportons  cette 
A  d'aprèi  VaKon  »  pane 
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^ue  ce  tnic  de  pudeur  eft  du 
fexe  féminin  ,  &  peut  iafpirer 
de  la  retenue  aiik  JeuBes*per- 
fones  du  fexe  )• 

Statira  »  fille  de  Darius  &  de 
Sisigambis, 

StesiclAb  ,  icune  S^^^  d'une 
admirable  beauté  ,quiTuc  aimée 
d*Ariflide  &  de  Thémiilocle, 
<]ue  la  rit^alicé  rendit  ennemi». 

STHtNOrtE ,  femme  de  Prcetus , 
.loi  de  Corinche  ou  d^Argos, 
qui  étant  devenue  aroeureuse  de 
Bellérophon  ,  vqu'elle  ne  pue  en* 

fager  â  répondre  â  Ton  amour  , 
^accuia  auprès  de  Ton  Mari,  d'a- 
voir attenté  à  fa  vertu. 

Siraton  ,  roi  de  Sidon  ,  fe 
voyant  prêt  à  être  pris  par  les 
Perfes  ,  hésitait  i  (e  tuer  pour 
éviter  leurs  railleries  &  leur 
cruauté  i  il  prenait  6c  quittait  le 
poignard:  Sa  femme  voyant  que 
rEnnemi  aprochait,  lui  arra- 
cha le  fer  de  la  main ,  &  le  lui 
plongea  dans  le  flanc  :  puis  après 
avoir  arrangé  le  cadavre  ,  elle  fe 
jeta  fur  lui  »   &  Tota  la  vie. 

Stratonice  ,  femme  de  Déjo- 
tarus ,  roi  de  Galatie  >  voyant 
u'elle  ne  pouvait  avoir  d'En£ains 
\c  Ton  Mari  »  qui*  l'aimait  »  lui 
donna  une  belle  Captive ,  qiu*cl- 
h  para  de  Tes  propres  mains,&re- 
eonnut  pour  nens  les  Enfans  qu'il 
en  eut.  II  y  a  eu  plusieurs  Stra- 
TONICE  ;  unn  femme  d'Eu  mène 
roi  de  Pergame;  une  Autre  fem- 
me d'Antiochus  &c. 

^THOZZl (Laurence)  italienne* 
au  15*  fîêde  ,  favait  le  latin, 
le  grec ,  la  musique  &  plusieurs 
autres  fcicnccs  :  elle  composa 
un  Livre  d'hymnes  latines  pour 
toutes  les  Fcces  ;  ouvrage  qui  a 
été  traduit  en  vers,  français  ,  & 
mis  en^  musique  par  Jacques^ 
>lauduit. 

Struthopodes ,  femmes  des  ludes , 

dont  la  race  n'exiftc  plus  ,   qui 

étaient  d'une  H  courte  c^ijle, 

qu'on  les  apelait  Fetîts-pUds  , 

ou  FUds  d* oiseau, 

StYMPHAIE  ,  jeune  fille  à  laquel- 
le Ariftoclide  >  ryran  J'Orcbo- 
faêiie  voulait  faire  violi(xicç>  .ff, 
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qui  fêtant  enfuie  dans  le  tem- 
ple deDiane^,  &  ayant  embraflfî 
fa  ftatue ,  des- forte  à  n'en  pou« 
voir  être  féparce  •  fut  maflacréc 
en  cet  état. 

SV€GA  (  Marie  >  Liégeoise ,  aprit 
facilement  l'arkhmécique  &  U 
musique)  &  ce  qui  tient  du  pro- 
dige ,  elle  ne  fut  que  fix  mois  à 
aprendre  la  langue  latine  ,  aflis 
bien  pou  rUpar&r  avec  aisance» 
le  entendre  parfaitemens  les 
Auteurs. 

SVIPICIA  ,  épouse  de  Calénus  • 
qui  vivait  du  temps  de  Domi- 
tius  t  f'efl  dilUnguce  dans  Ift 
Poéde.  Martial ,  tout  fatyrique 
au'iieft,  n'a  pu  f 'empêcher  de 
de  faire  fon  éloge,  f  1  dit  que  fer 
Ecrits  étaient  propres  d  entrete- 
nir l'amour  conjugal  entre  les 
Épous.  V.  liv,  le  ,  Èpigr,  {5. 
Une  Autre  Sulpicia  ,  femme 
de  Leutulus  Crullellion ,  aima 
mieux  encourir  la  prufcriptîon  * 
que  de  ne  pas  fuivre  fon  Mari ,. 
envoyé  en  exilpar  les  Tiium* 
virs. 

SUZANNB»  célèbre  Juive»  qui 
a  donné  an  bel  exemple  de  chaf- 
teté  :  Elle  fut  arraquée  comme 
Lucrèce  par  la  crainte  del'infa- 

^mit,  àc  elle  ne  fuccomba  point* 

5UZE  {Charloie-Rose  éê  Cam* 
mont  de  U  Force,  Cémteffe  de 
U  )  fille  dé  Gafpard  III  de  Co- 
ligni  •  a  hh  des  Élégies  &  diver* 
Ct%  autres  Poésies ,  qui  font  dan», 
les  mains  de  tout  le  monde» 

Syhillet  ;  c'étaient  desProftteC- 
les  ,  que  la  crédulité  confultait: 
refpeoées  dans  les  temps  d*igno- 
ce ,  on  lîc  les  aurait  apelées  diir 
notre  <^ue  vieilles  SoreUres.  El- 
les écrivaient  leurs  fentences  fur 
des  feuilles  d'arbres  que  le  vent 
enlevait ,  6r  que  ceux  oui  les 
confultaient ,  tâchaient  ae  raf- 
fembler.  On  compte  neuf  Sy* 
billes  ,    Sambethe  ,  ÈliTE^ 

HliROPHlIE  ,  CUliÉB  .  ErIt 
THRÉB  ,  PHRY6A,  HELLBS.* 
PONTIMB ,  TiBUTINB. 

Sylvia  ,  la  même  qu-IiiA,  o» 
HHtA. 
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âimiic  la  chafTe  »  &  uui  fe  crou 
Tant  un  jour    preflée    p«r  un 
Habitant  <ies  torêts,  fe   noya 

dans  un  marais  rempli  de  joncs. 

Syritha  ,  fille  d*un  roi  de  Da- 

liemarck  «  nommé  Silvadus  , 
qui  était  d'une  fi  grande  beaucé , 
que  mille  Prétendans  fe  difpu- 
caienc  Thunneurde  la  pofleder; 
mais  la  fage  Princefle  comprit 
^u*en  fesanc  un  chois  •  elle  ac- 
circrait  fur  fies  Écacs  une  foule 
d*Ennemis  ;  en  •  confcauence . 
elle  déclara  qu'elle  voulait  gar- 
der le  célibat. 

TANAQUiL  ,  femme  de  Tar- 
quin  l'ancien .  roi  de  Rome  : 
c'était  une  PrincefTe  d'un  grand 
fens  ,  &  très-habile  dans  les 
fciences  des  Éirufques 

Tanfeid  { Elisabeth)  Anglai- 
se, qui  vivait  dans  le  XVlPfiè- 
cle  ,  parlait  avec  facilité  Thé- 
breu  .  le  grec ,  le  latin  ôc  le  fran- 

Î;ais  :  Elle  traduisit  en  Anglais 
a  réponfedu  cardinal  du- Perron 

*  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Tarquinia,  {Molia)  deMo- 

dène  ,  était  ver(ce  dans  \ti  bel- 
les-lettres ,  &  favait  les  Ian^,ues 
hébraïque  ,  gréque  &  latine. 
Elle  fesaitrornement  delacour 
d'AlphoMe  11 ,  duc  de  Ferrare»^ 
avec  LiviA  Prépakata  .  & 
UrsinaCavalieta.  Tarqui- 
nia était  en  fi  haute  «Aime ,  que 
le  Senar  de  Rome  lui  accor- 
da ,  ainfi  qu*i  toute  la  famille, 
le  privilège  des  Citoyens  Ro- 
maihs. 

TAYCtTE  »  fille  d'Atlas  &  de 
Ple'jone  ,  &  mère  de  Lacédé- 
mone  »  lequel  fonda  la  célèbre 
ville  de  ce  nom  ,  autrement 
Sparte. 

Teiesulia,  ou  TÉiisis,  dame 
Grèque ,  défendit  Argos  fa  pa- 
trie contre  Cléomènes  &  Dema- 
tate  rois  de  Lacédémone  :  cette 
belle  défenfe  valut  aux  Argien- 
nes  l'inftitution  d'une  fête  ap- 
pelées ^tf^ri/?iVa  ,  (Tinfamie) 
où  les  femmes  portaient  des 
Uyci  &  èti  manteaus  à  Tusage 
des  Hommes:  Il  fut  ordonné 
deplib  que  les  noufcUcs-fluriécs 


aoriient  une  baibe  poftiche;  poof  ^ 
£ure  entendre  »  que  les  Feipmcs 
avaient  eoplûs  de  valeur  que  les 
hommes. Télésilla,  fuivaniPau* 
lanias  ,  avait  le  calent  des  vers. 
Texentia.  femme  de  Cicéton  , 

âui  la  répudia  :  Sallufte  la  re- 
lercha ,  &  l'épousa  peur  con- 
naître les  fecrets  de  Gcéron , 
qu'il  haïlTait.  Ce  fut  elle  qui 
affranchit  le  philosophe  Tyfan- 
nion  dont  on  lui  avait  fait 
présent.  Elle  vécut  CXVII  ans. 

Teuca  ,  reine  d'Ilyrie  ,  qui  ia- 
dignée  de  l'ambition  des  Ro- 
mains ,  fit  mourir  deux  Am- 
bafTadeurs  qu'ils  lai  avaient  en* 
voyés ,  P.  Junius  ,  fie  T.  Cor- 
runcanvs. 

TEUTHA,autre  reine  des  lllyrîcm. 
que  fa  vertu  fie  la  chalteté  de  fet 
moeurs  ,  maintinrent  longtemps 
fur  le  trône  de  cette  nation  ^-> 
roce  fie  difficile  i  gouverner. 

ThaLESTRIS  »  ou  Minithét , 
reine  des  Amazones  •  qui  vint 
trouver  Alexandre  en  Hyrcaïuc 
avec  ioo  femmes  ,  afin  d'avoir 
de  la  race  de  ce  Conquérant. 

ThIano,  Cretoise,  fille  de  Py- 
thonax ,   6c  femme  Pythagr  te  : 
elle  a  fiiit  un  Poimt  héroïque  , 
k   des  Oityrmges  dt  Pkiiosophie  fie 
dt$   Apophgegmti»     Diogcnes- 
Laerce  parle  de  deux  autres  Sa- 
vantes du  même  nom ,  dont  une 
fit  des  Poésies  lyriques ,  fie  l'au- 
tre mit  en  vers  la  philosophie  de 
Fythagore.     Suidas    cite    une 
Th^ano  de  Métaponte  ;  fit  Ho- 
mère une  autre  ,  qui  était    pré- 
txcÛt  de  Pallasy  fie  femme  d'An- 
ténor. 

TH]£o»BiINDE  •  reine  des  Lom- 
bards, étant  reftée  veuve  d'A- 
tharis  ,  reunt  le  gouvernement  , 
fif  mit  la  coufonne  fur  la  tête 
d*AgiIulphe  en  l'épousant  :  elle 
gouverna  encore  dix  ans  après 
la  mort  de  ce  fécond  Mari. 
Théodore,  impératrice  de  Con(^ 
tantinople ,  fie  veuve  de  Théo« 
phiJe  ;    eUe  gouverna  l'empire 
avec  fageife  pendant  la  minorité 
de  Ion  fils  Micnel* 
TwtOXiMB,  /ciDiBC{rèqae,qiit 
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Ce  YoyaBc  environnée  par  les  Sol- 
dats de  Philippe  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir échaper ,   aima  mieux  fe 
précipiter  dans  la  mer ,  que  de 
tomber  entre  leurs  mains, 
TMESTls,femme  de  Polyxène,& 
fœurde  Denysle  cyran^répondic 
courageusement  à  ce    dernier» 
qu'elle  aurait  accompagné  Ton 
Mari  dans  fa  fuite ,  li  elle  avait 
connu  fou  deflein  ;  qu'elle  Te  glo- 
rifiait d*étre  la  femme  de  Poly- 
xène ,  &  rougilTait  d'être  la  Tœur 
de  Denys.   La  Syracusains  re- 
compeniiêrent  cette  magnanin  ité 
après  l'expulsion  du  Tyran. 
ThAtis,  tèmme  de  Pelée  »  roi  de 
Theflalie  ,  &  mère  d'Achille  : 
Homère  profite  de  la  reflèm- 
blance  de  nom  avec  TéthyS 
(  la  mer  }  fille  de  Coelus  &  de 
.Vefta  ,  &  forur  de  Saturne»  pour 
créer  une  fable  intéreflante  *  & 
rendre  fon  Héros  plus  refpec- 
uble. 
Thibaud  »  marquis  de  Spbicte ,  eu» 
ncuquaii  tous  les  Grecs  qui  lui 
tombaient  entre  les    mains   à 
la  guerre  :  une  Femme  dont  le 
Mari  fut  ptis ,  ala  fe  jeter  a  fes 
genous  ,  en  lui  disant,  qu'on 
était  furpris  qu'un  Guerrier  tel 
que  lui  ramusitàfaire  la  guerre 
âux  femmes  :  — Comment  cela, 
dit  le  Marquis?  —Seigneur  vous 
les  mutilez-.  Thibaud  fe  mit  à 
rire.  &  la  renvoya  avec  fon  Ma- 
ri ,  &  tous  les  autres  Prisoniert  : 
«ofuite  il  la  fit  rapeler,  p«ur  lui 
demander  ce  qu  on  ferait  â  fon 
Mari,  fil  était  repris  les  armes  i 
la  main  î  -— Seieneur  »  il  a  des 
yeus  ,   des   oreilles  ,    un  nez , 
lec,  tout  celaeil  i  lui;  mais  laii- 
fez-lui ,  fil  vous  plaît ,  ce  qui 
ni'apartient-. 
Thisbé  »  jeune  Babylonienne  , 
amante    de  Pyrame  ,    fêtant 
échapée  de  la  maison  paternelle, 
èc  étant  arrivée  au  rendez-vaus  • 
avant   fon  Amant  »  fut  efirayce 
par    une  lionne  »   f'enfuit ,  & 
JaifTa  tomber  fon  voile  :  Pyrame 
arrive ,   voit  le  voile  plein  de 
iang  i  ii  ccott  faMaicrcfic  dévo^ 


rée;  il  fe  poignarde.  Thifbé  r»> 
vient  ,  trouve  fon  Amant  prêt  â 
expirer  »  &  f 'ote  la  vie  avec  )m 
même  fer. 

THiMAKiTE  ,  fille  de  Micon  le 
jeune  ,  fut  la  première  fenune 
qui  excéla  dans  la  peinture. 

THISHEM  (  Catherine)  anglaise  » 
favair  ,  l'iulien  ,  le  latin  »  te 
poflédait  le  grec ,  au-poim  d'ea- 
tendre  Galien. 

Thusca  ,  ieune  fille  de  Tofcane» 
enlevée  par  des  Soldats ,  fe  pr4- 
cipita  dans  la  rivière  pour  iau.« 
ver  fon  honneur. 

Thtia  ,  fille  de  Cephisus ,  fut  la 
première  qui  célébra  les  Orgief 
en  l'honneur  de  Bacchus. 

TOKNABONI  (Lucrèce)  de  Flo-^ 
rence  ,  mère  de  Laurent  de 
MMicis  ,  traduisit  en  italien 
une  partie  de  la  Bible ,  &  fit  plu* 
sieurs  autres  ouvrages. 

TiMANDRE,  fille  &  Tyndare  & 
de  Léda ,  laur  de  Cliiemneftre| 
elle  épousa  Echemonus. 

TiMoCLiE  :  lorfau'Alexandre- 
le-grand  eut  pris  Thèbes,  la  vil- 
le fut  mise  â  fac  :  Un  capitaine 
Thrace  viola  Timoclée  ,  &  lui 
demanda  enfuite  fes  trésors  :  Tin- 
fortunée  Thébaine  le  conduisit 
auprès  d*un  puits,  en  lui  di- 
sant: Oéfi  la  que  je  les  ai  ea^ 
ehés*  Le  Thrace  (e  baiifa  pour 
regarder  ;  Timoclée  le  précipita 
dans  le  puits  ,  où  elle  t'accabla 
de  pierres  :  fes  Soldats  fen 
étant  aperçus  ,  la  menèrent  de- 
vant Alexandre ,  qui  lui  deman- 
da ,  Qui  elle  était?  Elle  tépon- 
dit  :  Je  fuit  faur  de  Théagene » 

Îui  était  général  des  Grées  à  la 
ataille  de  Chéronée ,  où  il  eom- 
bâtit  eontre  ton  Père  pour  notre 
liberté,  &  où  il  mourut glorieu» 
sèment,  Alexandre  admira  fon 
courage  •  &  la  renvoya  libre 
avec  les  Enfans. 

TiKTOJiET  (Marie)  vénitien- 
ne, fille  du  Peintre  de  ce  nom  , 
cxcélait  dans  le  portrait. 

ToMYms ,  reine  des  Maflagctes  , 
attira  le  grand  Cyrus  dans  une 
embufcade ,  où  il  périt  avec  fon 
aimée  s  Eût  lui  fi(  couper  Uk 


554  Noms  des  Femmes 


jilte,  &  la  jeta  dans  un  vase  plein 
«te  rang ,  en  piononçanc  ces  pa- 

.roles  mémorables  :  Saoule  -  fi 
Jonc  de  fang ,  toi  fui  tn  fus 
taujourê  altéré.  Cyrus  avaîc  £nt 

^rir  le  Fils  de  cette  Heine. 

ni  AXIA  •  HomaiBC  »  femme  du 

,  frère  de  l'Em^reur  Vitellius  » 

.combadc  auprès  defon  Mari  au- 

.  i^utl  ceux  de  la  iaâion  oposéc 
▼oulaienc  arracher  la  vie. 
TuiLto,  (Cacberine)   favalt 
Ut  langues  èc  les  bcUcs-letcns  ; 

.étant  demeurée  veisve  avec  un 
Fits  unique ,  elle  TinAruisit 
die  même,  &  en  fit  un  babik 

Jnriiçonrulte. 

TucciA ,  ou  TVTIA,  veftale  qui 
«yant  été  accusée  d'avoir  violé 
Ion  v«u  de  virginité,  raporude 
l'eau  du  Tybre  dans  un  panier. 

TUilIB ,  fîllede  Servius-Tultus, 
é*  roi  de  Rome,  fut  un  minUlre 
fimpiété  :  elle  fit  pa^er  fon 
char  fur  le  cadavre  de  fon  Père  , 

Î>ur  ater  fe  faire  couronner  avec 
arquin-le-fuperbe  fon  Mari 
TVLIIE  ,  fille  de  Cicéron»  était 
(  dit-on  }  encore  plus  éloquente 
;que  fon  Père. 

Tyron  ,  fille  de  Salmcnée  »  roi 

•de  Thefiàlie  ,    dont  Neptune 

eut  Nélée  &  Pélias. 

VALASCA  y   Bohémienne  ,    fc 

mit  à  la  cête  d'une  confpiration 

contre  les  Hommes  »  &  éublit 

im  gouvernemeiu  féminin ,  qui 

PC  dura  que  fept  ans  ,  au  raport 

d'Enéas-Sylvius  ;  mais  cela  fuf- 

fit  pour  marquer  la  poflibilité 

des  anciennes  Amazones. 

VaIERIA  ,  romaine  »  four  de 

Mei&la  :  ayant  perdu  Servius 

ibu  Mari ,  on  lui  demandait  » 

Pourquoi  elle  ne  fie  remariait 

foint:  ^arceçare,  répondit-elle, 

Servius  efi  toujours  mon  mari, 

yALlltREtiLouise-Françoise'lar 

Baume'U'Blan€,ducheffei€  la) 

iiit  aimée  de  Louis-XlV  :  Elle 

.vécut  comme  Agnès  Sorel ,  & 

eut  les  mêmes  qualités  :  fon  nom 

fignifié  encore    aujourd'hui   la 

fcnfibilicc  noble ,  &  la  tendref- 

fe  la  plus  desintéredee. 

^jkilA{4MW  de)  (avait  pac&îr 


tement  le  latin  :  La  Prîaccfé 
Marie  de  Portugal  la  rednc  à  ià 
cour  i-cause  de  (on  cfprit. 

VAUX  (  Âaae  de  )  ,  âamaodc 
d'un  vilb^  auprtès  de  Lille  : 
T'engagea  avec  une  défies  Com- 
pagnes fous  le  nom  édBonne-efp^ 
ranee  »  l'autre  fous  celui  de  la- 
Jeaneffe:  Elles  (ervircm  avec 
honneur  •  &  méritèrent  d'être 
placées  dans  1a  cavalerie,  ce 
qui  était  alors  sac  rccompeniè 
qu'on  n'accordak  qpu'â  la  valeur* 
Èomme-efpéranee  obtînt  par  {m 
mérite  une  Lientenance.  Mais 
ayant  été  furprise  avec  fa  trou- 
pe ,  Ac  prise  par  les  Ennemis  » 
qui  la  dépouillèrent,  elle  iuc 
reconnne  ,  &  (c  vit  obligée  de 
quitter  le  fervicc/w  elle  ne  pou- 
vait plus,  demeucer  avec  brea- 
îeance.  Elle  fut  conduire  i  Kao- 
ci  ,  au  nuréchal  de  Seimetere  » 
qui  lui  promit  une  compagnie  , 
avec  promeilt  de  tenir  fon  iexc 
caché  :  mais  elle  le  refusa  t  pour 
ne  point  (ervir  contre  (on  Prin- 
ce-légitime: Elle  revint  dans 
fon  pays ,  ou  elle  le  fit  religieuse 
fous  la  proteâioa  de  l'Bmpe- 
reur  Léopold. 

Venu I  A,  fœur  d'Amate.  fiemnc 
du  roi  Latinus.  (  Selon  d'autres  , 
elle  était  femme  de  Neptune ,  & 
fe  nommait  aufli  Salacia.  ) 

^MUS ,  ou  la  beauté  :  Ce  non» 
a  été  porté  par  plusieurs  Gourd  •• 
sanes  célèbres.    V.  le  FoKMO^ 

GRJFHS,  p.  175- 
VBRGNB  (  Marie- Madelime-Pi^ 
ehe  de  /«)comtefie  de  la  Fayèie  » 
e(l  auteur  de  VHifioire  de  M,mt 
Htnrieu  d* Angleterre ,  dmekeffa 
d^  Orléans  ,  1720;  des  Mémoires 
de  la  Cour  de  France.  1 7 1 1  • 
VESTA  ,  fille  du  Temps  &  de  lA 
Terre.  C'cfUcfcu;  mal-ipro- 
pos  les  Ancieiu  ont-ils  femini- 
nité  ce  nom  ,  puifque  le  feu  eft 
1  e  feul  élément  mile  :  VeiU  eft 
vierge  ,  disaient-ils ,  puifqu'élk 
ne  laifle  aucune  femence  :  mais 
l'élément  mâle  dévelope  les  gei- 
mes  ,  les  vivifie  «  voila  fon  lot 
«ce.  Les  VESTALES,  â  Rome  , 
écaiMtcottlâCltei  à   VcfU,  le 
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ftr  une  fuite  du  mal-entendu  , 
obligées  au  célibat. 
VAturii,    célèbre  Romaine» 
snère  de  Coriolan  ,  qui  rame- 
mena  ce  Fils  â  Ton  devoir  • 
en  Talanc  trouver  dans  Je  camp 
des  Volfques  ,  qu'il  comman- 
dait contre  fa  patrie.    VOIO- 
MMIB ,  épouse  du  même  Co- 
riolan» accompagnait  fa  belle* 
mère.  Ced  un  des  plus  beaus 
traits  de  THidoire  Romaine. 
VIGNB,  (Mademoiselle  de  la) 
était  amie  de  la  Comteflè  de  la 
Suze  flt  de  madame  Deshoulières: 
Elle  fe  fit  connaître  de  bonne- 
heure,  par  Ton  efprit  àc  par  fes 
vers:   Elle  était  fille  d'un  mé- 
decin deVemon. 
VlLLEDiEU  {msdamê  de)  elle  a 
fait  beaucoup  de  Romans  ,  re- 
ceuillis  en  douze  volumes  :   ils 
font  attachans  ,  Se  font  une  im- 
pre£Gon  profonde;  ce  qui  les 
fend    dai>gereus  pour  les  cœurs 
fcanbles^mais  ils  pourraient  être 
utiles  aux  caractères  fuper  ficiels. 
TlLltGAS  (  Anne  de)    favante 
Caftillane  ,  qui  écrivait  en  cinq' 
forte  de  langues ,  &  parlait  très- 
bien  Pitalien  m  le  français. 
VILLENEUVE  (mmdame  de)  fon 
principal  ouvrage  efl  la  Jardi'^ 
uiire  de  Vineennes  1750 ,  qui 
fe  vend  encore. 
URSINEde  Gaafialle,  femme  de 
Gui  Torelli  •  fie  des  prodises  de 
valeur  i  la  défenfede  Guailalle, 
que  les  Vénitiens  aflié^eaient  en 
rabfence  de  fon  Mari.   Elle  fit 
une  fortie  vigoureuse  «   fie  ter- 
raflà  plusieurs  Ennemis  de  fes 
propres  mains. 

WOLTERS  (  Henriete  )  Hollan- 
daise ,  née  i  Amfterdam  ,  de 
morte  en  1741.  Invitée  par  le 
roi  de  Pruffe,  Frédéric  I  (qui 
fe  disait  bien  auprès  de  ce  Prin- 
ce )  i  aler  à  Berlin  ,  avec  Taflu* 
tance  d'une  fortune ,  elle  lui  ré- 
pondit ,  qu'elle  était  née  libre, 
^  &  qu'elle  ferait  déplacée  dans  un 
pays  où  l'on  eft  foumis  i  toutes 
les  volontés  d'un  Maître.  Elle 
avait  de  même  refusé  une  forte 
penfion  du  Czar  Pierre  pre- 
mier, pour  aler  ÏMoicow.  Elle 
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excèlait    dans    la    miniature* 
XAINTONGE  (  Madame  )  entr'w 
autres  ouvrages  elle  a  fait  le  Poè- 
me de  rOpcra  de  Didon,    6c 
de  celui  de  Circé. 
Xantippe  &  Myrto ,  femmes  de 
Socrate.  La  première  était  quc« 
relieuse  à  l'excès;  maisSocrace 
fuportait  patienment  fes  fureurs, 
afin   de  f 'exercer  â  fouffrir  Ici 
injudices  des  Étrangers.   Myrtm 
était  fille  d'Ariftide  -  le  -  Julie* 
Souvent  ces  deux  femmes  fe  dif* 
putaient  ;   Socrate  voulut  un 
jour  \ti  mètre  d'accord;  mais 
elle  fe  réunirent  contre  lui  »  8c 
le  pourfui  virent  longtemps  en  le 
firapant  de  toutes  leurs  forces* 
Elles  lui  reprochaient  (a  laideur, 
fes  narines  de  (inge  •  fon  front 
ctmèremenc  chauve  ,  fes  épaulcf 
velues ,  fes  Ïambes  grêles  le  (aot 
molets  ,  Icc.Tout  le  monde  (aie 
ce  mot  célèbre  :  Xantipe  ayanc 
longtemps  injurié  fon  Mari  d'ua 
lieu  adcs  élevé ,  fans  qu'il  f'ea 
émdt  «  elle  lui  jeta  enfan  fur  le 
tête  de  l'eau  gralfe  :  Jefavmis  » 
dit-il  en  riant,   ^ue  Xamtippë 
après  avoir  tonné ,  ne  pouvait 
manquer    de  pleuvoir.  Socrate 
avait  pris  deux  femmes ,  comme 
les  autres  Citoyens  ,  après  une 
guerre  ,  qui  avait  coûté  beau- 
coup d'hommes  â  la  République; 
de-forte  que  toutes  les  Filles  ne 
pouvant  trouver  de  Mari ,  on 
ordonna  que  chaque  Citoyen  ea 
prendrait  deux. 

YOLANDE,  femme  de  Pierre  de 
Courtenai ,  empereur  de  Conf- 
tantinople,  gouverna  pendant 
deux  ans  après  la  mort  de  foa 
Mari ,  avec  beaucoup  de  pru* 
dence  flc  de  fageflè.  Mezerai  lui 
donne  le  titre  de  Femme  kéroïqtUm 
ZENOBIE^  reine  de  Palmyre  , 
&  femme d'Odenac  :  Elle  f 'exet- 
^a  d'abord  i  la  chaife  contre  les 
bêtes  fauves;  enlViite  elle  fe  mie 
à  la  tite  des  armées  ,  ôc  conquit 
la  Syrie  ai  l'Egypte  :  l'empereur 
Aurélien  f 'eposa  i  fes  progrès  , 
il  la  vainquit,  l'enmena  i  Rome 
pour  décorer  fon  triomphe  ;  9c 
elle  y  finit  lies  ipua  dini  Vçk* 
fcurité. 
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WLÈMMMT^A,  lA,  fille  d'Hercule»  foeur  le 
Doiirrice  d'Hy  lus,  ijue  Ton  Père 
avait  eu  de  D^anire. 
AbiGAÏL   »   fcaime    Juive     du 
temps  de  David  ,  qui  plus  pru- 
dente  que  fon  mari  Nabal  »  fuc 
apaiser  la  colère  de  ce  Prince  fu- 
gitif •  qui  voulait    exterminer 
toute  (a  maison,i cause  d*un  refus 
infultant  qu'il  avait  éprouvé. 
Abrotonion  ,  grèqne  »  mère  du 
célèbre  Tbéroitèocle  ,    général 
Athénien. 
ACALIIS ,  fille  de  Minos  ,  & 

mère  d'Oaxus. 
ACANTHB,  jeune  Nymphe ,  qui 
ne  fiic  pas  cruelle  pour  Apollon. 
Acco  »  femme  grecque  >  qui  de- 
vint folle  dans  fa  vieillc(re,  parce- 
que  f 'étant  regardée  dans  un  mi« 
roir ,  elle  fe  trouva  laide.  Elle 
crut  toujours  quec*ctait  une  au- 
tre perfone  qu'elle  y  voyait;  elle 
lui  parlait,  la  menaçait  &c.  Une 
autre  folie  d'Acco ,  c'était  de  re- 
fuser les  choses  dont  cHe  avait  le 
plus  d'envie. 
Agav4,  mère  de  Penthée,  qu'elle 
déchira  de  Ces   propres  mains  » 
pour  avoir  méprisé  les  orgies  de 
Bacchus. 
Agiaukb  ,  HERsi ,  &  Pan- 
prose  »  trois  laurs  »  filles  de 
Cécrops  ,   roi  d'Athènes  ;  les 
deux  premières  ne  purent  com- 
mander i  la  curiosité  de  regarder 
dans  un  panier  que  Minerve  leur 
avait  donné. 
AlcinoÉ,  fut  punie  de  Diane  , 
pour  avoir  tefusé  le  falaire  à  une 
pauvre  femme,  au-point  qu'elle 
perdit  toute  pudeur, 
Alcithoé,  Tune  des  filles  deMi- 
née,  qui  fe  racontèrent  Thifloire 
dePyrame,Acc,en  travaillant  une 
dc%  (êtes  de  Bacchus  :  ce  Dieu 
les  changea  en  chauvefouris. 
AIOPÉ,   fille  de  Cercyon;  elle 

Çaya  de  fa  vie  fa  faiblede  pour 
4eptune  ,  dont  elle  avait  eu 
Hippothoiis. 
AlTHÉE  ,  mère  de  Mcléagre,  ven- 
|ea  fur  fon  fils  la  mort  de  Ces 
hères  :  elle  efl  un  trifte  exemple 
àes  effets  d'une  vengeance  in- 
conCdécéc  fur  des^bjecs  chéris* 


AmE!^tris,  femme  de  Xerces,  rrf 
de  Perfe  :  (a  jalousie  contre  Ar^ 
taynte ,  fa  bru  &  (a nièce»  dont 
Xercès  était  devenu  amoureus  , 
lui  fit  'urer  de  fe  venger  fur  la 
mère  de  cette  Princeflê ,  qu'elle 
foupçonait  de  favoriser  cette  in- 
trigue :  Elle  attendit  le  temps 
où  Xercès  fcsaiit  un  feftin  folea- 
nel  »  &  ayant  mandé  fon  Enne- 
mie »  elle  lui  fit  couper  le  nés  » 
la  langue  »   les  oreilles  &  les 
lèvres,  &  la  renvoya  dans  cet  é:ac 
i  fun  Épous. 

Amphinomb,  mère  de  Jason  , 
chef  des  Argonautes ,  au  desef- 
poir  de  la  longue  abfence  de 
fon  fils  I  fe  perça  le  fein  d'un 
coup  de  poignard. 
Amtmone  ,  une  des  Daaaides  $ 
elle  épousa  Encelade ,  qu'elle 
tua  la  première  nuit  défies  noces, 
félon  l'ordre  de  (on  Père.  Ua 
jour  qu'il  l'avait  envojrée  puiser 
de  Teau.un Satyre  ou  Charbonier 
la  viola  :  comme  elle  apelair  au 
fecours ,  Neptune  »  ou  plutôt  un 
Marin  accourut ,  qui  la  délivra 
trop  tard  ,  ôc  n'en  voulut  pas 
moiru  pour  falaûe  la  chose  Jonc 
elle  fe  plaîenaitlcileen  eutNau- 
plius  »  qui  fut  père  de  Palamède. 

AndroclAe  ,  jeune  thébaine  , 
fille  d'Antiphène  ,  qui  fe  dé» 
voua  pour  procurer  lavi^ire  à 
fa  patrie  fur  les  Orchoménîens. 

Androm]£de  ,  filfe  de  Céphée  , 
roi  d*Échiopie ,  êc  de  Camopée , 
fut  exposée  âun  monllre  marin  » 
par  l'ordre  de  Junon  ,  en  puni- 
tion de  ce  que  Caffiopée  f 'était 
préférée  à  cette  Déefle  :  mais 
Perfce  la  délivra  prête  à  être  dé- 
vorée, 8c  répousa. 

Anna  ,  femme  du*  Juif  Elcana  , 
&  mère  du  profère  Samuei  » 
fut  douce  »  patiente ,  &  pleine 
de  venu. 

Antiopb  ,  fille  de  Mars  »  Se 
reine  des  Amazones  :  Hercule 
Payant  prise  dans  un  combat  , 
la  donna  â  Thésée  i  qui  l'épousa  : 
il  en  eutHippolyte 
Afachné,  fille  d'un  Lydien, 
ou  Méonien  ,  nommé  Idmon  , 
le  habile  dans  l'an  de  tiOcr  le 
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^  broder.  On  feinc  quVlle  fuc 
changée  en  araignce. 
iitGYNNE ,  jeune  iilleile  TheiTa- 
lie,  amamedeS^lemnui  .  qu'elle 
oeflà  d'ainurr  lorfqu'el le  Taper • 

5 Ht  que  l'excrême  keaucé  de  ce 
cune-bomme  diminuait. 

AxiADME  ,  fille  de  Miaos ,  qui 
favorisa  Théfcc  ,  lorCqu'il  cua  le 
Minocaure  :  cecie  fille  ,  que  l'a- 
mour  reaJic  traîueiCe  envers  la 
patriet  tn  fuc  punie;  Thésée  l'a- 
bandonna ,POur  Phèdre  fa  Asur , 
&  la  hiffz dans  llle  de  Naxe, 
alors  déserte. 

AnxsBé,  concubine  de  Priam, 
&  m^e  de  Thimœte  ;  ce  Tbî- 
mœte  eut  un  fils  qui  naquit  le 
même  jouraue  Pins  ,& comme 
lui ,  fuc  condanné  i  mourir  :  et 

?ui  fiic  exécuté  :  mais  Thimoete 
'en  vengea  dans  la  fuite  ,  «n 
donnant  le  premier  le  confeil 
d'introduire  aant  la  ville  le  che^» 
val  de  bois. 

Arsinoé,  fille  de  Nicocréon,  roi 
de  Chypre,  étant  aimée  éperdû- 
snent  d  Arcéophane  jeune'hom* 
med^jlamiftf,  demeura  in fen- 
fible  au-point  de  regarder  tran- 
^ilement  fes  funcraillet  lorf* 
qu'il  fut  fut  mocx  de  douleur:  Vé- 
nus la  métamorphosa  en  rocher. 

AsTiRlB,  fœur  de  Latone  .  dont 
Jupiter  abusa  fous  la  fiffure,  d'uu 
aigle ,  6c  dont  il  eue  Hercule  le 
lyrien. 

AsTiocHts ,  jeune  filled'Èphire , 
ville  du  Peloponèse  >  oui  fut  en- 
levée par  Hercule ,  &  donc  il  eue 
Tleptoljme. 

Athaiante,  fine  de  Schénée  , 
roi  de  Scyros  :  ce  fut  à  elle  que 
Mcléagre  c^Scit  la  hure  du  fa- 
meus  ûnglier  de  Calydon  :  fie* 
oncles  outrés  de  jalousie ,  vdlk 
lurent  enlever  ce  présent  â  Aciia- 
lante  ;  Méléagre  les  tua ,  &c  Al- 
thée  fa  mère  ,  pour  venger  (es 
frères ,  empoisona  ton  fils. 

AthaLIR  ,  fille  d*Acbab  5c  de 
Jezabclle .  ôc  femme  d'Ochozias: 
aveule  cruelle  Se  fangumatre  , 
•lie  fie  périr  tous  fes  Petits  en 
fan*:  ,  pour  rc,:;ncr  (culc  furie 
foyaume  de  juda.  (  f^oyei  U 
èdiê  Tragédie  /i  Rêcioi  )• 
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Attis  ,  fille  de  Granalh,  roi 
d'Athènes  ,  dont  le  nom  d*At* 
tique  donné  au  territoire  de  cette 
ville  eft  dérivé. 

AUCHI  ( U  VUùmtefft  i*)  a  laie 
une  parafrase  fur  S.  Paul. 

AUGA  »  fille  d'Alœus  ,  ayant  été 
exposée  fur  le  fleuve  Calcus  avec 
(on  fils  Télép(^  ,  fut  reçue  par 
Theutrai ,  roi  de  Cilicie  &de 
Mysie  »  qui  l'épousa ,  &  adopta 
Téléphe. 

AuGBB,  fille  de  Theurras,  eue 
d'Hercule,  un  fils  nommée  Té- 
lèphe,  qu'elle  fut  fur-Je*point  d'é- 
pouser, parce  qu'elle  éuit  le  prix 
d'une  vicioire  que  Télèphe  avait 
remportée  i  la  tête  des  Mysiens» 

Axa,  fille  du  Juif  Caleb ,  contem- 
porain de  Josué  ,  érait  fi  belle» 
que  fon  P.re  en  fit  la  recom- 
penfe  de  celui  oui  ruinerait  la 
ville  de  Cariath-5cpher,  habitée 

Sar   les     Ennemis    du   peuple  - 
'Ifracl. 

BAGOË    fibylle  qui  demeurait 
chés  les  Toicans  ,  &  la  première  - 
qui  ait  exercé  Part  trompeur  de  ' 
prédire  l'avenir. 

BaLETTI  (  tiéUru  )  dite  Plami' 
u'uL :  a  fait  une  Letthe  critiqué  ^ 
fur  U    Jérusalem  diliwrie  du  ' 
Tafft:  Le  Nai/frage^  comé- 
die :  AbdILT  y  roi  de  Urenadê  » 
comédie. 

Barbier  AM.Ue  )  eft  auteur  de  * 
quelques  Tiagédies,  favofr;^r- 
rie  ■  &  -  Pétus ,  Thomyris  ;  la 
mort  de  César  i  &  de  la  petite 
Conu'die  du  Faucon, 

BarsinE  ,  belle  princeflè  dufang 
de  >*erie ,  qui  fut  prise  auorès  de 
Damas  ,  &:dom  A 'cx.mare  de- 
vint amoureus  :  E:le  l'avait  la 
langue  er  J  luc  Zc  et  lii  veriée  dans 
\ti  belles- lettres  :  la  beauté  de 
Ion  âme  iitrpall.iic  encore  celle 
de  fon  corps. 

Basine.  femme  d'ijo  roi  de  Thu' 
ringe ,  &  mère  de  C<ovis  ,  pa'ce* 
qu'elle  vint  trouver  Cnilderic 
(on  Aman: ,  père  de  ce  Prince  , 
auq  :c'  elicfe  livra. 

Baucis  •  pauvre  vieiUe  femme  , 
cpc^isc  de  Phil.mon:  i.'s  c-taienc 
tous- '.eux  un  modèle  de  bonté, 

de  ^iéic  &  d'huaunicé.   lis  re« 
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Surent  les  Dieus  déguises  en 
omnaes.aue  leurs  Compatriotes 
«raient  rebutés.  Toutes  les  reli- 
gioDs  ont  adopte  ce  trait ,  pour 
porter  les  Hommes  â  exercer 
Jliorpitalité. 

BEAUMER,  {maiamt  de  )  iMuvrês 
miUes  :  Le  Joarnal  des  Dames, 

Behnard  ,  (MUlekLe  Prince  de 
Sicile;  U  Comte  d^Amb^isti 
Brutus  ,  Tragédie  ;  Lsodamit , 
Trag.  Êrmdamante ,  Tragédie. 

BSXRI  ,  (la  duchellè  de)  Tauva 
Charles  VI ,  que  tout  le  monde 
abandonnait  ,  Jorfque  dans  un 
bal  le  feu  prit  â  Ton  habit  de 
mafque ,  ea  le  couvrant  de  fa 
robe  ,  te  étouffant  le  feu.  Bbr- 
RI  •  (/«  ducheffede)  femme  du 
petit  fils  de  Louis  XIV. 

BBTHSABJtE  ,  d*abord  femme 
d*Uri,  eufuitede  David»&  mère 
du  roi  Salomofi. 

BERTHAUD  (  Frënçoise  )  Dame 
de  Motteville  :  Les  mémoires  de 
MotteviUe» 

Bertruve  ,  femme  de  Clotalre 
qui  fit  périr  Brunehaut ,  meure 
iidmirée  de  fon  Mari  ,  &  adoré* 
^  Peuples,  en  619. 

BIBLIS ,  infortunée  qui  fit  trop 
d*attentîon  aux  charmes  de  fon 
firère  Caunus  ,  de  qui  mourut  en 
lan((oenr  de  cette  nraeffe  paffion. 

BiSTONis,  ipére  de  Térée  ,  roi 
de  Thrace»  qu'elle  eut  du  dieu 
Mars,  ou  plut^  de  quelque  c6- 
lèbre  Capitaine. 

BouitNC  (iiiiiie)  femme  d'Henri 
VIII ,  &  mère  de  la  reine  Éli- 
aabeth.  Elle  eut  la  tète  tranchée. 

BrisÉIS  ,  autrement  HiPPODA* 
MIE  ,  fille  de  Brisés  ,  captive 
d*Achille,  qu*Aganiemon  lui 
enleva  après  qu'il  eut  renduChry- 
féis;  ce  qui  fut  cause  de  la  co- 
lère dAchille ,  principal  fujec  de 
riliade. 

BrousseL  (Mjne)  femme  de  Til- 

luflre  confeiller  de  ce  nom ,//  der* 
nier  Orëtear  de  U  liberté ,  fut 
un  modèle  d*amour  conjugal. 

Buffet  (  Marguerite  )  Nou» 
pelles  ohÇervaùonsJur  Ulaaguê 
française. 

CAILLOT  (  M.Ileou  madame  de 

LlMTOT  )  Trois  nour€4un  Cornées 


des  Fées;  Hijtoire  de  M  Me  de 
Sallens  j  la  /eume-Américaime  » 
êc  les  Coates  Marias  ;  Hi/toirê 
de  madame  d*AtilU, 

Calciope,  fœurdeMédée,  Sc 
femme  de  Phrpcus, qu'Acte  foa 
beaupère  fit  mourir  pour  avoir 
fes  rrécors  :  Calciope  fit  parrir  k» 
enfans  pour  la  Grèce»  afin  de  les 
dérobera  la  fureur  de  leur  Ayeul. 
Quels  temps!  &qu*oa  fe  plaigne 
des  nénres! 

CAltlRHot  ,  princede  du  fang 
royal  deCalydôn ,  que  Corésus  p 
l'un  des  prêtres  de  Baccbus , 
aima  pafltonémenc.  Rebuté  des 
rigueurs  de  fa  Maicrcde ,  il  eue 
recours  i  Bacchus  ,  ouï  frapa  les 
Calydoniens  d*uoe  ivreffe  fu- 
rieuse t  fléau'^ue  la  mort  de  Cal- 
lirhoé  pouvait  feule  faire  cefler; 
i-moins  que  qoelqu'autre  ne  fe 
dévouât  pour  elle  ;  perfone  ne  fo 
présenta  ,  ôc  Callirhoé  9  ornée  en 
yiâinie  «  fut  conduite  à  rauteli 
mais  Corésus  prêt  i  plonger  It 
couteau  dans  le  feindeCiMai- 
rreflê,f 'iomola  lui-même.  Calli- 
rhoé couchée  trop  Mid  de  l'amour 
de  Corésus  ,fetua  ,  pour  apaisée 
Ibn  ombre  piainrivc.  Calli- 
RHoA,tfille  du  fleuveScamandre, 
Se  épouse  deTrof  ,  roi  de  Dar- 
dante. Callirhoé iTIle  de  Ly 
cus.roi  deLybie ,  qui  délivra  foa 
mari  Diomrdedes  embûches  qui 
fon  Père  lui  avait  dreflces  :  Elle 
fe  pendit  de  desefpoir  de  fe  voie 
abandonnée  de  cet  ingrat  Mari. 
Callirhoé  »  fille  du  fleuve 
Acheloiis,  qui  épousa  Alcméon; 
dont  elle  causa  la  mort ,  en  lui 
demandant  le  collier  d'Ériphile« 
quSl  avait  donné  iAlphésibée; 
M  frères  d'Alphésibée  cuèrenc 
iKméon  :  Callirhoé  au  desef- 
poir, demanda  aux  Dieus  qu'ils 
fiilênc  grandir  fur-le-chanip  (et 
deux  fib ,  pour  venger  leur  Père} 
ce  qui  lui  fut  accoraé* 

CAMBIS  {Marguerite)  Traitdd^ 
J^att'GeorgesTriJinJde  La  co/f* 

9UITM  DE  LA  PèMML  VEUrK. 

Campaspe»  jeune  grèque»  mai* 

trèfle  d'Apeiles. 
CanaCÉB  :  fon  ^vanrure  refleni- 

bleafléf  d  eeli*  de  Biblii  1  KUm 


C  i   L  È    B  RE  S. 


%Hi  un  fils  de  Macarée  Ton  frère , 
•ue  leur  Pèce  Eolenc  manger  par 
les  ckieni (  eofuiie  il  eavoya  un 
poignard  i  fa  Fille,  en  lui  ordon- 
nanc  de  Te  tuer. 
Canemtb  ,   feipnie  de  Picus. 
mourut  de  doufaeur  d'avoir  per* 
du  Ton  Mari. 
Cassandane  ,  femme  du  grand 
Cf  rus  f  donc  il  honora  la  mé» 
«oire  »  en  ordemnant  d  ft  mon 
«n  deuil  général  par  tout  fott 
empire*    » 
CasTIIIUU  (  Htnriète  Juludê) 
comceflê  de  MUHAT  :  Bile  til 
«uceur  de^  la  Comttffe  de  Châ- 
itauhriûnt  «  eu  les  effets  de  le 
JalouÊte  ;  des  Hôuvcmus  Cmmes 
des  Fées  i  des  Luùns  du  châtêom 
de  Kernosy  ,  Sec. 
CaTHERIMI  deBolùfme  {S,te^ 
avait  du  talent  pour  la  peinture. 
CKVUOVkT  {OMmûdemoisêlle  de 
la  FoRC£  )  :  Ses  (Suvres  font 
en  9  volumef  :  Hifioire  feerètê 
de  Bour^0g/u ,  ou  Uijloire  da 
Marguenu  de  Valois  ,  retne  de 
Navarre  ,  jmur  de  François  l  : 
^uJteveVasa  :  Us  FUs  «  Cùtutê 
des  Comtes  :  Hifioire  fetrèee  de 
Catherine  de  Bourbon  ,  comttÏÏe 
de  Bar  »   ou  Mémoires  kifio» 
riquet  •  ou  Anecdotes  galsmês 
&  feeretes  de  la  duekefe  de 
Bar  ,  fmur  de  Henri-lW. 
Certain   (  m  Me  )  a  fait  d«f 

Poésies  •  imprimées  en  i6é5. 
Christine,    mère  de   Catel  ^ 
hillorien  français ,  était  (avance 
en  grec  ôc  en  latin. 
ChrÉtAis,  femme  d*Acafte,  roi 
de  Theflàlie  .  qui  étant  devenue 
amoureuse  du  jeune  Pelée  ,  & 
f 'en  voyant  méprisée  ,    fit  périr 
Érigone  femme  de  ce  Prince ,  6c 
l'accusa  enfuite  lui-même  au- 
près d'Acafte ,  «ce. 
Obo  (Catherine)   Ducheflè  de 
Camétino  ,  nièce  du  pape  Léon 
X ,  parlait  parfaitement  toutes 
les  langues  favantes  :  c'eft  cette 
Dudi^e  qui  a  établi  le  premier 
couvent  de  Capucins. 
Cl ER MONT  (  Claude-  Catherine 
de  )  Duchellè  de  RETZ ,  datie- 
4'hoociit  de  la  reiac  Caiheniic 
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de  Mcdicit ,  po(Icdaic^  par£uctf-l 
ment  les  langues  favantes.  qu'elle 
répondit  en  latin  aux  AnibafiÂ» 
deurs  de  Pologne  »  qui  vinrent 
d  la  Cour  de  Charles- Ix  eni  $71^ 
demander  jK>ur  roi  le  duc  d'Aa^ 
lou  «  depuuHenri-IlI. 
Clitoris»  jeune  fille  de  la  née 
des  Mirmidons  ou  Pygmées,  ex* 
craodinaireinenc  jolie  :  Jupiter  •  ' 
pour  la  pollcder,  fie  métamorfosa 
en  fourmi. 
Cl  ymAnB,  mère  de  Phaéion  ic  éz 
fcs  trois  iataa  Lampécie  »  PtuÀ* 
tuse  ,  &  Lasnpétute ,  qu'elle  eut 
d'Apollon. 

CORONIS ,  fille  de  Phlégias ,  foc 
ai  nuée  d'Apollon  «  auquel  eile 
manquade  hdéiité  pour  un  jeune»' 
homme  de  TheiUlie    nommé 
lichis:  Apollon  la  tua  d'uncou^ 
de  flèche  •>  mais  il  fauvaTenÊus 
dont  elle  était  enceinte  :  ce  foc' 
Efculape.   ComoNis  ,  fille  de 
Coionee  roi  de  Phocide ,  pour* 
fuivie  par  Neptune  ou  un  Ma* 
rin  ,  fut  métaniorfosée  en  coc* 
adlle  s  cVft-i-dire,  «qu'elle  f 'civ- 
iuitd«is  lesbon«oùelle6Kd^ 
vorée  par  les  bétes  térooes* 
CotNARD  (  uMe  )  Les  Ckafim 
Martyrs  ^TtiLjààht. 
CoRDiLLB  ,  taile  de  Léîr ,  col 
d'une   partie  de  l'AB^leterre  a 
Ton  Père  l'ayant  deshéntée  ,  elle 
n'en  fut  pas  moins  tendre  â  iom 
égard  ,  &  le  rétablit  dans  (ce' 
étatf  •    dont    les  Maris,  de  (bi 
Aînées  l'avaient  dépouillé. 
CratésiclAb  ,  mère  de  ClsOi- 
mène ,  fe  dévoua  pour  fcrvir  d'o» 
tmge  au  roi  d'Egypte  pour  («ft 
fila  :  Cléomène  fêtant  révolté  » 
Cracésiclée  fouffrit  la  mon  avec 
un  courage  héroïque  ,  elle  f 'in»- 
terdit  les  larmes  ,  &  route  mitw 
que  de  £iibleflè.   La  femme  dt 
Fantéas  ,  noble  fpartiate,  qui  fut 
exécutée  avec  Cretésidée ,  erraa-  ' 
gea  fon  corps  avec  autant  d^ 
tranquilité  ,  que  ii  le  même  foie 
ne  l'avait  pas  attendue. 
Creuse  ,  femme  d'Énée  :elle  pé* 
rit  dans    l'incendie  de  Troie* 
pour  n'avoir  Cuivi  exademtnc 
ict  ■Places  de  (on  Mari» 


3^0  Noms  des  Femmes 


DAMBROV^KA.  reÎDe  de  Po- 
Jo£ne ,  &  femme  de  Mieciflaw  • 

Su'elle  amena  i  la  religion  dire- 
lenne  par  une  extrême  corn, 
plaisance  :  ce  ne  fut  pas  le  feul 
fruic  qu'elle  en  tira.  Ton  Mari 
renvoya  fepc  MaitrefTes. 

Demis  (  maiamt }  nièce  de  M. 
de-Voltaire- 

Dbscaktes  ,  (  Hdle  )  nièce  du 
célèbre  Philosophe  de  ce  nom  ; 
elle  était  amie  ae  M.lle  Seuderi , 
&  de  M.lle  dé  U  Vigne  y  (es 
Poésies  font  imprimées  avec 
celles  de  la  Comnmè  de  UsSusu 

Deschamps  (  Madelaine  )  a  £ût 
des  Poésies  grecques  &  latines 
fur  la  mon  du  favant  Balduin« 
^DlBUTADB ,  fille  d*un  Potier  de 
Sicyone  :  Elle  peianit  Ton  Amant 
■à  lafilhouète  (  dirait-on  aujour- 
d'hui). 

Drtope  ,  fille  d'Eurice  ,  f\  belle 
qu'Apollon  en  devînt  amoureus 


Mais  qui  Tentend  &  ne  l'adoc^ 
A  cent  fois  plus  tort  encore. 
Pour  celui  jui  fit  ces  vers- ci 
Il  n'eut  aucun  tort.DieuraercL 
EfiURNÉA  .  femme  de  Pygma- 
lion ,  de  Chypre  :  ce  fculptcor 
voyant  que  toute  les  Femmes  de 
rîle  donnaient  dans  le  liberti» 
nage  >  résolut  de  garder  le  céU« 
bat  :  il  fit  une  (larue ,  d'ivoire 
qui  réiiniiiàit  tous  les  attraits  du 
beau-fexev  &  demanda  âVéauf 
de  l'animer.  Un  Iniulaire  qui 
avait  une  Fille  vierge ,  d'une 
beauté  parfaite,  ayant  entendu  la 
prière  de  Pygmalion  ,  eut  1'^ 
drefTe  d*enlever  la  (larae ,  9c  d'y 
fubftituer  fa  Fille  •  au'il  avait 
jufqu'alors  élevée  dans  la  retraite» 
luivant  l'usage  de  ces  temps-lâ; 
deforte  qu'à  fon  retour ,  Pyg» 
malion  trouva  cette  Beauéé  touœ 
nue  fur  fon  piédeflal  •  qui  com« 
mença  ifaire  diversmouvemensB 


Elle  épousa  enfuiteAndromédon    &c  Cette  avanture  fut  également 
dont  elle  eut  Amphise  :  Elle  fut    avantageuse  à  Pygmalion  &  i  le 


-  métamorfosée   en  lotos  ,     ou 
plut6t ,  ayant  voulu  cueillir  une 
branche  de  cet  arbre ,  pour  la 
donner  i  fon  fils  qui  la  deman- 
dait pour  Tarn  user  ,  elle  tomba 
dans  le  lac  fur  le  bord    duquel 
éilt  fe  promenait  avec  fa  Sceur. 
DUPUIS  (  Modefle  )  un  Traité 
du  mérite  des  Femmes  «  eft  le 
principal  de  fes  Ouvrages. 
Durand  {Catherine  Béeacier  , 
dame)  c(k  auteur  de  beaucoup 
d'Ouvrages*  favoir:  Mémoires 
fecrees  de  la  Cour  de  Charles 
Vil:  (Euvres mêlées  :  Les  belles 
irreeques  :  Henri  »  due  des  Van- 
da  Us  :  LaComteJfe  de  Mortane  : 
LespetitS'Soupers d*été :  Voyage 
de  Champagne  ,  par  madame  la 
Comteffe  de  M..*^  :  Le  Comte  de 
Cardone ,  ou  la  Confiance  viSto^ 
rieuse^ 
DUTORT  (  madame  )  conni^e  par 
plusieurs  Pièces  en  prose  &  en 
vers  imprimées  dans  hs  Mer- 
cures  :  Elle  était  amie  de  Fonte- 
nclle  »  qui  mit  au  bas  de  fon  por- 
trait ces  vers  cités  : 

C'eft  ici  madame  Dutort  ; 
Qui  la  voit  Cuu  l'aimer  a  cor^ 


Jeune-hlle  ;  car  les  Infulaires  lui 
donnèrent  l'autorité  fouveraine  » 
comme  i  un  Homme  favorisé dea 
Dieus;  &  lorfqu'enfuite  il  décoo* 
▼rit  la  fupercherie  »  il  n'eut  garde 
de  la  divulguer. 

EcÉRlE&ÏGiRlE:  on  prétend 
que  cette  Nymphe  épousa  Ni^ 
ma-Pompilius  ,  fécond  roi  de 
Rome  ,  qu'elle  aida  dans  les 
foins  du  gouvernement  :  Elle 
mourut  de  douleur  aprcsia  perte 
de  fon  £pcus. 

ECINE ,  fille  d'Asope ,  roi  de  Béo- 
tie  ;  Jupiter  »  pour  en  jouir, f'en- 
velopa  d'un  tourbillon  deflâme. 

ElARA.filIe  d'Orchomcne.qui  eut 
de  Jupiter  le  géant  Titye  :  pour 
Je  dérober  i  la  jalousie  dfeJunon» 
il  renferma  dans  une  caverne , 
ce  qui  fît  dire  que  Titye  était  né 
de  la  Terre ,  &c. 
Eropb  ,  fille  d'ErifUe,  &  femme 

d'Atrée  :'Thyefle  fonbeaufrtre 
abusa  d'elle  ,  &  la  faibleiTe  de 

cette  Femme  fut  cause  de  tous  les 

malheurs  &  du  crime*  de  le 

maison  d'Atrée. 
EsTHKR  de  Beauvais,  Poétei!ê» 

dont  les  Ouvrages  font  imprimé^ 


CELEBRES. 


5«' 


pour  mettre  fc»  ctâtt  en  fùrecc. 
Galanthis  .  fervaute  d'AIc-  ' 
mène  :  elle  crompa  Junon  ,  lor(^ 
4ue cette Dceile  l'oposaic â  Tac- 
cuuchement  de  fa  Moitreflè,  qpi 
donnait  le  jour  à  Hercule  ,  nU 
de  Jupiter  ,  en  lui  annoucanc 
qu*A<ciuune  cuit  délivrcc  :  Elle 
ne  enluite'  trop  légèrement  du 
fuccès  de  fbn  menionue  ;la  fière 
Junon  fe  jeta  ffu  elle  »  te  U 
tua  :  la  fable  dit  qu'elle  la  chan- 
gea en  belcte. 


ceax  de  Béroalde  de  Verville , 

EsTJEMNl  {MeoU)  iîlleducé. 
Icbre  Charles  Eièienne ,  inipri- 
iiieur.libr«iredeParii  ,  &  fem- 
me du  médecin  Liikanlt  ;  a  fait 
di verfès  Poésits ,  qu'elle  ne  vou- 
lue  pas  laiiTer  ituprinier  $  &  une 
Afologit  dts  Femmes  ,  contre 
eeux  qui  les  méprisent  ,  15*4. 
•  •  •  %^J*?^  *  ™^'*  ^^  Thésce    ,  qui 
:5J»**«ù>^:'HcWiie  le  us  fi  garde  ap.  es 
:  "    ;!  trc^r  enlevée  5  mais  Caltot  Se      -.v»  v«  ^v.^.w. 

'    Pblliix  ayant  dvlivrc  leur  ^œur ,    GALIEN  {madame)  de  Château- 
lis  lui    donaérenc   Ethra   pour      Thicrri  »  a  fait  une  ^fo/o^/<  des 
/  V  ercla*e;  ^     Dames. 

•^Rt^fr^,  fille  d*Agw'nor»roide    Garde  (m.IU  Viaoire  àeTho- 
.  P^ncuttie  ,    ^ui    'u  •   îa    dupe      majjpideta)  Recueil  de  Lettres 
■  d*an    rtiatagèmc   dont  Jupiter 
■"usa  poar  U  h  re  ealever  par  un 
:  uurcd^r)  blanc  ,  qui  la  porta  juf- 
•qu*3'foii  vaiflcau. 
fAGS'^,  {Marie- Antoinette): 
.C  .Z^»^'^^'»  ^onte  traduit  du  Sau- 
\tv^ertjfss  5  ^*  mtroir  des  Frin- 
:':-\^^h  VP^entales. 
'•;vyiiC(il>C&  (jif.//<)  d'Avignon: 
•'.  "/P^îter  hifioire    orientale  ; 
•^ftfÀftff^/Eklïîomphe  dci* Amitié  : 
^''^tfCpA^'ei  :du   Sérail  ,     traduits 

■-  l^Jt^RAS,T>(3ellisani^  Présiden» 
>^m  jiî^'^eif^jjf^aUnitf  de  Cléun- 
u»  _  tke^^é^i.-isc  :  Cléamhc  èiait 


'!  ''f  ^U  ^U  i£it  E&  ila  €0 mtege  dOfiHe 
b  '4^'^^b'r^  peimreMignard.  EHe 
'«*>;*  «ri)i4r'fU£\  âc  ni^nLjuaie  de  mc- 
-#•  '  ï»joif^i*Hi*'Voui  ttts  trop  heu- 
*#  \  r*uf  *f  5(^  y«  ^oiif  Ninon  i  fou 
^"  v^êe  .  qui  r 'tu  plaignait  >  votre 

î  ï  FiUe  np^Diicra  poitit— . 
5y^t^UÇ£*H  PhÙiUne  de  )  .   Les 
^^^^^inàe  la  vïâmii  »  Pocnie 
/•  !  dff  ^iflo  vers. 

>  'BLQ^B-i Itanme^i  Contes ùmou' 
L        i^ut^  liouchMai  (3  punition  qme 

,    fait  Venai  dt  ceux  ifli  méprisent 
'  '   3ff  rrai  dmour*   i  Siî' 

•  JP<>NT  A  IN?  (  M.me  de  ):T.a  Corn» 
.  *  teffe-ds  Savoie   1726.   Hifioire 

•  d'Améiûfs  ,  prince  de  Libye  » 

.'  FritiGILDE  ,   reine  des  Mar- 

coma^f.'  JiK  engager  Ton  Mari  à 

'  lai;'' ^ahce avec  ics  iloiuains  , 


&  de  Pocsies ,  1 7^5*  x  vol. 
GoRSE  {madame  de  la)  z  éti 
cotifonée  plusieurs  fois  par  1*A- 
cad  luie  de  Toulouse. 
GosTERVi^ICK  (  Afdrifl/in^ ?  Hol- 
landaise ,  peignait  les  fïcursavec 
le  plus  grand  l'ucccs. 

Grafficni  (  Françoise  d^Jffem' 
boure  d*Jtpponeourt  )  ell  auteur 
des  Lettres  Fétuviennest  174S  &. 
de  Cénie,  comédie,  1751  :  de 
U  hille  é^Arilhde  t  comédie: 
X75S  :  &  d'une  Nouvelle  Eipa- 
gnole,  inrirulée  ^  Le  mauvais 
^xample  produit  aneant  de  ver* 
tus  que  de  vices  ,   1745. 

GraviliE  (^nnr^<)  \t  Roman 
des  deux  Amans  Palamon  &  Ar- 
citas  t  &  delà  belle  Emilie  ;  en 
vers. 

GuÉMBNÉ  (  la  Princeffe  )  fa  dIus 
belle  perfone  de  la  Ccur  de  Ma- 
rie de  'Mcdicis  :  Le  peintre 
Rubens  devina  fcn  nom  à  l'a 
beauté. 

GvÉNERfE  {madamedela  )  Idé* 
moires  de  mylady  B. 

CVEKQHOli {madame  de)  Arn 
d*uneMèreàfon  Fils  ,  &ic. 

OuiCHART  (  Mlle  )  les  Mé^ 
moires  de  Cécile  ,  rrrus  par  nu 
De  la  Place. 

Guillaume  (  Marianne)  :  Dif- 

cours  ,  Que  le  f exe  ferai  nin  vaut 
mic'ix  que  le  majculin, 
GuiLLF.TE  (  Fernète  du):  Un 
Ouvrage  intiiulr  R/mes  degen» 
tille  &  vertueuse  Dame  Fernet^ 

Kk 
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5^z  Noms  DES  FsMMES 


ècc  i    imprimé    en    I54f* 
HARPALlCE.fillcdçUyiiicnuj, 
écaic  cpcrdûnicDC  aimée  de  Ton 
Père  :  cependanc  il  la  maria: 
mais  r*en  tepencanc  bientôt ,  il 
courue  après  Ton  Gendre  &  le 
tua  :  Harpalice  ,  au  deietpoir , 
tua  Ton  Frère,  om  même  fon  Fils, 
&  le  fît  manger  â  fou  Père.  Tel 
cft  î'cftet  d  une  paflion  coupable. 
HlPPODAMlB,  ou  DIlDAMIB, 
épouse  de  l'irichoUs  :  c*ell  à  Ion 
occasion   que  Te  Ht. le  ^meus 
conibm;  des  Centaures  âc  des  (.a- 
piciîes  HlPPODAMlE,filIed'(^ 
nomaiis,  qu'épousa  PélopSi  après 
ravoir  gagnée  à  la  courfe  de| 
chars»viâotre  ou'il  duc  à  la  ft- duc* 
tion  de  Myrtife,  cocher  d'C^no- 
..maiis. 

Helpintce  •    jeune   grcaue  • 
fille  de  Miktade  &  fœur  de  G- 
mon  ,   devint    amoureuse   du 
peintre  Polygnote. 
DÉFAUT    (  MadtUine  )    pari- 
sienne   peintre^Te»  copiait  tupé- 
neurement  les  tableaut des  plus 
grands  Maîtres. 
llUBERET  (Françoise)   fenune 
de  Garnier ,  un  de  nos  premiers 
poètes  tragiques ,  était  aulTi  élo- 
quente, que  ver  (ce  dans  la  poésie 
Française ,  i  SC- 
HUBERT (mJU  >  de  Genève  ;  Le 


Elle  fuc  élue  Bxinc  .  lorfqQC  ki 
autres  femmes  crurent  fon  Père 
mort  ;  die  ^t  «imcc  &  aban* 
donée  de  Jasoa  %  cUc  fut  en&iiic 
chafléc  de  (é$  états  »  lorimi^ea 
AitquVlk  avait  faevé  ion  Pàt; 
é€S  Piratçs  la  prircnc  &  k  ycb^ 
diceat  i  Lycur^c  roi  ëeTbdlà- 
lie  »  qui  la  fit  pourrice  de  Ida 
Hls  :  les  Argîens  «laiir  à  la  guerre 
deThcbes  la  reocoiitrèrer*!  .&  ki} 
ayant  demandé  une  fonuint  ;  ■ 
elle  posa  ren£iat  ibus  un  arhte  » 
pour  les  p  conduire  ;  un  f«peiic 
tuarCnunt,  IcLpcuiguc  vou- 
lait  qu'Hypfipiie    fut   Aise  à 
more  ,  mais  les  Argiens  prir^t 
Ta  défeafe^ 
INO ,  la  jalousie  de  fon  Mari 
Àthamas  ,  Tobligea  de  tiiir  »  te 
de  le  précipiter  dans  la  «cr  avec 
Ton  Hls  M«licerte.  Elle  avait  édt 
marâtre  à  Fégard  de  Pbryxus  l8 
d'Hellé  ,  eufaos  de  Néphate» 
première  femme d*Athamas  :  ÀH  ■ 
Mari  ayant   ouvert  Ici   yjrai^»  •'. . 
la  rendit  oulhcureusei  (bnco|ûir; 
ISABEiL^  d' Autrieke^'f ceu€  de 
Philippe-XV  .  fut  gouVecninM^   ; 
des  Pays-bas^  protégea  itsmJ;  ' 
IPSEA ,  ou  las  ,  femme  d*Aèc«s 
roi  de  Coknide  ,  3c  mère  de 


Médée  ,  qu'elle  in/Uuidt  dans  •; 

» , ,,—      Tart  magique.  ^' 

monde  fou  préféré  su  monde    J  AH  EL,  femme  juive»  qui*  ayanr 
fageiLe  fyfieme  des  Théoloziens       invité  Sisara»  général  ié  jibiil  »  *  ' 


anciens  ùr  modernes  ,   fur  tes 
âmes  féparies  du  corps  ,   avec 
une  fuite,  ta  rdponft  à  M.  Ru- 
chat.    Lettres  jur  la  rtlighn 
effencidleàVIiomme  ,&c. 
HydE  (  madam*  )  beliefieur  du 
duc  d'York  (  depuis  Jacques  11  ) 
avait    Iç,  pied   le  plus  mignon 
d'Angleterre-  Elle  disait,  que  les 
Femmes  ne  pouvaient  lie  main- 
tenir à  laCour  que  par  la  fageflc , 
QU  pard'tiluiVres-faibleflès, 
HtPSIPILE  ,  fil'e  de  Thoas ,  roi 
de  Lemnos  ;  cette  PrincefTe  fut 
yn  exemple  de  la  grande  viciffi- 
tuce  des  choses  humaines  :  Elle 
fauva  la  vie  à  fon  Père  ,  lors  du 
mafTacre  de  tous  ït»  Hommes 
par  lesieroniennes,  outrées  de  ce 
qu  elles  en  étaient  méprisées  Jl". 
cauie  de  leur  sauvaise  odeuc. 


roi  de  Moab ,  a  entrer <bés  eJT^ 
lui  ^  boire  du  lait  ,'<«l|^*rëii»*.'< 
vrit  d'un  manteau  ,  flrUÙÎpUptj^  '• 
un  clou  dans  la  temp<>^ior^u*u 
fut  endormi.  'j' 

Jardins  {mJle  des  )  .Pièces  ;, 
de  Poésie  &  iionnets  tmptimét.  '• 
dans  les  (ouvres  de.  Juacjkià'dm'' 
BcUai.  •  .  -  •  ' 

JoCASTS  »  fille  de  Créoo  *  .rot 
deTbèbes  :  on  fait  qu'elle  époiife 
fou  propre  fils  fans  le  connaître^ 

JON COURT  (Franfoise^Margmêf 
rite)  :  Notes  de  Pierre  Nicole  » 
fur  Us  fameuses  LETTRis^Pua* 
riNCIALES  de  Biais  t  tafoal  » 
traduites  en  français. 

LAMBERT  {AnneTkérkse-Mar^ 
guenat  de  Cour  celles ,  Marquise 
de  )  :  Ses  (£uvres  font  iotptiméii 


f^l 


\ 
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lAVBiriNB  (  Madeleine  de  )  , 
Di&c  de  Villcroi:  Elle  a  fait 
une  traduâioo  ca  vers  des  £/><• 
iref'd' Ovide  p  non  iaipri uice  » 
vers  1591. 

La  V  INI  E.  fille  du  roîLacinus  , 

2u*£nce  calera  i  Turous  »  roi 
es  R'uculest  auquel  elle  ccatc 
promise.' 

lE&CLACHE  i  madame)  ou  lui 
attribue  plusieurs  Ouvrages  de 
pbJosophie.qui  ont  paru  lous  le 
n&in  ie  (on  Mari.  lExeniplc  rare 
de'modeftie.; 

LEUCiPPi  6c  TiiioNoi  fîllés  du 
deviiK  Tbc.lor  ,  qui  cianc  pri- 
sonier  en  Carit^  le  voyiku  obli- 
ge d'inmoler  Leucippc  dcguisëe 
en  gar.'oh  ,  que  Tiwonoc  accu* 
saie  d  avoir  voulu  lui  taire  vio- 
lence :  Thedor  attendri ,  pro** 
nonça  fe  nom  de  l'es  Filles;  Us  fe 
reconnurent  loui^  te  fauvérenc. 

Louv ENCOURT  (  Marie,)  morte 
à  Vàgc  de  )2  ans  ^n  1712  ,  a 
fait  des  Canratcs,  lavoir;  Aria- 
ne ;  Céphale  &  L'Aurore  ,  Zé- 
jfhire  «•  flore  i  Pjyché  i  l'A- 
^our  plqiii  fér  une  Abeille  i 
XSiiée  ,  Alfie  &  xréthuse  : 
Le'andre  &  tiiro  i  U  Aîusiie  ; 
i^yr'ame  &  Thifléi  t^ygm^lion, 

LOYSEi  Aataimcte  de)  i  plu- 
sieurs peiitt  Potmet  qui  Te  trou- 
venc  dJins  le  Tombeau  de  la 
Reine  de  Navarre»  1551. 

LUBERT  imMeêe)  :  LaFrituef- 
fefeafible  &  le  Primée  Typhon  , 
conte;'  La  Princeffe  Lionnète 
&  le  Prince  Coquerteo  ,  conte  » 
1741$'  Amodié  des  Gaules  t 
réduic  en  4  vol.  in  la;  Let 
Haati  faiti  d^Efplaadian  ,  ré- 
duits a  a  volumes.  \7sa;  Le 
Prince  Glacé  &  la  Pr'rnccjfe 
Èiincelmnte,  17^3;  La  Prin^ 
eeffe  Couleurderpse  &  le  Prin- 
ce  Céladon ,  conte .  175  i  ;  Léo- 
aille,  nouvelle,  17  s  S* 

LUCIA,  jeune grèque  ,  maitrede 
de  Zcuxis  ;  il  Pavait  peinte  ,  & 
ion  pourait  excitait  l'a  verve. 

IVSSAm  Marguerite  de  )  Ses 
(Bu/res  contiennent  39  voîu- 
lucs  :  Hiftoire  de  madame  »lj 
Coadeip  1717  i  Anc^d9tesde 


la  cour  de  thilipe  •  Amufte  , 
J7ja  ;  Le$  Veillée*  dcTheJfaiie 9 
17$  1  ;  Anecdotes  de  la  cour  de  . 
François  i  »  1748  i  Annaltê 
galantes  de  la  cour  de  Henri  il, 
1749  ;  Marie  d* Angleterre  ,  ou 
la  lietne-duche£t  »  17  4P  ;  ^'i- 
toire  de  Charles  tri»  ijss;  , 
H  flaire  de  Louis  II,  175  W 
H.jhire  de  la  Révolution  de 
Naples  fous  le  ï^uc  de  Guise  , 
i7J7i  La  vie  du  brave  CriL- 
Un  ,    I7S1>. 

MANCINI,  crois  Cœurs,  niccet 
du  cardinal  Mazarin  ;  N.  qui 
fut  la  première paifion  de  Louis- 
Xi  V.  mrsque  leCardinal  donna 
au  Connétable  Colonne  :  c*cft 
d>lle  qil'eft  ce  mot  :  Sire  ,  voué 
m* aimer  ,  vous  pleure^  ,  &  jt 
pars  !  OLYMPE  était  une  briin« 
piquante»  HoRTENSE  lacadète, 
ell  célèbre  par  i'es  uuliieurs  :  ce 
fut-elle  qui  fit  porter  au  Duc  de 
la  Meilleraie  fon  Maii  le  nom 
Mazarin.  Ellecli  morte  en  An-  , 
^leterre  :  Saincévrcmont  Ta  beau- 
coup célébrce.  ^ 

Marchand  (  madame)  »  a  fait  » 
Nouveau    Recueil    de    Contée   . 
des  Fées,  17  M  i   Hjhired'E-  . 
milii  p.  ou  les  Amours  de    ma*  . 
demoiselle  D'**  ,  17  Ji  i  ^^w 
veaus  Comtes   des  Fées .  où  fe 
trouvait  le  joli   Conte  ifitituU 
Soca^    1715.  .  o  /..    ■ 

MoNICAUl.T  (  m.lle  )  f  eft  fait 
connaître  au  Théikte  fran^aia 
vers  1720. 

MONLAUR    (Elisabeth)  depuia 
Présidente  DrIUILLET  ,    da- 
me de  la  Ducheflë  du  Maint  »  . 
aimait  \ts  l'ciences  &  les  lettres  , 
&  cultivait  la  poésie. 

MqntPENSIER  {Anne-  Marie 
d* Orléans  )  qui  joua  un  fi  grand . 
rôle  dans  les  gurtres  de  Paris  9 
fous'la  mino'i  c  de  Loui^  XlV, 

NEMOURS   iMa^i«rJ'OrZ«<fii#-   - 
Longtuville  ,    duciicilc  de  )  : 
nous  avons  d'elle  les  Mémoires 
de    la  Dtitheffe   de  ^Jemoitrs  » 
1/09  &   1718. 

Nioi'.é  ,    fille   de   Tantale,  9t. 

icuii:-«e  d*Aniphion,  roi  de  Thè- 
bti».  Elle  cun  orgudikust ,  ^ 
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ks  Poires  on  feim  que  fa  vanhé 
fut  punie  par  la  perce  de  fes  en- 
fans. 
FASCAL  iFrmnfoUe),  Lionaai: 
te  ;  En^mioa  ,   tragédie  ;  L^ 
Vieillard  amoureus  ,  pièce  Co- 
miqqeen  vers  de  t  fyl  label. 
P^lBis  .  fille  d'AIcaioUs  ,  foi 


Les  Zcphirs ,  de  leurs  haleiaet^ 
Agjcaicoc  (es  beaus  chcveus; 
11  me  les  ofraic  pour  chaîtt  » 
Si  je  brûlais  de  fes  feui. 

Sa  main  droite  étaic  armée  » 
l>*une  lyreflc  d'un  carquois. 
Vois ,  dic-il ,  ta  deltinée  : 


de  Mcgare  »  épouse  de  Télamon    Choisis  ;  chante  »  ou  fuis  mes  Lots. 
it  mère  d'Aiax  :  Son  bifloire  eft 


un  vrai  Roman  :  fon  intrigue 
avec  Téfamon  ,  fit  que  fon  Pète 
Tcxposa    fur  une  barque;  que 
Thésée  la  rencontra  ;   aa*il  la- 
cf>nduisTt  à  Talemon  quVlIe  ai- 
mait ,  ic  qui  Tcpousa.  Dans  la 
fttiie  Ajax  eut  les  états  de  fon 
Ayeul. 
Pérjmeie  eft  prefque  dans  le 
snéme  cas  :  fon  Amant  Aché- 
Idiis  la  reçut  dans  fes  bras  lorf 
ou*on  la  jeta  dans  la  mer.  (Il  pa- 
rait que  tout  ce  que  nous  apelons 
la  Table.  B*eil  autte  chose  ^e  les 
premiers  Romans  grecs ,  tels  ^oe 
ceux  de  notre  Chevalerie  i  ces  (or- 
cet  d'Ouvrages  font  toujours  les 
premières  produâioos  de  Pefprit 
numafn  :  Tout  cela  n'a  jamais 
czifté  :  en  vain  f'épuise-t-on  à  j 
chercher  des  analogies  ).  ■ 
PERRONNET  (  Antoinht  ) .  VÉ- 
pitre  qnt  cil  audcvanc  de  Vinf- 
tiiution  de  lu  vit  humaine  t  tra- 
duite du  grec  en  français ,  17  50. 
POMPADOUR  )  la  marquise  ée  ) , 
avait  une  âme  forte  .  des  con- 
naidànces  ic  des  lumières  dont 
les  plus  Grands-homm  s  fe  fe- 
raient   fait  hocneur:  Elle  ai- 
mait beaucoup  M.  de-Voltatre. 


Prens  malyre ,  &  dans  les  âmes» 
Fais  brûler  mes  feus  vainaueurs} 
Sauve  toi  »  par-li  .  des  flimet 
Dont  je  brûle  cous  lesc 


Je  fus  longtemps  \ 
Mais  cédant  â  ibn^csir , 
Je  pris  la  \jit  avec  peine  » 
Et  dis ,  avec  un  foopir  t 

S*il  était  »  fous  ton  empire» 
Un  Mortel  femblable  â  coi» 
Je  briserais  cette  lyre  $ 
Elle  cxi^etropdemoi. 

iS*rl  faut  qu'un  jour  je  chance» 
Le  temps  n'en  eft  pas  venu  ( 
Faut-il  donc,  pour  qu'on  te  vante. 
Ne  t'avoir  jamais  connu  l 

Rcprens  ton  présent  faoefte  , 
Laiflê-moi ,  lui  db-je  encor  : 
Mais ,  vers  la  voûte  célcilc  » 
11  avait  prfa  fon  eflôr. 

Ainfî ,  faule  viâime  • 
De  fes  dangereus  bicn&îcs  » 
Je  le  chante  quand  je  rime  » 
Sans  ûivoir  ce  que  je  fais* 

Bergères ,  craignez  vos  fonges , 


Pot AR  DULU  (  UarU  Thérèse ),    Oaand  vos  fens  en  font  fiâtes  ; 
a  fait  plusieurs  petits  Ouvrages    l?Aineur ,  des  plus  doux  mcnfonge 


en  vers ,  imprimés  dans  les  Mer- 
eures ,  &  cette  jolie  Ode  ana» 
criontique  de  doure  ftrofes  qu'el- 
le composa  à  l'âge  de  17  ans  : 

A  l'ombre  d'un  Myrrhe  affise , 
3e  m'endormis  l'autre  jouri 
Quel  fommeil  !  quelle  furprise*! 
Je  vis  en  fonge  T  Amour. 

Su'il  me  paraiffair  aimable  \ 
ion  cœur  en  fut  enchanté; 
Il  n'avait  de  redoutable. 
Que  ion  nom  6c  Ci  beavcé* 


Fait  de  triAes  vérités. 

ROGNEDA,princefle  dePolotsk, 
femme  d'Wladimir  •  grand  duc 
de  Rulfieen  9tt, qu'il  avait  épou- 
sée iiialgré  dle,après  que  fon  i.er 
Mari  eut  été  vaincu  0c  qui  l'eut  fait 
mourir  fon  Père,  ainfi  que  toute 
fa  famille.  Un-jour  Rognéda  le 
voyant  dormir  ,  elle  résolut  de 
le  tuer  ;  mais  fêtant  éveillé ,  il 
lui  faisic  la  main.  11  lui  ordonna 
de  fe  parer  ,  &  d'alcr  fur  Ton 
uânCf  cccevoU  ia  inott  :  dXt^ 
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lui  de  rhomine .  mêl*  avec  U  <lé- 
Jicatefle  deccini  des  Fenaroef  cel- 
le eft  auteur  du  Ccmtt  deCùm» 
mingtf  17  js.àv^SUge  de  C4lM9 
1730;  des  malheurs  de  l* Amour* 
1747.  Elle  donnait  tous  les  9ms  {tC 
pour  cause)  un e  culote  de  velours 
à  chaque  Savant  qui  fr^uemut 
fa  maison  :  c'était  le  rendévoui 
de  tous  les  Beaus-efprîts, 

V  ANDA,  rcinede  Pologne;  pnn« 
ccffe  très-bclle.qui  refusa  8c  vam- 
quit  Ritrger ,  Prince  allemand  : 
mais  après  la  viâoire  ,  «11*  »« 
jeta  dons  la  Viftule,  pour  nte 
plus  attirer  â  fon  Peuple  de  pa- 
reilles guerres. 

VSKELST  (  m,lU)  anglaise  »  pei- 
gnit en  petit  le  ponraii  fie  l  Hif- 
toire  :  elle  favait  l'allemand  ,  1 1- 
calicn  fie  le  latin. 

VertUL^C  (  U  CoMtefft  dey*. 
a  donné  une  Lettre  fur  n  StyU, 
que  M.  Rémond  de  Sainimatd 
a  fiit  imprimer 

Noms  des  Dames  contemporaines. 


'a1a  ,  fie  \riadimir  étant  venu  , 
il  trouva  la  Princeflêavec  le  fils 
qu*il  avait  eu  d*eile:  cet  Enfant 
tenait  un  fabrc  nu  :  il  pria  ion  Pè- 
re de  le  tuer  le  premier.  NTIadi- 
mîr  attendri,  pardonna  à  Rogné- 
da  ,  fie  ta  renvoya  i  Polotfk. 

SÉLÉNÉ,  fille  d'Hypérion.aimait 
û  tendrement  fon  frète  Hétion  , 
qu'elle  fe  précipita  ,  en  aprenant 
qu'il  rétait  noyé  dans  le  Po. 

StaaL  (  Launai  ,  Comtejfe  de  }  : 

'  on  connaît  fes  Mémoires  :  Elle 
fut  élevée  avec  difiindion  fie  eut 
plus  d'une  faibleflè  :  Quelqu'un 
lui  demandant,  comment  elle 
arrangerait  cela  dans  (es  Mé- 
moires ;  elle  répondit  1  Je  me 
me  peindrai  qu*en  hufle. 

TENSIN  {Claude  Guérin  de)  cha- 
noineflc  de  Neuville;  cène  Da- 
me était  un  prodige  de  perfec- 
tions; elle  avait  le  corurexcé- 
lent,  le  cararikère  admirable, 
dans  l'elprit  toute  la  force  dece- 


ALÈS  du  l.ude  ^  (mademoiselle) 
de  Blois,  écrivit  ^tf  kiede  M.  le- 
Felletier  ,  mor'  à  Orléans. 

A  LISSANT  de  U  Tour  ,  femme 
d'un  Payeur  des  rentes ,  a  fait 
une  Epitre  à  Jél  ote,  fie  une 
autre  iffi.//e  Duménil, 

A^TREMONT  (  Madame  U  Idar» 
auise  d*  )  .*  De  très  jolis  -  vers 

.  dans  VAlmanach  des  Muses» 

Archambault  de  tLaval 
(MMe  }  du  Bas  Maine  :  DilTer- 
cation  •  Lequel  de  r Nomme  ou 
de  la  Femme  font  plus  capables 

.de  confiance, 

Ak'*  (MMe)  Epitre  à  Acafie^ 
dans  VAlmanach  des  Muses  . 

BEAVMOKT  (madame  Le  Prin- 
ce de)  eft  Auteur  des  Mafia- 
lins  des  Enfans ,  des  Adolef. 
centes  .  ficc. 

BaUHAKNAIS  (madame  la  Com- 
iejfe  de):  l\y  2  fept  pièces  de 
cette  Dame  dans  VAlmanach  des 
Muses  de  1775. 

Bastide  (  m  //r.  )  deux  Pièces  de 
vers  dans  VAlm^nëch  du  mktee 
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Bellot  (  Madame  )  aujourd'hui 
Madame  DoRCY  :  Hiftoire  de 
Raffelas  :  Ophelie  ,  traduit  de 
l'anglais  ;  Hifloire  de  la  maisom 
deTuàor\  fiec. 

Benoît  { m, me  Françoise- Alkine 
de  la  Martinière  ) ,  de  Lyon  : 
Elisabeth  ,  roman  ;  Agathe 
€r  Isidore  ,  fiec. 

BermaNN  iMdle)  Lefuel ferait 
le  plus  utile  ,  d'écrire  des  Ou- 
vrages purement  de  belles- let- 
tres ,  ou  de  morale  ?  Difcourt 
3ui  a  remporté  le  prix  â  l'Aca* 
émie  de  Nanci. 

Bezuchet  (M.lle)  des  Poésies 
fugitives  ;  àts  Stances  fur  le  ins- 
serere» 

Bocage  {Marie- Anne  le  F  âge 
du),  desAcadémîes  de  Lyon,  de 
Rouen  ,  de  Padoue  ,  de  Bclo- 
logne,  fie  des  Arcades;  o^e  à 
Rouen:  Les  Amazones ^  Tra^ 
eédie:  La  Colombiade,  Poème: 
Voyages  en  Angleterre,  Hol- 
lande ,  Italie  »  fiec. 

Boismortier  (M.lleSuimte  dd^ 
de  Perpignan,  MémoireiieU 
Çomteffe  de  kUritnhergi  Hif^ 


fèé    Noms  DE^  DXMEs 


^  Êoirê  di  Jâcquts  Fdru  p  &  d*A» 
•Ê^f*if  Mignard, 
JloVKtlE  (madame)  dice/tf  Mu- 
.  4€  {fimonadiàrt  :  Plusieurs  {i£- 
ttcet  Pièces  de  vers  Tur  les  cvé- 
:  ntmcns  ïts  plus  remarquables, 
^Brohon    (Mlle)  Us  Amans 

n'"Mophes  ,  coDce  imprimé 
le  Mercure, 
BltU^  .(  Madanu  )  de  Besançon  : 
.  ^éiUouairt  Comtois  •  franf^St 
3usSi  (  Madame  U  Comtcjfe  de  ) 
:  plusieurs  jolies  pecires  Picces  de 
•  vcrs-dans  VAlmanachdAshiusts. 
:CA^&***  (  madsme  )  diibreuces 
■  Pikes  dans  VJlmanaeh  dethiu- 
t'es  f  Receuii  où  le  chois  cil  crèi- 

Ç**'   (  mêdame  de  )  »   Rêverie , 
.  Vcn  qu'on  crouTe  à  la  p,  xox  de 

VAlmanaeh  des  Muses  (77  f* 
rCVARBON  (  madame  )  de  Paris  :  ' 
.  Mémoires  ée  madame  O*, 
Çkiieauji'irom    (m.    de)  z   faîc 

La  Bibliothèque  des  Femmu, 
CORRON  (  madame  )   Sage-feiQ- 

me  ;  Dijferiaîion  en  forme  de 

Le'tfra  ffw  l'abouchement,  ^ 
Cc^OK  DKIA  CRESSOKltRV, 
:  im  lU)  Diférenres  Picces  de  vaf. 
OUVAL  («.//«)  Auteur  dtla  mu* 
:  tique  de«  Génies  Élémentaires, 
DUDEFBEMT  [madame  la  mar- 

auisede)  vers  dans  VAlmanach 

«et  Motet. 
DUTIRDIER,  [madamelêMiT' 

Suite  de)  vert  dans i*^/iii4t««eA 
es  Muses, 

€Ly  DE  BSAVMOMT  (madame) 
Lettres  du  marauis  de  RoieUe, 

Roman  utile  &  mcérrCinr. 

iGOMEZ  (  Madeleine- Àn^eliqae 

J^ùifon  pâme  de)  lîlie  ee  Panl 
Poiflbn  ,  Comédien  françait , 
cft  Aeceur  de  Triomphe  de  l'Élu 
fnencê  ;  dei  ^Entretiens  noBur- 
nés  ;  des  Journées  amusantes  ; 
4e  diffirenoes  Tragédies  •  &c. 

GUTNERIE  im.lle)  d'Angers; 
Mémoiru  de  mylaiy  f  ^ 

GUIBBRT  (mtfiUflw^ ,  diiBrenres 
Pîcce*  de  vers .  dont  quelques- 
unes  fe  trouvent  èzrKÀ'Alma' 
mach  des  Muses  :  LaCo^uète  eo- 
rigée ,  Tragc-die  en  un  a£ke. 

fl&QUET  (madame),  Uiftoô' 
r$  £mn$  Jfune-'fUefiiurêge» 


HUS    {madame}  Ptmtn%\  riàëi 

de  l'amour  «  Comédie. 
HussoN  (mtfitfAe)  d  doniiê  noe 
édition   de  Bocm.  ,   conte  ^ 
Féerie. 
JULIEN  {maâami)  .  Le  Qna- 
drieide^  on  Faralogifme  prou- 
vé  dam  la  Quadrature  de  M» 
de  Cansant, 
KERALIO  {madame  AheUle  da). 
Fables  de  Gay  »   traduites   de 
l'anglais. 

LABOUHEYS  »  {madame  )  Las 

Métamorphoses  de  la.ReligUueé. 

LaGORCE  (  Marguerite  de  Bêoa. 

voir  du  Roure  ,  marquise  de  ) , 

V Amour  &la  Fortune  »  Poème 

couronné  au  Jeux-floraus  ,  Set, 

Laisse  (  madame  la  eomteje  de  > 

eft    Auteur  de  Contas  moraui 

eiHméi. 

Laurekcim  {madame  la  Corn- 

tefe)^  E pitre  fur  l'obligation 

^  font  les  mirée  d'alaiter  lents 

enfant^  Pièce  qui  a  remporeé 

le  orix  i  Rouen  ;  inicrce  dans 

VAlmanach  des  muses  i77tf- 

LBFAUTË    {madame)  Parisien* 

Ht;  Divers  Mémoires  é^afiron^ 

mie  ;  Carte  de  VÉelipfe  annu* 

laire  du  t  avril  1744 ,  ècc^ 

LespinassI  {m,lla)  ,  Ejfai  fur 

l'Éducation  dot  Demotsefles; 

Nouvel  Abrégé  de  l'Hifioire  de 

France. 

LevÉQUE  (««tfdiM^  PaThienne, 

Le    Sonlter    oouleur^de^rose  | 

Roman. 

Lezé^  (madame  )  Lettre  de  Julia 

à  Oeêde. 
Loisfau  (nulle),  Parîiimne; 
La  Rose  ;  Sapho  ,  Camatille»; 
Epttreà  ttfé. 
MENON  (mjle).  VAfemHée 
de  Cyihhrf,  traduit  àc  Vit iVitta 
MAisoN!«t;vE  {madame  de)^  Le 
Journal  des  Dames  ,  MM.  Ma» 
thon  &  Samereau  de  Marfi  one 
continué  fions  (àti  nom. 
MaTVMAI  de  MORTIILEdiM- 
demoiselle)  a  fait   àet  Contes 
Mol'aus'.  L'Homme  telquileft^ 
Paris  ,  Vâlade. 

MlILT  (rndle)  Hifloire  in  caue. 

MontanCIOS  (madame  //f  î.ci* 

devant  Bfl'-one  de  PRINCÎN;  a 

fe^tle  Jm/««(  dtsDamts,iSk- 
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lérompu  depuis  tjé  f ,  tcua^  oà 
M.  M achon  de  la  Cour  le  ferait  : 
certe  Dame  l'a  cédé  à  M.Mer- 
CIEH,  qui  I'*  rendu  très-imércf- 
Cfanc  ;  api^rsulemenc  par  une  cri- 
^  tique  tudicieusf,  mais  en  àrca- 
quant  êv9C'CQuaL§B  lespccicsDcf- 
potes  li(xcrairei|,en  r*élevani  con« 
-  trê  lepet'u  goût  des  Efprits  ité- 
riles  ,  6c  fur-coot  par  une  hon- 
aéteti  iamais  démentie  envers 
les  QcDj  -  de  '  Jertres  Cans  prér 
centipn.  Virsà  wnadame  la  Corn' 
ujfe  à  *  Artois  »  U  jour  de  fon 
mariage. 
MoR  ç  AU  (  mM$  )  exécute  en  che- 
veus  des  mignacurcs  »  &C  i  ce 
qui  a  quelque  raporc  avec  le  U- 
lent  de  M. lies  Karten  6c  Ror/«. 
OKMOY  (  mad^mu  U  Priuitar 
tei*)^  HUioirt  rEmiiU  ,  M 
UDna^tr  dût  paffioiu,  177S  6cc« 
PLISSON  (mJU )  de  Chartres: 
différentes  Pièces  de  vers  fur  les 
natiltficesde  nos  Princes:  Ré- 
fiexioas  critiques  fur  tes  Éeriu 
^u' a  produits  U  Queftion   de, 
la    iigiiimeté    des    Haifances 
tardât*. 
PuisiEUX  {Madeleine  d^Arfan^ 
ne  dame  de  )    i^i  CaraSUret  ; 
L* Éducation   du    marquis    de 
ZurUc  ;  Mémoires  d*un  Hom» 
me- de- bien ,  6c  beaucoup  8*au- 
tres  Ouvrages. 
KASSILL!  ( madame).  Sonnet 
fur  la  prise  de  Luxembourg  >  6c 
aucres   Poésies. 
RÉTAU  du  Frêne  (  madame  ) , 
Hlfioire  de  laville  deCherhourg, 


1.1CHEMK7RG  (  madame  L,  G. 
de  )  :  jvaatures  de  Clamades  & 
de  Clarmonde  ,   I7*J  :  Avantu» 
tares  de  Flore  &  de  Blaneht* 
fieur  ijBj  :  Perfilee  &  Sigif- 
monde  ,  ^hiftoitc    fepcentrio* 
naie,  17IS. 
RiCOOBOMI  (  madame  Marie  i^ 
Meeiéres  de  Lnk0rms  )»  cft  Au* 
crur  de  plusieurs  ouvragca  ,  qui 
Tout  autant  de  chéf-doruvrei  de 
goîk.  de  délicateflê  6e  d'honnête- 
té: Lettres  de  Féimtt/  ButeUr$ 
Le  marquis  de  Crefi  i   L^tree 
de  Mjlady  Catej^  ^  Amélie» 
imitée  de  tielding  ;  Hiftoirû,d€ 
miff  Jenny  i  ErnejHne  i  Lettrée 
de  la  eomteffe  de  Saneerte  ;  La*> 
très  de  Sophie  de  FaUère. ,  6cc. 
Robert   (madame  Moriê-A^M 
Roumier  )  :  La  Faysane  philo' 
sophe  ;  La  voix  de  la  nature  } 
Les  Voyages  de  wnlord  Cétom 
dans  les  fept  Flanhes  :  NieoU 
de  Beauwau  »  ou  l'Amour  rM'  ^ 
€u  par  la  reeonnaifanee  j  Les 
Oniins. 
SAINT-WAAST  (mMe).  VEf" 
prit  des  Poètes  &  des  Oratenrê 
modernes  ;  Éloge  de  Sulli. 
TmoMam  {Mj')  de  l'Académie 
française  ,  vient  de  publier  un 
Ouvrage ,   incirulé .    Zffai   fur 
tes  mmurs  ,  le'earaàère  &  f'etj' 
prit  des  Fimmes  »  dans  lee  difi* 
rens  ûecUs, 

VILLIERS  de  BlLII  (  madame)^ 
•  Inflruilionshifioriques ,  dogma» 
tiques^  ^  moraUe  en  faveur -du 
Laboureurs, 


Nota.  iLnoasaétéîmpo/ribled^nfêrerici  toutes  les  Da¥B$ 
CONTEMPORAINES^  Le  Stiplémcnt  à  la  France-littérairt 

"  nous  aurait  été  d'un  grand  (ecoors^  ma»  ce  Suplémtm  de- 
puis lontemps  attendu,  ne  paraîtra  pas  fitôc.  Noos  y  ren- 
voyons pourtant ,  ainfi  qu'au  Parnajfc  des  Darnes^ 

Nous  nous  étions  d'abord  proposé  de  mettre  les  Noms  des 
Dames  vivantes  illuftrespar  leor  naiflance  6c  leurs  vertus; 
un  motif  nous  arrête;  c'eft  que  la  louange  aurait  été  au- 
deflbus  du  mérite,  ôcqut  d'ailleurs  nous  aorions  anticipé 
fur  k  droit  le  plus  facré  de  la  Poftéûté. 

F  I  K. 


LiSTB  des  Ouvragés  de  l'Auteur: 

R  O   M  A   N  S> 

La  Famille  vei^tuteuse  ,  IV  Pamcs, 

LuciLE ,  ou  Les  Progrès  de  la  Vertu  ,  I  Partie. 

On  vient  d'en  donner  une  féconde  édition  ,  fout  U 
titre  de  la  Fille  enlev^b  ,  &c.  en  II  Panies. 
La  Confidence  nécessaire,  Lettres  Aiigl.  II  P. 
LePiéd  de  Fanchètb»  féconde  édition,  IlParties- 
La  Fille  Naturelle  ,  féconde  édition,  II  Parties. 
L'École  de  la  Jeunesse  ,  FV  Parties. 

Adèle  deComm**,  ou  Lettres  p'une  Fille 

A  son  Père  ,  V  Panies. 

La  Femme  dans  les  trois  Etats  de  Fille  , 
d'Épouse  &  de  Mère,  HiHoire morale, 

comique  &  véritable.  III  Parties. 

Le  MÈttAGEPARISXiN,  OuDjÉLliBftSoTENTGUT. 

n  Panies. 
Les  Nouveaux  Mémoires  d'un  Homhb- 

DE  Qualité  ,  II  Panies, 

LeFim-Matois,  ou  Hiftoire  du  GrtfW-Tjctfno  , 
traduit  de  refpagaol  de  Quhédo  ^        III  Parties. 
L'École  des  Péres  ,  III  Tomes. 

Les  Dangers  de  la  Ville,  ou  le  Paysan  per* 
VERTi  >  HîAoire  récente ,  mise  au  jour/i/r  les  vé- 
ritables Lettres  des  PerJbnagesJV  T.en  VïII  Part. 
Le  Nou vbl-Émilb  ,  fous  prejjl ,  IV  Tomes. 

Amaryllis  ,  trad.  de l'efpagnol dcFiguéroa  ,  & 
Ma  dernière  Avamturb  ,  (bus  prefle.  II  Part. 
Projets. 
IDÉES  SINGULIÈRES ,  trois  vol.  in-8*',  (avoir: 
LePornographe  ,ou  la  ProfHtution réformée. 
La  Mimographe  ,  ou  le  Théâtre  réformé. 
Les  Gymogr  aphes,  ou  la  Femme  réformée,  qui  pa* 
raii  oBuelUment ,  prix  broché,  4  liv.  1 6  f. 

<?■ 

Tout  ces  Ouvrages  Ce  trouvent  \  Paris,  chés 
lA  Veuve  DUCHENE,  HUMBLOT,  LEJAT,VALA DE. 
lue  $.-Jacques:  DURAND,  rue Galande  *  DE-HANSY, 
Poni-att  change  :  DELALAIN.mc  de  la  Comédie-fran. 
faise,  MÉRIGOT,  quai  des  Auguftins,  flc  ESPRIT  , 
Lib.  de  S.  A.  S.  iigt  le  Duc  de  Chaxtrei,  au  Paltis-ioyal . 
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